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L'OISEAU-MOUCHE.   (a) 

XJE  tous  les  êtres  animés,  voici  lé  plus  élégant  pour 
la  forme,  &  le  plus  brillant  pour  les  couleurs.  Les 
pierres  &  les  métaux  polis  par  notre  art,  ne  font  pas 

(a)  Les  Efpagnols  le  nomment  îomimios;  les  Péruviens,  quinti, 
félon  Garcilaflb  ;  félon  d  autres,  çuindé;  &  de  même  au  Paraguay 
fH{fi.  gêner,  dts  Voyaga,  tome  XIV,  pagt  m  éi  ) t  les  Mexicains, 
huït^t^l$  fuivant  Ximenez  ;  Aa/r^ir^i/ dans  Hernandez;  o^f^/^i^  (rayon 
du  foieil)  fuivant  Nîeremberg  ;  les  Brefiliens,  guamunbh  ce?  nom  eft 
générique  &  comprend  dans  Marcgrave  les  colibris  avec  les  gilèauj^*- 
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comparables  à  ce  bijou  de  fa  Nature;  elle  l'a  placé  dans 
l'ordre  des  oifeaux ,  au  dernier  degré  de  i'écheHe  de 
grandeur  9  maxime  miranda  in  minimis  ;  fbn  chef-d'œuvre 
eft  le  petit  oifeau- mouche;  elle  l'a  comblé  de  tous 
les  dons  qu'elle  n'a  fait  que  partager  aux  autres  oifeaux, 
légèreté,  rapidité,  preftefle,  grâce  &  riche  parure,  tout 
appartient  à  ce  petit  Êivori.  L'émeraude,  le  rubis,  la 
topaze  brillent  fur  fes  Iiabits*,  il  ne  les  fouille  jamais  de  fa 
pouflière  de  fa  terre ,  &  dans  fà  vie  toute  aérienne  on  fe 
voit  à  peine  toucher  1  e  gazon  par  inflans  ;  if  efl  toujours  en 
l'air,  volant  de  fleurs  en  fleurs;  il  a  feur  fraîcheur  comme 
It  a  feur  éclat:  il  vit  de  feur  nedar  &  n'habite  que  fes 
climats  où  fans  cefTe  elles  fe  renouvelIenL 

mouches.  C'eft  apparemment  ce  mcme  nom  corrompu  que  Le'ry  & 
Thevet  rendent  par  gonambouch  ,  &  que   les  relations    Portugaifes 
écnseni  guanîmibique :  vicki/in  dans  Gomara,  Hijf.  gen.  Ind.  cap.  m  p^f,, 
&  dans  Ton  hiftoire  de  la  prîfe  de  Mexico  ;  guachichil  à  la  nouvelle 
Efpagne,  c'eit-ï^dire  y  fuce-fcurs ,  fui  vont  Gemelli  C^xxtxi  (tome  VI, 
page  21 1  )  ;  en  Anglois ,  humming  birg  (  oifeau  bourdonnant  )  ;  en 
Latin  moderne  de  nomenclature,  mellifuga  ^Briffon)  ;  trochilus  (Linn.) 
Marcgrave,   ////?.  Nat.  BrafiL  pag.   196  ^  197.  —  Hernandez, 
npudJRècck,  pag*  321.  ~  A  coda,  Hijl.  Nat.  &  Mot.  Ind.  lib.  IV, 
cap.  37.  —  Niererab.  Hifi.  Nat.  pag.  239.  —  Laët,  Ind.occid.  iib.  V, 
pag.  256.  —  Sloane,  Hift.  Nat.  of  Jamdic.  pag.  307.  —  Browne, 
Jamdic.  pag.  475.   —  Eff^^y  on  HiJl.  Nat.  êf  Cuyana,   pag.    i6j. 
—  Dutertre,   Hiji*  Nat.  des  Antill.  lora.  II,  pag.  2^2.  —  Feuillée, 
Journal,  d'obferv.  Paris,  iji^-f  tora.  I,  pag.  413  & fmv.  —  Labat, 
nouveaux  voyages  aux  iles  de  l'Amérique.    Paris ,    1J22,  tom.  I  V, 
pag.  1 3.  — Hift.  Nat.  &  morale  des  Antilles  de  l'Amérique.  Rotterdam^ 
I  6 y  8 ,  pag .  1 60  ci^  fuiv. 
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C^eft  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  nouveau 
monde  que  ie  trouvent  toutes  les  eïpèces  d'oi/èaux- 
mouches  ;  elles  font  alTez  nombreuses  &  paroilTent 
confinées  entre  les  deux  tropiques  ^^^  ^  car  ceux  qui 
s'avancent  en  été  dans  les  zones  tempérées  n'y  font 
qu'un  court  féjour;  ils  femblent  fuivre  le  foleil,  s'a- 
vancer ^  fe  retirer  avec  lui,  &  voler  fur  laile  des  zéphirs 
à  la  fiiite  d'un  printemps  éternel. 

Les  Indiens  frappés  de  l'éclat  &  du  feu  que  rendent 
les  couleurs  de  ces  brillans  oifèaux,  leur  avoient  donné 
\es  noms  de  rayons  ou  cheveux  dufokil  (c).  Les  Espagnols 
les  ont  appelés  tomuieos ,  mot  relatif  à  leur  exceflive 
petitelTe  ;  le  tomine  eft  un  poids  de  douze  grains  :  j'ai  vu, 
dit  Nieremberg ,  pefer  au  trébuchez  un  de  ces  oifeatix , 
lequel  avec  fon  nid^  ne  pefoit  que  deux  tommes  (d) ,  & 
pour  le  volume  les  petites  efpèces  de  ces  oiieaux  font 
au  -  deiïbus  de  la  grande  mouche  afile  (  le  taon  )  pour 
la  grandeur,  &  du  bourdon  pour  la  grofTeur.  Leur  bec 
eft  une  aiguille  fine ,  &  leur  langue  un  fil  délié  ;  leurs 
petits  yeux  noirs  ne  paroi^ent  que  deux  points  brillans  ; 
les  plumes  de  leurs  ailes  font  fi  délicates  qu'elles  en 
paroiffent  tranfparentes  fej;  à  peine  aperçoit -on  leurs 
>  ■  ■ 

{bj   Reperitur  paffim  in  omnibus  penè  Americœ  regionibus,  inter  utrum- 
^c  tropicum    Laët,   Ind.  occid.  lib.  V,  pag.  2j6. 

(c)  Voyei  Marcgrave,  page  ipi. 

(d)  Voyei  Nieremberg, /;j^.ji^^;  &  Acofta,  lib*  IV,  cap.  //. 
(ej  Marcgrave. 

Ai; 
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pieds,  tant  ils  font  courts  &  menus;  ils  en  font  pea 
d'ufage ,  ils  ne  fe  pofent  que  pour  paiïer  la  nuit ,  &  fe 
laiflent  pendant  le  jour  emporter  dans  les  airs  ;  leur  vol 
eft  continu ,  bourdonnant  &  rapide  :  Marcgrave  compare 
le  bruit  de  leurs  ailes  à  celui  dun  rouet/  &  Texprime 
par  les  iyllabes  fiûur^  hour ^  haut;  leur  battement  eft  fi 
vif,  que  Toifeau  s'arrêtant  dans  les  airs  paroît  non-feu- 
iement  immobile ,  mais  tout-à-fiit  fans  adion  ;  on  le  voit 
s'arrêter  ainfi  quelques  înftans  devant  une  fleur,  &  partir 
comme  un  trait  pour  aller  à  une  autre  ;  il  les  vifite  toutes 
plongeant  la  petite  langue  dans  leur  fèin ,  les  flattant  de 
fes  ailes,  fans  jamais  s  y  fixer,  mais  aufli  fans  les  quitter 
jamais  ;  il  ne  preffe  fès  inconftances  que  pour  mieux 
fuivre  fes  amours  &  multiplier  fes  jouiflances  innocentes, 
car  cet  amant  léger  des  fleurs  vit  à  leurs  dépens  fans  les 
flétrir;  il  ne  fait  que  pomper  leur  miel,  &  c'eft  à  cet 
uiâge  que  fa  langue  paroît  uniquement  deflince  ;  elle  eft 
compofée  de  deux  fibres  creufes ,  formant  un  petit  canal 
(f)^  divifé  au  bout  en  deux  filets  (g)  ;  elle  a  la  forme 
d'une  trompe  dont  elle  iàit  les  fonctions  (h)  :VoïÇtz\x  \^ 
darde  hors  de  fon  bec,  apparemment  par  yn  mécanifme 
del'os  hyoïde ,  femblable  à  celui  de  la  langue  des  pics^/^; 
il  ta  plonge  juiqu'au  fond  du  calice  des  fleurs  pour  en 

(f)  Mircgrave, 

(g)  Labai,  im*  IV,  pâg.  ij, 

(h)  H'ifl*  Nui,  a/CiQana,p^g*  itfj, 
fi/  VoyeE  cr-aprcs  Vankk  du  pks^ 
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tirer  les  fiics ,  telle  eft  fà  manière  de  vivre ,  d'après  tous 
les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  (k),  lis  n'ont  eu  qu'un 
contradiâeur ,  c'ed  M.  fiadier  (Ij,  qui ,  pour  avoir  trouvé 
dans  i'œfbphage  d'un  oifèau-mouclie  quelques  débris 
de  petits  in/èdes,  en  conclut  qu'il  vit  de  ces  animaux 
&  non  du  fùc  des  fleurs.  Mais  nous  ne  croyons  pas 
devoir  £iire  céder  une  multitude  de  témoignages  audien- 
tiques  à  une  /èule  alTertion  »  qui  même  paroît  prématurée; 
en  efïèt,  que  l'oilèau  mouche  avale  quelques  infè<5les, 
s'enfuit-ii  qu'il  en  vive  &  s'en  nourrilTe  toujours  !  &  ne 
ièmble-t-il  pas  inévitable  qu'en  pompant  le  miel  des 
fleurs,  ou  recueillant  leurs  pouilières,  il  entraîne  en 
même  temps  quelques-uns  des  petits  infèdes  qui  s'y 
trouvent  engagés!  Au  relie,  la  nourriture  la  plus  fubf- 
tancielle  eft  néceflàire  pour  fufHre  à  la  prodigieuse  vivacité 
de  i'oi/èau-mouche,  comparée  avec  (on  extrême  petitefle, 
il  faut  bien  des  molécules  organiques  pour  fbutenir  tant 
de  forces  dans  de  fi  foibles  organes,  &  fournir  à  la 
dépenfè  d'efprits  que  £iit  un  mouvement  perpétuel  & 
rapide:  un  aliment  d'aufli  peu  de  fiibflance  que  quelques 
menus  infèâes  y  paroît  bien  peu  proportionné  ;  & 
SJoane,  dont  les  obfèrvations  font  ici  du  plus  grand 
poids ,   dit  expreffément  qu'if  a  trouvé   l'eflomac   de 

(k)  Vayei  Garcilaflb,  Gomara,   Hemandez,  Clufius,  Nierem- 
ber^,  Marcjgrave,  Sjoane,  Catelby ,  Feuillée,  Labat ,  Dutertre,  &Ct 

(l)  Journal  de  Phyiique,  janvUr  tyyt ,  page  3  a. 
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l'oifeau-mouche  tout  rempli  des  pouiïières  &  du  miellat 
des  fleurs  (m). 

Rien  n'égale  en  effet  fa  vivacité  de  ces  petits  oifèaux  ^ 
fi  ce  n'eft  leur  courage,  ou  plutôt  leur  audace:  on  les 
voit  pourfuivre  avec  furie  des  oifeaux  vingt  fois  plus  gros 
qu'eux,  s'attacher  à  leur  corps,  &  fe  laiffant  emporter 
par  leur  vol,  \ts  béqueter  à  coups  redoublés,  juTqu'à 
ce  qu'ils  aient  aflbuvi  leur  petite  colère  (n).  Quelque- 
fois même  ils  fè  livrent  entr'eux  de  très -vifs  combats; 
l'impatience  paroît  être  leur  ame  :  s'ils  s'approchent  d'une 
fleur  &  qu'ils  la  trouvent  fanée,  ils  lui  arrachent  les 
pétales  avec  une  précipitation  qui  marque  leur  dépit;  ils 
n'ont  point  d'autre  voix  qu'un  petit  en  ^  fcrep,  fcrep , 
fi-équent  &  répété  (o)  ;  ils  le  font  entendre  dans  les 
bois  dès  l'aurore  (p) ,  jufqu'à  ce  qu'aux  premiers  rayons 
du  fbleil ,  tous  prennent  1  effor  &  fe  di/perfent  dans  \t% 
campagnes. 

Ils  font  folitaires  (q) ,  &  il  fèroit  difficile  qu'étant  fans 
ceffe  emportés  dans  les  airs,  ils  puffent  fe  reconnoître 

(m)   Jumàic.  pag.  307. 

(n)  Browne,  pag.  4JS  l  Charlevoix,  nouvelle  France,  tome  III, 
page   1 58.  Voye^^  aufli  Dutertre,  tome  II ,  page  26 ^. 

(0)  Marcgrave  compare  ce  cri,  pour  fa  continuité,  à  celui  du 
moineau,  page  j p  f. 

(p)  Toto  ûutem  anno  magno  numéro  In  fih'is  inveniuntur,  & prajert'im 
matutino  tempore  mgeniem  JlrepUum  excitant.  MtircgvàWQ^  pag*  ipf» 

(q)  Tranfaâ.  pliiiofoph.  numb.  aoo,  art.  j. 
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&  /ê  joindre  ;  néanmoins  l'amour ,  dont  la  puiflance 
s*étend  au-delà  de  celle  des  élémens,  fait  rapprocher 
&  réunir  tous  les  êtres  di/perfés;  on  voit  les  oifèaux- 
mouches  deux  à  deux  dans  le  temps  des  nichées  :  le 
nid  qu'ils  conftruifent  répond  à  la  délicateffe  de  leur 
corps  ;  il  eft  fait  d'un  coton  fin  ou  d'une  bourre  foyeufe 
recueillie  fur  des  fleurs  ;  ce  nid  eft  fortement  tiflii  &  de 
la  confîftance  d'une  peau  douce  &  épaiffe  ;  la  femelle  fè 
charge  de  l'ouvrage ,  &  laiffç  au  mâle  le  foin  d'apporter 
les  matériaux  (rj;  on  la  voit  empreflee  à  ce  travail  chéri, 
chercher,  choifir,  employer  brin  à  brin  les  fibres  propres 
à  former  le  tifTu  de  ce  doux  berceau  de  fà  progéniture  ; 
elle  en  polit  les  bords  avec  (à  gorge ,  le  dedans  avec  fa 
queue;  elle  le  revêt  à  l'extérieur  de  petits  morceaux 
d'écorce  de  gommiers  qu'elle  colle  à  Tentour,  pour  le 
défendre  dts  injures  de  l'air,  autant  que  pour  le  rendre 
plus  ÇoMc(f);  le  tout  eft  attaché  à  deux  feuilles  ou  à  un 
fèul  brin  d'oranger,  de  citronnier ^^  ou  quelquefois  à 
un  fétu  qui  pend  de  la  couverture  de  quelque  café  (u). 
Ce  nid  n'eft  pas  plus  gros  que  la  moitié  d'un  abricot  (xj^ 
&'fiit  de  même  en    demi -coupe;  on   y  trouve  deux 

(r)  Dutertre ,  tome  II,  page  2  6z . 
(f)  Dutertre,  Ibid. 
(t)  Browne. 

(u)  Dutertre ,  loto  citato. 
.   /V   f^^y%  FeuUIée,  Journal  d'obfervatkns ,  tome  I,  page  413. 
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œufs  tout  blancs  &  pas  plus  gros  que  des  petits  pois; 

le  mâle  &  h  femelle  les  couvent  tour-à-tour  pendant 

douze  jours  ;  ies  petits  écloïcni  au  treizième  jour ,  &  ne 

font  alors  pas  plus  gros  que  des  mouches*  «  Je  n*ai 

17  jamais  pu  remarquer ,  dit  le  P.  Dutertre ,  quelle  forte  de 

7>  béquée  la  mère  leur  apporte ,  finon  qu'elle  leur  donne 

n  à  fucer  fa  langue  encore  toute  emmiellée  du  fuc  tiré 

des  fleurs.  ^> 

On  conçoit  aifément  qu'il  efl  comme  impolfible 
d'élever  ces  petits  volatiles  :  ceux  qu'on  a  effayé  de 
nourrir  avec  des  fjrops  ont  dépéri  dans  quelques  femaines; 
CCS  alîmens  quoique  légers,  font  encore  bien  drfîerens 
du  nedar  délicat  qu'ils  recueillent  en  liberté  fur  les  fleurs, 
&  peut-être  auroit- on  mieux  réufli  en  leur  ofifrant  du 
mieK 

La  manière  de  les  abattre  efl  de  les  tirer  avec  du  fable 
ou  à  la  farbacanc  ;  ils  font  ù  peu  défians  qu'ils  fe  laiflent 
approcher  jufqu*àcinq  ou  fjx  pas  fyj.  On  peut  encore 
les  prendre  en  fe  plaçant  dans  un  buiflbn  fleuri,  une 
y^rgt  enduite  d'une  gomme  gluante  à  ta  main  ;  on  en 
touche  aîfëment  le  petit  oifeau  lorfqu'H  bourdonne  devant 
une  fleur  ;  il  meurt  aufl!ttut  qu*il  e(l  pris^^^  &  fert  après 
fa  mort  à  parer  les  jeunes  Indiennes  qui  portent  en 


fyj  Us  foin  en  fi  grand  nombre^  dit  Aîarcgrave,  qu*un  chafleur 
en  un  jour  en  prendra  facilement  fbixante. 

f^  D  y  tertre  ^  pâgi  2  d^j.  —  Viâkûi  fmtusfoUm,  idiQ  tapîa  ma 
ininm  nan  foifj! ,  ftd  moritur,  Marcgrive,  hc0  cilûl&s 

pendans 
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pendans  d'oreiiks  deux  de  ces  charnians  oifeaux.  Les 
Péruviens  avoiem  Tart  de  compofer  avec  leurs  plumes 
des  tableaux»  dont  les  anciennes  relations  ne  cefFent  de 
vanter  la  beauté  (a).  Marcgrave  qui  avoit  vu  de  ces 
ouvrages,  en  admire  t'éclat  &  la  délicatefTe. 

Avec  le  luftre  &  le  velouté  àts  fleurs ,  on  a  voulu 
encore  en  trouver  le  parfum  à  ces  jolis  oifèaux:  plu- 
£eurs  Auteurs  ont  écrit  (ju'ils  (entoient  le  mufc;  c'eft 
une  erreur,  dont  Torigine  eft  apparemment  dans  le  nom 
que  leur  donne  Oviedo,  de  pafer  mofquitiis ,  aifément 
changé  en  celui  6e  paffèr  mofcatus  (b).  Ce  n'eft  pas  la 
&ide  petite  merveille  que  l'imagination  ait  voulu  ajouter 
à  leur  hiâoire  (c)  ;  on  a  dit  qu'ils  étoient  moitié  oifeaux 
&  moitié  mouches ,  qu'ils  fe  produifoient  d'une  mouche 
(d),  &  un  Provincial  des  Jéfiiites,  affirme  gravement  ,^ 
dans  Clufius ,  avoir  été  témoin  de  la  métamorphofè  (e): 
on  a  dit  qu'ils  mouroient  avec  les  fleurs  pour  renaître 
avec  elles;  qu'ils  paflbient  dans  un  fbmmeil  &  un  en^ 

(a}   Voyei  Ximenez  qui  attribue  le  même  art  aux  Mexicains» 
Gemellî  Carreri,  Thevet,  Léry,  Hernandéz ,  ^r. 

^bj  Oviedo ,  fummarii ,  cap.  48.  Gefner  foupçonne  uès-bien  que  ce 
nom  vient  plutôt  à  mufcâ ,  qu'à  mofcho. 

(c)  Dutcrtre  corrige  judicieufement  là-deflus  plufieurs  exagérations 
puériles ,  &  relève  ,  à  fon  ordinaire ,  les  méprifes  de  Rochefort  ^ 
tome  II ,  page  26}. 

(d)  Voyei  Nieremberg,  page  240* 

(e)  Ce  Jéfuite,  dit  Clufius,  faifoit  d'e'tranges  relations  d'Hiftoîrq. 
Naturelle.  Exotic.  page  p  6. 

Oifeaux,  Tome  VI.  S 
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gourdiflement  total  toute  la  mauvaife  fàifon ,  fiifpendus 
par  le  htc  à  l'écorce  d'un  arbre;  mais  ces  fidions  ont 
été  rejetées  par  les  Naturaliftes  fenfés  (f)^  &  Catelby 
afTure  avoir  vu  durant  toute  Tannée  ces  oifeaux  à  Saint- 
Domingue  &  au  Mexique,  où  il  ny  a  pas  de  faifon 
entièrement  dépouillée  de  fleurs  i^^.  Sloane  dit  la  même 
chofè  de  la  Jamaïque,  en  obfèrvant  feulement  qu'ils  y 
paroiflent  en  plus  grand  nombre  après  la  faifon  des  pluies  ^ 
&  Marcgrave  avoit  déjà  écrit  qu'on  les  trouve  toute 
l'année  en  grand  nombre  dans  les  bois  du  BrefiL 

Nous  connoiflbns  vingt-quatre  efpèces  dans  le  genre 
Aes  oifeaux  -  mouches ,  &  il  efl  plus  que  probable  que 
nous  ne  les  connoiflbns  pas  toutes  :  noiis  les  défignerons 
chacune  par  des  dénominations  différentes,  tirées  de 
leurs  caradères  les  plus  apparens  ^  &  qui  font  fulHfàns 
pour  ne  les  pas  confondre. 


(f)   VoyeiWïWugYihy. 

(s)  Voye-^  Carolina,  tome  I >  page  6 y. 
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(h)  LE  PLUS  PETIT  OISEAU-MOUCHE,  (i) 
Première  ejpèce. 

v>«'est  par  la  plus  petite  des  e/pèces  qu'il  convient 
de  commencer  Ténumération  du  plus  petit  des  genres. 
Ce  très-petit  oifèau-mouche  eft  à  peine  long  de  quinze 
lignes ,  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue  :  le  bec 
a  trois  lignes  &  demie ,  la  queue  quatre  ;  de  forte  qu'il 
ne  rcfte  qu'un  peu  plus  de  neuf  lignes  pour  la  tête , 
le  cou  &  le  corps  de  Toifèau;  dimenfions  plus  petites 
que  celles  de  nos  groffes  mouches.  Tout  le  defTus  de  la 
tête  &  du  corps ,  eft  vert-doré  brun  changeant  &  à  reflets 
rougeâtres;  tout  le  deflbus  eft  gris-blanc.  Les  plumes 
de  i'aile  font  d'un  brun  tirant  fur  le  violet;  &  cette 
couleur  eft  prefque  généralement  celle  Acs  ailes  dans 

tous  les  oifeaux-mouches ,  auffi  bien  que  dans  les  colibris. 

■  Il  III  — — ^ 

(h)   Voyri  les  planches  enluminées,  n'  ^76  ,Jig.  /. 

(i)  Guainumhi  feptima  fpecies.  Marcgrave ,  Hift.  NaU  BrafiU 
pag.  I  ^7.  —  Willughby,  OrnithoL  pag.  1 67.  -^  Guainumbi  minor , 
carpore  toto  cinereo.  Ray ,  Synopf.  avL  pag.  83,  n/  7.  —  Polythmus 
mlnlmus  variegatus.  Browne ,  Hijf.  Nat.  of  Jûmdic.  pag.  47  5  (  il 
paroît  qu'il  n'a  décrit  que  la  femelle).  -^Thc  fmalleft  hummmg  bird. 
Sloane,  Jamdic.  tom.  II,  pag.  307,  n.*  }8  ,  avec  une  très-mauvaife 
figure ,  tab.  2  64 ,  fg.  i .  —  The  kaft  huming  bird,  Edwards ,  page  & 
pL  j  ûj.  —  Aîellifuga  fupeme  viridi-aurea,  cupri puri  colore  varians  t 
infeme  grifeo-alba  ;  reâricibus  nigro-chalybeis ,  extimâ  pet  totam  longitur 
dinem,  proxime  fequenti  a  medietate  ad  apicem  grifeis. . .  • .  Afêdi/uga. 
Briflbn»  OmilhoL  tome  III ,  page  6p4. 

Bij 
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Ils  ont  auiïî  aflez  communément  le  bec  &  les  pieds 
noirs:  les  jambes  font  recouvertes  affez  bas  de  petits 
duvets  effilés^  &  les  doigts  ifbnt  garnis  de  petits  ongles 
aigus  &  courbés.  Tous  ont  dix  plumes  à  la  queue:  & 
Ton  eft  étonné  que  Marcgrave  n'en  compte  que  quatre  : 
c'eft  vraîfèmblablement  une  erreur  de  copifte.  La  couleur 
de  ces  plumes  de  la  queue»  eft  dans  la  plupart  des 
e/pèces  d'un  noir-bleuâtre ,  avec  Téclat  de  l'acier  bruni. 
La  femelle  a  généralement  les  couleurs  moins  vives  : 
on  la  reconnok  auffi ,  fuivant  les  meilleurs  Obferva- 
teurs  (k),  à  ce  qu'elle  eft  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle.  Le  caradère  du  bec  de  l'oifeau- mouche  eft  d'être 
égal  dans  fà  longueur ,  un  peu  renflé  vers  le  bout , 
comprimé  horizontalement ,  &  droit.  Ce  dernier  trait 
diftingue  les  oifëaux-mouches  des  colibris,  que  plufieurs 
Naturaliftes  ont  confondus ,  &  que  Marcgrave  lui-même 
n'a  pas  féparés. 

Au  refte ,  cette  première  &  très-petite  efpèce  fe  trouve 
au  Brefil  &  aux  Antilles.  L'oifèau  nous  a  été  envoyé  de 
ia  Martinique  fur  fbn  nid^  &  M.  Edwards  l'a  reçu  de 
la  Jamaïque  (i). 

(k)  Grew dans  les  Tranfaâ. phiL  n*  2Q  o,  atU^*  Labat,  Duiertre, 
(l)  Edwards,  ////?.  pag.  i  oj. 
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LE    RU  B  1  S.  (m) 

Seconde  ejpèce. 

t  N  ob/crvant  f  ordre  de  grandeur  ,  ou  plutôt  de  peti- 
teffc ,  plufieurs  efpèces  pourroiçnt  tenir  ici  la  féconde 
place.  Nous  la  donnons  à  l'oilèau-nnouche  de  la  Caroline, 
en  le  défignant  par  le  nom  de  rubis.  Catefby  n*exprime 

(m)  Thehumming  bird.  Catefby,  CûroHna,  tom.  I ,  pag.  65.  — The 
rtdiirêoted  kumlng  bhrd.  Edwards;  Hi/I$ry ,  pi.  ^8.  Edwards  repr^- 
fente  le  mâle  &  .la  femeile  ;  cette  dernière  a  la  gorge  blanche  comme 
tout  le  delTous  du  corps  —  Mellifuga  peû^re  rubro.  Klein ,  AvL  pag. 
106,  n.*  j.  — Tomineio  vire/cens gutture flammeo»  Petiv.  Ga^oph.  avec 
une  mauvaife  figure ,  tab.  }  ,  fig-  8.  —  Marcgrave  n'a  point  décrit 
fpécialement  cette  efpèce ,  &  il  .paroit  que  c'ell  (ans  raiibn  que  M« 
Brîflbn  lui  attribue  particulièrement  les  dénominations  de  guaimmbi^ 
Sùtaticû,  A' atatarata-guacu ,  Cl  dt  pegafrol ,  que  Marcgrave  ne  donne 
qu'en  général  à  la  famille  de  ces  oifeaux.  Barrère,  c|ue  M.  Bridbn 
•che  de  même,  n'a  rndic(ué  que  trois  efpèces  d'oifeaux-mouches  on 
colibris,  êc  encore  qu'imparfaitement  &  (ans  diftingoer  les  deux 
familles  :  mais  du  moins  oa  voix  que  M.  Briûbn  fe  trompe  en  rap- 
portant à  l'oifeau-mouche  de  la  Caroline,  le  premier  rcgulus  m'inïmus 
de  Barrère  qui  eft  un  colibri ,  puifqu'il  a  le  bec  arqué  ;  roflello  longiori 
éf  arcuatû.  —  Mtïïifuga  faptrne  vhriài  -  aurta ,  atpri  puri  colore  rarians , 
mfemi  fordidi  aJba,  grifeo-fufco  admixto;  gutture  &  coUo  inferiore  pin^ 
pureo^aureis ;  HârUibtu  laieralibus fy/co-purpureis  (mas). 

Afel/ifuga  fapemi  vindt-auriû ,  atpri  puri  coiore  wurians,  infeme  fordidè 
ûïba;  gutture  fufco  macul^to  ;  reâricibus  lûteralibus  prima  mcdietate  fvfco 
aureis ,  altéra  nigro-chalybets ,  ûtbo  terminatis  (faemina) . .  •  .  Aïel/ijuga 
^arolinenfis  gmure  rubro.  BriiTon,  OmiihoL  tome  IH,  page  7 16. 
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que  foiblement  réclat  &  la  beauté  de  fa  couleur  de  ùl 
gorge,  en  l'appelant  mi  émmi  cramoifi;  c'efl  le  brillant 
&  le  feu  d  un  rubis  :  va  de  côté,  il  s'y  mcle  une  couleur 
dor,  &  en  defTous,  ce  n'eil  plus  qu'un  grenat  fombre. 
On  peut  remarquer  que  ces  plumes  de  la  gorge  font 
taillées  &  placées  en  écailles ,  arrondies  ^  détachées  ; 
difpofriion  favorable  pour  augmenter  les  reflets  >  &  qui 
fè  trouve,  fait  au  cou,  (bit  fur  la  tcte  des  oifeaux-mouches 
dans  toutes  leurs  plumes  éclatantes.  Celui-ci  a  tout  le 
deffus  du  corps  d'un  vert- doré  changeant  en  couleur  de 
cuivre  rouge:  la  poitrine  &  le  devant  du  corps»  font 
mêlés  de  gris- blanc  &  de  noirâtre  ;  les  deux  plumes  du 
miHeu  de  la  queue  font  de  ia  couleur  du  dos,  &  les 
plumes  latérales  font  d*un  brun -pourpré;  Catdl>y  dit 
couleur  Je  amre.  L*ai!e  efl  d'un  brun  teint  de  violet» 
qui  eft,  comme  nous  l'avons  déjà  ob/èrvé»  la  couleur 
commune  des  ailes  de  tous  ces  oifèaux;  ainfi  nous  n'en 
ferons  plus  mention  dans  leurs  defcriptions.  La  coupe 
de  leurs  ailes  eft  aflez  remarquable:  Caielby  la  com- 
parée à  celle  de  la  iame  dun  cimetcre  turc  :  Les  quatre  ou 
cinq  premières  pennes  extérieures  font  très-longues»  les 
jfuivantes  le  font  beaucoup  moins,  &  les  plus  près  du 
corps  font  extrêmement  courtes  ;  ce  qui ,  joint  à  ce  que 
les  grandes  ont  une  courbure  en  arrière,  &it  refTembler 
les  deux  ailes  ouvertes  à  un  arc  tendu;  le  peiii  corp^.  de 
VoiCtm  efl  au  milieu  comme  la  flèche  de  I  arc* 

Le  rubis  fe  trouve  en  été  à  la  Caroline^  &  jufqu*à 
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la  nouvelle  Angleterre  ;  &  c'eft  la  feule  efpèce  d'oiifeau- 
mouche  qui  s'avance  dans  ces  terres  fèptentrionales  ^n). 
Quelques  relations  portent  cet  oifeau-mouche  jufqu'en 
Gafpéfie  (o)^  &  le  P-  Charlevoix  prétend  qu'on  le  voit 
au  Canada;  mais  il  paroît  l'avoir  alTez  mal  connu,  quand 
il  dit ,  que  le  fond  de  fbn  nid  eft  tijii  de  petits  brins  de 
bois,  ir  qtiil  pond  jufquà  cinq  œufs  (p);  &  ailleurs, 
quV/  a  les  pieds  comme  le  bec ,  fort  longs  (q).  L'on  ne 
peut  rien  établir  fur  de  pareils  témoignages.  On  donne 
la  Floride  pour  retraite  en  hiver  aux  oifèaux- mouches 
de  la  Caroline  (r):  en  été ,  ils  y  font  leurs  petits ,  & 
partent  quand  les  fleurs  commencent  à  fe  flétrir ,  en 
automne.  Ce  nefl  que  des  fleurs  quil  tire  fa  nourriture , 
&  je  nai  jamais  obfervé ,  dit  Catefby,  quil  fe  nourrit 
d aucun  infeâe ,  ni  d autre  chofe  que  du  neâar  des  fleurs  (f). 

m  ■  ■■ 

(nj  Càtefby  fpag.  (fj.  Edwards,  pag.  j8. 

(0)  Nouvelle  relation  de  la  Gafpéjie ,  par  le  R.  P.  Chrétien  Leclercq. 
Paris f  t6pi ,  page  jf86.  Les  Gafpéfiens,  fuivanc  cette  relation, 
l'ippeleni  nhrido ,  oifeau  du  Ciel. 

(p)  Hiftoire  &  defcriptîon  de  la  nouvelle  France.  Paris,  174^9 
tome  ///,  page  //  8. 

(q)  Hîft.  de  Saint-Domingue.  Paris ,  17JO,  tome  I ,  page  3  r. 

(r)  Voyei  Hift.  générale  des  Voyages ,  tome  XIV,  page  ^j  (. 

(f)  Caroiin.  tome  1 ,  page  6 j. 
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*  L'A  M  ET  H  1  S  T  E. 

Troifième  ejpèce. 

lE  petit  oifeau-mouche  a  toute  h  gorge  &  le  devant 
du  cou  de  couleur  améthifle  briHanre;  on  n'a  pu  donner 
cet  éclat  à  la  figure  enluminée  :  c*e(l  nrême  la  difficulté 
de  rendre  le  luflre  &  l'efîèt  des  couleurs  âts  oifèaux- 
mouches  &  des  colibris ,  qui  en  a  fait  borner  le  nombre 
dans  nos  planches  enluminées,  &  di/contirruer  un  travaif 
que  tous  les  Auteurs  reconnoiffent  également  être  Kécueil 
du  pinceau  (tf.  L'oifeau  améthifte  efl  un  des  pfus  petits 
oi/èaux  -  mouches  ;  ùt  taille  &  £i  figure  font  celles  du 
rubis:  il  a  de  même  fa  queue  fourchue:  le  devant  dti 
corps  eft  marbré  de  gris-blane  &  de  brun  ;  le  deflTus  eft 
vert-  doré  :  la  couleur-  améthifte  de  la  gorge  fè  change 
en  brun -pourpré,  quand  l'œil  fè  place  un  peu  plus  bas 
que  l'objet  :  les  ailes  fèmblent  un  peu  plus  courtes  que 
dans  les  autres  oifèaux  -  mouches ,  &  ne  s'étendent  pa» 
juiqu'aux  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue,  qui  font 
cependant  les  plus  courtes ,  &  rendent  fà  coupe  fourchue.' 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n.'  6y2 ,  fg.  i ,  fous  la  dcno< 
tnination  de  petit  oîfcau-mouche  à  queue fiurchue  d»  Cayenne. 

(tj  Marcgrave. 


rORVERT. 
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L'  O  RV  E  RT. 

Quatrième  ejpèce. 

JLiE  vert  &  le  jaune-doré  brillent  plus  ou  moins  dans 
tous  les  oifëaux -mouches;  mais  ces  belles  couleurs 
couvrent  le  plumage  entier  de  celui-ci  avec  un  éclat 
&  des  reflets  que  Tœil  ne  peut  fè  lafler  d'admirer  :  fous 
certains  afpeds,  c'eft  un  or  brillant  &  pur;  fous  d'autres, 
un  vert  glacé  qui  n'a  pas  moins  de  luflre  que  le  métal 
poli.  Ces  couleurs  s'étendent  jufque  fur  les  ailes;  la 
queue  efl  d'un  noir  d'acier  bruni;  le  ventre  blanc.  Cet 
oifeau  -  mouche  eft  encore  très -petit,  &  n'a  pas  deux 
pouces  de  longueur  ;  c 'eft  à  cette  efpèce  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  le  petit  oifeau-mouche  entière- 
ment vert  (ail  green  humming  bird)  de  la  troifième  partie 
Ats  Glanures  d'Edwards  (page  ^16,  planche  ^^0) ,  que 
le  traducteur  donne  mal-à-propos  pour  un  colibri  ;  mais 
la  méprifo  eft  excufable ,  &  vient  de  la  langue  Angloife 
elle-même  qui  n'a  qu'un  nom  commun,  celui  d' oifeau 
bourdonnant  (humming  bird) ,  pour  défigner  les  colibris 
&  les  oifoaux-mouches. 

Nous  rapporterons  encore  à  cette  e^èce  la  féconde 
de  Marcgrave;  fà  beauté  fingulière,  fon  bec  court  (ujj 

(u)   Pulchrior  priori tam  elegmti  &  fplendente  viriditate  ;  cum 

eurco  colore  tranfptendentefuntplumœ,  ut  mire  refpltndeont.  Marcgrave, 
Guainumbi  fecmda  fpecies. 

O  if  eaux.  Tome  VI.  C 
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Sl  i*éc!at  d*or  &  de  vert  brillant  &  glacé  ^trmifplenJens)^ 
du  devant  du  corps ,  le  dcfignent  affez.  M.  Bniïbn  qui 
fait  de  cette  féconde  efpèce  de  Marcgrâve  ia  fèizième 
fous  le  nom  à'oifeau-mouch  à  queue  fourchue  du  Btefii ^ 
n*â  pas  pris  garde  que  dans  Marcgrâve ,  cetoifeau  na  la 
queue  ni  longue  ni  {ouvclm^  ^  cmdd  fmiiis  priori ) ,  dit 
cet  Auteur;  or  la  première  efpèce  n'a  point  la  qxieue 
fourchue,  mais  droite^  longue  feulement  d'un  doiff ,  ôk 
quî  ne  dépaiTe  pas  Taile  fx). 


*  L  E    H  U  P  E  C  O  L. 

Cinquième  ejpèce^ 

V^E  nom  défigne  un  caradère.  fort  fingulier,  &  qui 
fufiît  pour  feire  diftingucr  l'oi/eau  de  tous  les  autres; 
non-feulement  fa  icte  eft  ornée  d'une  huppe  roufTe  aflez 
longue»  mais  de  chaque  côté  du  cou,  au-defTous  des 
oreilles,  partent  fept  ou  huit  plumes  inégales;  les  deux 
pfus  longues  ayant  fix  à  fept  lignes  font  de  couleur  roufle 
&  étroites  dans  leur  longueur ,  mais  le  bout  un  peu  élargi 
cft  marqué  d'un  point  vert  ;  Toifèau  les  refève  en  les 
dirigeant  en  arrière  ;  dans  IVtat  de  rejxjs  elles  font 
couchées  fur  le  cou,  ainfi  que  la  belle  huppe;  tout  cela 
ie  redrefïe  quand  il  vole ,  &  alors  rorfcau  parort  tout  rond. 

(m)  CauJûm  hûhi  éreûam ,  digitum  hngûm    tAixcgx^yiG^ftçmdaJp* 
*  Voyi\  les  planches  enluimnées ,  n*  ^i^^*fg*  S* 
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II  a  la  gorge  &  le  devant  du  cou  d'un  riche  vert-doré, 
(en  tenant  l'œil  beaucoup  plus  bas  que  l'objet,  ces  plumes 
ù  brillantes  paroifTent  brunes}  ;  la  tête  &  tout  le  delTus  du 
corps  eft  vert  avec  des  reflets  éclatans  d'or  &  de  bronze» 
julqu'à  une  bande  blanche  qui  traverfè  le  croupion  ;  delà 
ju/qu'au  bout  de  la  queue  règne  un  or  luifànt  fur  un  fond 
brun  aux  barbes  extérieures  des  pennes ,  &,  roux  aux  inté' 
rieures  ;  le  delTous  du  corps  eft  vert-doré  brun  ;  le  bas- 
ventre  blanc.  La  grofleur  du  ,hupecoi  ne  furpaflTe  pas 
celle  de  l'améthifle,  fa  femelle  lui  relTemble,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  n'a  point  de  huppe  ni  d'oreilles;  qu'elle  a  la 
bande  du  croupion  rouflatre  ainfi  que  la  gorge;  le  refle 
du  deflbus  du  corps  roux,  nuancé  de  verdâtre;  fbn  dos 
&  le  defius  de  (à  tête  font  comme  dans  le  mâle ,  d'un 
vert  à  reflets  d'or  &  de  bronze. 

*  LE  RUBIS-TOPAZE.  (y) 

Sixième  efhèce. 


J-7E  tous  les  oifèauxde  ce  genre,  celui-ci  eft  le  plus 
beau,  dit  Marcgrave,  &  le  plus  élégant;  il  a  les  couleurs 

*  Voyi\  les  planches  enluminées ,  n.  22  7,  fig.  z  ,  fous  la  déno-»- 
mination  i^oif eau-mouche  à  gorge  dorée  du  BrefiL 

(y)  Guaiaumbi, oâavafpecîes.  Marcgrave,  Hîfi.  Not.  Braf,  pag.  97.. 
-rVillughby,  OmithoL  pag.  1 67.  — Jonfton,  An.  pag.  13  j. — Guai- 
numbi  major.  Ray,  Synopf,  pag.  83  ,  n.*"  4.  —  Avis  eolubri  omnium 
minima,  Americana,  thaumantias diÛa»  Seba,  voLItpûg.  6 i.'^Melli- 
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&  jette  le  feu  des  deux  pierres  précîeufes  dont  nous  lui 
donnons  les  noms  ;  il  a  le  deflus  de  la  tête  &  du  cou 
âufli  éclatant  qu'un  rubis  ;  la  gorge  &  tout  le  devant  du 
cou,  jufque  fur  la  poitrine,  vus  de  face,  brillent  comme 
une  topaze  aurore  du  Brefil  ;  ces  mêmes  parties  vues 
un  peu  en  deffous  paroiflent  un  or  mat,  &  vues  de  plus 
bas  encore  fe  changent  en  vert-fombre  ;  le  haut  du  dos 
&  le  ventre  font  d'un  brun-noir  velouté;  Taile  efl  d'un 
brun-violet;  le  bas -ventre  blanc;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  &  fes  pennes  font  d'un  beau  roux- 
doré  &  teint  de  pourpre  ;  elle  efl:  bordée  de  brun  au 
bout;  le  croupion  efl  d'un  brun  relevé  de  vert -doré; 
Faile  pliée  ne  dcpafle  pas  la  queue  dont  les  pennes  font 
égales,  Marcgrave  remarque  qu'elle  efl  large  ,  &  que 
l*oifèau  ['étale  avec  grâce  en  volant:  if  eft  affez  grand 
dans  fbn  genre.  Sa  longueur  totale ,  efl  de  trois»  pouces 
quatre  à  fix  lignes;  (on  htc^  efl  long  de  fept  à  huit; 
Margrave  dit  d'un  demi-pouce.  Cette  belle  efpèce  paroîi 
nombreufe,  &l  elle  eft  devenue  commune  dans  les  ca- 
binets des  Naturalîfles  :  Seba  témoigne  avoir  reçu  de 
Curaçao  plufieurs  de  ces  offeaux;on  peut  leur  remarquer 

Juga  i  tkmmanttûs  AmirUûnû ,  omnium  m  huma.  Klein,  ^v/,  pag.  loj, 
n,'  %  (Klein  l'appelle  minima  lur  U  dcnuminaiion  de  Seba,  en  remar* 
quiitit  iui-mcme  qu*il  eft  repréfenié  aflez  grand  dans  cet  Auieur)* 
'^Af^/lijugafiijca ,  cum  ûliquâfupimi  yméi-aura  mixiurâ ,  wertkf  cJr  c^Ua 
fupemfi  fpknSdi  pmpums  ;  guitun,  calh  în/erme  &  ptâun  iop&^hif^ 
ftârklhs  rajh  purpurûfcatutus  *  âpke  nigro  irmtatm.  -  • .  ,  Aftllîfitgû 
Brafilanfii  guuurt  tûpa^im*  BrifiQ0|  Otmihh  toinc  111,  page  699. 
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un  caraâère  que  portent  plus  ou  moins  tous  les  oi(èaux- 
mouches  &  colibris,  c'efl  d'avoir  le  bec  bien  garni  de 
plumes  à  fà  baie,  &  quelquefois  jufqu'au  quart,  ou  au 
tiers^e  h  longueur. 

La  femelle  n'a  qu'un  trait  d'or  ou  de  topaze  (ùr  la 
gorge  &  le  devant  du  cou  :  le  refte  du  deflbus  de  (on 
corps  ell  gris-blanc. 

Nous  croyons  que  i'oifèau-mouche  repréfenté».*  (f^o, 
fig.  j  de  nos  planches  enluminées ,  eft  d'une  elpèce  très- 
voiline ,  ou  peut-être  de  la  même  efpèce  que  celui-ci  ; 
car  il  n'en  diffère  que  par  la  huppe ,  qui  n'eft  pas  fort 
relevée:  du  relie  les  reflemblances  font  frappantes;  &  de 
la  comparaifbn  que  nous  avons  fakt  des  deux  individus 
d'après  lefquels  ont  été  gravées  ces  figures,  il  réfulte 
que  ce  dernier ,  un  peu  plus  petit  dans  fès  dimenfions , 
t&  moins  foncé  dans  fès  couleurs,  donc  les  teintes  & 
la  diflribution  font  effentiellement  les  mêmes:  ainfi  l'un 
pourroît  être  le  jeune  &  l'autre  l'adulte;  ou  bien  c'eft 
une  variété  produite  par  le  climat:  comme  l'un  efl  de 
Cayenne  &  l'autre  du  Brefii,  cette  différence  peut  fè 
trouver  dans  l'efpèce  de  l'une  à  l'autre  région.  L'oifèau- 
mouche  à  huppe  de  rubis  (ruby  crefted  hummihg  bird) , 
donné  flanche  ^^  ,  page  2S0  de  la  troifîème  partie  des 
Glanures  d'£dwards,  fè  rapporte  parÉiitement  à  notre 
figure  enluminée,  «.'  (f^o ,fig.  i.  Et  c'efl  encore  la  tête 
de  cet  oifeau-mouche ,  que  M.  Frifch  a  donnée,  tab.  2^, 
&  fur  laquelle  M.  Brifïbn  ûit  ià  féconde  efpèce ,  eo 
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prenant  pour  fà  femelle  Tauire  figure  donnée  au  même 
endroit  de  Frifch ,  &  qui  repré/ènte  un  petit  oilèau- 
mouchc  vert-doré  :  mais  la  femelle  de  Toifeau- mouche 
à  gorge  topaze,  dont  le  corps  eft  brun,  n'a  certainement 
pas  le  corps  vert  ;  aucune  femelle  en  ce  genre ,  comme 
dans  tous  les  oiièaux,  n'ayant  jamais  les  couleurs  plus 
éclatantes  que  le  mâle  :  ainfi  nous  rapporterons  beaucoup 
plus  vraifemblablement  à  notre  çn>en  ce  fécond  oifeau- 
mouciie  au  corps  tout  vert ,  donne  par  M.  Frifch. 


♦  VOISEAU-MOUCHE  HUPPÉ,  (^ 

Septième  ejpèce, 

V->ET  oifèau  efl  celui  que  Dutertre  &  Feuillée  ont  pris 
pour  un  colibri;  mais  c'eft  un  oireau-mouchc,  &  même 
l'un  des  plus  petits,  car  il  n'eft  guère  plus  gros  que  le 
rubis.  Sa  huppe  cfl  comme  une  émeraude  du  plus  grand 

♦  Fijyf^  les  planches  enlumincesi  n*  2,^j^fig.  / . 

(j^)  Petit  tôUlnL  Duienre  ,  Hjft*  des  Antilies t  tom*  Il ,  pag.  x6xm 
^-  CûHlru  FtuUlée  ,  Journal  d*Qtferv*  ( i  jijf)  ^  pag.  41  j,  —  Tki 
^fijied  iumi/g  iird.  Edwards ,  tem*  I ,  pL  ^  7,  — .  AUlhjuga  triflûta^ 
Klein  I  Avi*  pag,  106,  n-*  4.  —  MeUifuga  trijiata  fupemè  vlmii-  aurea 
iupri  pufî  cohn  varinns ,  infime  fufca,  viridi-eturec  mixtû;  gulture  & 
toft9  inferion  cinercù-fujcis  ;  reâriàfms  lûteralièits  nigrQ'ViQlûei'u  ;  peSbm 
pemûtiS*  »  m  *  AîeUtfugû  erijara.  Brîflbii ,  OmithûL  tome  III  ,pag»  714* 
^^Cene  efpcce  paroi i  indiquée  n.*  1  *  An  Effûyonhlft.  nat*  ofCujanag 
pig*  166,  à  la  huppe  brilbnie  &  au  fombre  relevé  de  refit u  da 
tdle  du  plumage  I  êUc  efl  aUcac  reccsiimoînabJe* 
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brillant;  c'eft  ce  qui  le  diilingue:  le  refte  de  fon  plumage 
eft  allez  ob£:urf  le  dos  a  des  reflets  verts  &  or  (ùr  un 
fond  brun;  l'aile  eft  brune,  la  queue  noirâtre  Si  luiûnte 
comme  Tacier  poli:  tout  le  devant  du  corps  eft  d'un 
bnin-vdouté ,  mêlé  d'un  peu  de  vert-doré  vers  la  poitrine 
&  les  épaules  :  l'aile  pliée  ne  dépafte  pas  la  queue.  Nous 
remarquerons  que  dans  la  figure  enluminée,  la  teinte 
verte  du  dos  eft  trop  forte  &  u-op  claire ,  &  la  huppe 
un  peu  exagérée  &  portée  trop  en  arrière.  Dans  cette 
eipèce ,  le  deffus  du  bec  eft  couvert  de  petites  plumes 
vertes  &  briibntes  prefque  jufqu'à  la  moitié  de  fa  longueur. 
Edwards  a  delTiné  fbn  nid.  Labat  remarque  que  le  mâle 
feul  porte  la  huppe,  &  que  les  femelles  n'en  ont  pas. 

L'OISEAU'MOUCHE  À  raquettes. 

Huitième  ejpèce. 

JL/eux  brins  nus,  partant  des  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  de  cet  oifèau,  prennent  à  la  pointe  une 
petite  houppe  en  éventail ,  ce  qui  leur  donne  la  forme 
de  raquettes  :  les  tiges  de  toutes  les  pennes  de  la  queue 
&nt  très-grofTes,  &  d'un  blanc  -  roufTâtre  ;  elle  eft  du 
lefte  brune  comme  l'aile  :  le  deffus  du  corps  eft  de  ce 
vert -bronzé,  qui  eft  la  couleur  commune  parmi  les 
oifèaux- mouches:  la  gorge  eft  d'un  riche  vert-d'éme- 
raude.  Cet  oifèau  peut  avoir  trente  lignes  de  la  pointe 
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du  bec  à  l'extrémité  de  la  vraie  queue;  les  deux  brins 
l'excèdent  de  dix  lignes.  Cette  e/pèce  eft  encore  peu 
connue,  &  paroît  très -rare  (a).  Nous  l'avons  décrite 
dans  le  Cabinet  de  M.  Mauduit  :  elle  eft  une  des  plus 
petites,  &,  non  compris  la  queue,  l'oifeau  n'eft  pas  plus 
gros  que  le  huppe-col. 


UOISEAU^MOUCHE  POURPRÉ,  (b) 


Neuv 


leme  e 


ffpèce. 


1  OUT  le  plumage  de  cet  oifeau  eft  un  méfangc 
d*orangé.  de  pourpre  &  de  brun,  &  c*efl  peut-être, 
fuîvant  la  remarc|ue  d'Edwards ,  le  feul  de  ce  genre  qui 
ne  porte  pas  ou  prefque  pas  de  ce  vert-doré  qui  brillante 
tous  les  autres  oifèaux-mouches*  Surquoi  il  faut  remarquer 
que  M-  Klein  a  donné  à  celui-ci  un  caradère  inruffifànt , 
en  I  ^2L^}^éiZî\ifnce  fleurs  à  ailes  brunes  (McUifuga  nlisfofàsj^ 
puifque  la  couleur  brune,  plus  ou  moins  violene,  ou 

(û)  On  en  trouve  une  notice  dans  le  Journal  de  PhyCquei  du 
mois  de  juin  ^777 %  p^g^  4SS* 

(b)  The  thth  Brawn  hummg  lird.  Edwards,  IfrJ.  of  Bitis ,  lom.  l , 
pag*  &  pï.  32,  ^^MeUlfuga  alis fufch.  Klein»  Avu  pag,  106,  n<*  6, 
—  Mdlïfugû  fuptrnt  fifia,  fufcù-fûvkafiie  mixta^  infemi  dUuu  fpadkea ; 
fidorc  mûculis  mgrkannbus  yafm  ;  ianlâ  injrà  aculos  obfcuTi  fufcâ  ;  reâri'^ 
abus  bim  inurmedUs  fyfds  3  lattmiibus  fu/co-viglnceis.  * .  •  •  AltUijuga 
Sutmamtnjts^  BrilTon  ,  Ornkhahg.  lonie  III  ,  page  701,  —  TracàUus 
fiûrkihs  lûteralibus  vh/arels,  côtpon  te^Mfû  fu/m  fuimaculato  ^ . .  ^  ^ 
TrochibiS  fubif^  Lînnarus,  Jj^^*  AW*  ed,  X ,  CeOt  60,  Sp,  i  5. 

pourprée. 
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pourprée,  eft  généralement  celle  des  ailes  des  oi/êaux- 
mouches.  Celui-ci  a  ie  bec  long  de  dix  lignes ,  ce  qui 
^t  prefque  le  tiers  de  fà  longueur  totale. 

♦  LA  CRAVATE  DORÉE,  (c) 

Dixième  ejpèce. 

J-j'oiSEAU  donné  fous  cette  dénomination,  dans  les 
planches  enluminées ,  paroît  être  celui  de  h  première  ejpèce 
de  Marcgrave ,  en  ce  qu'il  a  fiir  la  gorge  un  trait  doré  ; 
caradère  que  cet  Auteur  défigne  par  ces  mots  :  le  devant 
du  corps  blanc ,  nu  lé  au-dejfous  du  cou  de  quelques  plumes 
de  couleur  éclatante ,  &  que  M.  BrifTon  n'exprime  pas  dans 
fà  huitième  efpèce,  quoiqu'il  en  faffe  la  defcription  (ùr 
cette  première  de  Marcgrave.  Sa  longueur  efl  de  trois 
pouces  cinq  ou  (îx  lignes  ;  tout  le  deffous  du  corps ,  à 
l'exception  du  trait  doré  du  devant  du  cou  eft  gris-bianc  , 

*  Voyc^  les  planches  enfu  minées,  n*  672,  fi  g.  j. 

(c)  Guainumbi  prima  fpecies*  Marcgrave,  Hift.Nat.  BrafiUenfibus , 
pag.  196,  avec  une  figure — WîUughby,  OmithoL  pag.  166.  —  Ray, 
Syfwpf.  awL  pag.  1 87 ,  n.**  42  ;  6c  pag.  82 ,  n.*  i  ,  fous  le  nom  de 
guainumbi  major  ^  avicula  minima.  Muf.  Worm»  pag.  298,  avec  la 
figure  copiée  de  Marcgrave.  —  The  larger  humming  bird.  Sloane, 
Jammc»  pag.  308,  n.*  39,  avec  une  mauvai(e  figure,  tab.  ^fjf.^ 
fig.  ^.'^  MeUifuga  fupernt  viridi-aurea ,  cupri  puri  colore  varians  ^  inferne 
alba;  reâricibus  nigro  chalybeis  duabus  intermediis  cupri  puri  colore  varian- 
tibus*  •  •  •  Mellifuga  Cayanenfis  ventre  albo.  Briflbo,  OrnitL  tome  III, 
page  707. 

Oifeaux,  Tome  VI.  D 
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&  ie  cleflus  vert -doré:  Se  de  plus,  nous  regarderons 
comme  la  femelle  dans  cette  elpèce,  l'oifcau  dont  M, 
BriflTon  fait  fa  neuvième  eipèce  fdj^  n^ayant  rien  qui  la 
diflingue  aflez  pour  l'en  féparer, 

L  £    SAPHIR. 


On:^iêm€   efpèce. 


ifèau 


:he  eft  dans 


\^ET  oileau- mouche  elt  dans  ce  genre  un  peu  au- 
deflus  de  la  taille  moyenne;  il  a  le  devant  du  cou  &  la 
poitrine  d*un  riche  bleu  de  iaphir  avec  des  reflets  violets  ; 
la  gorge  roufTe;  ie  deflus  &  le  defTous  du  corps  vert- 
doré  fombre  ;  le  bas-ventre  blanc  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  roufles,  les  fupérieures  d'un  brun- 
doré  éclatant  ;  les  pennes  de  la  queue  d'un  roux-doré* 
bordé  de  brun;  celles  de  Taile  brunes;  le  bec  blanc i 
excepté  la  pointe  qui  eft  noire. 


LE  SAPHIR-ÉMERAUDE. 

Dow^ième   ejpèce» 

J_jES  deux  riches  couieurs  qui  parent  cet  oifèau ,  lui 
méritent  le  nom  des  deux  pierres  précieufès  dont  il  a 

fà)  Millifuga  fuptmi  viriJi'mreû ,  iupri  pm  ceUn  vm'imj  *  m/iwi 
grijh '-fufca  ;  nâfklbus  prima  midkt&ti  ¥iridi  ~  aumis  ^  iupri  puri  cakrt 
warhfHitus ,  dura  nigro  *  purpureis ,    lûtifûlibus  cpki  grifiis  ;  piMku$ 

femmii MtUïfugû  Cayamnfa  vinin  grijh.  Brî0bi*,  Qmikêkg* 

toiiîf  II ï,  page  709. 
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le  brillant  ;  un  bleu  de  fàphir  éclatant  couvre  la  tcte  &  la 
gorge ,  &  &  fond  admirablement  avec  le  vert  d'émeraudc 
glacé,  à  reflets  dorés  qui  couvre  la  poitrine,  l'eftomac, 
le  tour  du  cou  &  le  dos.  Cet  oifeau-mouche  eft  de  la 
moyenne  taille;  il  vient  de  la  Guadeloupe,  &  nous  ne 
croyons  pas  qu^il  ait  encore  été  décrit.  Nous  en  avons 
vu  un  autre  venu  de  la  Guyane  &  de  la  même  grandeur, 
mais  il  n'avoit  que  la  gorge  faphir ,  &  le  reflre  du  corps 
d'un  vert-glacé  très -brillant;  tous  deux  font  confërvés 
avec  le  premier,. dans  le  beau  cabinet  de  M.  Mauduit; 
ce  dernier  nous  pafoît  être  une  variété,  ou  dii  moins 
une  efpècc  très'voifine  de  celle  du  premier;  ils  ont  éga- 
lement le  bas-ventre  blanc;  Taile  eft  brune  Sine  dépafTé 
pas  la  queue,  qui  efl  coupée  également  &  arrondir; 
elle  eft  noire  à  reflets  bleus  ;  leur  bec  eft  aflez  long ,  fà 
moitié  inférieure  eft  blanchâtre  &  la  fupérieure  eft  noire* 

rÉMERA  UDE-A  MÉTHISTE. 

Treizième  efpèce, 

V>£T  oiTeau- mouche  eft  de  la  taille  moyenne  approchant 
de  la  grande;  il  a  près  de  quatre  pouces,  &  fbn  bec 
huit  lignes  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un  vert 
d'émeraude  éclatant  &  doré;  la  poitrine,  l'eftomac  &  le 
haut  du  dos  d'un  améthifle  bleu -pourpré  de  la  plus 
grande  beauté;  le  bas  du  dos  eft  vert- doré,  ftir  fond 

D  ij 
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brun  ;  le  ventre  blanc;  l'aile  noirâtre;  la  queue  eft  d'un 
noir-velouté  luilant  comme  l'acier  poli,  elle  eft  fourchue 
&  un  peu  plus  longue  que  l'aile.  On  peut  rapporter  à 
cette  efpèce  celle  qui  eft  donnée  dans  Edwards ,  pi  ^/ 
(îhc green  anJblue  hammg  bïrd)^  &  décrite  par  M.  Briflbn  , 
/bus  le  nom  à' oifeau-maucke  àpahrine  bleue  de  Surinam  (e) , 
qui  eft  le  même  que  repréièntent  nos  planches  enluminées^ 
n^  22j^fig^  ^,  La  teinte  pourpre  dans  le  bleu  n  y  eft 
point  aflez  fentie,  &  le  deffm  paroh  tiré  fur  un  petit 
individu  ;  effe(5livement  il  eft  figuré  un  peu  plus  grand 
dans  Edwards  ;  ces  petites  différences  ne  nous  cmpêcheni 
pas  de  reconnoître  que  ces  oifeaux  ne  forment  qu'une 
même  efpèce. 


L'ESC  A  R  BOUC  L  E. 

Quator-^ème  efpèce. 

Un  rouge  d*efcarboucle  ou  de  rubis -foncé,  eft  ïa 
couleur  de  cet  oifeaii  fur  la  gorge,  le  devant  du  cou 
&  la  poitrine;  le  dcftus  de  la  tête  &  du  cou  font  d'un 
rouge  un  peu  plus  fbmbre;  un  noir-velouté  enveloppe 
ïe  refte  du  corps;  Taileeft  brune,  &  la  queue  d'un  roux 
doré -foncé.   L'oifeau  eft  d'une  grandeur  \m  peu  au- 

(i)   Mdhfuga  Jupimt  viridi-aurta,  tupri  pun  i^kre  variûtts  s   infimi 
^Imdide  caruiea;  imo  vintn  fu/cûf  dorji  fupnmù  tmtuk^t  nûrkïbus 

fuftti  vhlacih McUlfuga  Sumaminfs  ptâûft  $aruk§*   Brifibo, 

Omkh&L  lome  111,  page  7IJ» 
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deflus  de  là  moyenne  dans  ce  genre  ;  ie  bec ,  tant  defTus 
que  delTous  »  eft  garni  de  plumes  prefque  jufcju'à  moitié 
de  fà  longueur.  Il  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne,  & 
paroh  très-rare  :  M.  Mauduit  qui  le  pofsède ,  fèroit  tenté 
de  le  rapporter  à  notre  tubls-topa^e  comme  variété;  mais 
la  différence  du  jaune-topaze  au  rubis-foncé  fur  la  gorge 
de  ces  deux  oifèaux ,  nous  paroît  trop  grande  pour  les 
rapprocher  Tun  de  Tauu'e;  les  reffemblances  à  la  vérité,* 
font  aifez  grandes  dans  tout  le  refle.  Nous  remarquerons 
que  les  elpèces  précédentes  ,  excepté  la  treizième, 
£>nt  nouvelles,  &  ne  (è  trouvent  décrites  dans  aucun 
Naturalise. 

w^mÊÊÊmmmÊmÊ^mmmÊmmimm^mmiÊmmmmmma^^ÊÊimmmimmÊÊÊmmÊÊÊmmmmmmmm 

*  LE    VER  TD  0  RÉ.  (f) 

Quînjième  ejpèce. 

Vx'est  la  neuvième  elpèce  de  Marcgrave  :  cet  oi/èau, 
dit -il,  a  tout  le  corps  d'un  vert-brillant  à  reflets  dorés; 
ia  moitié  fùpérieure  de  fbn  petit  bec  efl  noire,  l'infé- 
rieure efl  roufle;  l'aile  efl  brune;  la  queue  un  peu  élargie, 
a  le  lui/ànt  de  l'acier  poli.   La  longueur  totale  de  cet 

— —  "I         I     ■  I  ■    ■  I  ■  ■  Il  I        I    I  ■  I  I      ■  Il  ■  .  Il    ■  ■  I        lit 

♦  Voyc^  les  planches  enluminées,  »/  ^7^ »  fg»  /• 
(f)  Cuainumbi nona fpeciis^  Marcgrave,  Hift.Nat.  Braf  p&g.  197. 
—  Villughby,  Omith.  p.  167.  — Jonfton,  AvL  pag.  135.  — Mtlli- 
Jiigùymdi-mreû,aqfri  puri  colore  varions;  reâritibits  nigro  chalybeîs , 
pedibuspinnatis.. .  •  AîeUiJuga  Caymcnjis.  Briilbn  ^  Oni/7^  tome  III  ^ 
page  704. 
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oifeau  eft  d'un  peu  plus  de  trois  pouces  ;  il  eft  reprcfenté, 
n!  Ji/^^  jîg,  j  de  nos  planches  enluminées,  fit  Ton 
doit  remarquer  que  le  deflbus  du  corps  n'eft  pas  plei- 
nement vert  comme  le  dos ,  &  qu'il  n'a  que  des  taches 
ou  des  ondes  de  cette  couleur.  Nous  n'héfiterons  pas 
à  rapporter  \z  figure  2  de  la  même  planche  à  (a  femelle 
de  cette  efpècc,  prefque  toute  la  différence  confiftant 
dans  fa  grandeur  ^  qu'on  fait  être  généralement  moindre 
dans  les  femelles  de  cette  famille  d'oiieaux.  AL  BrifTon 
foupçonne  auffi  que  fa  c'mquïcme  efpèce  (g),  pourroit  bien 
n'être  que  la  femelle  de  i^fixihme^  qui  eft  celie-ci,  en 
quoi  nous  ferons  volontiers  de  fbn  avis;  mars  il  nous 
paroît,  au  fujet  de  cette  dernière,  qu'il  a  cite  mal-à- 
propos  Seba,  qui  ne  donne,  à  l^endroit  indique  ^^jS^^ 
aucune  efpèce  paruculière  d'oi/èau-mouche,  mais  y  parle 
de  cet  oifeau  en  général ,  de  /a  manière  de  nicher  &  de 
vivre;  il  dit ,  d'après  Merlan  ,  que  les  grofles  araignées 
de  la  Guyane  font  fouvent  leur  proie  de  fes  œufs  &  du 
petit  oifeau  lui  -  même  qu'elles  enlacent  dans  leurs  toiles 
&  froifTent  dans  leurs  ferres;  mais  ce  6it  ne  nous  a  pas 
été  confirmé  ,  &  fi  quelquefois  l'oileau-mouche  efl  furpris 
par  l'araignée,  fa  grande  vivacité  &  fa  force,  doivent  le 
foire  échapper  aux  embûches  de  l'infc<3e. 


(g)  Afdlif^ga  fuferni  fufia^  tupft  puri  içhm  vûrims^  mftrni  gnJiQ- 
ûlhûî  guiiunfuJCQ  mdOitniû;  nârkitus  mgra  cknlybàs  ;  ptéibus pamatis» 
MiUifi^  D^miniicnfis.  Brlflun ,  OrnithU  towic  III,  page  70 2» 

(h)  Vol-  II,  p*g.  4^* 
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UO  ISEAU-MOUCHE 

•     À    GORGE    TACHETÉE,    (i) 

'  Sev:{ième   ejpèce* 

v_>ETTE  e/pèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la 
précédente ,  &  les  figures  2  ir  ^  de  la  planche  enlu- 
minée 2y(f,  excepté  qu'elle  efl  plus  grande;  &  uns  cette 
différence  qui  nous  a  paru  trop  iyn&t  nous  n'euïïîons  pas 
héfité  de  Ty  rapporter  :  elle  a ,  fuivani  M.  Briflbn ,  pès 
de  quatre  pouces  de  longueur;  &  le  bec  onze  lignes. 
Du  relie ,  les  couleurs  du  plumage  paroilTent  entièrement 
les  mêmes  que  celles  de  Te/pèce  précédente. 

*  LE  RUBIS-ÉMERAUDE.  (k) 

Dix-feptîème  efpèce. 

i^ET  oifeau-mouche ,  beaucoup  plus  grand  que  le  petit 
rubis  de  la  Caroline ,  a  quatre  pouces  quatre  lignes  de 

fi)  MtUifuga  viridiraurea,  tupri  puri  colore  varions;  permis  in  gutturc 
i^  collo  infcriore  albo  Jimbriatis  ;  y  entre  cinereo  ;  reâricibus  nigro  chûlybeis  ^ 
duahus  intermediis  cupri  puri  colore  variantibus,  lateralibus  apïce  grifeis... 
Jtfellifuga  Cajanenfis  gutture  nœvio»  Bi iiSbn  y  Omitholog.  tome  1 1 1  ^ 
page  7a2. 

^   V^y^  ^  planches  «illuminées ,  n/  ^76,  fig^  4* 
(k)  Meinjuga  viridi'-aurea »  fuperrè  cnpri  puri  colore  varions;  gutture 
Jpkndidi  rubinçf  reâricièus  rufis,   ejaeriùs  if  apice  fyfco  viridi^aureo 
fanhiatu..  . . .  MelHfigo  Bra^enjis  gutture  rubra.  Briffoity  Omithoi. 
corne  III  y  page  720. 


l^z         Histoire  Naturelle 

[longueur;  il  a  ia  gorge  d'un  rubîs  éclatant  ou  couleur 
de  rolèite,  fuivant  les  afjsefls;  la  tête,  le  cou,  le  devant 
&  le  deflus  du  corps,  vert  d'émeraude  à  reflets  dorés; 
h  queue  roufle.  On  le  trouve  au  Brefil  de  même  qu'à 
Ja  Guyane. 


VOISEAU-MOUCHE  À  oreilles,  (l) 


N. 


Dix -huitième  ejpèce. 


ous  nommons  ainfi  cet  oi/eau -mouche,  tantàcaufe 
de  la  couleur  remarquable  des  deux  pinceaux  de  plumes 
qui  s'étendent  en  arrière  de  (ks  oreilles,  que  de  leur 
longueur,  deux  ou  trois  fois  plus  grande  que  celle  dts 
petites  plumes  voîfmes  dont  le  cou  eft  garni  ;  ces  plumes 
paroilTent  être  le  prolongement  de  celles  qui  recouvrent 
dans  tous  les  oifeaux  le  méat  auditif;  elles  font  douces, 
&  leurs  barbes  duvetées  ne  fe  collent  point  les  unes  au% 
autres.  Ces  remarques  font  de  M.  Mauduîti  à  rentrent 
bien  dans  la  belle  obfervation  que  nous  avons  déjà 
employée  d'après  iu! ,  favoir  ;  que  toutes  les  plumes  qui 
paroi  fient  dans  les  oifeaux  Surabondantes ,  &  pour  ain/î 
dire  parafites ,  ne  font  point  des  productions  particulières, 
mais    de    fimples   proiongemens   &   des   accroiflemens 

({)   Miîlifugû  fupemi  ymdi-ûuna^  irt/emi  alba  ;  îmmà  Infra  aiuhs 
Migra  î  mûculâ  utrimque  infra  ûuni  fplmdidi  vhfaceâ^  rtâridàus  ^uatu&r 
mîtrmidus  mgro-cmruUu ,  lâltralibus  alèis  ;  pedibus  pennûlis*  *  .  .  Afillh 
faga  Cayanenfts  major.  firilTonp  OrnUkoL  tome  111 ,  page  /ii- 

développéi 
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développés  de  parties  communes  à  tous  les  autres.  L'oî- 
ieau-mouche  à  oreilles  eft  de  la  première  grandeur  dans 
ce  genre;  il  a  quatre  pouces  &  demi  de  longueur,  ce 
qui  n  empêche  pas  que  la  dénomination  de  grand  oifeau- 
maïuhe  de  Caymne ,  que  lui  attribue  M.  Brîflbn,  ne  pa- 
roifle  mal  appliquée,  quand  quatre  pages  plus  loin^^^r^ 
i/),  on  trouve  un  autre  oifeau  -  mouche  de  Cayenne  auflî 
grand ,  &  beaucoup  plus ,  fi  on  le  veut  mefùrer  jufqu'aux 
pointes  de  la  queue.  Des  deux  pinceaux  qui  garniffenc 
iVreille  de  celui-ci,  &  qui  font  compofes  chacun  de 
cinq  ou  fix  plumes ,  Tun  eft  vert  d'émeraude  &  Tautrç 
violet -améthyfte;  un  trait  de  noir -velouté  paffe  fous 
i^œii  ;  tout  le  devant  de  la  tête  &  du  corps  eA  d'un 
vert-doré  éclatant ,  qui  devient ,  fur  les  couvertures  de 
la  queue,  un  vert -clair  des  plus  vifs;  la  gorge  &  le 
deifous  du  corps  font  d'un  beau  blanc;  àts  pennes 
de  la  queue,  les  fix  latérales  font  du  même  blanc;  {es 
quatre  du  milieu  d'un  noir  tirant  au  bien-foncé;  Taile 
cft  noirâtre,  &  la  queue  la  dépaffe  de  près  du  tiers  de 
ià  longueur.  La  femelle  de  cet  oifoau  n'a  ni  {t%  pinceaux , 
ni  le  trait  noir  fous  l'œil  auHi  diflindl;  d^ns  le  rçfle  eilQ 
lui  reifemble. 


Oifeaux,  Tome  VI. 
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*  L'OI SEAU-MOUCHE  À  collier;,. 
dit   LA    JACOBINE,  (m) 

Dix -neuvième  efpèce. 

v^ET  oîfeau- mouche  eft  de  la  première  grandeur;  fa 
longueur  eft  de  quatre  pouces  huit  lignes  ;  fon  bec  a  dix 
lignes  ;  il  a  la  têie ,  la  gorge  &  le  cou  d'un  beau  bleu* 
fbmbre  changeant  en  vert;  fur  le  derrière  du  cou,  près 
du  dos ,  il  porte  un  demi-collier  blanc  ;  le  dos  eft  vert* 
doré;  la  queue  blanche  à  la  pointe,  bordée  de  noir, 
avec  les  deux  pennes  du  milieu  &  les  couvertures  vert* 
doré  ;  la  poitrine  &  le  flanc  font  de  même  ;  le  ventre! 
eft  blanc  :  c'eft  apparemment  de  cette  diftributiôn  du 
blanc  dans  ion  plumage  qu'eft  venue  Tidée  de  l'appeler 
jacobine.  Les  deux  plumes  intermédiaires  de  la  queue, 
font  un  peu  plus  courtes  que  les  autres;  Taile  pliée  ne 
la  dépafTe  pas  :  cette  efpèce  fè  trouve  à  Cayénne  &  à 
Surinam.  La  figure  qu'en  donne  Edwards ,  paroît  un 
peu  trop  petite  dans  toutes  i^s  dimenfions,  &  il  fè  trompe 
quand  il  conjedure  que  la  féconde  figure  de  la  mcme 

*    F(?y^  les  planches  illuminées,  n*  d^fo^fg.  2. 

(m)  MelUfuga  fupeme  viriJi-aurfa ,  cupri  puri  colore  varions,  infrm} 
ûlba  ;   capite  &  collo  fpUndidè  cœruUis  ;  collo  Juperiore  torque  albo  cinâo; 

teâricibus  lateralibus  candidis Aiellijuga  Surinamcnfls  îorquata. 

Briflbn,  Ornithol.  tome  III,  page  713.  The  whiie  belljd^huming  birdé 
tdwards,  fl'  SS* 
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planclie  ^j ,  eft  le  mâle  ou  la  femelle  dans-  la  même 
e/pèce  ;  les  drfFcrences  font  trop  grandes  ;  la  tête  dans 
ce  fécond  oi/èau-mouche  n'eft  point  bleue  ;  il  n'a  point 
de  collier ,  ni  la  queue  blanche,  &  nous  l'avons  rapporté , 
avec  beaucoup  plus  de  vraifemblance»  à  notre  treizièniiP 
eipèce. 

"^  L' OISEAU-MOUCHE 

À   LARGES    TU  Y  AU  X. 

Vingtième  ejpèce. 

V^£T  oifèau  ^  le  précédent,  font  les  deux  plus  grande 
que  nous  connoilHons  dans  le  genre  des  oifeaux-mouches; 
celui-ci  a  quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur;  tout 
le  delTus  du  corps  eft  d'un  vert-doré  foible;  le  deffous 
gris  ;  les  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  comme  .1^ 
dos;  les  latérales  blanches  à  la  pointe,  ont  le  reQe  d'un 
brun  d'acier  poli  :  il  eft  aifé  de  le  diftinguer  des  autres 
par  l'élargiHement  des  trois  ou  quau'e  grandes  pennes  de 
iès  ailes ,  dont  le  tuyau  paroît  grolïï  &  dilaté ,  courbé 
vers  fbn  milieu,  ce  qui  donne  à  l'aile  la  coupe  d'un 
large  ûbre.  Cette  efpèce  eft  nouvelle  &  paroît  être 
rare;  elle  n'a  point  encore  été  décrite,  c'eft  dans  le 
cabinet  de  M.  Mauduit,  qui  l'a  reçue  de  Cayenne,  qUe 
nous  l'avons  fait  deffiner. 

*  Voyii  les  planches  enluminées ,  »/  6y2  ,  fg.  -2. 
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VOISEAU-MOUCHE  À  longue  auEUE, 

cou  LEUR  D*  ACIER   BRUNI,   (il) 


Vingt' 


unième  e  pece 


?fpt 


XhiE  beau  bleu- violet  qui  couvre  la  lête^  fa  gorge  & 
je  cou  de  cet  oîfeau  -  mouche ,  fembleroit  lui  donner 
du  rapport  avec  le  faphîr,  fi  la  longueur  de  fâ  queue 
ne  faifbit  une  trop  grande  différence  ;  Jcs  deux  pennes 
extérieures  en  font  plus  longues  de  deux  pouces  que 
les  deux  du  milieu;  les  latérales  vont  toujours  en  dé- 
croiffant,  ce  qui  rend  la  queue  très  -  fourchue  ;  elle  eft 
d'un  bleu-noir  luilant  d'acier  poli  ;  tout  le  corps ,  de  (fus 
&  deffous ,  eft  d'un  vert-doré  éclatant  ;  îl  y  a  une  tache 
blanche  au  bas-ventre;  laile  pliée  n'atteint  que  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue,  qui  eft  de  trois  pouces 
trois  lignes  ;  le  bec  en  a  onze  :  la  longueur  totale  de 
roifeau  eft  <Ie  frx  pouces.   La  reftemblance  entière  de 

(n)  Cumnumbï  un'mjp€cït$.  Marcgrave,  Hiji^Nat*  BtâJH.  pag,  \^j* 
—  Willughby,  OrmtkoL  pag.  i6<î*  —  Ray*  Sympfa  avL  pag,  187» 
li,*^!,  — Guainumbi  minar  €duJi  hngt0titâ  fûrcipâiâ^  Id.  ibid,  pig.  83, 
n*'^  3-  ^-  Àvku/a  minima.  jPJuJ.  vorm^  pag.  ajS.  —  Aîetlhùm  mis 
maxima*  Sloane,  Jamnic.  pag^  3<^9f  n^"*  41  (  Sloane  rapporte  lui- 
même  cette  eipcce  à  la  iroîfitme  de  Marcgrave,  éc  nous  prouvons 
quff  cette  dernière  doit  le  riipporter  ici).  ^^  Ateflijhgû  y'nUi  ~  mua  ; 
iûfiU  èr  alh/upirian  atruko-vwheds ,  vifidi  aurto-mixtis  ;  coHo  în/e* 
fhre  cmruho^vhiacia  ;  néhiàtus  caruUa  ~ cirfiyhis  ;  cmdâ  {^ifunâ^^ .  .  , 
MîUïfiiga  Cayamnfs  taudà  bijmm^  iiriflbuj  OmkkQkg*  tome  Ili| 
page  726. 
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cette  defcription  avec  celte  que  Marcgrave  doruie  de 
û  trôifième  eipèce,  nous  force  à  la  rapporter  à  celle-ci, 
cpntre  l'opinion  de  M.  BriflTon  qui  en  feit  fà  vingtième; 
mais  il  paroît  certain  qu'il  fè  trompe  :  en  effet ,  la  trôi- 
fième eipèce  de  Marcgrave  porie  une  queue  longue  de  plus 
de  trois  pouces  (o)  ;  celle  du  vingtième  oi/ëau  -  mouche 
de  M.  Briflbn ,  n'a  qu'un  pouce  fix  lignes  (p) ;  différence 
trop  confidérable  pour  fe  trouver  dans  la  même  efpèce  : 
en  établiffant  donc  celle-ci  pour  la  troifième  de  Marc* 
grave  ,  nous  donnons ,  d'après  M.  Briffon ,  la  fui  van  te. 

LOISEAU-MOUCHE  VIOLET 

À    QUEUE    FOURCHUE,   (q) 

Vingt -deuxième  efpèce. 

v>^UTRE  la  différence  de  grandeur ,  comme  nous  venons 
de  l'obfèrver,  il  y  a  encore  entre  cette  efpèce  &  la 
précédente,  de  la  différence  dans  les  couleurs;  le  haut 
de  la  tête  &  du  cou  font  d'un  brun  changeant  en  vert- 
doré  ,  au  lieu  que  ces  parties  font  changeantes  en  bleu 

(0)  Caudam  longiorem  cœteris  omnibus ,  &  paulb  plus  tribus  digitis 
Imgam.   Marcgrave,  tertiâfpecies. 

(p)   Briflbn,  OmithoL  tome  III,  page  7} 2. 

(q)  Aiellifuga  fpUndide  cœruUo^violacea  ;  dorfo  infimo,  uropygioi 
gutture  &  collo  inferiore  viridi  auras  ;  capite  &  collo  fuperiore  fajco  viridi* 
ûureis ,  cupri  purijolore  variantibus  ;  reâricibus  nigris  ;  caudâ  bifurcâ.'  • 
Mellifuga  Jamdicifnfis  caudâ  bifurcâ.  BriflTon^  OrnUhoL  tome  III| 
page  732. 
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dans  le  troifième  oifeau- mouche  de  Marcgrave  (rj)  dans 
celui-ci  le  dos  &  la  poitrine  font  d'un  bleu-violet  éclatant^ 
dans  celui  de  Marcgrave  vert- doré  (f).  Ce  qui  nous 
force  de  nouveau  à  remarquer  l'inadvertance  qui  a  èit 
rapporter  ces  deux  efpèceslune  à  l'autre.  Dans  celle-ci, 
la  gorge  &  le  bas  du  dos  font  vert-doré  brillant  ;  les 
petites  couvertures  du  deflfus  des  ailes  d'un  beau  violet; 
les  grandes  vert-doré  ;  leurs  pennes  noires  ;  celles  de  la 
queue  de  même  ;  les  deux  extérieures  font  les  plus  longues , 
ce  qui  la  rend  fourchue  ;  elle  n'a  qu'un  pouce  &  demi 
de  longueur;  l'oifoau  entier  en  a  quatre. 

L'OISE  AU-MOUCHE  À  longue  du  eue, 

OR,    VERT   à*   BLEU,    (t) 

Vingt -troifième  ejpèce, 

1_jES  deux  plumes  extérieures  de  la  queue  de  cet  oifoaur 
mouche  font  près  de  deux  fois  auffi  longues  que  le  corps , 

(r)  Caput  &  collum  ex  nigro  fericeo  colore  eltgmtijfinù  ccerulewn 
trmfplendent.  Marcgrave. 

(f)   Totum  dorfmt  à"  peébis  riride  avrewn.  Idem. 

(t)  Polythmus  virldans ,  aureo  ■varie  fplendtns ,  p'imis  binis  wopygA 
longijftmis.  Browne ,  Hifl.  Nat.  of  Jamdic.  pag.  47  y .  —  The  long 
tail'd  green  huming  bird.  Edwards ,  Hift.  pag.  &  pi.  33.  —  Falc'meltus 
•yertice  caudaque  cyaneis.  Klein,  Avi.  pag.  108,  n.*  16.  —  Aiellifugc 
viridi-aurea ,  vertice  cœruUo;  imo  ventre  candide  ;  reûticibus  viridi-aureis , 

fplendenti  ccerulto  colore  variantibus  ;  caudâ  bifurcâ. AteUifuga 

Jamâicenfis  caudâ  bifurcâ.  Briflbn ,  Ornithol.  tome  III ,  page  728. 
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iL  portent  plus  de  quatre  pouces.  Ces  plumes  ,  &  toutes 
celles  de  la  queue,  dont  les  deux  du  milieu  font  très^ 
courtes  &  n'ont  que  huit  lignes ,  font  d'une  admirable 
beauté,  mêlées  de  reflets  vert,  &  bleu-dorés,  dit  Edwards; 
ie  deflus  de  la  tête  efl  bleu  ;  le  corps  vert  ;  l'aile  efl 
d'un  brun  pourpré  :  cette  efpèce  fè  trouve  à  la  Jamaïque. 

L' OIS  EAU' MOUCHE 

À   LONGUE  QUEUE  NOIRE,    (u) 

Vingt-- quatrième  efpèce. 

v>ET  oîfeau-mouche  a  la  queue  plus  longue  qu'aucun 
des  autres  ;  les  deux  grandes  plumes  en  font  quatre  fois 
au/Ii  longues  que  le  corps,  qui  à  peine  a  deux  pouces: 
ce  font  encore  les  deux  plus  extérieures;  elles  ne  font 
barbées  que  d'un  duvet  effilé  &  flottant;  elles  font 
noires  comme  le  fommet  de  la  tête;  le  dos  eft  vert- 
brun  doré;  le  devant  du  corps  vert;  Taile  brun-pourpré. 
^^—  ■  '■  ■  ■■ 

(u)  The  long'taWd  black-cap  huming  bird.  Edwards ,  Hift.  pag.  & 
pi.  32.  —  Polytbmus  major  nigrans  ,  aureo  varie  fpUndcns ,  pinnis  Unis 
uropygii  longijftmis.  Browne,  Nat.  Hift,  of  Jamàic.  pag.  475.  —  Fal- 
iinellus  caudâ  feptcm  unciamm.  Klein,  j4vi.  pag.  108,  n.*  17.  — 
Bout  donneur  de  M  an  go  a  longue  queue.  Albin ,  tome  III,  page  20  , 
avec  une  mauvaife  figure,  pL  jfp  ,  a.~^<i^elUfugafuperne  viridi-fa^ 
vicans ,  iafemi  viridi-aurea  cœruleo  colore  variûns  ;  capite  fuperiore  nigro" 
caruleo  ;  marginikus  alarum   canJidis  ;   reâricibus    nigricantibus    caudâ 

hifurcâ Mellifuga  Jamdicenfis  atricapilla  caudâ  bijurcâ.  Biiûbn , 

OmithoL  tome  111;  page  7^^. 
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La  figure  d'Albin  eft  très-mauvaife,  &  il  a  grand  toïft' 
de  donner  cette  efpèce  comme  la  plus  petite  du  genre; 
quoi  qu'il  en  fbit,  il  dit  avoir  trouvé  cet  oiièau-mouclie 
à  la  Jamaïque  dans  (on  nid  iùx.  de  coton. 

Nous  trouvons  dans  i'EiTai  fur  l'Hiftoirc  Naturelle! 
<Ie  la  Guyane  (x),  l'indication  d'un  petit  oifèau-mouche 
à  hippe  bleue  (page  i^jf  ):  il  ne  nous  eft  pas  connu^  & 
la  notice  qu'en  donne  l'Auteur,  ainfi  que  de  deux  ou 
trois  autres  >  ne  peut  iùffire  pour  déterminer  leurs  efpèces, 
mais  peut  fèrvir  à  nous  convaincre  que  le  genre  de 
ces  jolis  oiièaux ,  tout  riche  &  tout  nombreux  que  nous 
venions  de  le  repréfënter,  i'eil  encore  plus  dans  la| 
Nature. 

.    ^x)  An  EJpy  on  Hift.  Nat.  ofGuj/ana^ 
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LE     C  O  L  I  B  R  L  (a) 

1.1  A  Nature»  en  prodiguant  tant  de  beautés  à  l'oifèau- 
mouche,  n'a  pas  oublié  le  colibri  fbn  voifin  &  {on 
proche  parent;  elle  Ta  produit  dans  le  même  climat  & 
fermé  fur  le  même  modèle  ;  aufll  brillant ,  aufli  léger 
que  l'oifèau-mouche ,  &  vivant  comme  lui  iùr  les  fleurs , 
le  colibri  efl  paré  de  même  de  tout  ce  que  les  plus 
riches  coulews  ont  d'éclatant ,  de  moelleux  »  de  fùave  ; 
&.  ce  que  nous  avons  dit  de  la  beauté  de  Toifè^u-mouche , 
de-fà  vivacité,  de  fbn  vol  bourdonnant  &  rapide,  de  fà 
confiance. à  vifiter  les  fleurs ,  de  û  manière  de  nicher  & 
de  vivre ,  doit  s'appliquer  également  au  colibri  :  un  même 
inflinâ  anime  ces  deux  charmans  oi/èaux  ;  &  comme  ils 
le  reflemblent  prefque  en  tout ,  fbuvent  on  les  a  com- 
jR>ndus  (bus  un  même  nom  :  celui  de  colibri  eft  pris  de 
la  langue  des  Caribes.  Marcgrave  ne  diflingue  pas  les 
colibris  Aes  oifèaux-mouches ,  à.  les  appelle  tous  indif< 
fêremment  du  nom  BreHlien ,  gtiahiumbi  (b) ;  cependant 

(û)  £n  Brefilien^  guainumbi,  comme  l'oifeau-mouche,  aV^c  lequel 
le  colibri  eft  confondu  dans  la  plupart  des  Auteurs ,  fous  des  déno* 
minarions  communes;  à  la  Guyane,  en  langue  Garipane,  toukouki; 
ftittkjcs,  chez  certains  Indief^s  ,  TuiYant  Seba  (nom  que  nous  ïiif 
trouvons  nuUe  part  )  »  £n  latin  de  nomendacure  y  poljthmia ,  fiicmibs,. 
trochibis  Sl  mellifuga. 

(b)  Qudques  Nômenclateurs  (  confufion  qui  leur  éft  moins  par- 
dbiuiable)  parlent  auffî  indiftinâement  de  i'oileau-mouche  &  du  colibri ,  ' 
M.  Saleme,  par*  exemple;  fe  cotlbH  ou  càlabri,  dit-il ,  qui  i'appHk 
autrement  Voiftau-mauche.  OnuihoL  fia^^^)|.  - 

Oifemx,  Tome  VL  F 
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ils  clifTèrent  les  uns  des  autres  par  un  caradlère  évident 
&  conftant;  cette  différence  eft  dans  (e  bec:  celui  des 
colibris,  égal  &  filé,  légèrement  renflé  par  le  bout,  n'eft 
pas  droit  comme  dans  l'oîfèau  -  mouche ,  mais  courbé 
dans  toute  fà  longueur  ;  il  eft  aufli  plus  long  à  proponion. 
De  plus,  la  taille  fvcltc  &  légère  des  colibris  paroît  plus 
alongée  que  celle  des  oiiëaux  -  moucfies  ;  ils  /ont  aufli 
généralement  plus  gros  :  cependant  il  y  a  de  petits  colibris 
moiiidres  que  les  grands  oi féaux  -  mouches.  C'cfl  au- 
dcfTous  de  la  famille  des  grimpereaux  que  doit  être  pfacée 
celle  des  colibris,  quoiqu'ils  dirtèrent  des  grimpereaux 
par  la  forme  &  la  longueur  du  bec  ;  par  le  nombre  des 
plumes  de  la  queue,  qui  efl  de  douze  dans  les  grimpe- 
reaux &  de  dix  dans  les  colibris  ;  à  enfin  par  la  ftmélure 
de  la  langue,  fimple  dans  les  grimpereaux,  &  divifée  en 
deux  tuyaux  demi- cylindriques  dans  le  colibri  comme 
dans  l'uifeau-moiîche  (cj. 

Tous  les  Naturalifles  attribuent  avec  raîfon  aux  colibris 
&  aux  oifeaux-mouches,  la  mcme  manière  de  vivre,  & 
l'on  a  également  contredit  leur  opinion  fur  ces  deux 
points  (d)  ;  mais  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  déjà 
déduites  »  nous  y  font  tenir;  &  la  reffemblance  de  ces 
deux  oifeaux  en  tout  le  refle»  garantit  le  témoignage  ilç% 
Auteurs  qui  leur  attribuent  te  mcme  genre  de  vie. 

Il  n*efl  pas  plus  facile  d'élever  les  petits  du  colibri 


.  fcj   VQytzfippiémeniàfEm^'chp*  tome  II,  au  mot  i^Uèru 
(à)  JoufiiJ  Je  Vïi'i^^im^  jumu  ijjS. 
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que  ceux  de  roi/eau-mouche  :  auffi  délicats ,  ils  périfTent 
de  même  en  captivité  :  on  a  vu  le  père  &  la  mère ,  par 
audace  de  tendrefle,  venir  jufque  dans  les   mains   du 
ravifleur  porter  de  la  nourriture  à  leurs  petits  :  Labat  nous  en 
fournit  un  exemple  afl'ez  intéreflant  pour  être  rapporté.  «  Je 
montrai,  dit-il,  au  P.  Montdidier,  un  nid  de  colibris  qui  c< 
étoit  fur  un  appentis  auprès  de  la  mai/on  :  il  l'emporta  avec  ce 
les  petits ,  lor/qu'ils  eurent  quinze  ou  vingt  jours ,  &  le  mit  <c 
dans  une  cage  à  la  fenêtre  de  fa  chambre ,  où  le  père  « 
&  la  mère  ne  manquèrent  pas  de  venir  donner  à  manger  ce 
à  leurs  enfans ,  &  s'apprivoisèrent  tellement ,  qu'ils  ne  <$ 
ibrtoient  prefque  plus  de  la  chambre ,  où ,  (ans  cage  &  ce 
fins  contrainte ,  ils  venoient  manger  &  dormir  avec  leurs  ce 
petits.  Je  les  ai  vus  fouvent  tous  quatre  fïir  le  doigt  du  ce 
P.  Montdidier,  chantant  comme  s'ils   euffent   été  fur  ce 
une  branche  d'arbre.  II  les  nourriffoit  avec   une  pâtée  ce 
très- fine  &  prefque  claire,  faite  avec  du  bifcuit,  du  vin  ce 
d'Efpagne  &  du  fucre  :  ils  pafToient  leur  langue  fur  cette  ce 
pâte ,  &  quand  ils  étoient  raffafiés ,  ils  voltigeoient  &  ce 
chantoient....  Je  n'ai  rien  vu  de  plus  aimable  que  ces  ce 
quatre  petits  oifeaux ,   qui   voltigeoient   de  tous  côtés  ce 
dedans  &  dehors  de  la  maifon ,  &  qui  revenoient  dès  %s, 
qu'ils  entendoient  la  voix  de  leur  père  nourricier  »  (e). 

^      ■  Il      I    I  II   »    I  ■  Il    —Il .   .■■■.■■       — 

(t)  ce  II  les  conferva  de  cette  manière  pendant  cinq  ou  (ix  mois , 
&  nous  efpérions  de  voir  bientôt  de  leur  race ,  quand  le  P.  Mont-  ce 
didier  ayant  oublié  un  foir  d'attacher  la  cnge  où  ils  fe  retiroient  à  ce 
une  corde  qui  pendoit  du  plancher  y  pour  les  garantir  des  rats  ^  ce 
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Marçgcave,  qok  ne  %tare  pas.  ics  colibris  des  oi&auc^. 
nouches ,  ne  donne  à  tous  qu'un  même  petit  cri;  &  nui 
des  Voyageuirs  n'attribue  de  cbant  à  ces  oifèaux.  he% 
&ub  Thevet  &  Léry  apurent  de  leur  gmanAmch,  qu'il 
chante  de  manière  à  le  difpucar  au  roiiignol  (f);  car  ce 
n'efl  que  d'après  eux  que  Coréal  (g)  &  quelques  autres 
ont  répété  la  même  cho£e  (h).  Mais  il  y  a  toute  appa* 
rence  que  c'eft  une  mépriiè;  le  gonambouch  Ou  petit 
oi&au  de  Léry  à  plumage  blanckâoK  ér  btifant,  if  à  vwi 
claire  &  nem ,  eft  ï&  fucner  ou  quelqu'autre ,  &  non  W 

— — —  I         <  I     .  I  'I  n 

a>.il  eut  le  chagrin  de  ne  les  plus  trouver  fo  matin  ;  ils  aYoi^u  été 
dévorés.  »  Labat,  nouveau  voyage  aux  îles  d€ HÀmériquf.  Paris  \';^zx^ 
tome  IV,  pag€  14. 

(f)  ^  Mais  par  une  fingulière  mçrveiUe  &;  chef-d'œuvre  de  petiteflei 
90  il  ne  faut  pas  ometre  un  oifèau  que  les  Sauvages  nomment  gonam^ 
»  bouch ,  de  plumage  blanchâtre  &  iuifant ,  lequel ,  combien  qu'il  n*ait 
a>  pas  le  corps  plus  gros  qu'un  frelon  ou  qu'un  cerf- volant ,  triomphe 
y>  néanmoins  de  chanter,  tellement  que  ce  trcs-petit  oifelet  oe  bougeaiil 
»  guère  de  deflus  ce  gros  mil,  que  nos  Américains  appellent  avati,  ou 
5>  fur  les  autres  grandes  herbes ,  ayant  le  bec  &  le  gofier  toujours 
>>  ouverts  :  fi  on  ne  Toyolt  &  voyoit  par  expérience ,  on  ne  diroit 
»  jamais  que  d'un  fi  petit  corps  il  pût  fortir  un  chant  fi  franc  &  (i 
haut  j  voir  fi  clair  &  fi  net ,  qu'il  ne  doit  rien  au  roflignol'.  y^  Voyage 
au  Breftl ,  par  Jean  de  Léry ,  Paris ,  i jy8 ,  page  77/;  la  même 
chofe  fe  trouve  dans  Thevet.  Singularités  de  la  France  antarâique. 
Paris,  J JS^»  P^g^  94' 

(g)  Voyage  aux  Indes  occidentales.  Paris,  1722,  tome  I.,  p.  1 8a» 

(h)  Hift.  Nat.  &  Morale  des  Antilles  de  l'Am^que.  Rotterdam^ 
i6y8 ,  page  164. 
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colibri  ;  car  fa  voix  de  ce  dernier  oifèau,  dît  Labat,  n*eft 
(qu'une  efpèce  de  petk  bourdonnement  agréable  (ij. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  colibris  s'avancent  aufli  loin 
dans  r Amérique  feptentrk)nate  que  ies  oifèaux- mouches; 
du  moins  Catefby  n'a  vu  à  la  Caroline  qu'une  feule 
cfpèce  de  ces  derniers  oî/èaux,  &  Charlevoîx,  qui  prétend 
avqîjF  trouvé  un  oifèau-mouche  au  Canada ,  déclare  c^'il 
n'y  a  point  vu  de  colibris  (^k).  Cependant  ce  n'eft  pas 
le  froid  de  cette  contrée  qui  \es^  empêche  d'y  fréquenter 
en  été  ;  car  ils  fe  portent  aflez  haut  dans  ies  andes ,  pour 
y  trouver  une  température  déjà  froide.  M.  de  la  Conda^- 
mine  n'a  vu  nulle  part  dts  colibris  en  plus  grand  nombre 
que  dans  les  jardins  de  Quito»  dont  le  climat  n'ed  pas 
bien  chaud  (l).  C'eft  donc  à  20  ou  21  degrés  de 
température  qu'ils  fè  plaifent:  c'efl-Ià  que»  dans  une 
fuite  non  *-  interrompue  de  jouifTances  &  de  délices  »  ils 
volent  de  la  fleur  épanouie  à  la  Heur  naiflante  »  &  que 
Tannée^  compofée  d'un  cercle  entier  de  beaux  jours,  ne 
&it  pour  eux  qu'une  feule  iùïon  eonilame  d'amour  & 
<ie  fècondité. 

(ij  NouT.  voyage  aux  îles  de  rAmérique,/;^zjr  Labat ,  tome  IV, 
page  14. 

(h)  Hift.  <fe  Saint-Domingue.  Paris ,  ij^ù^  tome  I ,  page  3  x. 
(t)  Voyage  de  la  Condarairte.  Paris  9   '74-^9  page  171. 
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*  LE  COLIBRI  TOPAZE,  (m) 

Première  efpèce. 

C^  o  M  M  E  la  petiteflTe  eft  le  cara«5lère  le  plus  frappant 
des  oifèaux-mouches ,  nous  avons  commencé  l'énumé- 
ration  de  leurs  efpèces  nombreufes  par  le  plus  petîfde 
tous;  maïs  les  colibris  n'étant  pas  auffi  petits,  nous  avons 
cru  devoir  rétablir  ici  Tordre  naturel  de  grandeur^  & 
commencer  par  ie  colibri  topaze,  qui  paroît  être,  même 
indépendamment  des  deux  longs  brins  de  fa  queue.  le 
plus  grand  dans  ce  genre  :  nous  dirions  qu'il  e(l  auffi  le 
plus  beau,  (i  tous  ces  orfèaux  brillans  par  leur  beauté  n'en 
difi>utoient  le  prix,  &  ne  lèmbloicnt  l'emporter  tour-à- 
tour  à  me(ùre  qu'on  fes  admire.  La  taille  du  tolibrî 
topaze,  mince,  Ivelte,  élégante,  eft  un  peu  au-defTous 
de  celle  de  notre  grimpereau;  la  longueur  de  loifeau. 


*    Vo^f^  les  planches  enluminëës ,  n*  fpfi  ^  fg*    /. 

(m)  Thî  hng  imlid  red  kumlng  bit  à.  Edwards ,  H'ifi*  pag<  &  pi*  3  a  , 
figure  inférieure.^  FakintUus  guiiun  vifUtu  Klein,  An*  pâg.  108^ 
jx*"  M* —  Trùdilus  £unir*>firis  rfârkitus  iniermfdiis  langij/fmis  corpare 
TukrOf  iûplie  fufio^  gulâ  auraiâ  urûpygh  vmdl.  Ptlla*  Linnzus^ 
SjeJI»  Nat.  éd.  X,  Ccn*  60,  Sp*  j*  —  Polyikmus /upemi  rutrû  au^ 
ramius,  înftrnè  ruher  ;  tûpki  fpUndidi  nigra  ;  cût/û  infcmn  ^iridi  ûurt^^ 
fnfchi  mgm  ùrcumdutQ;  ptâore  rûfeo  ;  dorjh  hifimo  &  uropygh  viridiàaj  ; 
reâfic'fbus   lûieraltbuî    rubro   ûurûmih ^    binis  htermedus  fifco  yhlanis 

hngtffîmîs Pùiyihmus  Sminamtnfts  kngicmdta  ruifift  BnUgiii 

QmnhL  tome  III,  pag<£  6yOi 
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pri/e  de  fa  pointe  du  bec  à  celle  de  la  vraie  queue,  eft 
de  près  de  fix  pouces  ;  les  deux  longs  brins  l'excèdent 
de  deux  pouces  &  demi  ;  h  gorge  &  le  devant  du  cou 
foïxi  enrichis  d'une  plaque  topaze  du  plus  grand  brillant  : 
cette  couleur  vue  de  côté ,  fe  change  en  vert-doré ,  & 
vue  en-deflbus,  elle  paroît  d'un  vert  pur;  une  coiffe 
il'un  noir-velouté  couvre  la  tête,  un  filet  de  ce  même 
noir  encadre  la  plaque  topaze;  la  poitrine,  le  tour  du 
cou  &  le  haut  du  dos ,  font  du  plus  beau  pourpre  foncé; 
le  ventre  efl  d'un  pourpre  encore  plus  riche,  &  brillant 
de  reflets  rouges  &  dorés  ;  les  épaules  &  le  bas  du  dos , 
font  d'un  roux  aurore;  les  grandes  pennes  de  l'aile  font 
d'un  brun-violet  ;  les  petites  pennes  font  roufTes  ;  la 
couleur  des  couvertures  fiipérieures  &  inférieures  de  la 
queue  efl  d'un  vert-doré;  fès  pennes  latérales  font  roufTes , 
&  les  deux  intermédiaires  font  d'un  brun-pourpré,  elles 
portent  \es  deux  longs  brins ,  qui  font  garnis  de  petites 
barbes  de  près  d'une  ligne  de  large  de  chaque  côté;  la 
difpofition  naturelle  de  ces  longs  brins  efl  de  fe  croifer 
un  peu  au-delà  de  l'extrémité  de  la  queue,  &  de  s'écarter 
enfùite  en  divergeant;  ces  brins  tombent  dans  la  mue; 
&  dans  ce  temps ,  le  mâle ,  auquel  fèul  ils  appar- 
tiennent, refTembleroit  à  la  femelle,  s'il  n'en  diflféroit 
par  d'autres  caraélères  ;  la  femelle  n'a  pas  la  gorge  topaze, 
mais  feulement  marquée  d'une  légère  trace  de  rouge  :  de 
même,  au  lieu  du  beau  pourpre  &  du  roux  de  feu  du 
jplumage  du  maie,  prefque  tout  celui  de  la  femelle  n'efl 
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que  ci*un  vert-doré  ;  il  ont  tous  éewx  les  pieds  bîancs. 
Au  refte  on  peut  remarquer  dans  ce  qu^en  dît  M.  BriiTon  ^ 
qui  n'avoît  pas  vu  ces  oifeaux ,  connbien  font  défe(5lueules 
des  defcriptions  feites  fins  l'objet  :  il  donne  au  mâle  une 
gorge  verte,  parce  que  la  planche  d'Edwards  la  repréfentc 
ainfi ,  n'ayant  pu  rendre  Tor  éclatant  qui  la  colore. 


LE     GRENAT. 

Deuxième  ejpèce, 

\^£  Colibri  a  les  joues  jufque  fous  Tceil ,  les  côtés  & 
le  bas  du  cou  &  la  gorge  jufqu'à  la  poitrine ,  d'un  beau 
grenat  brillant;  le  deflus  de  la  rcte  &  du  dos,  &  le 
de0bus  du  corps  font  d'un  noir  velouté;  la  queue  & 
l'aile  font  de  cette  même  couleur ,  mais  enrichie  de  vert- 
doré.  Cet  oifeau  a  cinq  pouces  de  longueur,  &  fon 
bec  dix  ou  douze  lignes. 


p^i 


LE 
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*  L£    B  RIJV   BLANC,  (n) 

Troîfième  efpèce. 

JJE  tous  les  Colibris,  celui-ci  aïe  bec  le  plus  long; 
ce  bec  a  jufqu'à  vingt  lignes  ;  il  eft  bien  repréfentc  dans 
la  planche  enluminée;  mais  le  corps  de  l'oifèau  y  paroîc 
un  peu  trop  raccourci,  à  en  juger  du  moins  par  l'in-, 
dividu  que  nous  avons  fous  les  yeux  ;  la  queue  ne  nous 
paroît  pas  alTez  exadlement  exprimée ,  car  les  plumes 
les  plus  près  às.%  deux  longs  brins  font  auiïi  les  plus 
longues;  les  latérales  vont  en  décroifTant  jufqu'aux  deux 
extérieures  qui  /ont  les  plus  courtes,  ce  qui  donne  à 
la  queue  une  coupe  pyramidale;  fès  pennés  ont  un  reflet 
doré  fiir  fond  gris  &  noirâtre,  avec  un  bord  blanchâtre 
à  la  pointe,  &  les  deux  brins  font  blancs  dans  toute  la 
longueur  dont  ils  la  dépalTent  ;  caradère  d'après  lequel 
nous  avons  dénommé  cet  oifèau  ;  il  a  tout  le  deflus  du 
dos  &  de  la  tcte  de  couleur  d'or  ,  fur  un  fond  gris  qui 
feftonne  le  bord  de  chaque  plume ,  &  rend  le  dos  comme 
onde  de  gris  fous  or  ;  Taile  eil  d'un  brun-violet  ;  &  le 
deflbus  du  corps  gris-blanc. 

*   Voyt\  les  planches  enluminées,  n*  S 0  q  tfg.  j. 

(n)  Polythmus  fupemi  fufcus ,  cupri  puri  colon  varions  ;  infernè  ûlbê 
Tufefcens  ;  tœniâ  fupta  oculos  candicante  /  nâricibus  latcralibus  prima 
medietate fifco-aureis ,  ultimâ  nigris ,  apicefufcis ,  albo fmbriatis ,  duabus 
intermediis  longljfimis..  . .  .  Polythmus  Çayanenjis  longicaudus.  Briflbni 
Or  ithol.  tome  III,  page  68  d* 

Oifcaux,  Tome  VL  G 
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LEZITZIL  ou' COLIBRI  piqueté^  (o) 
Quatrième  efpèce. 

JLn ziL.  eft  fait  par  contradion  de  hohiitiil ,  qui  eft 
le  nom  Mexicain  de  cet  oifèau;  c'eft  un  affez  grand 
colibri  d  un  vert-doré ,  aux  ailes  noirâtres ,  marquées  de 
points  blancs  aux  épaules  &  fur  Je  dos  ;  la  queue  efl  brune 
&  blanche  à  la  pointe.  C'eft  tout  ce  qu'on  peut  recueillir 
de  la  defcription  en  mauvais  ftile  du  rédadeur  de  Her- 
nandez  (p).  Il  ajoute  tenir  d'un  certain  Fr.  Aloayfa,  que 
les  Péruviens  nommoient  ce  même  oifeau  filUo,  &  que 
vivant  du  fuc  des  fleurs ,  il  marque  de  la  préférence  pour 
celle  des  végétaux  épineux  (q). 

(o)  Hoît'(ii^tltototl ,  avis  piâa  Americana.  Hemandiez,  Hift.  Aîexic. 
pag.  705.  — Polythmus  viridi-aureus ,  cupripuri  colore  varions  ;  teâri^ 
€ibus  alamm  fupcrioribus  &  collo  injiriore  macu/is  minuiis  albis  nfperfu  ; 

teélrkibus  ex  fufco  vire fcenti bus  apice  albis Polythmus  punCtulaïus* 

Briflbn,  Ornithol.  tome  III  ,  page  66p. 

(p)  Jo.   Fab.    Linceus. 

(q)  Hernandez  donne  ailleurs,  page  J2i ,  les  noms  de  plufieurs 
oifeaux  -  mouches  &  colibris,  dont  il  dit  les  efpcces  différentes  en 
grandeur  &  en  couJeurs,  (ans  en  caradérifer  aucune:  ces  noms  font, 
quet-^al  hoit'^it'^ilUn .  ^achio  hoi/^iriillin  ,  xiulhs  hoit^ft^illin ,  to^cacoi  hoit^ 
liti^tUin  ^  yotac  hoit^nijUin,  tenoc  hoit^it^ilim  &  hoit[ii^illm  ;  doù  il  paroît 
^e  le  nom  générique  eft  hoit:(u:(U  ou  hoit^tr^illin. 
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LE    BRIN    B  L  EU.  (r) 

Cinquième  ejpèce. 

àuiVANT  Seba,  d'après  lequel  M/' Klein  &  BrifTon 
ont  donné  cette  efpèce  de  colibri  ;  les  deux  longs  brins 
de  plumes  qui  lui  ornent  la  queue  font  d'un  beau  bleu; 
la  même  couleur  plus  foncée  couvre  leflomac  &  le 
devant  de  la  tête;  le  deffus  du  corps  &  des  ailes  efl: 
vert-clair;  le  ventre  cendré:  quant  à  la  taille  il  eft  un 
des  plus  grands  &  prefque  aufli  gros  que  notre  bec-figue; 
du  refte ,  la  figure  de  Seba  repréfente  ce  colibri  comme 
un  grimpereau  ,  &  cet  Auteur  paroît  n'avoir  jamais 
obfërvc  \cs  trois  nuances  dans  la  forme  du  bec  ,  qui 
font  le  caradère  des  trois  familles  des  oifcaux* mouches^ 
àcs  colibris  &  des  grimpereaux.  Il  n'cfl  pas  plus  heureux 
dans  l'emploi  de  fon  érudition ,  &  rencontre  afTez  mal 
quand  il  prétend  appliquer  à  ce  colibri  le  nom  Mexicain 
^yayauhquitototl ;  car  dans  l'ouvrage  de  Fernandès  ,  d'où 
il  a  tiré  ce  nom,  cap.  21^ j  pag.  jy,  Vyayauhquitototl  eft 
un  oifeau  de  la  grandeur  de  l'étourneau ,  lequel  par  confé* 
jquent  n'a  rien  de  commun  avec  un  colibri  ;  mais  ces 

(r)  Avis  ex  nova  Hifpaniâ^  yayauhquitototl  diâa.  Seba,  voh  I , 
pag.  84. —  Falîinellus  nova  Hifpaniaj  cmdâ  bipinni  longâ.  Klein, 
jivL  pag.  107,  n.**  4.  —  Polyihmus  fuperne  viridis ,  infcme  cineno 
griftus  ;  capite  anteriùs  &  îollo  inferiore  caruUis  ;  reétricibus  lauralibus 

JûiuTûù  viridibus ,  binis  intcrmcdiis  cyaneis ,  longiffmis Polythmus 

Alixicanus  longicaudus.  Briflfon,  Omithoi  lome  III,. page  688. 

Gij 
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erreurs  font  de  peu  d'importance,  en  comparaiTon  de 
celles  où  ces  faiièurs  de  coiledions ,  qui  n^ont  pour  tout 
mérite  que  le  fade  àts  cabinets,  entraînent  lesNatu- 
raiides  qui  fui  vent  ces  mauvais  guides:  nous  n'avons  pas 
befoin  de  quitter  notre  fujet  pour  en  trouver  l'exemple; 
Seba  nous  donne  des  colibris  des  Moluques ,  de  Ma- 
cafTar  ,  de  Bali  (f),  ignorant  que  cette  famille  d'oifèaux 
ne  fè  trouve  qu'au  nouveau  monde ,  &  M.  Briffon  pré- 
fente  en  conféquence  trois  efpèces  de  colibris  des  Indes 
crientdes  (t) ;  ces  prétendus  colibris  font  à  coup  fur  des 
grîmpereaux ,  à  qui  le  brillant  des  couleurs ,  \t%  noms  de 
tjioei,  de  kakopit ,  que  Seba  interprète  petits  rois  des  fleurs, 
auront  fuffi  pour  faire ,  mal-à-propos ,  appliquer  le  nom 
de  colibri:  en  efïet,  aucun  des  Voyageurs  naturalises , 
n'a  trouvé  de  colibris  dans  l'ancien  continent,  &  ce 
qu'en  dit  François  Gauche  eft  trop  obfcur  pour  mériter 
attention  (uj. 

(f)  Avis  colubri  orientalis.  Seba,  Thef.  voi/ll,  pag.  20.  IbicL 
pag.  62  ,  avis  Amboincnfis ,  tfioei  vel  kakopit  diâa,  vol.  1,  pag.  100, 
avis  tfioei ,    Indica,   orient û/i s. 

(x)   Efp.   6,    10  &  12. 

(u)  Daiis  fa  relation  de  Madagafcar,  Paris ,  t6^i»  page  ijy, 
empruntant  le  nom  &  les  mœurs  du  colibri ,  il  les  attribue  à  un  petk 
oifeau  de  cette  île.  C'eft  apparemment  par  un  femblabîe  abus  de 
noms,  qu'on  trouve  celui  A' oifeau -mouche  dans  les  voyages  de  U 
Compagnie,  applicjuc  à  un  oifeau  de  Coromandel,  à  la  vérité  très- 
petit,  &  dont  le  nom  d'ailleurs  eft  tati.  Voye:^  Recueil  des  Voyages 
qui  ont  Terxi  à  rétabliflTement  de  la  Compagnie  des  Indes,  Amfierdamt 
I y02  ,  urne  VI ,  page  }  i 3* 
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LE  COLIBRI  VERT  ér  NOIR,  (x) 

Sixième  efpèce. 

\^ETTE  dénomination  caradérifè  mieux  cet  oi/eau  que 
celle  de  colibri  du  Mexique  que  lui  donne  M.  Briflbn , 
puifqu'il  y  a  au  Mexique  plufieurs  autres  colibris.  Celui-ci 
a  quatre  pouces  ou  un  peu  plus  de  longueur;  fon  bec 
a  treize  lignes  ;  la  tête ,  le  cou ,  le  dos ,  font  d  un  vert- 
doré  &  bronzé;  la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés  du 
corps  &  les  jambes ,  font  d'un  noir  lui/ànt ,  avec  un 
léger  reflet  rougeâtre;  une  petite  bande  blanche  traverfe 
ie  bas-ventre,  &  une  autre  de  vert-doré  changeant  en 
un  bleu  vif,  coupe  tranfverfàlement  le  haut  de  la  poitrine  ; 
la  queue  eft  d'un  noir  velouté ,  avec  reflet  changeant  en 
bleu  d'acier  polL  On  prétend  diflinguer  la  femelle  dans 
cette  e/pèce,  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  tache  blatKhc 
au  bas- ventre  :  on  la  trouve  également  au  Mexique  d: 
à  ia  Guyane.  M.  Briflbn  rapporte  à  cette  efpèce  Vavis 

(x)  The  black'bclly'd  green  huming  bird.  Edwards,  H'ift.  pag.  & 
|>I.  36.  y^  FaUinellus  centre  nigrkanie ,  caudâ  brcvi,  iequabili.  Klein, 
Avî.  pag.  loS,!!.**  18.  —  Irochilus  curviroftiïs,  reâricibus  aqualibus 
Jupra  nigris ,  corpore  fupra  viridi ,  peâore  caruleo^  <ib domine  nigro.  Tro" 
tkihis  holoferieus,  Linnaeus,  Syft.  NaU  éd.  X,  Gen.  60,  fep.  ^.  — 
Pêlyihmus  fupemi  vlriJi  aureus ^ cupri puri  colore  varians ,  infitm  fpkndidi 
piger  (fajciâ  tranjvetfâ  in  imo  ventre  albâ  mas);  ta  m  a  tranfverjâ  in  pcflure 
yiridi  aureây  caru/eo  colore  variante;  reâricibus  Jplendide  nigro  chalybeis. 
JPolythmus  Mmçmué*  fiiiiibn,  OrnitliQl.  loniç  111,  page  676. 
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auncoma  Mexicana  de  Seba  (y) ,  qui  eft  à  la  vérité  un 
colibri ,  mais  dont  il  ne  dit  que  ce  qui  peut  convenir 
à  tous  les  oifèaux  de  cette  6imiile,  &  mieux  même  à 
plufieurs  autres  qu'à  celui-ci,  car  il  n*en  parle  qu'en 
général ,  en  difant  que  la  Nature  en  les  peignant  des 
plus  riches  couleurs ,  voulut  faire  un  chef*  d'œuyre 
inimitable  au  plus  brillant  pinceau. 

LE  COLIBRI  HUPPÉ,  (i) 

Septième  ejpèce. 

v^'est  encore  dans  le  recueil  de  Seba  que  M.  BrifTon 
a  tfouvé  ce  colibri  :  ce  n'eft  jamais  qu'avec  quelque 
défiance  que  nous  éiabliflbns  des  efpèces  fur  les  notice 
fouvent  fauiives  de  ce  premier  Auteur;  néanmoins  celle-ci 
porte  des  cara6lcres  affez  diflinéls  pour  que  Ton  puifle, 
ce  femble,  Tadopter.  «  Ce  petit  oi/èau,  dit  Seba,  dont 
»  le  plumage  eft  d'un  beau  rouge,  a  les  ailes  bleues;  deux 

(y)  '^-''çA  vo'*  I  >  pag-  1 5  6« 

(^  Alellivora  avis  crîjlata ,  cum  duabus  permis  /engis  in  Câudâ  ex  nova 
^ifpaniâ.  Seba,  vol,  I ,  pag»  ^j*  -^  FaUinelks  crifiatus.  Klein,  An, 
pig.  107,  n.*  5. —  Trochilus  curvirqflris  ruber,  alis  cœruleis,  capitc 
irijlaio  t  reâiicibus  duahus  longifftmis .  . .  .  Trochilus  paradifeus.  Liiinacus, 
Syfl»  Nat.  éd.  X  ,  G  en.  60,  Sp.  i.  —  Polythmus  crijlatus,  ruber;  tec^ 
Iricibus  alarum ,  remigibufcjue  caruleis  ;  reâricibus  rubris ,  binis  intermediis 
Jong'ffimis.  . .  .  Polythmus  Mcxicanus  longicmdus  ruber  crifiatus.  BrUToOi, 
Orniilwl,  rome  111 ,  page  692, 


DES    Colibris,  jj 

plumes  fort  longues  dcpa({^nt  fà  queue;  &  fâ.tcte  porte  « 
une  huppe  orès  -  longue  encore  à  proportion  de  fa  « 
grofleur ,  &  qui  retombe  fur  le  cou  ;  fon  bec  long  &  « 
courbé ,  renferme  une  petite  langue  bifide ,  qui  lui  (crt  « 
à  fticer  les  fleurs.  » 

M.  firiflbn  en  mefurant  la  figure  donnée  par  Seba, 
&r  laquelle  il  faut  peu  compter ,  lui  trouve  près  de  cinq 
pouces  ùx  lignes  jufqu'au  bout  de  la  queue. 

*  LE  COLIBRI  À  QUEUE  violette. 
Huitième  efpèce, 

JLiE  violet-clair  &  pur  qui  peint  la  queue  de  ce  colibri 
le  diflingue  affez  des  autres;  la  couleur  violette  fondue, 
Ibus  des  reflets  brillans  d'un  jaune-doré,  efl  celle  des 
quatre  plumes  du  milieu  de  /à  queue  ;  les  fix  extérieures 
vues  en  deflbus,  avec  la  pointe  blanche,  oflrent  une  taché 
violette  qu'entoure  un  e/pace  bleu -noir  d'acier  bruni  ;  tout 
Je  deflTous  du  corps  vu  de  hce  efl  richement  doré ,  &  de 
côté  paroît  vert;  l'aile  efl  comme  dans  tous  ces  oiièaux, 
d'un  brun  tirant  au  violet;  les  côtés  de  la  gorge  font  blancs, 
au  milieu  efl  un  trait  longitudinal  de  brun  mêlé  de  vert; 
les  flancs  font  colorés  de  même  :  la  poitrine  &.  le  ventre 
font  blancs.  Cette  efpèce  alfcz  grande,  efl  une  de  celles 
qui  portent  le  bec  le  plus  long;  il  a  fcize  lignes;  &  la 
longueur  totale  de  i'oifèau  efl  de  cinq  pouces. 
*  fV)r«^  les  plancha»  «nliuiunv«s ,  n'  ^7^  tfg'  ^' 
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*   LE  COLIBRI  À   CRAVATE   VERTE, 

Neuvième  ejpèce. 

U  N  trait  de  vert-d'émeraude  très- vif  tracé  fîir  la  gorge 
de  ce  colibri,  tombe  en  s'clargifTant  fur  le  devant  du  cou; 
il  a  une  tache  noire  fur  la  poitrine  ;  les  côtés  de  la  gorge 
&  du  cou  font  roux  mêlés  de  blanc  ;  le  ventre  eft  blanc-, 
pur;  le  deffus  du  corps  &  de  la  queue  font  d'un  vert- 
doré  fombre  ;  la  queue  porte  en  deffous  le$  mêmes  taches 
violettes ,  blanches  &  acier-brunî ,  que  ie  colibri  à  queue 
violette  :  ces  deux  efpèces  paroifTent  voifmes  ;  elles  font 
de  même  taille  ;  mais  dans  celle-ci  Toifoau  a  le  bec  moins 
long.  Nous  avons  vu  dans  le  cabinet  de  M,  Mauduit, 
pn  colibri  de  même  grandeur  avec  le  deffus  du  corps 
foiblenient  vert  &  doré  fur  un  fond  gris-noirâtre ,  &  tout 
Je  devant  du  cûrps  roux^  qui  nous  paroît  être  la  fcmellQ 
de  celui-ci* 

LE  COLIBRI  À   GORGE  CARMIN,  fa) 

Dixième  efpèce. 

jliDWARDS  a  donné  ce  colibri ,  que  M.  Briffon ,  dans 
fon  fuppiément,  rapporte  mal-à-propos  au  colibri  violet, 

,1» 

•    *   F<y^  les  planches  enluminées ,  ».'  6yi ,  Jig,  /. 
(a)  The  rcd kreajled  huming  blrd.  Edwards,  Clan,  pi.  z66, 

comme 
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comme  on  peut  en  juger  par  la  comparaifon  de  cette 
efpèce  avec  la  fuivante.  Le  colibri  à  gorge  carmin ,  a 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur  ;  fon  bec ,  long  de 
treize  lignes,  a  beaucoup  de  courbure,  &  par -là  fè 
rapproche  du  bec  du  grimpereau,  comme  robfervc 
Edwards;  il  a  la  gorge,  les  joues  &  tout  le  devant  du 
cou  d'un  rbuge  de  carmin ,  avec  le  brillant  du  rubis  ; 
le  delTus  de  la  tête ,  du  corps  &  de  la  queue ,  d'un  brun- 
noirâtre  velouté ,  avec  une  légère  frange  de  bleu  au  bord 
des  plumes;  un  vert -doré  foncé  luftre  \ts  ailes;  les 
couvertures  inférieures  &  fupérieures  de  la  queue  font 
d'un  beau  bleu  :  cet  oifeau  eft  venu  de  Surinam  en 
Angleterre. 

*  LE  COLIBRI  VIOLET,  (b) 

On'j^îème  efpèce. 

JLiA  defcriptîon  que  donne  M.  Briffon  de  ce  colibri , 
s'accorde  entièrement  avec  la  figure  qui  le  repré/ente 
dans  notre  planche  enluminée;  il  a  quatre  pouces  &  deux 
ou  trois  lignes  de  long;  fon  bec,  onze  lignes;  il  a  toute 
la  tête ,  le  cou ,  le  dos ,  le  ventre  enveloppés  de  violet- 

^   Voyc^  les  planches  enluminées,  n*  600,  fig,  2. 

(b)  Polythmus  nigro  vlolaceus  ;  gutture  &  collo  mfer'iore fplendide  violacée 
purpureis  ;  reâricibus  viridi  aunis ,  fplendide  nigro  colore  variantibui.  •  .  .  ^ 
Pdjthmus  Cayanenfs  violaceus.  Briflbn,  Omithot.  tome  III ,  page  683. 
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pourpré,  brillant  à  la  gorge  9l  au-devant  du  cou,  fondu 
fur  tout  ie  refte  du  corps  dans  du  noir-vetouté;  l'àile: 
cil  vert-doré  ;  ia  queue  de  même ,  avec  reflet  changeant 
en  noir.  On  le  trouve  à  Gayenne;  (es.  couleurs  le  rap- 
prochent, fort-  du  colibri  grenat;  mais  la  différence-  de- 
grandeur  efl  trop  confidérable  pour  n'en.  îàvt  qu'une, 
ièule  &  même  efpèce. 

LE  HAUSSE^^COL  VERT. 

Douzième  efpèce. 

v^^E  Colibri ,  de  taille  un  peu  plus  grande  que  le  colibri  à 
queue  violette ,  n'a  pas  le  bec  plus  long  ;  il  a  tout  le  devant 
&  les  côtés  du  cou ,  avec  le  bas  de  la  gorge  d'un  vert- 
d'cmeraude;  le  haut  de  la  gorge ,  c'eft-à-dire,  cette  petite 
partie  qui  eft  fous  le  bec  ,  bronzée;  la  poitrine  eft  d'un  noir 
velouté,  teint  de  bicu-obfcur;  le  vert  &i  le  vert -doré 
reparoît  fur  les  Hancs ,  &  couvre  tout  le  deflus  du  corps  ; 
le  ventre  efl  blanc  ;  la  queue  d'un  bleu-pourpré  à  reflet 
d'acier  bruni ,  ne  dépaffe  point  l'aile.  Nous  regardons 
comme  fà  femelle  un  colibri  de  même  grandeur,  avec 
même  diflribution  de  couleur,  excepté  que  le  vert  du 
devant  du  cou  eft  coupé  par  deux  traits  blancs,  &  que 
le  noir  de  la  gorge  efl  moins  large  &  moins  ion.  Ces 
deux  individus  font  de  la  belle  fuite  de  colibris  &  d'oi- 
fcauxinouchcs  qui  fe  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  le 
(lodcur  Mauduit. 
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*  LE  COLLIER  ROUGE,  (c) 

Treqième  efpèce. 

\^  E  Colibri  de  moyenne  grandeur ,  eft  long  de  quatre 
pouces  cinq  ou  fix  lignes  ;  il  porte  au  bas  du  cou ,  fur 
le  devant,  un  joli  demi-collier  rouge  afTez  large;  le  dos, 
le  cou ,  la  tête ,  la  gorge  &  la  poitrine  font  d'un  vert- 
bronzé  &  doré;  les  deux  plumes  intermédiaires  de  la  queoe 
font  de  la  même  couleur;  les  huit  autres  font  blanches ,  & 
c'eft  par  ce  caraélère  qu'Edwards  a  défigné  cet  oifeiu. 

*  *  LE  PLASTRON  NOIR,  (d) 

Quator'i^ième  efpèce. 

JLA  gorge,  le  devant  du  cou,-4a  poitrine  &  le  ventre 
de  ce  colibri,  font  du  plus  beau  noir -velouté;  un  trak 

*  Voye^^  les  planches  enluminées ,  n.*  <f  o  0  ,  fg.  4. 

(c)  The  whlte  tàiled  humming  bîrrt.  Edwards ,  Clan.  p.  99  ,  pi.  ïj^» 
—  Polythmus  fupcrni  rindi  aureus ,  cuprl  puri  cabre  vatiam  ;  infime  ex 

fordide  âlbo  ad  grifium  indinans  ;  fœnlâ  trnnfierjd,  in  collo  infiriore  diluti 
mbrâ;  reétricibus  lateralibus  al  bis  binis  uirîmque  extimis  exteriùs  apict 
fitfco  notatis. .  • .  Polythmus  Surinamertjîs.  Briflbn,  OrnithoL  tome  III, 
page  67^. 

*  *    Voye:^  les  planches  enluminées,    17/  (f  8 0 ,  fg*  S  f    fous  la 
dénomination  de  Colibri  de  la  Jamdique. 

(d)  Guainumbi  quintafpecies.  Marcgrave,  Hijl.  NaU  Brafd.  p.  197. 

Hij 
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de  bleu  brillant  part  des  coins  du  bec^  &  defcendant  fur 
ks  côtés  du  cou ,  fépare  le  plaftron  noîr  du  riche  vert- 
doré  ,  dont  tout  le  deflus  du  corps  eft  couvert  ;  la  queue 
eft  d'un  brun -pourpré  changeant  en  violet  luifànt,  & 
chaque  penne  eft  bordée  d'un  bleu-d'acier  bruni.  A  ces 
couleurs  on  reconnoît  la  cinquième  e/pèce  deMarcgravc; 
feulement  fbn  oifèau  eft  un  peu  plus  petit  que  celui-ci 
qui  a  quatre  pouces  de  longueur;  le  bec  a  un  pouce , 
&  la  queue  dix- huit  lignes  :  on  le  trouve  également  au 
Brefil ,  à  Saint  -  Domingue  &  à  la  Jamaïque.  L'oiieau 
repréfènté  j/f^.  j?  de  la  planche  enluminée,  «/  â^So,Ço\j& 
la  dénomination  de  colibri  du  Mexique ,  ne  nous  paroît 
être  que  la  femelle  de  ce  colibri  à  plaftron  noir. 

—  Villughby,  Omithol.^^g.  \6j.  — Jonfton,  >4v/.pag.  135-— Ray, 
Synopf.  pag.  i  87 ,  n.**  43 .  —  Largeft,  et  blackeft  humming  bkd.  Sloane , 
Jamdiç.  tom.  II ,  pag.  3  08  ,  n.*  40.  —  Bourdonneur  de  Mango.  Albin, 
tome  III ,  page  2  0  ,  avec  une  très  -  mauvaife  figure ,  pL  jfp^  b.  — 
Trochilus  reârîcibus  fubaqualibus  femigineis,  corpore  tefiaceo ,  abdomine 
atro.  Mango.  Lînnaeus,  Syfi^  NaU  edit.  X,  Gen.  60,  Sp.  16.  — 
Polythmus  fuperne  viridi  aureus,  cupri puri  colore  variûns ,  inferne  fplendide 
niger ,  tœniâ  cceruleâ  ab  oris  angulis  ad  latera  utrimque  protenfâ;  reûri-- 
cïbus  lateralibus   cajtaneo  -purpurels  ,     violaceo  fplendenù   yarïamibus , 

margmïbus  nigro  chalybeis Polythmus  Jamàiccnfis.    BrUîbn, 

•OrnitAol,  tome  III ,  page  67^, 
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*  LE  PLASTRON  BLANC. 

Qum:^îème  ejpêce. 

1  ouT  le  deffous  du  corps ,  de  la  gorge  au  bas- ventre, 
eft  d'un  gris-blanc  de  perle;  le  deflus  du  corps  eft  d'un 
vert -doré;  la  queue  eft  blanche  à  la  pointe;  enfùite  elle 
efl  traverfee  par  une  bande  de  noir-d'acier  bruni ,  puis 
par  luie  de  brun -pourpré,  &  elle  eft  d'un  noir -bleu 
d'acier  près  de  fbn  origine.  Cet  oifèau  a  quatre  pouces 
de  longueur ,  &  fon  bec  eft  long  d'un  pouce. 

LE  COLIBRI  BLEU,  (e) 

Seii^ème  efpèce. 

U  N  eft  étonné  que  M.  BrifTon,  qui  n*a  pas  vu  ce  colibri, 
n'ait  pas  fuivi  la  defcription  qu'en  fait  le  P.  Duterire, 
d'après  laquelle  feule  il  a  pu  le  donner,  à  moins  qu'il  n'ait 
préféré  les  traits  équivoques  &  infidèles  dont  Seba  charge 
prefque  toutes  fes  notices.  Ce  colibri  n'a  donc  pas  les 

^  Voyei  les  planches  enluminées,  »/  i S  o  ^fg.  i ,  fous  la  déno- 
mination de  Colibri  de  Saint-Domingue. 

(e)  Grand  colibri.  Dutertre,  Hifi.  des  Antilles ,  tome  II ,  page  a  ^3. 
—  Troglodites  ad  finis.  Moehring,  An.  Gen.  102.  ^^  Ancula  Mexi- 
eana,  cyaneo  colore  yenujli(fima.  Seba,  voL  J,  pag.  102.  —  Klein ^ 
Avi.  pag.  107,  n.*  Ill,\2,  — Polythmus  in  toto  corpore  cyaneus.  Poly» 
tbmus  Mexicanus  cyaneus.  BrUTon,  Omithol.  tome  III ^  page  68 1.  ' 
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ailes  &  la  queue  bleues ,  comme  le  dii  M.  BrifTon ,  maïs 
noires  felon  -le  P,  Duiertre,  &  félon  i  analogie  de  tous 
les  oifèaux  de  fà  famille.  Tout  le  dos  efl  couvert  d'azur; 
la  tête,  la  gorge,  le  devant  du  corps  jufqu'à  la  moitié 
•du  ventre,  font  d'un  cramoifi-velouié.,  qui  vu  fous 
diffërens  jours ,  •s'enrichit  de  'mille  breaux  reflets.  C'eft 
tout  ce  qu  en  dit  le  P.  Dutertre,  en  ajoutant  qu'il  eft 
environ  la  mmié  gras  cwnme  le  petit  roitekt  de  France  (f)^ 
Au  réfle ,  la  (igure  de  Seba  que  M.  firilTon  paroîtadopter 
ici ,  nç  repréfente  qu^un  grimpereau. 

LE    V  E  RT-P  ER  L  É.  (g) 

Dix -feptième  efpèce. 

v^  E  Colibri  eft  un  des  plus  petits ,  &  n'eft  guère  plus 
grand  que  l'oifeau  -  mouche  huppé;  il  a  tout  le  defTus 
de  la  tête,  du  corps  &  de  la  queue  d'un  vert -tendre 
doré ,  qui  /e  mêle  fur  les  côtés  du  cou ,  &i  de  plus  en 
plus  fur  la  ;gorge,  avec  du  gris- blanc  perlé;  l'aile  eft  , 
comme  dans  les  autres,  brune,  lavée  de  violet;  la  queue 
e(l  blanche  à  la  pointe ,  &  en  deflbus  couleur  d'acier  poli. 

(f)  Hift.  Nat.  des  Antilles,  r^wr  7/,  j)ifge  -2  fp, 

(g)  Polythmus  fupernè  vlridi  aurcus  copri  puri  colore  varians ,  hrfmfi 
gr'ifto  albus  ;  reélricibus  nlgro  chalybeis ,  mediâ  parie  cafaneo  purpvreis^ 
apke  ûlhis.  .  • .  Polythmus  Domlnicenjis.  Briflbn,  OmiiM.  tome  III , 
page  67%. 
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LE    COLIBRI  À    VENTRE    ROirSSÀTRB,    (h) 

Dix -huitième,  efpècej. 

IN  o  us  donnons  cette  efpèce  fur  fa  quatrième  de 
Marcgrave,  &  ce  doit  être  une  d»  plus  petites^  puifqu'ii 
la  fait  un  peu  moindre  que:^  troifième^  qu'il  dit  déjà 
la  plus  petite  ( quanaipaula  minar  tmiâ.....  tenia\  minât 
reliquis  omnibus,  pûg.  1^7)  ;  tout  le  deflus  du  corps  de 
cet  oifeau  eft  d'un  vert  -  doré  ;  tout  le  de/fous  d'un 
bleu-rouffâtre  ;  la  queue  eft  noire  avec  àt%  reflets^  verts., 
&  ia  pointe  en  eft  blanche;  le  demi -bec  inférieur  eft 
jaune  à  l'origine,  &  noir  jufqu'à  l'extrémité;  les  pieds 
font  blancs- jaunâtres.  Dabord  il  nous  paroît  d'après  ce 
que  nous  venons  de  tranfcrire  de  Marcgrave ,  que  M. 
Briftbn  donne  à  cette  efpèce  de  trop  grandes  dimen- 
fions  en  général  ;  &  de  plus,  il  eft  fur  qu'il  Eût  le  bec 
de  ce  colibri  trop  long,  en  le  /ùppofànt  de  dix -huit 
lignes  (  Briflbn  ,  page  ^yi )  ;  Marcgrave  ne  dit  qu'un 
demi  -  pouce. 

/h)  Guaïmmbi  quartafpecics.  Marcgrave,  Hïfi.  Nat.  Braf.^zg.  197, 
—  WUlughby,  Ornithol.  pag,  1  66.  —  Jonllon  ,  AvL  pag.  i  3  j.  —  Ray, 
Synopf,  avL  pag.  83  ,  n.**  4.  —  Polylhmus  fupernt  ririJi  aureus,  cupri puri 
€olorc  yarians,  infime  albê  rufifcti^  ;  reâricibus  ex  nigrUante  virefcentibvs , 
ûpice  ûtbis  pedibus  pennutis.  •  •  •  Polylhmus  Brafiiienfis.  Briilbn ,  OmitkoU 
tome  111,  page  670. 


64        Histoire  Naturelle,  ère, 

*  LE  PETIT  COLIBRI,  (i) 

Dix-neuvième  efpèce. 

Voici  le  dernier  &  le  plus  petit  de  tous  les  colibris  ; 
il  n'a  que  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur  totale: 
Ton  bec  a  onze  lignes ,  &  fà  queue  douze  à  treize  ;  î( 
eft  tout  vert-doré ,  à  l'exception  de  l'aile  qui  eft  violette 
ou  brune;  on  remarque  une  petite  tache  blanche  au 
bas-ventre,  &  un  petit  bord  de  cette  même  couleur  aux 
plumes  de  la  queue ,  plus  large  fur  les  deux  extérieures , 
dont  il  couvre  la  moitié.  Marcgrave  réitère  ici  ion  ad- 
miration fiir  la  brillante  parure  dont  la  Nature  a  revêtu 
ces  charmans  oi/èaux  :  tout  le  feu  &  l'éclat  de  la  lumière, 
dit-il ,  en  particulier  de  celui-ci  »  fèmblent  fè  réunir  tat 
fon  plumage  ;  il  rayonne  comme  un  petit  fbleil  ;  infummâ 
fplémkt  ut  fol, 

*  Voyt\  les  planches  enluminées ,  n/  6  o  ù  9  fig»  i  » 
(î)  Cuûinumbifextafpedes.  Marcgrave,  Hifl.  Nnt.  Braf^^g.  \^j. 
~Wiliughby9  OmithoLpàg.  167.  —  Jonfton,  Avi.  pag.  ij^.  —  Ayi-^ 
cula  AmcrUana  colubrhis.  —  Seba,  vol.  I,  pag.  95,  tab.  59,  fig.  5. 
i^MeSfuga  ronckjes  diâa.  Klein,  AvL  pag.  106,  n.**  3.  ^^Guainumbi 
tninor ,  toto  colore  aurco.  —  Ray.  Synopf.  an.  pag.  83  ,  n/  (S.  —  P^*' 
thmviS  riridi^ûureus ,  cupri  puri  colore  varions;  rcâricibus  yiridi  aureis , 
lateralibus  albo  fmbriatis ,  utrim^ue  extimâ  extcriàs  albâ. , . .  Polythmus* 
Briflbn^  OmithoL  tome  III ,  page  66 j. 
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LE    P  ERRO  aUET.  (a) 

Les  animaux  que  l'homme  a  le  plus  admirés,  font  ceux 
qui  lui  ont  paru  participer  à  fa  nature;  il  s'eft  émerveillé 
toutes  les  fois  qu'il  en  a  vu  quelques-uns  faire  ou 
contreÉiire  des  adions  humaines  ;  le  {\x\gc,  par  la  reffem- 
blance  des  formes  extérieures  ,  &  le  perroquet  par 
l'imitation  de  la  parole ,  lui  ont  paru  des  êtres  privilégiés  ^ 
intermédiaires  entre  l'homme  &  la  brute  :  faux  jugement 
produit  par  la  première  apparence  »  mais  bientôt  détruit 
par  l'examen  &  la  réflexion.  Les  Sauvages  très-infenfjbles 
au  grand  fpedtacle  de  la  Nature  ^  très-indifFérens  pour 
toutes  fes  merveilles  »  n'ont  été  faifis  d'étonnement  qu'à 
la  vue  des  perroquets  &  des  finges  ;  ce  font  les  feuls 
animaux  qui  aient  fixé  leur  flupide  attention.  Ils  arrêtent 

(a)  En  Grec,  "iiTiimi  en  Grec  moderne,  na^jaç;  en  Latin ^  . 
pfittacus ;  en  AWtïtidXid  f  fittich ,  fickufl ,  p^ppengey  {le  nom  de  fittich 
marque  proprement  les  perruches ,  celui  de  p^ppengey  les  grands  per-' 
roquets)  ;  en  Anglois,  poppinjay  ou  poppingey  {  les  perroquets  ), 
maccaws  (les  aras  ),  perrockeets  (les  perruches);  en  Efpagnol,  popagio; 
en  Italien ,  papagallo  (  les  perroquets  ) ,  peroquetto  (  les  perruches  )  ;  en 
Illyrien,  pappaufeck;  en  Polonois,  papuga;  en  Turc  ,  dudi;  en  ancien 
Mexicain,  tuinene ,  fuivant  de  Laët;  en  Brefilien,  ajuru  j  &  les  per^- 
niches  lui  (  Marcgrave)  ;  en  ancien  François  ipapegaut,  de  papagallus, 
papagallo  t  en  quoi  Âldrovande  s'imagine  trouver  une  expreflion  de  la 
dignité  &  de  l'excellence  de  cet  oileau,  que  Tes  talens  &  fa  beauté 
firent  regarder  ^  dit -il,  comme  le  Papt  des  oifeaux*  (  Aldrovandcj^ 
tmc  J,  pag^03j)* 

Oifeaux,  Tome  Vif  l 
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le\irs  canots  pendant  des  heures  entières  pour  confidérer 
les  cabrioles  des  fapajous  ;  &  les  perroquets  font  les 
fculs  oifeaux  qu'ils  fe  fàfTent  un  plaifir  de  nourrir,  d'élever, 
&  qu'ils  aient  pris  la  peine  de  chercher  à  perfedionner  ; 
car  ils  ont  trouve  le  petit  art ,  encore  inconnu  parmi  nous , 
de  varier  Si  de  rendre  plus  riches  les  belles  couleurs 
qui  parent  le  plumage  de  ces  oi/èaux.  fSJ 

L'ufage  de  h  main  ,  la  marche  à  deux  pieds  ,  la 
reflemblance ,  quoique  groffière,  de  la  face;  le  manque 
de  queue  ,  les  feiïes  nues  ,  la  fimilitude  des  parties 
fexuelles  ,  la  fituaiion  des  mamelles ,  Técoulement  pé- 
riodique dans  les  femelles ,  Tamour  pafTionné  des  mâles 
pour  nos  femmes  ;  tous  les  ades  qui  peuvent  réfiilter 
de  cette  conformité  d  organifàtion ,  ont  6it  donner  au 
finge  le  nom  d^homme  fauvage  par  des  hommes  à  la 
vérité  qui  Tétoient  à  demi ,  &  qui  ne  fàvôient  comparer 
que  les  rapports  extérieurs.  Que  feroit-ce  !  fi  par  une 
combinai/on  de  nature  auffi  pofTible  que  toute  autre , 
le  finge  eût  eu  la  voix  du  perroquet,  &  comme  lui  la 
faculté  de  la  parole  :  le  finge  pariant  eût  rendu  muette 
ci'étonnement  refpèce  humaine  entière,  &  Tauroit  fcduite 

(bj  On  aj)pellc  perrociutis  tapirés ,  ceux  auxquels  les  Sauvages 
donncriu  ces  couleurs  anificklles:  c'ell,  dit-on,  avec  du  fang  d'une 
grenouille  (ju^ils  la  ffent  tomber  gouiie  àgouue  dans  les  petites  plaies 
Cju'il.s  font  aux  jeunes  perroc(ueis  en  leur  arrachant  des  j>lumes  ;  celles 
qui  reiîjifluu  cb..in^\  nt  de  couleur,  ^  de  vertes  ou  jaunes  qu'elles 
ctoitnt,  deviennent  orangée:);  couleur  de  i Ole  ou  panachées,  Icloa 
li'S  dio^uc^  qu'ils  emploient, 
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au  point  que  le  Pliilo/bphe  auroit  eu  grande  peine  à 
démontrer  qu'avec  tous  ces  beaux  auributs  humains,  le 
fmge  n'en  ctoit  pas  moins  une  béte.  II  eft  donc  heureux 
pour  notre  intelligence,  que  la  Nature  ait  fcparé  &  place 
dans  deux  efpèces  très  -  difTcrentes ,  l'imitation  de  la 
parole  &  celle  de  nos  geftes  ;  &  qu'ayant  doué  tous  les 
animaux  ^t%  mêmes  fèns,  &  quelques-uns  d'entr'eux  de 
membres  &  d'organes  femblables  à  ceux  de  l'homme , 
elle  lui  ait  ré/èrvé  la  faculté  de  /e  perfeélionner  ;  carac- 
tère unique  &  glorieux  qui  fëul  fait  notre  prééminence, 
&  conflitue  l'empire  de  l'homme  fur  tous  les  autres 
êtres. 

Car  il  faut  diftinguer  deux  genres  de  perfedibilitc , 
fun  ftérile,  &  qui  fe  borne  à  l'éducation  de  l'individu, 
&  l'autre  fécond,  qui  fe  répand  fur  toute  l'cfpèce,  & 
qui  s'étend  autant  qu'on  le  cultive  par  les  inftitutions  de 
la  (bcîété.  Aucun  des  animaux  n'eft  fufceptible  de  cette 
perfedibilité  d'e/pèce;  ils  ne  font  aujourd'hui  que  ce 
qu'ils  ont  été ,  que  ce  qu'ils  feront  toujours ,  Sl  jamais 
rien  de  plus;  parce  que  leur  éducation  étant  purement 
individuelle ,  ils  ne  peuvent  tranfmettre  à  leurs  petits  que 
ce  qu'ils  ont  eux-mêmes  reçu  de  leurs  père  &  mère  : 
au  lieu  que  l'homme  reçoit  l'éducation  de  tous  les  fiècles , 
recueille  toutes  les  inflitutions  At^  autres  hommes,  & 
peut,  par  un  fage  emploi  du  temps,  profiter  de  tous 
les  inftans  de  la  durée  de  fon  efpèce  pour  la  perfec- 
tionner toujours  de  plus  en  plus.  Aufli ,  quel  regret  ne 
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devons-nous  pas  avoir  à  ces  2i^ts  fùnefles  où  la  barbarie 
a  non  -  feulement  arrêté  nos  progrès,  mais  nous  a  Eue 
reculer  au  point  d'imperfedion  d'où  nous  étions  partis  ! 
Sans  ces  malheureuies  vici/Titudes  »  l'efpèce  humaine  eût 
marché  &  marcheroit  encore  conftamment  vers  cette 
perftidion  glorieufe,  qui  efl  le  plus  beau  titre  de  fa  fiipe* 
rioritc ,  &  qui  feule  peut  faire  fbn  bonheur. 

Mais  Thomme  purement  fauvage,  qui  fè  refuferoit  à 
toute  focicté,  ne  recevant  qu'une  éducation  individuelle,- 
ne  pourroit  perfedionner  fbn  e/pèce,  &  ne  feroit  pas 
différent,  même  pour  Tintelligence ,  de  ces  animaux 
auxquels  on  a  donné  fbn  nom  :  il  n'auroit  pas  même  la 
parole,  s'il  fùyoit  fa  famille  &  abandonnoit  fès  en£ins 
peu  de  temps  après  leur  naiHance,  C'efl  donc  à  la 
tendrefTe  des  mères  que  font  dûs  \ts  premiers  germes 
de  la  fociété:  c'efl  à  leur  confiante  foUicitude  &  aux 
ibins  affidus  de  leur  tendre  affeélion ,  qu'efl  dû  le 
développement  de  ces  germes  précieux  :  la  foiblefTe  de 
l'enfant  exige  des  attentions  continuelles,  &  produit  la 
néce/Tité  de  cette  durée  d'afFeélion,  pendant  laquelle 
les  cris  du  befbin  &  les  réponfès  de  la  tendrefTe  com- 
mencent à  former  une  langue,  dont  les  expreffions 
jdeviennent  confiantes  &  Tintelligence  réciproque ,  par 
la  répétition  de  deux  ou  trois  ans  d'exercice  mutuel  ; 
tandis  que  dans  les  animaux,  dont  raccroifTement  cfl 
bien  plus  prompt,  les  fignes  refpeélifs  de  bcfbins  &  de 
iècours,  ne  fe  répétant  que  pendant  fix  fcmaines  ou 
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3eux  mois ,  ne  peuvent  faire  que  des  impre/fions  légères , 
(ùgitives,  &  qui  s'évanouiflent  au  moment  que  le  jeune 
animai  fe  fépare  de  /à  mère.  Il  ne  peut  donc  y  avoir 
de  langue.  Toit  de  paroles,  fbit  par  fignes,  que  dans 
i'eipèce  humaine,  par  cette  feule  raifbn  que  nous  venons 
d*cxpo/èr  :  car  l'on  ne  doit  pas  attribuer  à  la  ftrudure 
particulière  de  nos  organes  la  formation  de  notre  parole , 
dès  que  le  perroquet  peut  la  prononcer  comme  l'homme; 
mais  jafcr  n*efl  pas  parler;  &  les  paroles  ne  font  langue , 
que  quand  elles  expriment  l'intelligence  &  qu'elles 
peuvent  la  communiquer.  Or  ces  oifeaux ,  auxquels  rien 
ne  manque  pour  la  facilité  de  la  parole,  manquent  de 
cette  exprefTion  de  l'intelligence,  qui  feule  fait  la  haute 
Êculté  du  langage:  ils  en  font  privés  comme  tous  les 
autres  animaux,  &  par  les  mêmes  caufès,  c'cfl  -  à  -  dire , 
par  leur  prompt  accroiffement  dans  le  premier  âge,  par 
Ja  courte  durée  de  leur  fociété  avec  leurs  parens,  dont 
les  foins  fè  bornent  à  l'éducation  corporelle ,  &  ne  fè 
répètent  ni  ne  fè  continuent  alfez  de  temps  pour  faire 
des  imprefllons  durables  &  réciproques ,  ni  même  afTez 
pour  établir  l'union  d'une  famille  confiante,  premier 
degré  de  toute  fbciété ,  &  fburce  unique  de  toute 
intelligence. 

La  faculté  de  l'imitation  de  la  parole  ou  de  nos  gefles 
ne  donne  donc  aucune  prééminence  aux  animaux  qui 
(ont  doués  de  cette  apparence  de  talent  naturel.  Le 
iinge  qui  pellicule ,  le  perroquet  qui  répète  nos  mots , 


70  Histoire  Naturelle 

n'en  font  pas  plus  en  état  de  croître  en  intelligence  & 
de  perfedionner  leur  efpèce  :  ce  Valent  fe  borne  dans  le 
perroquet  à  le  rendre  plus  intéreflant  pour  nous,  mais  ne 
fuppofc  en  lui  aucune  fiipérioritc  fur  les  autres  oi/eaux , 
finon  qu'ayant  plus  éminemment  qu'aucun  d'eux  cette 
facilité  d'imiter  la  parole ,  il  doit  avoir  le  fens  de  i'oûïe 
&  les  organes  de  la  voix  plus  analogues  à  ceux  de  l'homme; 
&  ce  rapport  de  conformité,  qui  dans  le  perroquet  eft  au 
plus  haut  degré,  fe  trouve,  à  quelques  nuances  près, 
dans  plufieurs  autres  oifeaux,  dont  la  langue  eft  épaifte, 
arrondie,  &  de  la  même  forme  à  peu -près  que  celle 
du  perroquet  :  les  fanfonnets ,  les  merles ,  les  geais ,  les 
choucas,  &c.  peuvent  imiter  la  parole;  ceux  qui  ont  la* 
langue  fourchue,  &  ce  font  pre/que  tous  nos  petits 
oifeaux,  fifHent  plus  aifément  qu'ils  ne  jafont:  enfin  p 
ceux  dans  lefquels  cette  organifaiion  propre  à  fiffler  fe 
trouve  réunie  avec  la  fenfibilité  de  l'oreille  &  la  rémî- 
nifcence  àts  fenfaiions  reçues  par  cet  organe ,  apprennent 
aifément  à  répeter  des  airs,  c'eft-à-dirc,  à  /ifîlcr  en 
mufique  :  le  ferin,  la  linotte,  le  tarin,  le  bouvreuil, 
fcmhlent  ctrc  naturellement  muficiens.  Le  perroquet , 
foit  par  imperfeclion  d'organes  ou  défaut  de  mémoire , 
ne  fait  entendre  que  des  cris  ou  des  phrafès  très-courtes , 
&  ne  peut  ni  chanter ,  ni  répéter  des  airs  modulés  ; 
néanmoins  il  imite  tous  les  bruits  qu'il  entend,  le  miau- 
lement du  chat,  l'aboiement  du  chien  &  les  cris  des 
oifeaux  aulfi  facilement  qu'il  contrefait  la  parole;  il  peut 
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donc  exprimer  &  même  articuler  les  fons,  mais  non  les 
moduler  ni  les  fouienir  par  des  exprcflions  cadencées ,  ce 
qui  prouve  qu'il  a  moins  de  mémoire ,  moins  de  flexibilité 
dans  les  organes ,  &  le  gofier  auffi  fec  ,  auffi  agrcfle  que 
les  oifeaux  chanteurs  Font  moelleux  &  tendre. 

D'ailleurs,  il  faut  diftinguer  au/fi  deux  fortes  d'imi- 
tation, Tune  rcflcchie  ou  fcntie,  &  l'autre  machinale  & 
iàns  intention:  la  première  acquife,  &  la  féconde  pour 
ainfi  dire  innée:  lune  n'efl  que  le  rëfultat  de  l'inflindl 
commun  répandu  dans  l'e/pèce  entière,  &  ne  confifle 
que  dans  la  fimilitude  des  mouvemens  &  des  opérations 
de  chaque  individu,  qui  tous  fembicnt  être  induits  ou 
contraints  à  faire  les  mêmes  chofès;  plus  ils  font  flupides , 
plus  cette  imitation  tracée  dans  Vefpccc  efl  parfaite:  un 
mouton  ne  fait  &  ne  fera  jamais  que  ce  qu'ont  fait  & 
font  tous  les  autres  moutons:  la  première  cellule  d'une 
abeille  reffembie  à  la  dernière;  l'e/pèce  entière  n'a  pas 
plus  d'intelligence  qu'un  fèul  individu  ;  &  c'eft  en  cela 
que  confifle  la  différence  de  l'cfprit  à  l'inffind  :  ainfi 
l'imitation  naturelle  n'efl  dans  chaque  efpèce  qu'un  réfultat 
de  fimilitude,  une  néceffitc  d'autant  moins  intelligente 
&  plus  aveugle,  qu'elle  efl  plus  également  répartie: 
l'autre  imiiaiion,  qu'on  doit  regarder  comme  aniliciclle , 
ne  peut,  ni  fè  répartir  ni  fè  communiquer  à  l'cfj)èce; 
elle  n'appartient  qu'à  l'individu  qui  la  reçoit,  qui  la 
pofbède  fans  pouvoir  la  donner:  le  perroquet  le  mieux 
inflruit  ne  tranfmettra  pas  le  talent  de  la  parole  à  ics 
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petits-  Toute  imitation  communiquée  aux  animaux  par 
l'art  &  par  les  foins  de  Thomme ,  refte  dans  l'individu 
qui  en  a  reçu  l'empreinte  :  &  quoique  cette  imitation 
fbit,  comme  la  première,  entièrement  dépendante  de 
i'organifàtion  ;  cependant  elle  fuppofè  des  acuités  parti* 
culières  qui  femblent  tenir  à  l'intelligence,  telles  que  la 
fenfibilité,  l'attention,  la  mémoire;  en  forte  que  les 
animaux  qui  font  capables  de  cette  imitation^  &  qui 
peuvent  recevoir  dits  impreffions  durables  &  quelques 
traits  d'éducation  de  la  part  de  l'homme,  font  des  efpèces 
diftinguées  dans  l'ordre  des  êtres  organifés;  &  d  cette 
éducation  eft  facile,  &  que  l'homme  puiHe  la  donner 
aifëment  à  tous  les  individus,  Tefpèce,  comme  celle  du 
chien ,  devient  réellement  fupérieure  aux  autres  efpèce§ 
d'animaux ,  tant  qu'elle  confèrve  fès  relations  avec 
l'homme;  car  le  chien  abandonné  à  fà  feule  nature^ 
retombe  au  niveau  du  renard  ou  du  loup,  &  ne  peut 
de  lui-même  s'élever  au-deflus- 

Nous  pouvons  donc  ennoblir  tous  les  êtres  en  nous 
approchant  d'eux,  maïs  nous  n'apprendrons  jamais  aux 
animaux  à  fe  perfecflionner  d'eux-mêmes;  chaque  indi- 
vidu peut  emprunter  de  nous,  fans  que  l'efpèce  en 
profite ,  &  c'eft  toujours  faute  d'intelligence  entr'eux  : 
aucun  ne  peut  communiquer  aux  autres  ce  qu'il  a  reçu 
de  nous;  mais  tous  font  à  peu-près  également  fufcep- 
tibles  d'éducation  individuelle  :  car  quoique  les  oifcaux  » 
par  les  proportions  du  corps  &  par  la  forme  de  leurs 

membres  ^ 
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membres,  fbient  très-difFérens  des  animaux  quadrupèdes , 
nous  verrons  néanmoins  que,  comme  ils  ont  les  mêmes 
fèns,  ils  font  fîifceptibles  des  mêmes  degrés  d'éducation  : 
on  apprend  aux  agamis  à  faire  à  peu-près  tout  ce  que 
£>nt  nos  chiens:  un  fèrin  bien  élevé  marque  fbn  affeélion 
par  des  carefTes  aufli  vives ,  plus  innocentes ,  &  moins 
ÊufTes  que  celles  du  chat  :  nous  avons  éits  exemples 
£appans  (c)  de  ce  que  peut  l'éducation  fur  les  oifeaux 

(c)  ic  On  m'appona ,  dit  M.  Fontaine ,  en  17(^3  »  une  bufe  prife 
au  piège;  elle  étoit  d'abord  extrêmement  farouche  &  même  cruelle;  <c 
j'entrepris  de  Tapprivoifer ,  &  j*en  vins  à  bout  en  la  laiflanc  jeûner  ce 
&  la  contraignant  de  venir  prendre  fa  nourriture  dans  ma  main  ;  ce 
je  parvins  par  ce  moyen  à  la  rendre  très-familière ,  en  après  Tavoir  «c 
tenue  enfermée  pendant  environ  fix  femaines ,  je  commençai  à  lui  œ 
laiflêr  im  peu  de  liberté ,  avec  la  précaudon  de  lui  lier  en(emble  ce 
les  deux  fouets  de  i*aile  ;  dans  cet  état  elle  fe  promenoit  dans  mon  ce 
jardin  &  revenoit  quand  je  i*appeIois  pour  prendre  fa  nourriture.  « 
Au  bout  de  quelque  temps,  lorfque  je  me  crus  afluré  de  fa  fidélité ,  «c 
je  lui  ôtai  Tes  liens  &  je  lui  attachai  un  grelot  d'un  pouce  &  demi  ce 
de  diamètre  au-deflus  de  la  ferre,  &  je  lui  appliquai  une  plaque  ce 
de  cuivre  fur  le  jabot ,  où  étoit  gravé  mon  nom  ;  avec  cette  pré-  «c 
caution  fe  lui  donnai  toute  liberté ,  &  elle  ne  fut  pas  long-temps  «c 
iàns  en  abufèr ,  car  elle  prit  fon  efibr  &  fon  vol  jufque  dans  la  «c 
ferét  de  Belefme  ;  je  la  crus  perdue ,  mais  quatre  heures  après  je  ce 
b  vis  fondre  dans  ma  falle  qui  étoit  ouverte ,  pourfuivic  par  cinq  ce 
autres   bufês  qui  lui  avoient   donné  la   chafle ,    &  qui  Tavoient  «c 

Goaaraime  à  venir  chercher  fon  afile Depuis  ce  temps  elle  ce 

m'a  toujours  gardé  fidélité ,  venant  tous  les  fbirs  coucher  fur  ma  ce 
faaêtre  ;  elle  devint  fi  familière  avec  moi ,  qu*elle  paroifToit  avoir  ce 
un  fingulier  plaifîr  dans  ma  compagnie  ;  elle  afliftoit  à  tous  mes  ce 
4uier$  fans  y  manquer ,  fe  mettoit  fiu*  un  coin  de  la  table  &  me  ce 
Oifeaux ,  Tome  VL  K 
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de  proie  >  qui  de  tous  paroiflent  être  les  plus  farouches 
&  les  plus  difficiles  à  dompter.  On  connoît  en  A  fie  le 

»  careflbît  très-fouveni  avec  (a  tête  6c  Ion  bec,  en  jetant  un  petit 
3>  cri  âjgu,  quVHe  iavoîi  pourunt  quelquefois  adoucir.  Il  eft  vrai 
33  que  j^avois  ftui  ce  privilège  j  elle  me  lui  vit  un  lour,  étant  à  cheval  ^ 
»  à  plus  de  deux  lieues  de  chemin  en  planant.  *  - .  Elle  n'aimoit  ni 
3>  les  chiens  ni  les  chats,  elle  ne  les  redoutoit  aucunement;  elle  a 
3»  eu  fouvent  vîs-à-vis  de  ceux-ci  de  rudes  combats  à  foutenir,  eUe 
33  en  fortuit  toujours  viélorieufe;  j'avois  quaire  chats  très-forts  que 
»  |e  faifois  afleiubler  dans  mon  jardin  en  préfence  de  ma  bufe^  je 
30  leur  )etois  im  morceau  de  chair  crue,  le  chat  qui  étott  le  plus 
»  prompt  s'en  fjjflîflbit ,  les  autres  couroîent  après  ,  mais  I^oifeau 
3o  fundoit  fur  le  corps  du  chat  qui  avoit  le  morceau  &  avec  (on 
>3  bec  lui  pinçoit  les  oreilles»  &  avec  fes  ferres  lui  pciriffoit  les  reins 
30  de  telle  forces  q^^  le  chat  ëtoii  forcé  de  lâcher  fa  proie;  fouvent 
#9»  un  autre  chat  s'en  emparoit  dans  le  même  in  fiant  >  mais  il  éprou- 
»  voit  aufljtQt  le  même  fort,  ju(<iu'à  ce  qu'enfin  ia  bufe  qui  avoit 
i»  toujours  l'avantage  s'en  faisît  pour  ne  paâ  la  céder  ;  elle  favoit  fi 
3»  bien  fe  défendre,  que  quand  elle  fe  voyoit  aHailIie  par  les  quatre 
a»  chats  à  la  fois  ^  elle  prenoit  alors  fon  vol  avec  fa  proie  dans  fâ$ 
»  terres,  êc  annonçoit  par  fon  cri  le  gain  de  fa  vii^oire  ;  enfin,  les 
»  chats  dégoûtés  d'être  duppes  ont  refufé  de  fe  prêter  au  combat* 
»  Cette  bufe  avoit  une  averfion  finguliére  ;  elle  n'a  jamais  voûta 
33  fbuffrir  de  bonnets  rouges  fur  la  tête  d'aucun  pay fan,  elle  avoit 
»  l'art  de  le  leur  enlever  fi  adroitement  >  qu'ils  fe  irouvoient  lête  nue 
»  fans  favoir  qui  leur  avoit  enlevé  le  bonnet  ;  elle  enlevoit  aulTi  les 
7f>  perruques  fans  faire  aucun  ma! ,  ôl  portoii  ces  bonnets  Sl  ces 
n  perruques  fur  l'arbre  le  plus  élevé  d'un  parc  voifln  ^  qui  éioit  le  dé|)6t 
3>  ordinaire  de  tous  fes  larcins.  .  *  Elle  ne  foufEou  aucun  autre  oileati 
30  de  proie  dans  le  canton ,  elle  les  attac[uoît  avec  beaucoup  de  hardiciTe  ^ 
3>  &  les  mettoit  en  fuite;  elle  ne  fatJbit  aucun  mal  dans  ma  baûe-couft 
^  les  volatiles  qui  dans  le  commencement  la  redoutoiem  »  s'accoutU'^ 
»  mcrent  inleiifibkment  avec  elle  ^  le»  poulets  &  les   petits  canards 
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petit  art  d'inftruire  le  pigeon  à  porter  &  rapporter  des 
billets  à  cent  lieues  de  diflance:  L'art  plus  grand  & 
mieux  connu  de  la  fauconnerie,  nous   démontre  qu'en 

n*onc  jamais  éprouvé  de  fa  part  la  moindre  infulte ,  elle  ie  baignoic  ce 
m  milieu  de  ces  derniers  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  ce 
<]u*elie  n*avoit  pas  cette  même  modération  chez  les  voifins  ;  je  fus  ce 
obligé  de  faire  publier  que  je  payerois  les  dommages  qu'elle  pour-  ce 
rwt  leur  caufer,  cependant  elle  fut  fufîllée  bien  des  fois,  &  a  reçu  «e 
plus  de  quinze  coups  de  fufil  fans  avoir  aucune  fradure  ;  mab  un  ce 
jour  îl  arriva  que  planant  dès  le  grand  matin  au  bord  de  la  forêt ,  «c 
die  o(à  attaquer  un  renard ,  le  Garde  de  ce  bois  la  voyant  fur  les  ce 
épaules  du  renard ,  leur  tira  deux  coups  de  fufii ,  ie  renard  fut  tué  ce 
&  ma  bu(e  eut  le  gros  de  Faite  caflfé  ;  malgré  cette  fra<5ture  elle  ce 
S^écbappa  des  yeux  du  chafleur ,  &  fut  perdue  pendant  (èpt  jours  ;  ce 
cet  homme  s'étant  aperçu ,  par  le  bruit  du  grelot ,  que  c'étoit  mon  ce 
oifeau»  vint  le  lendemain  m*en  avertir;  j'envoyai  fur  les  lieux  en  ce 
£ûre  la  recherche ,  on  ne  put  ie  trouver,  &  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce 
fcpt  jours  qu'il  fe  retrouva  ;  j'avois  coutume  de  l'appeler'  tous  les  c< 
Ibtrs  par  un  coup  de  fifflet  auquel  elle  ne  répondit  pas  pendant  ce 
fix  jours ,  mais  ie  feptième  j'entendis  un  petit  cri  dans  le  lointam  ce 
que  je  crus  être  celui  de  ma  bufe  ;  je  ie  répétai  alors  une  féconde  ce 
Gxs  &  j'entendb  le  même  cri;  j'allai  du  côté  où  je  l'avois  entendu,  «e 
&  Je  uouvai  enfin  ma  pauvre  bufe  qui  avoit  l'aile  cadée ,  &  qui  ce 
wcit  fait  plus  d'une  demi -lieue  à  pied  pour  regagner  fon  afile,  ce 
dont  elfe  n'étoit  pour  lors  éloignée  que  de  cent  vingt  pas  ;  quoi-  ce 
qu'elle  fut  extrêmement  exténuée ,  elle  me  fit  cependant  beaucoup  ce 
de  careflès  ;  elle  fut  près  de  fix  femaines  à  fe  refaire  &  à  (e  guérir  ce 
de  (es  bleflures ,  après  quoi  elle  recommença  à  voter  comme  au-  ce 
pâravailt  &  à  fuîvre  Ces  anciennes  allures  pendant  environ  un  an ,  ce 
lÊprès  quoi  elle  difparut  pour  toujours.  Je  fuis  très-perfuadé  qu'elle  ce 
fut  tuée  par  méprife ,  elle  ne  m'auroit  pas  abandonné  par  fa  propre  ce 
Yolomé.  »  Lettre  de  M.  Fontaine  ,  Curé  de  Saint-  Pierre  de  Belefme , 
k  M.  le  comte  de  Buffon,  en  date  du  28  janvier  1778* 
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dirigeant  1  inftin£t  naturel  des  oifeaux ,  on  peut  le  per- 
fectionner autant  que  celui  des  autres  animaux*  Tout 
me  fembie  prouver  que,  (i  l'homme  vouloit  donner 
autant  de  temps  &  de  foins  à  l'éducation  d'un  oifeau 
ou  de  tout  autre  animal,  qu'on  en  donne  à  celie  d'un 
enfant»  ils  feroient  par  imitation  tout  ce  que  celui-ci  feit 
par  intelligence;  la  feule  différence  feroit  dans  le  produit: 
l'intelligence  toujours  féconde,  fe  communique  &  s'étend 
à  Te/pèce  entière,  toujours  en  augmentant,  au  lieu  que 
i'imitation  nécelTairement  ftérile,  ne  peut  nr  s'étendre  ni 
même  le  nranfmettre  par  ceux  qui  l'ont  reçue* 

Et  cette  éducation  par  laquelle  nous  rendons  les 
animaux,  les  oifeaux  plus  utiles  ou  plus  aimables  pour 
nous,  fembie  les  rendre  odieux  à  tous  les  autres,  & 
fur^tout  à  ceux  de  leur  efpèce;  dès  que  l'oifeau  privé 
prend  ion  effor  &  va  dans  la  forêt  »  les  autres  s'affemblent 
d'abord  pour  l'admirer ,  &  bientôt  ils  le  maltraitent  & 
le  pourfufvent  comme  s'il  étort  d'une  efpèce  ennemie; 
on  vient  d'en  voir  un  exemple  dans  la  bufe,  je  l'ai  vu 
de  même  fur  la  pie ,  fur  le  geai  ;  lorfqu'on  leur  donne 
ja  liberté,  les  fauvages  de  leur  efpèce  fe  réunifTent  pour 
les  affaillir  &  les  chalTer  :  ils  ne  les  admettent  dans  leur 
compagnie  que  quand  ces  oi féaux  privés  ont  perdu  tous 
les  lignes  de  leur  affeélion  pour  nous ,  &  tous  les  carac- 
lères  qui  les  rendoient  diffcrens  de  leurs  frères  fauvages, 
comme  (i  ces  mêmes  caradèrçs  rappeloient  à  ceux-ci 
le  fentîmeot  de  la  crainte  qu'ils   ont  de  l'homme  leur 


DES  Perroquet  Sn  77 
tyran  p  &  la  haine  <}ue  méritent  fes  fuppôts  ou  fes 
cfclavest 

Au  refle,  les  oifeaux  font  de  tous  (es  êtres  de  la 
Nature  les  plus  indépendans  &  les  plus  iiers  de  leur 
liberté  ,  parce  qu'elle  ell  plus  entière  &  plus  étendue  que 
celle  de  tous  les  auu-es  animaux;  comme  il  ne  faut  qu'un  * 
inftant  à  Toifeau  pour  franchir  tout  obftacle  &  s'élever 
au-defTus  de  fes  ennemis  ,  qu'il  leur  eft  fupérieur  par  la 
vlrefle  du  mouvement.  &  par  l'avantage  de  {z  pofition 
dans  un  élément  où  ils  ne  peuvent  atteindre,  il  voit  tous 
les  animaux  terreftres  comme  des  êtres  lourds  &  rampans 
attachés  à  la  terre;  il  n'auroîi  même  nulle  crainte  de 
J'homme  fi  la  balle  &  la  flèche  ne  leur  avoîcnt  appris 
que  fans  fortir  de  h  place  il  peut  atteindre»  frapper  & 
porter  )a  mort  au  loin.  La  Nature  en  donnant  des  ailes 
aux  oiièaux ,  leur  a  départi  les  attributs  de  l'indépen- 
dance &  fes  inftrumens  de  la  haute  liberté  ;  aulli  n'ont-ils 
de  patrie  que  le  ciel  qui  leur  convient;  ils  en  prévoyent 
\t%  vici0]mdes  &  changent  de  climat  en  devançant  les 
fiifbns;  ils  ne  s*y  établifreni  qu'après  en  avoir  prelTenti 
la  température  ;  la  plupart  n'arrivent  que  quand  la  douce 
haleine  du  printemps  a  tapifle  les  forets  de  verdure; 
quand  elle  fait  éclore  les  germes  qui  doivent  les  nourrir  ; 
quand  ils  peuvent  s'établir,  fe  gîter ,  fe  cacher  fous  l'om- 
brage;  quand  enfin  la  Nature  vivifiant  les  puiflances  de 
i'amour ,  le  ciel  &  la  terre  femblent  réunir  leurs  bien- 
faits pour  combler  leur  bonlieun  Cependant  cette  làifon 
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de  plaifir  devient  bientôt  un  temps  d'inquiétude;  tout-à- 
l'iieure  ils  auront  à  craindre  ces  mêmes  ennemis  au-deflust 
defquels  ils  pîanoient  avec  nicpris  ;  ie  chat  fauvage ,  la 
martre  ^  la  belette ,  cherclieront  à  dévorer  ce  qu'ils  ont 
de  plus  cher  ;  la  couJeuvre  rampante  gravira  pour  avaler 
leurs  œufs  &  détruire  leur  progéniture,  quelqu'élevé , 
quelque  caché  que  puiffc  être  leur  nid ,  ils  fauront  le 
découvrir,  l'atteindre,  le  dévafter;  &  les  enfans,  cette 
aimable  portion  du  genre  humain^  mais  toujours  mal- 
faifante  par  défoeuvrement ,  violeront  uns  raifbn  ces 
dépôts  iàcrés  du  produit  de  l'amour:  fbuvent  la  tendre 
mère  fe  facrifie  dans  refpérance  de  fàuver  fes  petits ,  elle 
felaifle  prendre  plutôt  que  de  les  abandonner;  elfe  préfère 
de  partager  &  de  iubir  le  malheur  de  leur  fort  à  celui 
d'aller  feule  l'annoncer  par  fès  cris  à  fon  amant  »  qui  néan* 
moins  pourrait  feul  la  confoler  en  partageant  ià  douleur. 
L'affeélion  maternelle  eft  donc  un  feniimeni  plus  fort 
que  celui  de  la  crainte ,  &  plus  profond  que  celui  de 
Tamour,  puifqu'ici  cette  afFeflion  l'emporte  fur  les  deux 
dans  le  cœur  d'une  mère,  &  lui  fait  oublier  fon  amour, 
û liberté^  fâ  vie. 

Pourquoi  ie  temps  des  grands  plaifirs  eft-il  aufli  celui 
des  grandes  follicitudes  \  pourquoi  les  jouiflances  les  plus 
délicîeufes  font -elles  toujours  accompagnées  d'inquié- 
tudes cruelles  »  même  dans  les  êtres  les  plus  libres  &  les 
plus  innocensî  n'eft-ce  pas  un  reproche  qu'on  peut  6ire 
à  la  Nature  »  cette  mère  commune  de  tous  les  êtres  l  Ùl 
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bienÊiiânce  n'eft  jamais  pure  ni  de  longue  durée.  Ce 
couple  heureux  qui  s'efl  réuni  par  choix ,  qui  a  établi 
de  concert  &  conftruit  en  commun  fbn  domicile  d'amour 
&  prodigué  les  foins  les  plus  tendres  à  fà  £imille  natf- 
iànte ,  craint  à  chaque  inftant  qu'on  ne  la  lui  ravifle  ;  & 
s'il  parviefit  à  l'élever;  c'eil  alors  que  des  ennemis  encore 
plus  redoutables  viennent  raflaillir  avec  plus  d'avantage; 
l'oifeau  de  proie  arrive  comme  la  foudre  &  fond  fur  h 
Emilie  entière ,  le  père  &  la  mère  font  fbuvent  (es  pre- 
mières vidimes ,  &.  les  petits  dont  les  ailes  ne  font  pas 
oicore  aflez  exercées  ne  peuvent  lui  échapper.  Ces 
^ifèaux  de  carnage  frappent  tous  les  autres  oifèaux  d'une 
frayeur  fi  vive ,  qu'on  les  voit  frémir  à  leur  afpeél  ;  ceux 
même  qui  font  en  fureté  dans  nos  baffe- cours ,  quelque 
éloigné  que  fbit  Tennemi ,  tremblent  au  moment  qu'ils 
l'aperçoivent,  &  ceux  de  la  campagne  fàifis  du  même 
effi'oi,  le  marquent  par  des  cris  &  par  leur  fuite  précipitée 
vers  les  lieux  où  ils  peuvent  fè  cacher.  L'eut  le  plus  libre 
de  la  Nature  a  donc  auffi  fès  tyrans ,  &  malheureufèmem 
c'eft  à  eux  fêuls  qu'appartient  cette  fùpréme  liberté  dont 
ils  abufènt ,  &  cette  indépendance  abiblue  qui  les  rend 
les  plus  fiers  de  tous  les  animaux  ;  l'aigle  méprifè  le  lion 
à.  lui  enlève  impunément  fà  proie  ;  il  tyrannifê  également 
les  habitans  de  l'air  &  ceux  de  la  terre ,  &  il  auroit  peut- 
êore  envahi  l'empire  d'une  grande  pcnrtion  de  la  Nature, 
fi  les  armes  de  l'homme  ne  l'euffent  relégué  fiir  le  fommet 
des  montagnes  &  repouflé  juf<pi'aux  lieux  inaccefSbies , 
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où  il  jouit  encore  fans  trouble  &  fans  rivalité  de  tous 
les  avantages  de  fâ  domination  tyrannique. 

Le  coup-d'œil  que  nous  venons  de  jeter  rapidement 
fur  les  Êicultés  des  oifeaux,  fuffit  pour  nous  démontrer 
que  dans  la  chaîne  du  grand  ordre  des  êtpes,  ils  doivent 
être  après  l'homme  placés  au  premier  rang»  La  Nature 
a  raflembîé ,  concentré  dans  le  petit  volume  de  leur  corps 
plus  de  force  qu'elle  n'en  a  départi  aux  grandes  mafTcs 
des  animaux  les  plus  puiffans;  elle  leur  a  donné  plus  de 
légèreté  fans  rien  ôter  à  la  foliditc  de  leur  organifation; 
elle  leur  a  cédé  un  empire  plus  étendu  fur  les  habitans 
de  l'air,  de  (a  terre  &  des  eaux;  elle  leur  a  livré  les 
pouvoirs  d'une  domination  exclu five  fur  le  genre  entier 
des  infedes,  qui  ne  Semblent  tenir  d'elfe  leur  exiftence 
que  pour  maintenir  &  fortifier  celle  de  leurs  deftruéleurs 
auxquels  iU  fervent  de  pâture;  ils  dominent  de  même 
fur  les  reptiles  dont  ils  purgent  la  terre  fans  redouter  leur 
venin,  fur  les  poiflbns  quHs  enlèvent  hors  de  leur  élément 
pour  les  dévorer;  &  enfin  fur  les  animaux  quadrupède» 
dont  ils  font  également  des  viélimes  :  on  a  vu  la  bufe 
aflaillir  le  renard,  le  faucon  arrêter  la  gazelle»  l'aigle 
enlever  la  brebis ,  attaquer  le  chien  comme  le  lièvre,  les 
mettre  à  mort  &  les  emporter  dans  fon  aire  ;  &  fi  nous 
ajoutons  à  toutes  ces  prééminences  de  force  &  de  vhefle, 
celles  qui  rapprochent  les  oifeaux  de  la  nature  de  rhomme, 
la  marche  à  deux  pieds  »  l'imitation  de  la  parole^  lamé^ 
moire  muficale  ^  nous  les  verrons  plus  près  de  nous  que 

leur 
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Jcur  £[)rme  extérieure  ne  paroît  l'indiquer  ;  en  même  temps 
que  par  la  prérogative  unique  Je  l'attribut  clés  ailes  &  par 
h  prééminence  du  vol  fur  la  cour/è ,  nous  reconncMtrons 
leur  fiipériorité  fur  tous  les  animaux  terrcllres. 

Mais  descendons  de  ces  considérations  générales  Air 
ies  oKèaux ,  à  l'examen  piarticuljer  du  genre  it$  perro- 
quets ;  ce  genre  plus  nombreux  qu'aucun  autre  ne  lailTera 
pas  de  nous  fournir  de  grands  exemples  d'une  véri;é 
nouvelle  ;  c'eft  que  dans  les  oiièaux ,  comme  dans  les 
aoimaux  quadrupèdes  »  il  n'exifle  dans  les  terres  méri- 
tonales  du  nouveau  monde,  9ucune  des  elpèces  des 
terres  méridionales  de  l'ancien  conunent,  &  cette  ex- 
■ciuAon  eft  réciproque  j  aucun  des  perroquets  de  l'Afrique 
-Al  des  ^ndes  Indes  ne  fe  trouve  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, &  réciproquement  aucun  de  ceux  de  cette  partie 
dvL  nouveau  monde  ne  fe  trouve  dans  l'ancien  continent: 
•ç'dl  i^  .ce  &it  général  que  j'ai  établi  le  fondement 
éfil»  no9iencIature  de  ces  çiSèaux,  dont  les  e(pèces  ibnt 
.très - diverfifiées  &  û  multipliées,  qu'indépendamment 
4e  odles  qui  nous  iônt  inconnues,  nous  en  pouvons 
!C9mftisr  plus  de  cent;  &  de  ces  cent  elpèçes  il  n'y 
en  s  pas  une  ièule  qui  /bit  commune  aux  deux  con- 
.ùncns  ;  y  a-t-il  une  preuve  plus  dénK>n(lrative  de  cette 
vérité  générale  que  nous  avons  expofée  .dans  l'hifloire 
<!es  animaux  quadrupèdes  l  Aucun  de  ceux  qui  ne  peu- 
vent iùpporter  la  rigueur  des  climats  froids ,  n'a  pu 
paiTer  d'un  continent  à  l'autre,  parce.que  ces  continens 
OifiauXj  Tome  VL  L 
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n'ont  jamais  été  réunis  que  dans  les  régions  du  Nord. 
li  en  efi  de  même  des  oikmx  qui,  comme  les  perroquets, 
ne  peuvent  vivre  &  fe  muitiplier  que  dans  les  climats 
chauds  ;  ils  font ,  malgré  la  puiflance  de  leurs  ailes ,  de- 
meurés confinés ,  les  uns  dans  les  terres  méridionales  du 
nouveau  monde,  &  les  autres  dans  celles  de  l'ancien  ,  & 
ils  n'occupent  dans  chacun  qu'une  zone  de  vingt- cinq 
degrés  de  chaque  côté  de  TÉquateur- 

Mais ,  dira-t-on  ,  puifque  les  éléphans  &  les  autres  ani- 
maux quadrupèdes  de  l'Afrique  &  des  grandes  Indes ,  ont 
primitivement  occupé  les  terres  du  Nord  dans  les  deux 
continens ,  les  perroquets  kakatoès ,  les  loris  &  les  autres 
oifeaux  de  ces  mêmes  contrées  méridionales  de  notre  con- 
tinent,  n'ont-ils  pas  dû  fe  trouver  aufli  primitivement  dans 
Jes  parties  ieptentrionales  des  deux  mondes  !  comment 
cft-il  donc  arrivé  que  ceux  qui  habîtoieni  jadis  l'Amérique 
feptentrionalc ,  n'aient  pas  gagné  les  terres  chaades  de 
r Amérique  méridionale  !  car  ils  n'auront  pas  été  arrêtés 
comme  les  éléphans,  par  les  hautes  montagnes  ni  par 
les  terres  étroites  de  Tllthme,  &  la  rarfon  que  vous  avez 
tirée  de  ces  obflacles  ne  peut  s'appliquer  aux  oifeaux  qui 
peuvent  aifément  franchir  ces  montagnes;  ainfi  les  diffé- 
rences qui  fé  trouvent  conflamment  entre  les  oifeaux  de 
l'Amérique  méridionale  &  ceux  de  l'Afrique,  fùppofènt 
quelques  autres  caufes  que  celle  de  votre  iyflème  fur  k 
refi-oidiffemcnt  de  la  terre  &  fur  la  migration  de  tous 
les  animaux  du  Nord  au  Midi, 
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Cette  objedion ,  qui  d'abord  paroît  fondée ,  n'eft 
cependant  qu'une  nouvelle  queftion,  qui,  de  quelque 
manière  qu'on  cherche  à  la  faire  valoir,  ne  peut  ni 
s'oppofèr  ni  nuire  à  l'explication  des  Êiits  généraux  de 
la.  naiflance  primitive  des  animaux  dans  les  terres  du 
Nord ,  de  leur  migration  vers  celles  du  Midi ,  &.  de  leur 
exclufion  des  terres  de  l'Amérique  méridionale  ;  ces  ùits , 
quelque  difficulté  qu'ils  puilTcnt  préfenter,  n'en  font  pas 
moins  conftans ,  &  l'on  peut ,  ce  me  fembie ,  répondre 
à  la  queflion  d'une  manière  fàtisÉiifânte  (ans  s'éloigner 
du  fyftcme  :  car  les  efpèces  d'oifèaux  auxquels  il  faut  une 
grande  chaleur  pour  fublîfler  &  fè  multiplier»  n'auront 
malgré  leurs  ailes,  pas  mieux  franchi  que  les  éléphans  les 
(bmmets  glatés  des  montagnes  ;  jamais  les  perroquets  & 
les  autres  oifèaux  du  Midi  ne  s'élèvent  alTez  haut  dans 
la  région  de  l'air  pour  être  fàifis  d'un  froid  contraire  à 
leur  nature,  &  par  conTéquent  ils  n'auront  pu  pénétrer 
dans  les  terres  de  l'Amérique  méridionale ,  mais  auront 
péi  comme  les  éléphans  dans  les  contrées  feptentrionales 
de  ce  continent  à  mefure  qu'elles  fe  font  refroidies;  ainfi 
cette  objedion  loin  d'ébranler  le  fyflème ,  ne  ûit  que  le 
confirmer  &  le  rendre  plus  général,  puifque  non -feu- 
lement les  animaux  quadrupèdes ,  mais  même  les  oifèauic 
du  midi  de  notre  continent ,  n'ont  pu  pénétrer  ni  s'établir 
dans  le  continent  ifblé  de  l'Amérique  méridionale.  Nous 
conviendrons  néanmoins  que  cette  exclufion  n'ed  pas 
auin  générale  pour  les  oifeaux  que  pour  les  quadrupèdes  « 

Lij 


84         Histoire  Naturelle 

dans  le/quels  il  n'y  a  aucune  e/pècé  commune  à  f* Afrique 
èi  à  l'Amérique ,  tandis  que  dans  les  oifèaux  on  en  peut 
compter  un  petit  nombre,  dont  les  e/pèces  fè  trouvent 
également  dans  ces  deux  continens  ;  mais  c'efl  par  des 
raifbns  jpariiculières  &  feulement  pour  de  certains  genres 
d'oifeaux  qui ,  joignant  à  une  grande  puifTance  de  vol , 
fa  faculté  de  s'appuyer  &  de  fe  repofer  fur  Teau,  au 
moyen  des  larges  membranes  de  leurs  pieds ,  ont  traverfê 
&  traverfent  encore  la  vafte  étendue  des  mers  qui  fe* 
paï'ent  les  deux  continens  vers  le  Midi.  Et  comme  les 
perroquets  n'ont  ni  les  pieds  palmés  ni  le  vol  élevé  & 
long-tertips  foutenu ,  aucun  de  ces  oifeaux  n'a  pu  pafl*^ 
d'un  continent  à  l'autre ,  à  moins  d'y  avoir  été  tranf^ 
porté  par  les  hommes  ^û^/  on  en  fera  convaincu  par 
rexpofiiîon  de  fevtr  nomenclature ,  &  par  la  comparaifbn 
des  defcriptrons  de  chaque  efpèce  ,  auxquelles  nous 
renvoyons  idtis  tes  détails  de  leurs  reflèmblances  &  de 
leurs  différences ,  tant  génériques  que  fpécifiques  ;  &  cette 
nomenclature  éroit  peut-être  au/îi  difficile  à  démêler  que 

(d}  Les  perroquets  ont  le  vol  coun  &  pefant,  au  point  de  de 
pouvoir  traverfer  des  bras  de  mer  de  fept  ou  huit  lieues  de  largeur; 
chaque  île  de  l'Amérique  méridionale  a  Tes  perroquets  particuliers, 
ceux  des  îles  de  Sainte-Lucie ,  de  Saint- Vincent ,  de  la  Dominique , 
delà  Martinique,  de  la  Guadeloupe  font  difFérens  les  uns  des  antres; 
ceux  des  îles  Caraïbes  ne  leur  relTemblent  point,  &.  les  perroquets 
des  îles  Caraïbes  ne  fe  trouvent  point  vers  l'Orénoque  »  qui  ce])en- 
dant  cH  le  canton  du  continent  le  plus  voifln  de  ces  îles.  Nctt 
communiquée  par  Al,  de  la  Borde ,  Médecin  du  Roi  à  Cayeme. 
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celle  des  finges»  parce  que  tous  les  Naturaliftes  avant 
moi ,  avoient  également  confondu  les  eipèces  &  mémo 
les  genres  des  noml^reufès  tribus  de  ces  deux  ciafTes 
d'animaux ,  dont  néanmoins  aucune  e/pèce  n'i4>partienc 
aux  deux  continens  à  la  £)is. 

Les  Grecs  ne  connurent  d'abord  qu'une  e^ce  de 
perroquet  ou  plutôt  de  perruche;  c'eft  celle  que  nous 
nommons  aujourd'hui  g;tande  perruche  à  collier,  qui  ic 
trouve  dans  ie  continent  de  l'Jnde.  Les  premiers  de  ces 
oifeaux  furent  apportés  de  l'île  Trâpobme  en  Grèce , 
par  Onéfirite,  commandant  de  la  flotte  d'Alexandre:  ils 
y  étoient  fi  nouveaux  &  fi  rares ,  qu'Arifbte  lui-même 
ne  pwoît  pas  en  avoir  vu ,  &  ièmbic  n'en  parler  que 
par  relation  fe).  Mais  la  beauté  de  ces  oiièaux  &  leur 
tdent  d'imiter  la  parole ,  en  firent  bientôt  un  objet  de 
iuxe  chez  les  Romains  :  le  fëvère  Caton  leur  en  £dt  un 
«proche  ff)  ;  ils  logeoient  cet  oifèau  dans  des  cages 
d'argent ,  d 'écaille  &  d'ivoire  (^ ,  &  le  prix  d'un  p«F- 
roquet  fut  quelquefois  plus  grand  chez  eux  que  celui 
d'un  efclave. 

(t)  Indiea  a¥Ù  cui  mmen  pjittace,  fuam  hqvi  aiimt.  Ariftote,  M.  Ytil, 
tep.  12. 

(f)  Ce  rigide  cen(eur  s'écrie  au  milieu  du  Sénat  aflêmbié;  *  à 
Sénateurs  !  ô  Rome  malheureufe  !  quel  augure  pour  toi  !  à  quels  « 
Kmps  fommes-nous  arrivés ,  de  voir  les  femmes  nourrir  les  chiens  « 
fiBr  leurs  genoux  ,  &  les  hommes  porter  fur  le  poing  des  perroqueu!  » 
K«f.  C^nmtU.  Diâ.  antiq.  tib.  III. 

(g)  Voyez  Stêtka  in  pfot.  Mtdii, 
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ifToît  de  perroquets  à  R( 


eron  , 
is  une 


On  ne  connoi 
guî  venoîent  des  Indes  (fij  juiqu  au  temps  d< 
où  des  émiffaires  de  ce  Prince  en  trouvèrent 
île  du  Nil,  entre  Siène  &  Méroë  fij,  ce  qui  revient  à 
la  limite  de  24  à  25  degrés  que  nous  avons  poféepour 
ces  oifeauxi  &  qu'il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  palfée. 
Au  refte,  Pline  nous  apprend  que  le  nom  pfmacus , 
donné  par  les  Latins  au  perroquet,  vient  de  fon  nom 
Indien  ,  pfmace  ou  Jinace  (k). 

Les  Portugais  qui ,  les  premiers ,  ont  doublé  le  cap 
de  Bonne'cfpcrance,  &  reconnu  les  côtes  de  !* Afrique, 
trouvèrent  les  terres  de  Guinée ,  &  toutes  les  îles  de 
foccan  Indien  peuplées,  comme  le  continent,  de  diverfes 
efpèces  de  perroquets,  toutes  inconnues  à  l'Europe ,  & 
en  fi  grand  nombre  qu*à  Calicut  (!)  ^  à  Bengale  &  fur 
Jes  côtes  d'Afrique,  les  Indiens  &  les  Nègres  étoient 
obliges  de  fè  tenir  dans  leurs  champs  de  Jiiaïs  &  de  riz 


(h)   Piine,  //^-  Xg  cap.  ^2*  Paufanlas  ^  in  Cmnîhiûc» 

fi)  A  Sient  in  Afercen^  •  , ,  Infulam  Gagaudim  ijfi  in  miJi&  eo  îraâa 
nnumiâvirc  (  Neronis  txpkrâtoresj  ;  indc  prlmùm  vi/ûs  mes  pfatacùs.  Ua 
peu  plus  loin  ces  Voyageurs  trouvèrent  des  fiiiges.  Plmi,  Ub,  VI 9 
iap.  zp~ 

(h)  Iniia  kant  anm  mlnii ,  famcem  vocût.  Pline,  lik  X,  iûp*  42* 
On  les  apportoîi  encore  au  c[ui]i2fcme  ficcle ,  de  ces  conirt'es  ptr  I4 
route  d'Alexandrie,  Vûyc:^  h  reliiion  de  Cadaiiiono^  HifiQÎn ginérak 
des  Vùyagfs ,  tome  II  g  page  /o/*  • 

ft)  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  rcftal>lifrcmeiu  de  U 
Compagnie  des  Indes,  iStc.  Am/addMf  i /o^,  tome  lit ,  page  i  jfj^ 
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vers  le  temps  de  ia  maturité ,  pour  en  éloigner  ces  oifeaux 
qui  viennent  les  dévafter  (^mj. 

Cette  grande  multitude  de  perroquets  dans  toutes  les 
régions  qu'ils  habitent  |4/^^  femble  prouver  qu'ils  réitèrent 
leurs  pontes ,  puifque  chacune  éft  aflez  peu  nombreufè  ; 
mais  rien  n^égale  la  variété  di'e/pèces  d'oifeaux  de  ce 
genre,  qui  s'offrirent  aux  Navigateurs  fur  toutes  les  plages 
méridionales  du  nouveau  monde,  lorfqu'ils  en  firent  la 
découverte  ;  plufieurs  îles  reçurent  le  nom  d'i/es  des  per- 
roquets. Ce  furent  \t%  fèuls  animaux  que  Colomb  trouva 
dans  la  première  où  il  ahorda^^?^,  &  cesoifèaux  fèrvirent 
d'objets  d'échange  dans  le  premier  commerce  qu'eurent 
les  Européens  avec  les  Américains  (p).  Enfin ,  on  apporta 
des  perroquets  d'Amérique  &  d'Afrique  en  fi  grand 
nombre ,  que  le  perroquet  àit^  Anciens  fut  oublié  :  on  ne 
le  connoiffoit  plus  du  temps  de  Belon  que  par  la  des- 
cription qu'ils  en  avoient  laiffée  (q)  ;  &  cependant,  dit 

(m)  Voyez  Mandcjlo,  fuite  A'Oléarius ,  tome  II,  page  14^.    ' 

(n)  ce  Entre  plufieurs  animaux  remarquables ,  les  perroquets  du 
Malabar  excitent  i'admiration  des  Voyageurs ,  par  leur  quantité  ce 
prodigieufe,  autant  que  par  la  variété  de  leurs  efpèces;  Deilon  k 
afîure  qu'il  avoit  fouvent  eu  le  plaifir  d'en  voir  prendre  jufqu'à  <c 
deux  cents  d'un  coup  de  filet.  »  Hifi,  génér*  des  Voyages ,  tome  XI, 
page  4  s  4. 

(0)  Guanahani ,  une  des  Lucayes. 

fp)  Voyci  premier  voyage  de  Chriftophe  Colomb.  UiJI.  gcnér.  des 
Voyages ,  tome  XII ,  initia. 

(q)  ce  Tellement,  drt-il,  que  ne  l'avons  oiic  veu,  finon  en  pei^i* 
ture.  »  Nat.  des  Oifeaux,  page  zj)  6. 
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Aldrovande ,  nous  n'avons  encore  vu  qu'une  partie  de 
ces  efpèces ,  dont  les  îles  &  les  terres  du  nouveau  monde 
nourrifTent  une  fi  grande  miihiuide ,  que  pour  exprimer 
leur  incroyable  variété ,  aulTi-bien  que  le  brillant  de  leurs 
couleurs  &  toute  leur  beauté,  il  faudroit  quitter  la  plume 
&  prendre  ie  pinceau;  c  efl  auffi  ce  que  nous  avons  6k 
en  donnant  le  portrait  de  toutes  les  efpèccs  remarquables 
&  nouvelles  dans  nos  planches  coloriées. 

Maintenant  pour  fuivre  autant  qu'il  eft  poffible  Tordre 
que  la  Nature  a  mis  dans  cette  multitude  d'efpèces ,  tant 
par  ia  diflindîon  des  formes  que  par  la  dîvifion  des 
climats ,  nous  partagerons  le  genre  entier  de  ces  oifeaux 
d'abord  en  deux  grandes  clafles,  dont  la  première  con- 
tiendra  tous  les  perroquets  de  Tancien  continent  ^  &  (a 
féconde  tous  ceux  du  nouveau  monde;  enfuite  nousfub- 
divilerons  la  première  en  cinq  grandes  familles;  (avoir > 
les  Kakatoès,  les  Perroquets  proprement  dits,  les  Loris, 
les  Perruches  à  longue  queue  &  les  Perruches  à  queue 
courte  ;  &  de  même  nous  fubdiviferons  ceux  du  nouveau 
continent  en  fix  autres  familles;  /avoir,  les  Aras»  les 
Amazones,  les  Criks ,  les  Papegais ,  les  Perriches  à  queue 
longue,  &  enfin  les  Perriches  à  queue  courte.  Chacune  de 
ces  onze  tribus  ou  familles ,  eft  défîgnée  par  des  carac- 
tères diflindîfs ,  ou  du  moins  chacune  porte  quelque  livrée 
particulière  qui  les  rend  reconnoifTables ,  &  nous  allons 
prélenter  celles  de  Tancien  co minent  les  premières. 
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PERROQUETS 

DE  L'ANCIEN    CONTINENT. 
LES    KAKATOÈS. 

LjES  plus  grands  Perroquets  de  Tancien  continent ,  font 
les  kakatoès  ;  ils  en  font  tous  originaires  &  paroifTent 
être  naturels  aux  climats  de  T  Afie  méridionale  :  nous  ne 
favons  pas  s'il  y  en  a  dans  les  terres  de  l'Afrique ,  maïs 
il  ctt  fur  qu'il  ne  s'en  trouve  point  en  Amérique  ;  ils 
paroifTent  répandus  dans  les  régions  des  Indes  méri- 
dionales (aj  &  dans  toutes  les  îles  de  l'océan  Indien  ,  à 
Tcrnate  (b),  à  Banda  (cj^ï  Céram  (J) ,  aux  Philip- 

(a)  ce  Les  arbres  de  cette*  ville  (Amadabat,  capitale  du  Guzaraite }, 
&  ceux  qui  font  fur  le  chemin  d*Âgra  à  Branipour ,  qui  e(l  à  cent  u 
cinquante  lieues  d'Allemagne,  nourrirent  un  nombre  inconcevable  ce 
de  perroquets»  •  •  Il  y  en  a  qui  (ont  blancs  ou  d*un  gris- de-perle ,  c< 
Acoifies  d'une  huppe  incarnate  ;  on  les  appelle  kahatous ,  à  caufe  de  ce 
ce  mot  qu'ils  prononcent  datis  leur  chant  allez  diftinâement.  Ces  ce 
(Mièaux  font  fon  communs  par  toutes  les  Indes ,  où  ils  font  leurs  ce 
nuls  dans  les  villes  fur  les  toits  des  maifons  y  comme  les  hirondelles  ce 
m  Europe.  »  Voyage  de  AiandeJIo  à  la  fuite  d'Oléarius,  tome  II , 
page  144. 

(b)  Voyage  autour  du  monde ,  par  Gemdïi  Carreri.  Paris,  lyj^f  t 
tmne  V^  page  /. 

(c)  Recueil^des  Voyages  cpii  ont  ^^Vfi  à  Tëtabliflement  de  la  Com- 
pagnie dfts  Indes ,  &c.  Amfitrdam ,  iy02  ,  tome  V,  page  2  6. 

^  (d)  Dampierre.  Hift.  ginér.  des  Voyages,  tome  XI ,  page  244*. 
Oifeaux,  Tome  VI.  ^^  \ 
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pincs  fej^  aux  îles  de  la  Sonde  ffj.  Leur  nom  de  kakawëfg 
cataata  &  câcatou ,  vient  de  la  reflemb lance  de  ce  mot 
à  leur  cri  (^).  On  les  diflingue  aifcmeni  des  autres  per- 
roquets par  leur  plumage  blanc,  &  par  leur  bec  plus 
crochu  &  plus  arrondi ,  &  particulièrement  par  une  huppe 
de  longues  plumes  dont  leur  tête  eft  ornée,  &  qu'ils 
élèvent  &  abaifTent  à  volonté  (h). 

Ces  perroquets  kakatoès  apprennent  dîfiîcile/ncnt  à 
parler,  il  y  a  même  des  efpèces  qui  ne  parlent  jamais; 
mais  on  en  cft  dédonimagé  par  la  facilité  de  leur  édu* 
cation  ;  on  les  apprivoifè  tous  aifément  fi) ;  ils  ^mbtent 
même  être  devenus  domefliques  en  quelques  endroits 
des  Indes  ,  car  ils  font  leurs  nids  iîir  te  toit  des  maisons 
(k)s  &  cette  làcilité  d*éducation  vient  du  degré  de  leur 
intelligence  qui  paroît  fupérieure  à  celle  des  autres  per* 
roquets  ;  ils  écoutent ,  entendent  &  obéiflTent  mieux  ;  mais 
c*eft  vainement  quMs  font  les  mêmes  efforts  pour  répéter  ^ 

(c)  Gemelli  Carreri ,  ubifupra. 

(f)  Voyage  deSiam,  par  le  P.  Tachard.  Parts  ^  1686,  pag.  130. 

(g)  ce  Nous  fîmes  plufieurs  bordées  pour  doubler  l'île  de  Cacntoua, 
»  ainfî  appelée  à  caufe  des  perroquets  bluncs  qui  le  trouvent  dans 
»  ce'te  île ,  &  qui  en  répètent  fans  ctfle  le  nom.  Cette  iie  eft  aflêz 
près  de  Sumatra.  »  Ibidem. 

(h)  Le  (bmmet  de  la  tête  qui  eft  recouvert  par  les  longues  plumes 
couchées  en  arrière  de  la  huppe  eft  ablolun.ent  chauve. 

(\)  <c  A  Temate ,  ces  oifeaux  font  domeftiques  &  dociles  ;  ils  parlent 
peu  &  crient  beaucoup.  »   Cemelii  Canri^  tome  Vt  pag^  S^}* 
(k)  Voyt^  Mandeilo,  ciiation  pricidente. 
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ce  qu'on  leur  dît;  ils  femblent  vouloir  y  fuppléer  par 
d'autres  expreffions  de  fentiment  &  par  des  carefles  affec- 
tueufes  ;  ils  ont  dans  tous  leurs  mouvemens  une  douceur 
&  une  grâce  qui  ajoutent  encore  à  leur  beauté.  On  en 
a  vu  deux,  Tun  mâle  &.  l'autre  femelle  j  au  mois  de 
mars  1775^  à  la  foire  Saint  -  Germain  à  Paris,  qui 
obéifibient  avec  beaucoup  de  docilité  ,  foît  pour  étaler 
leur  huppe ,  /bit  pour  fàluer  les  perfonnes  d'un  figne 
de  tête ,  fbit  pour  toucher  les  objets  de  leur  bec  ou  de 
leur  langue,  ou  pour  répondre  aux  queftions  de  leur 
maître,  avec  le  figne  d'aflentement  qui  exprimoit  parfai- 
tement un  ouim\j^Qi\  ils  indiquoient  aufli  par  des  fignes 
réitérés  le  nombre  des  perfonnes  qui  étoient  dans  la 
chambre ,  l'heure  qu'il  étoit ,  la  couleur  des  habits ,  &c- 
ils  fe  baifoient  en  fè  prenant  le  bec  réciproquement  ;  ils 
fe  careflbient  ainfi  d'eux-mêmes ,  ce  prélude  raarquoit 
Tenvie  de  s'apparier,  &  le  maître  affura  qu'en  effet  ils 
s'apparioient  fouvent ,  même  dans  notre  climat.  Quoique 
\ts  kakatoès  fe  fervent ,  comme  les  autres  perroquets , 
de  leur  bec  pour  monter  &  defcendre ,  ils  n'ont  pas  leur 
démarche  lourde  &  défàgréable  ;  ils  font  au  contraire 
très-agiles  &  marchent  de  bonne  grâce,  en  trottant  & 
par  petits  iàuts  vifs. 
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*  LE  KAKATOÈS  À  huppe  blanche,  (l) 

Première  efpèce. 

rE  Kalcttoês  efl  à  peu-près  de  fagrofleur  d'une  poule; 
fon  plumage  cft  entièrement  blanc,  à  l'exception  d'une 
teinte  jaune  fur  ie  defibus  des  ailes  &  des  pennes  laté- 
rales de  la  cpicue  ;  li  a  le  bec  &  les  pieds  noirs  ;  fa 
magnifique  huppe  eft  trés-remarquable,  en  ce  qu'elle  efl 
compofée  de  dix  ou  douze  grandes  plumes,  non  de 
l'efj>èce  des  plumes  molles ,  mais  de  la  nature  écs  pennes  ^ 
hautes  &  largement  barbées;  elles  font  implantées  du  front 
en  arrière  fur  deux  lignes  parallèles ,  &  forment  un  double 
évcntâîL 


^  Voye^  les  planches  enluminées ^  n*  ^Sj,  Ibus  la  dt-uorniniUoii 
de  Kdkàms  dfs  Moluquis. 

(l)  Pfiêiûcus  (Mus  cfiflâiais.  Aldrorande ,  Ayu  toni.  I ,  p^.  (S^8» 
—  Joofton,  A^i.  pag.  22.  —  Wittnghby,  Orniikol.  pag.  74. — Raj,. 
Synyff.  pag.  3  o,  n.*  i  •  «-  Cbarieton ,  Exercit.  pag.  74 ,  n.*  3 .  Ideow. 
Onomqft.  pag.  66 ,  n.*  3.  —  Kakatocha  lotit  alba.  Klein ,  Avl  pag.  24^ 
n.*  6.  —  Pfiiiacus  major  brcvicsiudus ,  crifiatus ,  nheus ,  capitis  venice  nudoi 
nmigibm  majorihts  Ù"  reêrUihus  lateralibus  interiùs  prima  mtiitîâtîfiA^ 
phurcis. .  •  •  Cacaata.  Briflon ,  OniitkoL  tome  IV,  page  2#4^ 
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*  LE  KAKATOES  À  huppe  jaune,  (m) 
Seconde  ejpèce. 

Uans  cette  cfpèce  Ton  diftingue  deax  races  qui  ne 
différent  en tr 'elles  que  par  la  grandeur,  La  planche  enlu- 
minée repréfenie  la  petite  :  dans  l'une  &  Tautre  le  plumage 
cft  blanc  ,  avec  une  teinte  j^aune  fous  les  ailes  &  la  queue  ^ 
&  des  taches  de  la  même  couleur  à  Tentour  des  yeux:  Il 
huppe  eft  d*un  jaune  citron  ,  elle  efl  compofée  de  longues 
plumes  molles  &  effilées  que  roi/eau  relève  &  jette  en 
avant;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs-  C'efl  un  kakatoès 
de  cette  efpèce  &  vraifemblablement  le  premier  qui  ait 
été  vu  en  Italie,  que  décrit  Aldrovande  ;  il  admire  l'élC' 
gance  &  la  beauté  de  cet  oiieau,  qui  d'ailleurs  eft  aufîi 
intelligem,  aulTi  doux  &  auiïî  docile  que  celui  de  la 
première  efpèce, 

^    V&yi^  ks  plincheî  enluminées  ^  n*  i  ^ 

(m)  PJiiïacus  û/hs  gûkriius.  YnÇch,  tmk  j  (f,  avec  une  figure  pcii 
ttaifte*  —  Kakâtt^cha  ûlkû.  Kleiîi ,  ^W,  pag.  24,  n,*  i  j.  —  Pfamm 
Br&dyurus  ùlhs,  crifia  àipendam  flûtâ.  Liiinmis,  S^^  Nat.  ed  X,. 
GtEi«44f  Sp.  itf*  ^  Avis  kakaiù£èa  minlâtts^  iJt  infutis  Aîgluicis, 
grifiata  €mdUs£imu  Ù'  fulphunë*  Seba  ,  va/*  /^  psg.  ^^,  avec  une 
figure  mexaâe  ,  lab*  /  j?  ,Jig.  /. —  Cockûlùû  00  peneçuit  4  itte  blmchu 
Albin  I  hme  lil ,  page  é  ^  avec  une  mauvaife  figure  mal  tofunëe, 
pL  12*  —  Pfatacus  major  hnmûudus ,  mftûtus^  âfàus  ,  in/tmi  fM/péun^ 
ûdumbralia;    infiâ  futpkureâ;    maiulâ  infm  $mtùs  f&iufati  futpkufiâ^ 

uârkitus  laîtralibus  inttrms  prima  midletaii  Juiphureis Cûtmaa^ 

km  crijiâîa^  BriÛbn^  OrmihoL  tome  IV,  page  206., 


f 


94 


Histoire  Naturelle 


Nous  avons  vu  nous-mêmes  ce  beau  kakatoès  vivant; 
la  manière  dont  il  témoigne  /à  jote  eft  de  fecouer  vive- 
ment la  tcte  plufjeurs  fois  de  haut  en  bas ,  faiiàni  un  peu 
craquer  fon  bec  &  relevant  fà  belle  huppe  :  il  rend  careflfe 
pour  carefTe;  il  touche  le  vifàge  de  fa  langue  &  femblc 
vous  lécher;  il  donne  des  baifèrs  doux  &  favourcs;  mais 
une  fcnfation  particulière  efl  celle  qu'il  paroît  éprouver 
lorfque  Ton  met  la  main  à  plat  dcflbus  fbn  corps,  & 
que  de  1  autre  main  on  le  touche  fur  le  dos,  ou  que 
fi  m  pie  ment  on  approche  la  bouche  pour  le  baifer>  alors 
il  s*appuic  forienient  fur  la  main  qui  le  fbutîeni,  il  bat 
des  ailes  p  &  le  bec  à  demî-ouvert>  it  fbuffïe  en  lialetant, 
&  fcmble  jouir  de  la  plus  grande  volupté;  on  lui  fait 
répéter  ce  petit  manège  autant  que  Ton  veut  :  un  autre 
de  iès  plaidrs  eli  de  fe  faire  gratter;  il  montre  fa  tctc 
avec  la  patte,  il  foulcve  faile  pour  qu'on  ta  lui  frotte; 
il  aiguifc  /buveni  fon  bec  en  rongeant  &  caHant  le  bois  ; 
il  ne  peut  fupporter  d'être  en  cage,  mars  il  n'u/è  de  Ç% 
liberté  que  pour  fe  mettre  à  portée  de  ion  maître  qu'il 
ne  perd  pas  de  vue;  il  vient  lorfqu*on  lappelle,  &  s  en 
va  lorfqu'on  le  lui  commande;  il  témoigne  alors  fa  peine 
qiie  cet  ordre  lui  fait  en  ie  retournant  fouvcni,  &  re- 
gardant n  on  ne  lui  fait  pas  figne  de  revenir  ;  il  efl  de 
la  plus  grande  propreté  ;  tous  fts  mouvemens  font  pleins 
de  grâces ,  de  délicatelTe  &  de  mîgnardife  :  ii  mange  des 
fruits ,  des  légumes ,  toutes  les  graines  farincufès ,  de  la 
pâiifferie,  des  œufs,  du  lait  &  de  tout  ce  qui  efl  doux 
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fans  être  trop  fucré;  du  refle,  ce  kakatoès  avoit  le 
plumage  d'un  plus  beau  blanc  que  celui  de  notre  planche 
enluminée  ("nj. 

*  L  E 

KAKATOÈS  À   HUPPE  rouge.  (0) 
Troifième  ejpèce. 

v^'est  un  des  plus  grands  de  ce  genre,  ayant  près 
d'un  pied  &  demi  de  longueur;  le  deflTus  de  fà  huppe, 
qui  fè  rejette  en  arrière,  eft  en  plumes  blanches,  & 
couvre  une  gerbe  de  plumes  rouges. 

(n)  Cet  oifeau  eft  à  préfcnt  à  Nancî,  chez  une  Dame  belle  & 
aimable  qui  en  fait  Tes  délices.  Note  communiquée  par  AI.  Sonini  de 
Manoncour. 

*   Voye-^  les  planches  enluminées  ,  nf  jj.^  8. 

(o)  Pfittacus  major  brevic  wdus ,  crijiâtus ,  albus ,  rofeo  adumbratus , 
criflâ  fubius  rubrâ ,  reélricihus  faeralibus  hteriàs  prima  medietate  fulphu-^ 
reis. . . .  Cacatua  rubro  c  ifiata.  Briflon ,  Ornvhol.  tome  IV,  page  xo^. 
w^  Creater  Cockatoo.  Edwards ,  tom^  IV $  pL  169-. 
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*  LE    PETIT     KAKATOES 
À    BEC    COULEUR    DE    CHAIR,    (p) 

Quatrième  ejpèce, 

1  ouT  fon  plumage  eft  blanc,  à  l'exception  de  quelques 
teintes  de  rouge-pâle  fur  la  tempe  &  aux  plumes  du 
delTousde  ia  huppe;  cette  teinte  de  rouge  efl  plus  forte 
aux  couvertures  du  deflous  de  la  queue  :  on  voit  un  peu  de 
jaune-clair  à  rorigine  des  plumes  fcapulaires,  de  celles  de 
la  huppe ,  &  au  côté  intérieur  des  pennes  de  l'aile  &  de  la 
plupart  de  celles  de  la  queue  ;  les  pieds  font  noirâtres  ;  le  bec 
eft  brun-rougeâtre ,  ce  qui  eft  particulier  k  celte  efjjècc , 
les  autres  kakatoès  ayant  tous  le  bec  noir.  C'ed  auffi  le 
plus  petit  que  nous  connoiffions  dans  ce  genre  ;  M.BrifTon 
ïe  fait  de  la  grandeur  du  perroquet  de  Guinée  :  cependant 
celui-ci  eft  beaucoup  plus  petit  ;  il  eft  coiffé  d'une  huppe 
qui  iè  couche  en  arrière  &  qu'il  relève  à  volonté. 

Nous  devons  obferver  que  l'oifcau  appelé  par  M. 
Briflbn  kakatoès  à  ailes  &  qiuue  rouges  (q) ,  ne  paroît  pas 

^^ J-  p    I      ■      I      ■■■■■■!_   ^     I  ^^^^■.g^^^■^^  i  — v   -  j^ .  i  ■ 

*  Fiïyq  les  planches  ciduminées^  n/  tpi,  fous  k  d^iommaiioa 
de  ptûi  kakatm  des  PkUippinn. 

(p)  Pfiuacus  mû/(^  brevkmdus,  crlJlâtuSf  alhus  $  crifiâ  în  €Xùflu  fut-- 
pJmreâ,  fuktus  palildi  rukrâ  ieârkihus  cmdm  inferionbus  pailidè  fuhh 
ath  urminaîis  ;  nândbus  lûtiralibus  interiii  fulphurm* .  *  Caiatua  mmor* 
Briflbn,  OmiikoL  lorae  IV>  pige  xiz* 

fy)  OmliAùL  lome  IV|  page  at^t 

ctrc 
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être  un  kakatoès,  puifqu'il  ne  fait  aucune  mention  de  la 
huppe ,  qui  efl  cependant  le   caradère  diftindlif  de  ces 
perroquets  (rj  ;  d'ailleurs  il  ne  parle  de  cet  oiièau  que 
d'après  Aldrovande  qui  s'exprime  dans  les  termes  fuivans. 
«  Ce  perroquet  doit  être  compté  parmi  les  plus  grands  ; 
i!  eft  de  la  grofleur  d'un  chapon  ;  tout  ion  plumage  efl  « 
blanc-cendré;  fon  bec  eft  noir  &  fortement  recourbé;  le  ce 
bas  du  dos ,  le  croupion  ,  toute  la  queue  &  les  pennes  de  ce 
l'aile  font  d'un  rouge  de   vermillon  (f).  »  Tous  ces 
caractères  conviendroient  afTez  à  un  kakatoès ,  {\  l'on  y 
ajoutoit  celui  de  la  huppe;  &  ce  grand  perroquet  rouge 
&  blanc  d' Aldrovande  qui  ne  nous  eft  pas  connu,  feroic 
dans  ce  cas  une  cinquième  e/pèce  de  kakatoès,  ou  une 
variété  de  quelqu'une  des  précédentes. 

LE  KAKATOÈS  NOIR,  (t) 

Cinquième  ejpèce. 

JVl.  Edwards  qui  a  donné  ce  Kakatoès,  dit  qu'il 
eft  auffi  gros  qu'un  Ara;  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir 
bleuâtre,  plus  foncé  fur  le  dos  &  les  ailes  que  fous  le 
corps;  la  huppe  eft  brune  ou  noirâtre,  &  l'oi/èau  a, 
comme  tous  les  autres  kakatoès ,  la  faculté  de  la  relever 

(r)   Edwards,  planche  i6o. 

(J)  Pfntacus  erytkroUucoi.  Aldrovande,  Avi.  tom.  I,  pag.  67 j. 
(t)  The  great  black  cockatoo.  Edwards,  Clan,  part.  111,  pag.  2*5;, 
pi,  ^16. 

Oifeaux,  Tome  VI,  N 
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très-haut,  &  de  la  coucher  prefque  à  plat  fur  fà  tête; 
les  joues  au-defTous  de  l'œil  font  garnies  d'une  pcâu 
rouge,  nue  &  ridce,  qui  enveloppe  la  mandibule  infé- 
rieure du  bec,  dont  ia  codeur,  ainfi  que  celle  dc^  pieds» 
efl  d*un  brun-noirâtre;  l'ceii  efl  d*un  beau  noir,  &  l'un 
peut  dire  que  cet  oîieau  eft  le  nègre  des  kakatoès,  dont 
les  e/pèces  font  gcnéralejitent  blanches;  il  a  la  queue 
a  fiez  longue  &  compofce  de  plumes  étagées  ;  la  figure 
deffinée  diaprés  nature,  en  a  été  envoyée  de  Ceylan  à 
M-  Edwards,  &  ce  Naiuralifte  croit  reconnoître  le  même 
kakatoès  dans  une  des  figures  pubifces  par  Vamkr-ÂUulm 
à  Ainfterdam,  en  1707,  &  donnée  par  Pictu  Schnk^ 
Ibus  le  nom  de  Corbeau  des  Imùs. 


i 
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LES  PERROQUETS 

propremeiit  dits. 

iN  ou  s  laiflerons  le  nom  de  Perroquets  proprement  dits  à 
ceux  de  ces  oifeaux  qui  appartiennent  à  Tancien  continent , 
&  qui  ont  la  queue  courte,  &  compofëe  de  pennes  à 
peu-près  d'égale  longueur.  On  leur  donnoit  jadis  le 
nom  de  Papegauts  ,  &  celui  de  perroquet  s'appliquoit 
aux  perruches  (a)  :  lu/age  contraire  a  prévalu.  Et  comme 
le  nom  de  papegaut  ou  papegai  a  été  oublié  ,  nous 
l'avons  transporté  à  la  famille  des  perroquets  de  l'Amé- 
rique qui  n'ont  point  de  rouge  dans  les  ailes ,  afin  de 
les  diftinguer  par  ce  nom  générique  des  perroquets 
Amazones  dont  le  caradère  principal  eft  d'avoir  du 
rouge  fur  les  ailes.  Nous  connoifTons  huit  e/pèces  de 
CCS  perroquets  proprement  dits  ,  toutes  originaires  de 
l'Afrique  &  des  grandes  Indes ,  &  aucune  de  ces  huit 
e/pèces  ne  fe  trouve  en  Amérique.  ' 


faj  Voyei  Belon,  Nat.  des  O/feaux,  p^^*2pS. 


N  i/ 


loo        Histoire  Naturelle 

*  L  E    J  A  C  O 
ou  P  ERRO  dU  ET  cendré,  (h) 

Première  ejpèce^  ) 

V->'est  Teipèce  que  l'on  apportç  le  plus  communément 
en  Europe  aujourd'hui,  &  qui  s'y  fait  le  plus  aimer,  unt 
par  la  douceur  de  ies  mœurs  que  par  ion  talent  &  (à 
docilité ,  en  quoi  il  égale  au  moins  le  perroquet  vert  » 
fans  avoir  fès  cris  déiagréables.  Le  mot  de  jaco  qu'il 
paroit  fè  plaire  à  prononcer ,  efl  le  nom  qu'ordinairement 
on  lui  donne  ;  tout  fbn  corps  efl  d'un  beau  gris  de  perle 
&  d'ardoife ,  plus  fiancé  fur  le  manteau ,  plus  clair  au- 

♦   Voye:^  les  planches  enluminées ^  n!  j  1 1. 
(h)  PJittacus  cinereus,Jiufub'cœrulevs.  AIdrovande,  Afi.  tom.  I, 
pag.  675.  —  Villughby,  OrnithoL  pag.  76.   —  Ray,  Syiwpfà  avh 

pag.  3  I  ,  n.*  7.  —  Pfutacus  cincreus  cauJâ  rubrâ.  —  Frifch ,  tab.  y  /. 
Klein ,  Avi  pag.  25,  n/  13.  —  Pfutacus  cinercus.  Jonfton ,  An. 
pag.  23.  —  Barrère,  OrnithoL  claff.  ill,  Gen.  1 1  ,  Sp.  2.  —  Cbar- 
leton,  Exercit.  pag.  74,  n.*  8.  —  Idem,  Onoma^t.  pag.  6y,  n.**  8. 
—  Pfutacus  brachyurus  canus ,  temponius  albis  caudâ  coccineâ, . .  Pfutacus 
erithacus.  Lînnaeus,  Sjifi.  Nat.  éd.  X,  Gen.  44,  Sp.  20.  —  Grand 
papegaut.  Belon,  Nat.  des  Oi/aïux,  page  2(fy,  avec  une  mauvaifè 
figure;  la  même,  Portrait  d'OiJeaux ,  pag.  7^^  a,  fous  les  noms  de 
papegay  grand ,  perroquet  grand.  —  Perroquet  couleur  de  frefne.  Albin , 
tom.  I ,  pi.  12. . —  Pfutacus  nuijot  brevicaudus ,  cinereus,  oris  ptnnanm 
in  capite ,  collo  &  corpore  inftriore  ciiierco  -  albis  ;  uropygio  &  imo  ventr€ 
einereo-albis ,  oris  pennarum  cinereis  ;  oculorum  ambitu  nudo  canUdo;  reâri' 

cibus  coccineis Pfutacus  Cuineenfis  cinereus.    Brifibn ,  Ornithl. 

tome  IV,  page  310,  ^ 
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deflus  du  corps  &  blanchifTant  au  ventre  ;  une  queue 
d'un  rouge  de  vermillon  ,  termine  &  relève  ce  plumage 
Tuftré  ,  moiré  ,  &  comme  poudré  d  une  blancheur  qui  le 
rend  toujours  frais  ;  l'œil  efl  placé  dans  une  peau  blanche , 
nue  &  fàrineufè ,  qui  couvre  la  joue  ;  le  bec  eft  nohr  ; 
les  pieds  font  gris  ;  l'iris  de  l'œil  eft  couleur  d'or  ;  la 
longueur  totale  de  l'oifeau  eft  d'un  pied. 

La  plupart  de  ces  perroquets  nous  font  apportés  de 
la  Guinée  fcj  ;  ils  viennent  de  Tintérieur  des  terres  de 
cette  partie  de  1^  Afrique  ("é^J  ;  on  les  trouve  auffi  à  Congo 

Ce/  WiUughby. 

^dj  ce  On  en  trouve  dans  toute  cette  cote  {  de  Guinée  ) ,  mais  en 
petit  nombre ,  &  H  faut  même  qu'ils  y  viennent  la  plupart  du  fond  «. 
du  pays.  On  eftime  plus  ceux  de  Bénin  ,  de  Calbarî,  de  Cabolopez,  «c 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  en  apporte  ici  de  ces  endroits-là  ;  mais  on  <c 
ne  prend  pas  garde  qu'ils  font  beaucoup  plus  vieux  que  ceux  que  ce 
Ton  peut  avoir  ici ,  &  que  par  conféquent  ils  ne  font  pas  fi  dociles  « 
&  n'apprennent  pas  fi  bien.  fcTous  les  perroquets  font  ici  fur  la  ce 
côte ,  de  même  que  vers  Tangle  de  la  Guinée ,  &  dans  les  lieux  <c 
fufdits ,  de  couleur  bleue. .  .  •  Ces  animaux  font  fi  communs  en  <c 
Hollande  ,  qu'on  les  y  eftime  moins  qu'ici ,  &  qu'ils  n'y  font  pas  ce 
fi  chers.  ^^  Voyage  en  Guinée j  par  Bofman,  Utrecht,  ijoj.  — Albin 
ie  trompe  quand  il  dit  que  cette  efpèce  vient  des  Indes  orientales  ; 
eiie  pacoit  renfermée  dans  l'Afrique,  &  à  plus  forte  raifbn  ne  fe 
trouve  pas  en  Amérique,  quoique  M.  Brifibn  la  place  à  la  Jamaïque, 
apparemment  fur  une  indication  de  Browne  &  de  Sloane;  mais  fans 
les  avoir  confultés ,  pui(que  Sloane  (  Jamdic.  tom.  11,  pgg.  ^pyj, 
dît  expreffément  que  les  perroquets  que  l'on  voit  en  grande  quantité 
à  la  Jamaïque ,  y  font  tous  apportés  de  Guinée  :  cette  efpèce  ne  fe 
trouve  naturellement  dans  aucune  des  contrées  du  nouveau  monde. 
«  Dans  la  rouldtude  de  perroquets  qui  fc  trouvent  au  Para  ^  on  ne 
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(e)  &  fur  la  côte  d'AngoIc  (j)  ;  on  leur  apprend  fort 
atfcment  à  parler  (g)  ,  &  ils  femblent  rmîtcr  de  préfé* 
rence  ia  voix  des  entans  &  recevoir  d'eux  plus  facilement 
leur  éducation  à  cet  égard-  Au  refte ,  les  Anciens  (h)  ont 
remarqué  que  tous  les  oîleaux  fiifceptiblcs  de  rimitaiion 
des  fons  de  la  voix  humaine,  écoutent  plus  volontiers  & 
rendent  plus  airément  ia  parole  é^%  enfans,  comme  moins 
fortement  articulée  &  plus  analogue,  par  /es  ions  clairs  * 
à  la  portée  de  leur  organe  vocal  :  néanmoins  ce  perroquet 
imite  auffi  le  ton  grave  d'une  voix  adulte  ;  mais  cette 
imitation  fèmble  pénible ,  &  les  paroles  qu'il  prononce 
de  cette  voix  ,  /ont  moins  diftindes*  Un  de  ces  perroquets 

connoît  [>oini  i'efjïcce  grife  qui  cft  fi  cotiiiiiune  en  Guiiicc,  *?  Vçjdge 
de  Id  Condamlne  ^  page  i  j^.  —  Dans  la  France  ainarfliquep . .  •  il  ne 
s'en  trouve  point  de  gris  ,  comme  en  la  Guiiice  &  en  la  haute  Afrique* 
Thîvit*  SinguUrhcs  de  U  France  aniardique,  Paris ^  t  j  j  S  ,  page  $2» 
(t)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fcrvi  :i  rctabliflemem  de  la 
Compagnie  des  Indes*   Amfifihm  t    tjoz»   tome  I V^  page  j 2  i * 

(f)  Hiftoîre  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  j6. 

(g)  l's  peuplent  auffi  les  îles  de  France  <^  de  Bourbon,  où  on 
ks  a  tranfportés.  Lettres  édifiantes ,  Recueil  i  S  ,  page  i  j .  <€  On  vécut 
>•  dans  cette  île  {  Maurice  ou  de  France  ]  ,  de  tortues ,  de  tourtetelles 
>»  &  de  perroquets  gris,  &  d'autre  chafle  qu'on  alloit  prendre  avec 
79  la  main  dans  lq>  bois.  Outre  l'utilité  qu'on  en  reiiroit,  on  y  irou- 
y^  voit  encore  beaucoup  de  divertiflement  ;  quelquefois  quand  on 
a?  aw)it  pris  un  perroquet  gris  on  le  faifoit  crier ,  &  auffitôt  on  en 
5»  voyoit  autour  de  foi  voltiger  des  centaines  qu'oft  tuoit  à  coups  de 
bâtons.  »  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  a  F ctabliffanent  de  la  Com^ 
fflgnie  des  Indes.   Amjlerdam ,   jyo2,  tome  III ,  page  jpj* 

(h)  Albert ,  lib.  XXI JI. 
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iïe  Guinée ,  endodriné  en  route  par  un  vieux  Matelot , 
^voit  pris  fa  voix  rauque&  fa  toux  ,  mais  û  parfaitement 
<ju'on  pouvoit  s'y  méprendre  ;  quoiqu'il  eût  été  donné 
€nfuite  à  une  jeune  pcrfonne,  &  qu'il  n'eût  plus  entendu 
que  fa  voix  ,  il  n'oublia  pas  les  leçons  de  fbn  premier 
maître,  &  rien  n'étoit  fi  plaifant  que  de  l'entendre  palfer 
d'une  voix  douce  &  gracieufe  à  fon  vieux  enrouement 
&  à  fbn  ton  de  marin. 

Non-feulement  cet  oifèau  a  la  facilité  d'imiter  la  voix 
de  l'homme  ;  il  femble  encore  en  avoir  le  defir  ;  il  le 
manifefle  par  fbn  attention  à  écouter ,  par  l'efFort  qu'il 
Élit  pour  répéter  ;  &  cet  effort  fè  réitère  à  chaque  infiant , 
car  il  gazouille  fans  ceffe  quelques-unes  des  fyllabes  qu'il 
vient  d'entendre  ,.&  il  cherche  à  prendre  le  deffus  de 
toutes  les  voix  qui  frappent  fon  oreille ,  en  faifant  éclater 
la  fienne  :  fbuvent  on  efl  étonné  de  lui  entendre  répéter 
des  mots  ou  des  fbns  que  l'on  n'avoit  pas  pris  la  peine 
de  lui  apprendre  &  qu'on  ne  le  fbupçonnoit  pas  même 
d'avoir  écoutés  fij;  il  femble  fe  faire  des   tâches   & 

chercher  à  retenir  fa  leçon  chaque  jour  ^IcJ  ;  il  ea  efl 

%— — ^— ^  '  I  ^— ^^».  — ^i— ^^— p— — , 

fij  Témoin  ce  perroquet  de  Henri  VIII,  dont  AIdrovande  fait 
Thiftoire  ,  qui ,  tombé  dans  fa  Tamife  ,  appela  les  bateliers  à  fon  (ecours, 
comme  il  avoit  entendu  les  paflagers  les  appeler  du  rivage. 

(kj  Cardan  va  jufqu'à  lui  attribuer  la  méditation  &  l'étude  inté- 
rieure de  ce  qu'on  vient  de  lui  enieigner ,  &  cela,  dit-il ,  par  émulation 
&  par  amour  de  la  gloire .  .  •  Meclitatur  ob  JluJium  gloriœ  •  •  .  Il  faut 
que  l'amour  du  merveilleux  Ibit  bien  puiflaix  fur  le  Phiiofophe ,  pour 
lui  faire  avancer  de  pareilles  abfurdités. 
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occupé  jufque  dans  le  fommcii ,  &  Marcgrave  dit  qu'il  jafb 
encore  en  rêvant  (i).  C'eft  fur-toiu  dans  (es  premières 
années  qu'il  montre  cetie  facilité  ,  qu*il  a  plus  de  mémoire, 
&  qu'on  ie  trouve  plus  intelligent  &  plus  docile  ;  quel- 
quefois cette  faculté  de  mémoire  ,  culiivée  de  bonne 
heure  ,  devient  étonnante  :  comme  dans  ce  perroquet  ^ 
dont  parie  Rliodiginus  (m)  ,  qu'un  Cardinal  acheta  cent 
écus  d'or  ,  parce  qu'il  rêcmh  cûrnâernait  ie  Sjmlok  des 
Apoms  (n) :  mais  plus  âgé  ii  devient  rébelle  &  n'apprend 
que  difficilement.  Au  refte  ,  Olina  confeiile  de  choifir 
l'heure  du  ibir  ^  après  le  repas  des  perroquets  pour  leur 
donner  leçon  ,  parce  qu'étant  alors  plus  faiis faits  ils 
deviennent  plus  dociles  &  plus  attentifs. 

On  a  comparé  l'éducation  du  perroquet  à  celle  de 
i 'enfant  (o)  :  il  y  auroit  fbuvent  plus  de  raifbn  de  comparer 
l'cducaiion  de  lenfant  à  celle  du  perroquet;  à  Rome, 
celui  qui  dreiïbit  un  perroquet  tenoit  à  ta  main  une 
petite  verge  &  l'en  frappoit  fur  la  te  te*  Pline  dit  que 


(l)  Marcgrave  l  affure  au  fujet  de  [i  que  (lion  qu'AnOote  laifle 
ïiidccire  >  llivoir,  fi  les  ajiimaux  qui  naiflem  d'un  œuf  ont  des  (ongeSi 

( lïb.  IV,  Hljh  ûnimal.  cûp.  X*)  Tijiùr -  ai  miû  pfuiaca,  quûm 

lûuram  VHûtûm  ^  qmd  fapius  de  mâifàpjum  iMfrrgi/ccns  ,Jimi'JmmÊS 
hoiius  tjl*  Marcgrave,    pag.  ioj. 

fm)   Cœiius  Rhdfg.  antrq,  leA.  lib*  III ^  ccp^  /-t. 

(n)  M.  de  k  Borde  nous  dii  en  avotr  vu  un  quî  ferTdt  d^Au* 
mônier  dans  un  VainVau;  H  r^citoit  la  piière  aux  Matelots ,  enlujie 
le  rolaire, 

(q)  Éiien, 

fon 
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ion  crâne  eft  très-dur  &  qu'à  moins  de  le  frapper  for- 
tement lorfqu'on  lui  donne  leçon  ,  il  ne  fent  rien  des 
petits  coups  dont  on  veut^e  punir  fpj.  Cependant  celui 
dont  nous  parlons  craignoit  le  fouet  autant  6l  plus  qu'un 
enfant  qui  Tauroit  fouvent  fenti  :  après  avoir  refté  toute 
la  journée  fur  fa  perche ,  Theure  d'aller  dans  le  jardin 
approchant ,  û  par  hafàrd  il  la  devançoit  &  defcendoit 
trop  tôt  (  ce  qui  lui  arrivoit  rarement  )  la  menace  &  la 
démonflration  du  fouet  fufïifoient  pour  le  faire  remonter 
à  fbn  juchoir  avec  précipitation  :  alors  il  ne  defcendoit 
plus ,  mais  marquoit  ion  ennui  &  fon  impatience  en  battant 
des  ailes  &  en  jetant  des  cris. 

«  Il  eft  naturel  de  croire  que  le  perroquet  ne  s^entend 
pas  parler  ,  mais  qu'il  croit  cependant  que  quelqu'un  <c 
lui  parle  :  o*n  Ta  fouvent  entendu  fè  demander  à  lui-  ce 
même  la  patte ,  &  il  ne  manquoit  jamais  de  répondre  à  <à 
fa  propre  queftion  en  tendant  effedivçment  la  patte,  c« 
Quoiqu'il  aimât  fort  le  fon  de  la  voix  des  enfans ,  il  <« 
montroit  pour  eux  beaucoup  de  haine  ;  il  les  pourfuivoit ,  « 
&  s'il  pouvoit  les  attraper ,  les  pinçoit  jufqu'au  fang.  a 
(Comme  il  avoit  des  objets  d'averfion ,  il  en  avoit  au/fi  <c 
de  grand  attachement;  fbn  goût  à  la  vérité  n'étoit  pas  ce 
fort  délicat ,  mais  il  a  toujours  été  foutenu  ;  il  aimoit ,  u 
mais  aimoit  avec  fureur  la  fille  de  cuifme ,  il  la  fuivoit  « 
par-tout ,  la  cherchoit  dans  les  lieux  où  elle  pouvoit  être ,  « 
&  prefque  jamais  en  vain  :  s'il  y  avoit  queJque    temps  « 

P"  '■  ■'  "Il    ■'■■  '  II' m  II  I    • -  I  '  ■ 

^pj    Pline,  lit.  X,  cap.  42. 
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qu*ii  ne  Vt^i  vue  ,  il  grimpoit  avec  ie  bec  &  les  pattes 
jufque  fur  fes  épaules  ,  lui  faifoit  mille  carefTes  &  ne  la 
quittoit  plus ,  quelqu'eflbrt  quelle  fît  pour  s'en  débarrafler; 
i^inftant  cl 'après  elle  le  retrouvoit  fur  fes  pas  ;  fbn  atta^ 
chement  avoit  toutes  les  inarques  de  I^antîtié  la  plus  feniie  : 
cette  fille  eut  un  mal  au  doigt  confidérable  Sl  très-long  # 
douloureux  à  lui  arracher  des  cris  ;  tout  Je  temps  qu'elle 
fe  plaignît  le  perroquet  ne  foriit  point  de  /a  chambre  ;  il 
avoit  Tâir  de  la  plaindre  en  fe  plaignant  lui-même  ,  mais 
auffi  douloureufement  que  s'il  avoit  fouffert  en  effet  : 
chaque  jour  fa  première  démarche  et  oit  de  lui  aller  rendre 
vifite  ;  /on  tendre  intérêt  fc  fbutint  pour  elle  tant  que 
dura  fon  mal  ,  &  dès  qu  elle  en  fut  quitte  il  devint 
tranquille,  avec  la  même  affedion  qui  n'a  jamais  changé. 
Cependant  fun  goût  exceflîf  pour  cette  fille  paroiflbit 
être  ïnipiré  par  quelques  circonftances  relatives  à  fon 
fervice  à  la  cuifine  plutôt  que  par  fa  perfonne;  car  cette 
fille  ayant  été  remplacée  par  une  autre  ,  raffe<5lîon  du 
perroquet  ne  fit  que  changer  d'objet  &  parut  être  au 
même  degré  dès  le  premier  jour  pour  cette  nouvelle 
fille  de  cuifine,  &  par  conféquent  avant  que  fès  foins 
n'euffent  pu  infpirer  &  fonder  cet  attachement  f/^)  *n 

Les  talens  des  perroquets  de  cette  eijièce  ne  ft 
bornent  pas  à  l'imitation  de  la  parole  ;  ils  apprennent 
aufii  à  contrefaire  certains  geftes  &  certains  mouvemens  : 

(^)  Noie  communiquée  par  Madame  Nadault  ma  fccur,  à  laquelle 
«ppinençit  ce  perroquet. 
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Scaiiger  en  a  vu  un  qui  imitoit  la  clanfe  des  Savoyards 
en  répétant  leur  chanfon  :  celui-ci  aimoit  à  entendre 
chanter  ,  &  lorfqu'il  voyoit  danfèr  ,  il  fautoit  aufli ,  mais 
de  la  plus  mauvaise  grâce  du  monde ,  portant  les  pattes 
en  dedans  &  retombant  lourdement  ;  c'étoit-ià  fa  plus 
grande  gaieté  ;  on  lui  voyoit  auffi  une  joie  folle  &.  un 
habil  intariffable  dans  Tivrefle  ;  car  tous  les  perroquets 
aiment  le  vin  »  particulièrement  le  vin  dTfpagnt  &.  le 
mufcat ,  &  Ton  avoit  déjà  remarqué  du  temps  de  Pline 
les  accès  de  gaieté  que  leur  donne  les  fumées  de  cette 
liqueur  (rj.  L'hiver  il  cherchoit  le  feu ,  fon  grand  plaifir 
dans  cette  fàifbn  étoit  d'être  fur  la  cheminée  ;  &  dès 
qu'il  s'y  étoit  réchauffé,  il  marquoit  fbn  bien-être  par 
plufieurs  fignes  de  joie.  Les  pluies  d'été  lui  farfoient 
autant  de  plaifir  «  il  s'y  tenoit  des  heures  entières ,  & 
pour  que  l'arrofement  pénétrât  mieux ,  il  étendoit  iès 
ailes  &  ne  demandoit  à  rentrer  que  lorfqu'il  étoit  mouillé 
jufqu'à  la  peau.  De  retour  fur  fa  perche  il  paffoit  toutes 
&s  plumes  dans  fon  bec  les  unes  après  les  autres  ;  au  dé£iut 
de  la  pluie  il  fè  haignoit  avec  plaifir  xians  une  cuvette 
d'eau ,  y  rentroit  plufteurs  fois  de  flûte  ,  mais  avoit 
toujours  grand  foin  que  fà  tête  ne  fut  pas  mouillée; 
autant  il  aimoit  àfe  baigner  en  été,  autant  il  le  craignoit 
en  hiver:  en  lui  montrant  dans  cette  fàifon  un  vafe  plein 
d'eau ,  on  le  £iifoit  fiiir  &  même  crier. 


{rj  In  9iao  fratipiù  lafdva,  Pline ,  Oi.  X,  a^.  ■^^« 
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Quelquefois  on  le  voyoit  bâiller  ,  &  ce  figne  étoît 
prefque  toujours  celui  de  l'ennui,  fi  fiffloit  avec  plus 
de  force  &  de  netteté  qu'un  homme ,  mais  quoiqu'il 
donnât  plufieurs  tons ,  il  n'a  jamais  pu  apprendre  à  filHer 
un  air.  Il  imitoit  parfeiiemeni  les  crîs  des  animaux  /àuvages 
&  domeftiques ,  pariiculièrement  celui  de  )a  corneille , 
qu'il  contrefaifbit  à  s'y  méprendre  ;  il  ne  jafoit  prefque 
jamais  dans  une  chambre  où  il  y  avoit  du  monde ,  mais  lèul 
dans  la  chambre  voifme,  il  parloir  &  crioît  d  autant  plus 
qu'on  faifoit  plus  de  bruit  dans  l'autre;  il  paroilfoit  même 
s'exciter  &  répéter  de  fuite  &  précipitamment  tout  ce  qu*il 
fivoit,  &  il  n'étoit  jamais  plus  bruyant  &  plus  animé: 
ie  ibir  venu  il  le  rendoit  volontairement  à  fa  cage ,  qu'il 
fuyoit  le  jour;  alors  une  patte  retirée  dans  les  plumes  ou 
accrochée  aux  barreaux  de  la  cage  &  la  léte  fous  l'aile, 
il  dormoit  jufqu'à  ce  qu'il  revît  le  jour  du  lendemain  ; 
cependant  il  veilfoît  fouveni  aux  lumières  :  c'étoit  le 
temps  où  il  defcendoit  fur  fa  planche  pour  aigu  if  èr  fès 
pattes ,  en  ftîfant  le  même  mouvement  qu'une  poule  qtiî 
a  gratté;  quelquefois  il  lui  arrivoit  de  fifflcr  ou  de  parler 
la  nuit  loriqu'il  voyoit  de  la  clarté»  mais  dans  robfcuii té 
il  étoii  tranquille  &  muet  ffj. 

L'efj)èce  de  fbciété  que  le  peiroquet  contraéle  avec 
nous  par  le  langage,  ell  plus  étroite  &  plus  douce  que 
celle  a  laquelle  le   finge   peut  prétendre  par  fbn  imi- 


{fj  Suite  de  la  note  coauuujiiquce  par  Madame  Nidsulu 
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tatîon  capricieufe  de  nos  mouvemens  &  de  nos  gefles  : 
fi  celle  du  chien ,  du  cheval  ou  de  l'éléphant  font  plus 
intéreflantes  par  le  fèntiment  &  par  l'utilité,  la  fbciété 
de  Toifeau  parleur  eft  quelquefois  plus  attachante  par 
l'agrément;  il  récrée,  il  diftrait,  il  amufè;  dans  lafblitude 
il  eft  compagnie:  dans  la  converfàtion  il  eft  interloçu* 
tcur,  H  répond,  il  appelle,  il  accueille,  il  jette  l'éclat 
des  ris ,  il  exprime  l'accent  de  l'afFedlion ,  il  joue  la 
gravité  de  la  Sentence  ;  fès  petits  mots  tombés  au  hafard, 
égaient  par  les  di/parates ,  ou  quelquefois  furprennent  par 
ia  ]\xiitfft  (t).  Ce  jeu  d'un  langage  fans  idée  a  je  ne  fars 
quoi  de  bizarre  &  de  grotefque ,  &  fans  être  plus  vide 
que  tant  d'autres  propos ,  il  eft  toujours  plus  amufàni. 
Avec  cette  imitation  de  nos  paroles ,  le  perroquet  fèmble 
prendre  quelque  chofe  de  nos  inclinations  &  de  nos 
mœurs;  ii  aime  &  il  haït;  il  a  des  attachemens,  des 
jaloufies,  des  préférences  ,  des  caprices;  il  s'admire, 
s'applaudit,  s'encourage;  il  fe  réjouit  &  s'attrifte  ;  il 
fèmble  s'cmouvoir  &  s'attendrir  aux  carefTes  ;  il  donne 
âts  baifèrs  affédueux  ;  dans    une   maifon   de    deuil    il 

(t)  Willughby  parle,  d'après  Clufius,  d'un  perroquet  qui,  lors- 
qu'on lui  difoit  rie^  perroquet 9  rie^,  rioit  ctTedivenient ,  &  l'indant 
d  après  s'ccrioît,  avec  un  grand  éclat,  ô  le  grand  fot  qui  méfait  rire! 
Nous  en  avons  vu  un  autre  qui  avoit  vieilli  avec  fon  maître  ,  & 
partageoit  avec  lui  les  infirmités  du  grand  âge  :  accoutumé  à  ne  plus 
guère  entendre  que  ces  mots,  je  fuis  malade;  iorfqu'on  lui  demandoit^ 
^u'aj  "  tu  prr^fquet ,  qu  as- tu!  Je  fuis  malade  ^  répondoit-il  dun  lOA 
douloureux,  &  en  s'éteiidant  fur  le  foyer  ^  je  fuis  malade. 
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apprend  à  gémir  (4/^;  &  fouvcnt  accoutumé  à  répcier 
\c  nom  chéri  d'une  peribnnc  regreuée,  ii  rappelle  à  des 
cœurs  fenfibles  &  leurs  plaifirs  &  leur^  chagrins  fx). 

L'aptitude  à  rendre  les  accens  de  la  voix  ariiculée» 
portée  dans  le  perroquet  au  plus  haut  degré,  exige  dans 
i'organe  une  flruélure  paniculière  &  plus  parfaite;  la 
fureté  de  la  mémoire,  quoiqu'éirangère  à  l'intelligence^ 
fuppofe  néanmoins  un  degré  d'attention  &  une  force  de 
réminifcence  mécanique  ,  dont  nui  oifeau  n'eft  autant 
doué.  Auffi  les  Naiuralifles  ont  tous  remarqué  la  forme 
particulière  du  bec  ,  de  la  langue  &  de  la  léte  du  per-" 
roquet  ;  fon  bec  arrondi  en  dehors ,  creulé  &  concave 
en  dedans,  offre  en  quelque  manière  la  capacité  d'une 
bouche,  dans  laquelle  la  langue  fe  meut  librement;  ie 
fon  venant  frapper  contre  le  bord  circulaire  de  la  man- 
dibule inférieure ,  s'y  modifie  comme  il  feroit  contre  une 
file  de  dents  ,  tandis  que  de  la  concavité  du  bec  fupérieur  il 
fe  réfléchit  comme  d'un  palais;  ainh  le  ion  ne  s'échappe 


m 


(u)  Voyc^^  dans  les  Annales  de  Condaniin  ManaÛcs,  rhjflouie  du 
jeune  Prince  Léon,  fils  de  l*enipereur  B:*rile,  condamne  à  la  mort 
par  ce  père  impitoyable,  que  les  gémifTemens  de  loui  ce  qui  Fcn- 
yironnoic  ne  pou  voient  toucher  «  6t  dons  les  accens  de  roileau  qui 
avou  appiii  à  dcplorer  la  dellinée  du  jeune  Prince ,  éraurent  etiHa 
ie  coeur  barbare,  wk 

(x)  Fey^  dans  AIdrovande  fpâgi  6^2  )  une  pièce  gracieufe  de 
touchante  ^  qu'un  Poète  qui  pleure  fa  nmiireire  ^  adi^e  à  Ion  pcr^ 
joquet  qui  en  rép^tott  iins  cefle  le  nom* 
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ni  ne  fiiit  pas  en  fjfHement  »  mais  fe  remplie  &  s'arrondit 
en  voix.  Au  refle,  c*eft  ia  langue  qui  plie  en  tons  articulés 
les  Ibns  vagues  qui  ne  fèroient  que  des  chants  ou  des 
cris:  cette  langue  eft  ronde  &  épaifTe,  plusgrofle  même 
dans  le  perroquet  à  proportion  que  dans  l'homme  ;  elle 
feroit  plus  libre  pour  le  mouvement ,  (i  elle  n'étoit  d'une 
iùbftance  plus  dure  que  la  chair  ,  &  recouverte  d'une 
membrane  forte  &  comme  cornée. 

Mais  cette  organifàtion  fi  ingénieufèment  préparée ,  le 
cède  encore  à  l'art  qu'il  a  fallu  à  la  Nature  pour  rendre 
le  demi-bec  fupérieur  du  perroquet  mobile ,  pour  donner 
i  iês  mouvemens  la  force  &  la  facilité,  fans  nuire  en 
même  temps  à  fon  ouverture ,  &  pour  mufcler  puif- 
famment  un  organe  auquel  on  n'aperçoit  pas  même  où 
elle  a  pu  attacher  des  tendons;  ce  n'eft  ni  à  la  racine 
de  cette  pièce ,  où  ils  eufTent  été  fans  force ,  ni  à  fès 
côtés ,  où  ils  eufTent  fermé  Ion  ouverture ,  qu'ils  pou- 
voient  être  placés  ;  la  Nature  a  pris  un  autre  moyen , 
elle  a  anaché  au  fond  du  bec  deux  os  qui,  des  deux 
côtés  &  fbus  les  deux  joues,  fi^rment,  pour  ainfi  dire, 
des  prolongemens  de  fà  fubllance,  femblables  pour  la 
forme  aux  oS  qu'on  nomme  ptérigdides  dans  l'homme, 
excepté  qu'ils  ne  font  point ,  par  leur  extrémité  pofté- 
rieure,  implantés  dans  un  autre  os,  mais  libres  de 
leurs  mouvemens  ;  des  faisceaux  épais  de  mufcles  partant 
de  l'occiput  &  attachés  à  ces  os  les  meuvent  &  le  bec 
avec  eux.  Il  faut  voir ,  avec  plus  de  détail ,  dans  Aldro- 
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vande  i'artifice  &  i'aflbrtiment  de  toute  ceite  mécanique 
admirable  fy). 

Ce  Naiuralifte  fait  remarqi^er,  avec  raifon,  depuis 
l'œil  à  la  mâchoire  inférieure  un  eipace ,  qu'on  peut  ici 
plus  proprement  appeler  une  joue ,  que  dans  tout  autre 
oifeau ,  où  il  eft  occupé  par  la  coupe  du  bec  ;  cet  e(|>acc 
représente  encore  mieux  dans  le  perroquet  une  vcriiablc 
joue  par  les  faifceaux  des  mufcles  qui  le  traver/cnt  & 
fervent  à  fortifier  le  mouvement  du  bec  autant  qua 
faciliter  l'articulation. 

Ce  bec  efl  très-fort;  le  perroquet  cafTe  aile  ment  les 
noyaux  des  fruits  rouges;  il  ronge  le  bois,  &  mcme  il 
fauffe  avec  fbn  bec  &  écarte  les  barreaux  de  fà  cage» 
pour  peu  qu'ils  fbient  foibles,  &  qu'il  /bit  las  d  y  être 
renfermé;  il  s'en  fèrt  plus  que  de  ks  pattes  pour  fc 
fil/pendre  &  s'aider  en  montant;  il  s'appuie  deiïus  en 
defcendant  comme  fiir  un  troifième  pied  qui  affermit  h 
démarche  lourde ,  &  fe  préiente  iorrqu'il  s'abat  pour 
foutenir  le  premier  choc  de  la  chute  ^^y.  Cette  partie 
eft  pour  lui  comme  un  fécond  organe  du  toucher,  & 
lui  eft  aufïi  utile  que  fes  doigts  pour  grimper  ou  pour 
faifir. 

II  doit  à  la  mobilité  du  demi-bec  fupérieur  la  faculté 
que  n'ont  pas  les  autres  oifeaux,  de  mâcher  fes  alimens: 

fy)   Avi,  tom.   I,  pag.   64.0  &  641. 

("iJ   Cum  devolat  rojlro  fe  excipU,  illi  imïûtur  ^  Uviorcmquc  fe  Hapeduwi 
ÎTifirmilûti facit*  Pline,  lib.  X;  cap.   4a. 

tous 
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tous  les  oîfcaux  granivores  &  carnivores  n'ont  Jans  leur 
bec,  pourainfi  dire,  quune  main  avec  laquelle  ils  pren- 
nent leur  nourritiîre  &  la  jettent  dans  le  gofier ,  ou  une 
arme  dont  ils  la  percent  &  la  déchirent  ;  le  bec  du  per- 
roquet eft  une  bouche  à  laquelle  il  porte  les  alimep&avec 
les  doigts  ;  il  préfènte  le  morceau  de  côté  &  le  ronge  à 
Taifè  faj;  la  mâchoire  inférieure  a  peu  de  mouvement , 
le  plus  marqué  eft  de  droite  à  gauche;  fbuvent  l'oîfeau 
fe  le  donne  fans  avoir  rien  à  manger  &  fèmble  mâcher 
à  vide ,  ce  qui  a  fait  imaginer  qu*ii  ruminoit  ;  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  aiguifè  alors  la  tranche  de  cette  moitié 
du  bec  qui  lui  fèrt  à  couper  &  à  ronger. 

Le  perroquet  appète  à  peu-près  également  toute  efpèce 
de  nourriture  :  dans  fbn  pays  natal  il  vit  de  prefque  toutes 
les  fortes  de  fruits  &  de  graines  :  on  a  remarqué  que  le 
perroquet  de  Guinée  s'engrailTe  de  celle  de  carthame , 
qui  néartmoîns  eft  pour  l'homme  un  purgatif  violent  (^/ 
p'  'f  * 

^a^  On  doit  remarquer  que  le  doigt  externe  de  derrière  eft  mobile , 
A  que  Toifeau  le  ramène  de  côté  &  en  devant ,  pour  faifir  &  manier 
ce  qu'on  lui  donne;  mais  ce  n'eft  que  dans  ce  cas  feul  qu'il  fait 
u(age  de  cette  faculté,  âc  le  refte  du  temps,. (bit  qu'il  marche  ou 
qu'if  (è  perche ,  il  porte  conftamment  deux  doigts  devant  &  deux 
derrière.  Apulée  &  Solin ,  parient  de  perroquets  à  cinq  doigts  ;  mais 
c'cft  en  fe  méprenant  fur  un  paflage  de  Pline ,  où  ce  Naturalifte 
attrS>ue  à  une  race  de  pies  cette  fîngularité.  {  V^y^i  P^ine ,  lit.  X, 
€ap.  jf2. 

(b)  Les  Efpagnols  ont  nommé  cette  ffainepfeme  Je  papagey, 
graine  de  perroquet. 

Oifeaux^  Tome  VI.  P 
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en  domefticité  il  mange  prefque  de  tous  nos  alimens ,  mais 
la  viande ,  qu'il  préféreroit ,  lui  eft  extrêmement  contraire  ; 
elle  lui  donne  une  maladie  qui  efl  une*efpèce  dep/ca  ou 
d'appétit  contre  nature ,  qui  le  force  a  fucer,  à  ronger  fès 
plumes  y  &  à  les  arracher  brin -à- brin,  par -tout  où  fon 
bec  peut  atteindre.  Ce  perroquet  cendré  de  Guinée  eft 
particulièrement  fujet  à  cette  maladie;  il  déchire  ainfi 
les  plumes  de  fbn  corps  &  même  celles  de  fà  belle  queue , 
&  lorfque  celles-ci  font  une  fois  tombées ,  elles  ne  re- 
naiffent  pas  avec  le  rouge-vif  qu'elles  avoient  auparavant. 

Quelquefois  on  voit  ce  perroquet  devenir ,  après  unt; 
mue ,  jafpé  de  blanc  &  de  couleur  de  rofes,  foit  que  ce 
changement  ait  pour  caufè  quelque  maladie,  ou  les 
progrès  de  Tage.  Ce  font  ces  accidens  que  M.  Briflba 
indique  comme  variétés ,  fous  les  noms  de  perroquet  de 
Guinée  à  ailes  rouges  fc),  &  de  perroquet  de  Guinée  véirié  de 
rouge  (d).  Dans  celui  que  repréfonte  Edwards,  tomeW, 
planche  16^^ ,  les  plumes  rouges  font  mélangées  avec  les 
grifes  au  ha/àrd  &  comme  {v  Toifeau  eût  été  tapiré.  Le 
perroquet  cendré  eft,  comme  plufieurs  autres  efpèces  de  ce 
genre,  fujet  à  répilepfie  &  à  la  goutte  (e);  néanmoins  il 

eft  très  -  vigoureux  (Se  vit  long -temps  (f);  M.  Sakrne 

—  Il  II  ■  '  ■         I       I     I  ■  ■  ———^1—^ 

(c)  Ornithologie  i  tome  IV,  page  312. 

(d)  Ib'td,  pâg->i3* 

(e)  Olina,  Uccellcria,  pag.  23. 

(f)  «  J'e*^  ai  connu  un  au  Cap  à  Saint-Domingue,  qui  étoîtâgc 
de  quarante-lix  ans  bien  avérés.  >?  Note  communiquée  par  Ai.  de  la  Bordi^ 
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affure  en  avoir  vu  un  à  Orléans  âgé  de  plus  de  foixante 
ans,  &  encore  vif  &  gai y^. 

Il  eft  afTez  rare  de  voir  des  perroquets  produire  dans 
nos  contrées  tempérées,  il  ne  i'eft  pas  de  leur  voir 
pondre  des  œufs  clairs  &  (ans  germe  :  cependant  on  a 
quelques  exemples  de  perroquets  nés  en  France  ;  M.  de 
la  Pigeonière  a  eu  un  perroquet  mâle  &  une  femelle  dans 
la  ville  de  Marmande  en  Agénois ,  qui  pendant  cinq  ou 
fix  années  n'ont  pas  manqué  chaque  printemps  de  faire 
une  ponte  qui  a  réufli  &  donné  des  petits,  que  le 
père  &  la  mère  ont  élevés.  Chaque  ponte  étoit  de  quatre 
œufs,  dont  il  y  en  avoit  toujours  trois  de  bons  &  un 
de  clair.  La  manière  de  les  faire  couver  à  leur  aife  fut 
de  les  mettre  dans  une  chambre  où  il  n  y  avoit  autre 
chofè  qu'un  baril  défoncé  par  un  bout,  &  rempli  de 
fciure  de  bois;  des  bâtons  étoient  ajuflés  en  dedans  & 
en  dehors  du  baril ,  afin  que  le  mâle  pût  y  monter 
également  de  toutes  façons ,  &  coucher  auprès  de  fà 
compagne.  Une  attention  nécefTaire  étoit  de  n'entrer 
dans  cette  chanrtfere  qu'avec  des  bottines,  pour  garantir 
les  jambes  des  coups  de  bec  du  perroquet  jaloux,  qui 
déchiroit  tout  ce  qu'il  voyoit  approcher  de  fà  femelles/y/. 

fgj  Vofmaër  dit  qu'il  connoît  dans  une  famille ,  un  perroquet 
qui  depub  cent  ans  pafle  de  père  en  fils.  Feuille  imprimée  en  //O* 
Mais  Olina  plus  croyable  &  plus  inftruit ,  n'attribue  que  vingt  ans 
de  vie  moyenne  au  perroquet.  Uccelleria^  ubifiiprL 

(h)  Lettre  daic'e  de  Marmande  en  Aginêis,  le  2^  août  ^7  74  9 
dans  la  Gazette  de  Littérature,  dufamedi  m 7 feptembre  fuivant. 

p  ij 
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Le  P.  Labat  feit  auffi  l'hiftoire  de  deux  perroquets  qui 
eurcni  plufleurs  fois  des  petits  à  Paris  fij, 

*  LE  PERROQUET  VERT,  (k) 

Seconde  efpèce. 

JVl»  Edwards  a  donné  cetoiftau  (l)  comme  venant 
de  la  Chine  ;  il  ne  s'en  trouve  cependant  pas  dans  la 
plus  grande  partie  à^s  provinces  de  ce  vafte  empire  ;  il 
n  y  a  guère  que  les  plus  méridionales ,  comme  Quanton  & 
Quangfi,  qui  approchent  du  Tropique,  limite  ordinaire 
du  climat  des  perroquets,  où  l'on  trouve  de  ces  oifeaux* 
Celui-ci  eft  apparemment  un  de  ceux  que  des  Voyageurs 
fe  font  figuré  voir  les  mêmes  en  Chine  &  en  Amé- 
riquc  (m)  ;  mais  cette  idée  ,  contraire  à  Tordre  réel  de 

(l)  Nouveaux  Voyages  aux  îles  de  l'Amidque.  Pans ,  ijzz^ 
tome  lï ,  page   i  60, 

*   Voyt^  les  planches  enluminées ,  n*  S ' 4* 

(k)  Pfittacus  major  brevicauJus ,  viriJis ,  lateralibus  &  teârichbvs 
alarum  inferioribus  rubris;  marginibus  alarum  caruUis  ;  rcâricibus  fupcrni 
ylrid'ibus  t  fubtus  nigricantibus ,  apice  fubtusjfufco  favicantc.  •  •  Pfittacus 
Sinenfis.  Briflbn,  OmithoL  tome  IV,  page  291. 

(I)  Grceh  and  rti  partot  front  china.  Edwards,   Glan.  pag.  441 

pi  2)  t. 

(m)  <c  Les  provinces  méridionales,  telles  que  Quanton ,  &  fur-toQt 
9i  Quangfi ,  ont  des  perroquets  de  toutes  efpcces,  qui  ne  diflirent 
»  en  rien  de  ceux  de  l'Amérique  ;  leur  plumage  eft  le  même,  &  îk 
n  ont  pas  moins  de  docilité  pour  apprendre  à  parler*  »  Hiftoin  gittirali 
des  Voyages ,  tome  VI ,  page  ^8 8 . 
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ia  Nature ,  efl  démentie  par  la  comparaifon  de  chaque 
eipèce  en  détail  :  celle-ci  en  particulier  n'eft  analogue  à 
aucune  des  perroquets  du  nouveau  monde.  Ce  perroquet 
vert  eft  de  la  groffeur  d'une  poule  moyenne  ;  il  a  tout 
le  corps  d'un  vert  vif  &  brillant  ;  les  grandes  pennes  de 
Taile  &  les  épaules  bleues  ;  les  flancs  &  le  deflbus  du 
haut  de  l'aile  d'un  rouge  éclatant  ;  les  pennes  des  ailes 
&  de  {a  queue  font  doublées  de  brun.  (  L'échelle  a  été 
omîfè  par  oubli  dans  la  planche  enluminée  qui  le  repré- 
fente ,  il  faut  y  fuppléer  en  lui  figurant  quinze  pouces 
de  longueur  ).  Edwards  le  dit  un  des  plus  rares  :  on 
le  trouve  auxMoluques  &  à  la  nouvelle  Guinée  d'où 
il  nous  a  été  envoyé. 


L£  PERROQUET  VARIÉ,  (n) 

Troijîème  ejpèce. 

V>iE  perroquet  eft  le  même  que  le  pptacus  ettgans  de 


(n)  Pfittacus  major  brevîcaudus ,  fupernt  viridi,  inferne  permis  purpureîs 
taruleo  marginatis  vejlitus  ;  capiu  fufco ,  permis  in  medio  dilutioribus  ; 
totlo  peâori  concolore ,  reélricibus  fubtus  nigTO-coeruleJcentibus  juperne  viri-- 
dibus ,  lateralibus  apice  faturaù  cœruUis..  • .  •  Pfittacus  varias  Iridicus. 
firiflbn,  OrnithoL  tome  IV,  page  300.  —  Pfittacus  brachyurus  vlridls , 
fapite  grifeo ,  collo  peâoreque  fubolivaceo  vario  ;  remigibus ,  reâricibu/quc 

faruleis Pjittacus  accipitrinus.  Linnseus,  Syjl.  Nat.  éd.  X  , 

Gen.  44,  Sp.  32. 
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ClufïUS  (ûj  Sl  Upertûftei  à  lae  de  famon  d'Edwards  fp)^ 
Il  eft  de  (a  grofleur  d'un  pigeon  :  les  plumes  du  tour  du 
cou  qu'il  relève  dans  la  colère  ,  mais  qui  font  exagérées 
dans  la  figure  de  Clufius ,  font  de  couleur  pourprée  , 
bordées  de  bleu  ;  la  te  te  eft  couverte  de  plumes  mêlées 
par  traits  de  brun  &  de  blanc  comme  le  plumage  d*un 
oifeau  de  proie  ,  &  c'cft  dans  ce  fens  qu'Edwards  l'a 
nommé  perroquet  ^>  tête  Je  faiicûn.  Il  y  a  du  bleu  dans  les 
grandes  pennes  de  Taile  &  à  la  pointe  des  latérales  de 
la  queue  ,  dont  les  deux  intermédiaires  font  vertes  ainfî  ^1 
que  le  reHe  des  plumes  du  manteau.  ^| 

Le  perroquet  maillé  de  nos  planches  enluminées,  mj2^^ 
nous  paroît  être  le  mcine  que  le  perroquet  varié  dont 
nous  venons  de  donner  la  defcription  ,  (Si  nous  préfumons 
que  le  très -petit  nombre  de  ces  oifeaux  qui  (ont  venus 
d'Amérique  en  France ,  avoient  auparavant  été  tranfjionés 
des  grandes  Indes  en  Amérique ,  &  que  fi  on  en  trouve 
dans  rintérieur  àts  terres  de  la  Guyane ,  c'eft  qu'ils  s'y 
font  naturalifés  comme  les  ferins  ,  le  cochon  d'Inde  & 
quelques  autres  oifeaux  &  animaux  des  contrées  méridionales 
de  l'ancien  continent  qui  ont  été  tranfportés  dans  le  nouveau 
par  les  Navigateurs  ;  &  ce  qui  femble  prouver  que  cette 

(ol  Clufius;  exottc.  auûuar.  pag.  365. — Nieremberg,  pag.  226^ 
avec  la  figure  empruntée  de  Ctufius.  —  Ray^  Synopf.  ati.  pag.  3  i , 
n-'  II. 

/pj  Hofvk^keaded parrot.  Edwards,  Hift.  of  Birds,  lom.IV, 
pL  i  6j. 
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efpècè  n'eft  point  naturelle  à  TAmérique  ,  c'eft  qu'aucun 
des  Voyageurs  dans  ce  continent  n'en  ont  ùit  mention, 
quoiqu'il  fbit  connu  de  nos  oifeleurs ,  fous  le  nom  de 
jerroquet  maillé ,  épithèie  qui.  indique  la  variété  de  fbn 
plumage;  d'ailleurs  il  a  la  voix  diflérenie  de  tous  les  autres 
perroquets  de  l'Amérique  ;  fon  cri  eft  aigu  &  perçant ,  tout 
femble  prouver  que  cette  efpèce ,  dont  il  eft  venu  quelques 
individus  d'Amérique ,  n'eft  qu'accidentelle  à  ce  con- 
tinent &  y  a  été  apportée  des  grandes  Indes. 

*  LE  VAZA  ou  PERROQUET  NOIR,  (q) 
Quatrième  efpèce. 

JL  A  quatrième  e/pèce  des  perroquets  proprement  dits , 
eft  le  Va^a ,  nom  que  celui-ci  porte  à  Madagascar  fuiyant 
Flaccourt  frj ,  qui  ajoute  que  ce  perroquet  imite  la  voix 

*   Voye^  les  planches  enluminc'es  ^  n/  j  o  o, 

(q)  Pfutacus  major  brevicaudus ,  mgro^caruUfcens  ;  oculorum  /imtku 
candlcante,  umigibus  cinereo  fufcis  y  exteriùs  ad  yiride  vcrgentibus  ;  uc- 
triclbus  fupeme  nigro  cœrulefuntibus ,  fubtus  penitus  nigris. . .  .  Pfutacus 
Madagafcarienfis  niger,  Briflbn,  Ornithol,  lome  IV,  page  317.  —  P/it-* 
îacus  €x  nigro  cœruleus  roflro  brevijfimo.  Klein,  AvL  pag.  25,  n.**  23. 
—  Edwards ,  tom.  / ,  ;?/./.  —  Pfittacus  Brachyurus  niger.  Linnaeus , 
Syft.  Nat,  éd.  X ,  Gen.  44 ,  Sp.  1 7. 

(r)  ce  Va^a  eft  le  perroquet  qui  eft  noir  en  ce  pays  ;  il  y  en  a  de 
petits  qui  font  rouge-brun ,  mais  on  a  de  Fa  peine  à  les  avoir.  »  Voyage 
à  Madagafcar,  par  Flaccourt.  Paris,  i6( i* 
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de  l'homme.  Rennefort  en  fait  auffi  mention  ffj  ;  Sl 
c'eft  le  même  que  François  Gauche  appelle  Woures- 
même  (t)  ^  ce  qui  veut  dire  oifèau  noir ,  le  nom  de 
VouTQU  en  langue  MadégafTe,  fîgniiiant  oi/eau  en  générai. 
AIdrovande  place  aufïï  des  perroquets  noirs  dans  TÉ- 
ûm^\^(uj.  Le  vaza  efl  de  la  groffeur  du  perroquet  cendre 
de  Guinée  :  il  efl  également  noir  dans  tout  Ton  plumage; 
non  d'un  noir  épais  &  profond  *  mais  brun  &  comme 
obfcurément  teint  de  violet  (x).  La  petitefTe  de  Çon  bec 
efl  remarquable  ;  il  a  au  contraire  la  queue  alTez  longue^ 
M*  Edwards  qui  i*a  vu  vivant,  dit  que  c'étoit  un  oileau 
fort  familier  &  fort  aimable. 


*  L  E    M  A  s  C  A'R  1  N.  (y) 

Cinquième  efpèce. 

Il  efl  ainH  nommé  parce  qu'il  a  autour  du  bec  une 
forte  de  mafijue  noir  qui  engage  le  front ,  ia  gorge  & 

le  tour 

(f)  A  Mâdagafcar. . .  •  les  gros  perroquets  font  noirs.  Rikîhn 
^  Rtnnifort.  Hifloire  générale  des  Voyages,  tame  VIIJ ^  page  f$f* 

(t)  Voyage  à  Madûgafiarp  par  Fr,  Cauche.  Paris,  /#//» 

^uj  Omidûl.  tom.  I  >  pag»  6^6* 

(x)   M*  Brifloii  dit  cette  teinte  bleuâtre ,  c^rufifims* 

*  Ftfyq  les  planches  ealuminées,  n*  j/, 

fy)  Pfuacus  mûjar  hemaudus  fâturaû  menus  ;  capta  if  colhfipi^ 
rbribus  ékit  imnisi  tmnïâ  dn^  bâ\m  rofiri  nigri,  gcul^rum  amtitu 

nuéb 


I    " 


^ 


DES    Perroquets.        121 

le  tour  de  la  face.  Son  bec  eft  rouge  ;  une  coiffe  grife 
couvre  le  derrière  de  la  tête  &  du  cou  ;  tout  le  corps  eft 
brun  ;  les  pennes  de  ia  queue ,  brunes  aux  deux  tiers 
de  leur  longtieur ,  font  blanches  à  l'origine.  La  longueur 
totale  de  ce  perroquet  eft  de  treize  pouces.  M.  le  Vicomte 
de  Querhoënt  nous  aflure  qu'on  le  trouve  à  l'île  de 
Bourbon  où  problablement  il  a  été  transporté  de  Mada- 
gafcar-  Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  un  individu  de 
même  grandeur  &  de  même  couleur ,  excepté  qu'il  n'a 
pas  le  mafque  noir ,  ni  le  blanc  de  la  queue  ,  &  que 
tout  le  corps  eft  également  brun  ;  le  bec  eft  au/Ii  plus 
petit ,  &  par  ce  caradère  il  fè  rapproche  plus  du  vaza , 
dont  il  paroît  être  une  variété ,  s'il  ne  forme  pas  une 
cfpèce  intermédiaire  entre  celle-ci  &  celle  du  mafcarin. 
C'eft  à  cette  e/pèce  ou  à  cette  variété ,  que  nous  rappor- 
terons \e  perroquet  brun  de  M.  Briflbn  ^ij. 

nudo  CQCcineo ,  reélricibus  faturatè  cmrels ,  lateralibus  in  exortu  candidis. 
Pfutacus  mafcarinus.  Briflbn,  OtnhhoL  tome  IV,  page  3  î  j.  —  Pfatacus 
macrourus  niger  genis  nudis,  vertice  cinereo  nigricante  vario,  caudâ  cincfcâ. 
PJittacus  obfcurus.   Linnaeus,  Syji.  Nat.  éd.  X,  Qtn.  44,  Sp.  3. 

(z)  Pfittûcus  major  brevicaudus  ^  in  toto  corpore  cinereo  fufcus^  •  •  •  •' 
Pfutacus  fufçus*   Briflbn,  OrnithoL  tome  IV,  page  314. 


Oifeaux,  Tome  VI 
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*  LE  PERROQUET  À  bec  couleur  de  sang. 
Sixième  efpèce. 

v>E  perroquet  fe  trouve  à  la  nouvelle  Guince  ;  H  cft 
remarquable  par  fa  grandeur  ;  il  iefl  encore  par  fon  bec 
couleur  de  fang ,  plus  épais  &  plus  large  ,  à  proportion 
qne  celui  de  tous  les  autres  perroquets ,  &  même  que 
celui  des  aras  d'Amérique.  Il  a  la  tête  &  le  cou  d'un 
vert  brillant  à  reflets  dorés;  le  devant  du  corps  efl  d'un 
îaune  ombré  de  vert  ;  la  queue  doublée  de  jaune  eft 
verte  en  defius;  le  dos  cft  bleu  d'aigue-marine  ;  Faile 
paroÎE  teinte  d'un  mélange  de  ce  bleu  d'azur  &  de  vert, 
fui  van  t  ditférens  afpeds  ;  les  couvertures  font  noires  , 
I>ordées  &  chamarrées  de  traits  jaune  doré.  Ce  perroquet 
a  quatorze  pouces  de  longueur. 


**  LE   GRAND    PERRO^QUET  VERT 
À  tète  bleue. 

Septième  ejpèce. 

V^E  perroquet  qui  fe  trouve  à  Amboîneeft  un  des  pîus 
grands  ;  il  a  près  de  fèize  pouces  de  longueur ,  quoique 
fa  queue  foit  afTez  courte.  Il  a  ie  front  &  le  deffus  de 

*  Vùje^  les  planches  enluminées,  n*  7//. 

•  ♦   Vùj€i  Idem,  w/  if 2. 
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ia  tête  bleue;  tout  fon  manteau  eft  d'un  vert  de  pré, 
iiirchargé  &  mêlé  de  bleu  (iir  les  grandes  pennes  ;  tout  le 
deflbus  du  corps  eft  d'un  vert  olivâtre  ;  la  queue  eft  verte 
en  defTus  &  d'un  jaune  terne  en  deftbus. 


♦  LE  PERROQUET  À  tète  grise,  (a) 
Huitième  efpèce. 

v>iET  oi(eau  a  été  nommé  dans  la  planche  enluminée 
fcthe  Perruche  du  Sénégal ,  mais  ce  n'eft  point  une  perruche 
proprement  dite^  puifqu'il  n'a  pas  la  queue  longue,  & 
qu'au  contraire  il  l'a  très-courte;  il  n'cft  pas  non  plus 
un  moineau  de  Guinée  ou  petite  perruche  à  queue  courte , 
étant  deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  cet  oifèau  :  il  doit 
donc  être  placé  parmi  les  perroquets  ,  dont  c'eft  véri- 
tablement une  efpèce ,  quoiqu'il  n'ait  que  fept  pouces 
&  demi  dç  longueur  ;  mais  dans  (à  taille  ramaftee  il  eft 
gros  &  épais.  Il  a  la  tcte  &  la  face  d'un  gns-luftré 
bleuâtre  ;  l'eftomac  &  tout  le  defTous  du  corps  d'un 
gros  jaune-fbuci ,  quelquefois  mêlé  de  rouge-aurore ,  la 
poitrine  &  tout  le  manteau  vert  ,  excepté  les  pennes  de 

*   Voye\  les  planches  enluminées,  n*  288. 

(a)   Pfittacus  minor  brevicaudus ,  fuperme  virii/is ,  inftrne  aurantius  ad 
latera  luteus  ;  capite  &  gutturt  clnereis  ;    collo   viridi ,  reâricibus  fupeme 

faturatè  cinereis ,  ad  viride  vergentibus  viridi  marginatis Pfittacula 

Scnegalinfis»  Sriûbn;  Ornithol.  tome  IV,  page  400. 
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Taile  qui  font  feulement  bordées  de  cette  couleur  ,  autour 
<I*un  fond  gris- brun.  Ces  perroquets  font  afîez  communs 
au  Sénégal  ;  ils  volent  par  petites  bandes  de  cinq  ou  fix  : 
ils  fe  perchent  fur  le  ib  m  met  des  arbres  épars  dans  les 
plaines  brûlantes  &  fàblonneufes  de  ces  contrées  où  ifs 
font  entendre  un  cri  aigu  &  défàgréable  ;  ils  ie  tiennenï 
ferrés  lun  contre  l'autre ,  de  manière  que  Ton  en  tue 
plufieurs  à  la  fois  ;  il  arrive  même  affez  fbuvent  de  tuer  h 
petite  bande  entière  d*un  feu!  coup  de  fufjl,  Lemaire 
aflure  qu'ifs  ne  parlent  point  (b)  :  mais  cette  efpècc 
peu  connue  n*a  peut-ctre  pas  encore  reçu  de  foins  ni 

d'éducation. 

■       -  ■  — — —  "—   "  » 

(b)  et  Les  perroquets  y  Ibnt  de  deux  fortes  (  au  Sénégal  )  ;  le$ 
3»  uns  ibnt  petits  ai  tout  vens ,  les  autres  |jIus  grands ,  ont  la  tête 
^  gtîfe  ,  le  ventre  }aune»  les  ûïts  veries ,  Ôl  le  dos  mêle  de  gris  Ôl 
»  de  pune,  ceux-ci  ne  parlent  jamais;  mais  les  petits  ont  une  vois: 
douce  &  claire  ,  &  difent  tout  ce  qu'on  leur  apprend,  j»  F^jûge  de 
JLcmairc.  Paris ,   i  6p  )  ,  page  i  o  y. 


t>  E  s     PERROdUETS,  11$ 

LES    LORIS, 

vJN  a  donné  ce  nom  dans  les  Indes  orientales  à  une 
Emilie  de  perroquets  ^  dont  le  cri  exprime  affez  bien 
le  mot  Lori.  Ils  ne  font  guère  diflingués  des  autres 
oifèaux  de  ce  genre  que  par  leur  plumage  ,  dont  la 
couleur  dominante  eft  un  rouge  plus  ou  moins  foncé. 
Outre  cette  différence  principale  ,  on  peut  aufTi  remarquer 
que  les  loris  ont  en  général  le  bec  plus  petit ,  moins 
courbé  &  plus  aigu  que  \t^  autres  perroquets.  Ils  ont 
àt  plus  le  regard  vif,  la  voix  perçante  &  les  mouvemens 
prompts  :  ils  font ,  dit  Edwards ,  les  plus  agiles  de  tous 
les  perroquets ,  &  les  fèuls  qui  fautent  fur  leur  bâton 
jufqu^à  un  pied  de  hauteur.  Ces  qualités  bien  conflatées 
démentent  la  triflefTe  filencieufè  qu'un  Voyageur  leur 
attribue  (a). 

Ils  apprennent  très-facilement  à  fiffler  &  à  articuler 
des  paroles  ;  on  1cî>  apprivoife  auffi  fort  aifément ,  &  ce 
qui  efl  aflfez  rare  dans  tous  les  animaux ,  ils  confèrvenc 
de  la  gaieté  dans  la  captivité  ;  mais  ils  font  en  général 
très-délicats  &  très -difficiles  à  tran/porter  &  à  nourrir 
dans  nos  climats  tempérés  où  ils  ne  peuvent  vivre  long- 
temps. Ils  font  fujets,  même  dans  leur  pays  natal  ,  à  des 
accès  épileptiques  ,  comme  les  aras  &  autres  perroquets  ; 

(a)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  X, page  4J^> 
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mais  il  efl  probable  que  les  uns  &  les  autres  ne  reflcnient 
celle  maladie  que  dans  la  captivité-      .  * 

«  C'eft  improprement  ,  dit  M-  Sonnera t ,  ^hj  que 

>>  ics  Ornitbologiftes  ont  défigné  les  Loris  par  les  noms 

»  de  Lûrls  des  Philippines^  des  Indes  orientales,  Je  la  Chine, 

»  &c*  Les  oifeaux  de  cette  efpèce  ne  fe  trouvent  qu'aux 

»  MoluquesA  à  la  nouvelle  Guinée,  ceux  qu'on  voit  ailleurs, 

en  ont  tous  été  tranfponés.  »   Mais   c'eft  encore  plus 

improprement  »  ou  pour  mieux  dire  très-mal-à^propos 

que  c^'^  mêmes  Nomenclaieurs  d*oi/eaux  »  ont  donné 

quelques  efpèces  de  Loris  comme  originaires  d'Amérique 

puisqu'il  n*y  en  exîlle  aucune  ^  &  que  fi  quelques  Voya- 

jgeurs  y  en  ont  vu  ,  ce  ne  peuvent  être  que  quelques 

individus  qui  avoient  été  uran^prtés  des  illes  orientales 

derAfie.     ''      '       i^— *-'--   ••     -^  *  « 

■  AL  Sonnerai  ajoute  qu*il  a  trouvé  les  e/pèces  de  Loris 
conftamment  différentes  d  une  îfle  à  l'autre  *  quoîqu'à 
peu  de  diflance  ;  on  a  fait  une  obfèrvation  toute  (èmblable 
dans  nos  ides  rie  TAmérique  ;  chacune  de  ces  ifîes 
nourrit  affez  ordinairement  des  e/pèces  différentes  de 
perroquets, 

(b)   Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  page  i y^^ 
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*LE    LO  RI^NO  I  RA.  (c) 

Première  ejpèce. 

v>E  Lori  eft  repréfenié  dans  les  planches  enluminées  fous 
la  dénomination  de  Lori  des  Moluques ;  mais  cette  déno- 
mination eft  trop  vague ,  puifque  ,  comme  nous  venons 
de  le  voir ,  prefque  toutes  les  efpèces  de  loris  viennent 
de  ces  îfles.  Celui-ci  fe  trouve  à  Ternate  (d)  ,  à  Céram 
&  à  Java  :  le  nom  de  noira  eft  celui  que  les  Hollandois 
lui  donnent ,  &  fous  lequel  il  eft  connu  dans  ces  ides. 

*   Voyei^  les  planches  enluminées ,  n'^i  6. 

(c)  Noyra.  Clufius,  exot ic.  pag.  364.  —  Nieremberg,  p/tg.  22p. 
—  Jon(lon«  Avi.  pag.  155.  —  Idem,  pag.  1 57. —  Lory,  Ray,  Synopf, 
pag.  151,  n.*  9.  —  Pfittacus  purpureus.  Charleton  ,  Exercit.  pag.  7  j^ 
lu*  1 6.  —  Idem  9  Onomait.  pag.  67,  n/  16.  —  Pfitlacus  coccineus  olis 
ix  viridi  &  nigro  variis.  Willughby,  Omith.  pag.  78.  —  Ray,  Synopf. 
pag.  3  I  ;  n.*  9.  —  Pfittacus  rufus ,  femorlbus  al f que  viridi  tus.  Frîfch , 
tat.  -^/•  — Kleîn,  Avi.  pag.  25  ,  n.*  8.  —  Scarlet  lori.  Edwards, 
tom.  IVf  pi.  77^.  —  Pfttacus  major  brcvicaudus,  coccineus,  macula  in  darfi 
fupremo  &  teâricibus  alarum  fuperioribus  minimis  luteis  ;  remigibus  majo^ 
ribus  exteriùs  fupeme  viridi  bus ,  infernè  pairidè  rofeis ,  interius  coccineis  apice 
nigro;  reûricibus  lateralibus fupeme  prima  medietate  coccineis,  alterâfaturati 
viridibus,  binis  utrimque  extimis  ultimâ  medietate  exteriùs  faturate  violacée 
mUtis.  . .  Lûrius  Afoluccenfis.  Briflbn  ,  OmithoL  tome  IV,  page  219. 

(d)  ce  U  y  a  beaucoup  de  beaux  perroquets  à  l'île  de  Ternate, 
qd  font  rouges  fur  ie  dos ,  avec  de  petites  plumes  fur  le  devant  « 
des  ailes.  Us  font  un  peu  plus  petits  que  ceux  des  Indes  occi-  ce 
dentales ,  mais  ils  apprennent  bien  mieux  à  parler.  »  Argenfola , 
Conquêtes  dt%  Moluques.  Paris,  1796^  tomi  III , page  21 . 


fi28        Histoire  Naturelle 

Cette  efpèce  eft  fi  recherchée  dans  les  Indes  qu*on 
donne  volontiers  jufqu'à  dix  réaux  de  liuit  pour  un  noira. 
On  lit  dans  les  premiers  voyages  des  Hollandoîs  à  Java  , 
que  pendant  long- temps  on  avoir  tenté  inutilement  de 
tranfporier  quelques-uns  de  ces  beaux  oifeaux  en  Europe  ; 
ils  pérififoient  tous  dans  la  traverfée  fej  :  cependant  les 
Hollandois  du  fécond  voyage  en  apportèrent  un  à  Amfler- 
dam  ^f).  On  en  a  vu  plus  fréquemment  depuis.  Le 
noira  marque  à  fbn  maîrre  de  rattachement  &  même 
de  la  tendrefle  ,  il  le  carelTe  avec  Ion  bec  ,  lui  pafTe  les 
cheveux  brin  à  brin  avec  une  douceur  &  une  familiarité 
furprenantes  ;  &  en  même  temps  il  ne  peut  fouffrir  les 
étrangers  &  les  mord  avec  une  forte  de  fureur.  Les 
Indiens  de  Java  nourriflent  un  grand  nombre  de  ces 
oifeaux  (g)  ;  en  général  il  paroît  que  la  coutume  de 
nourrir  &  d'élever  des  perroquets  en  domefticité  eft 
très-ancienne  chez  les  Indiens  *  puifqu'Elien  en  lait 
mention. 


(ij    tinfcut  apud  Ciuftum  M  Aud*  pag-  364, 

(f)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  rétaMiflement  de  h 
Compagnie  des  Indes,  &c,   Amjierdumg  ijQz^  tomi  J , pûgts  j^p 

{g}  t€  Les  HoHandois  pafscrent  dans  l'appartement  des  perroquets  j 
^  qui  leur  paruxent  beaucoup  plus  beau^  que  ceux  qu'ils  avoienc 
»  vus  dans  d'autres  lieux,  mais  d*une  groïîaur  médiocre.  Les  Por-^ 
»  lugaîs  leur  doiinem  le  nom  de  myras  ;  ils  ont  un  rouge -vif  & 
^3  luiîrc  IW  II  gorge  Sl  (bus  reflomac,  &  comme  une  belle  plaque 
d'or  lut  le  dos.  j#  H ifl,  générale  4a  Vùji^gti,  ionn  VJIL  page  /  s^* 

Var/étés 
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Variétés  du  NO  IRA. 

L  C'est  apparemment  au  noira  que  fè  rapporte  ce 
que  dit  Aldrovande  du  perroquet  de  Java  que  les  Infu- 
laires  appellent  nor ,  c'eft-à-dire ,  brillant.  II  a  tout  le 
corps  d'un  rouge  foncé  ;  Taile  &  la  queue  d'un  vert  auffi 
foncé  ;  une  tache  jaune  fur  le  dos ,  &  un  petit  bord  de  cette 
même  couleur  à  Tépaule.  Entre  les  plumes  de  Taile  ,  qui 
étant  pliée  paroît  toute  verte  ,  les  couvertures  feulement 
&  les  petites  pennes  font  de  cette  couleur  jaune  &  les 
grandes  font  brunes. 

II.  Le  lori  décrit  par  M.  Briflbn  fous  le  nom  de  lori 
de  Céram  (h) ,  &  auquel  il  attribue  tout  ce  que  nous 
avons  appliqué  au  noira ,  n'en  eft  en  effet  qu'une  variété, 
&  il  ne  diffère  de  notre  noira  qu'en  ce  qu  il  a  les  plumes 
des  jambes  de  couleur  verte  &  que  le  noira  les  a  rouges 
comme  le  refte  du  corps. 

(h)  Pfttacus  major  brevicaudus  coccineus  teâricibus  alarum  fuperioribus 
mmmis  luteis  ;  remigibus  majoribus  exteriùs  fuperne  viridibus ,  infeme 
imereoûlbiSf  interiùs  coccincis ,  apice  faturaù  cinereo;  teâricibus  quatuor 
titrimque  extimis  fuperne  primiim  coccineis ,  dein  faturaù  yiolaceis ,  apice 
faturate  viridibus. .  . .  Lorius  Ceramenfis.  BrifToiiy  Omithol.  tome  IV, 
page  21  j.   —  Pfittacus   brachyurus  ruber,  genibus  alifque  viridibus, 

nâricibus  medietate  pojlicâ  cœruleis Pfittacus  garrulus»  Liiuixus, 

Sjifi.  Nût*  éd.  X^  Gen.  44,  Sp.  2u 


Oîfeaux ,  Tome  VI.  ^ 
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""   L   E      LO   RI    À    COLLIER. 

Seconde  efpèce. 

ETTE  féconde  e/pèce  de  lori  eft  repréfentée  dans  f« 
planches  enluminées,  fous  la  dénomination  de  hri  mâU 
iîcs  InJes  orkntûies  ;  nous  n'adoptons  pas  cette  dénomi- 
nation »  parce  qu'elle  eft  trop  vague ,  &  que  d'ailleurs  les 
loris  ne  font  pas  réellement  répandus  dans  les  grandes 
Indes  ;  mais  plutôt  confinés  à  la  nouvelle  Guinée  &  auic 
Moluques.  Celui-ci  a  tout  le  corps  avec  la  queue  de  ce 
rouge  foncé  de  fang  ,  qui  eft  proprement  la  livrée  des  loris  ; 
Tâile  eft  verte  ;  (e  haut  de  la  tête  eft  d'un  noir  terminé 
de  violet /ur  la  nuque  ;  les  jambes  &  le  pli  de  I  aile  n>nt 
d'un  beau  bleu  ;  le  bas  du  cou  eft  garni  d'un  demi- 
collier  jaune ,  &  c'eft  par  ce  dernier  caradère  que  nous 
avons  cru  devoir  défigner  cette  e/pèce, 

L'oifêau  repréfenté  dans  les  planches  enluminées , 
n.  S^,  fous  la  dénomination  de  lori  des  Indes  orkmaUs , 
&  que  M.  Briffon  a  donné  fous  le  même  nom  (i)  , 
paroît  être  la  femelle  de  celui  dont  il  eft  ici  queftion  ,  car 

*    Voyei^  les  planches  enluminées,  »/  /  /;?. 

(i)  Pfatacus  majmr  hrcficaudus,  cocchteus  fyncipite  nigro  vi9Uue&; 
yertice  dilutè  viûlaceo,  marginilnti  alarum  viridi  &  cetruUo  vari'u ,  nmt^ 
gibus  majoribus  exteriiis  fuptrne  &  viridibus,  infirmé  nigricoMiibus,  inuriàs 

luteis  apict  nigri conte,  rcâricêhus  cocdncis ,  apUe  viridi  marginaiis 

Lorius  orientalis  Indicus.  Briflbn,  Ornithoi  tome  IV,  page  222.  — 
Pfittncus  broihyurus  ruber ,  piUo  fvfcOy  alis  vindîbus ,  humeris  gcnibufque 
t^ni/eis, . . .  Domicetla.  Linn.  J)^.  A^/.  éd.  X,  G.  44.,  Sp.  23. 
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îl  n^en  diffère  qu'en  ce  qu'il  n'a  pas  le  collier  jaune,  ni  la 
tache  bleue  du  fbmmet  de  l'aile  fi  grande  ;  il  eft  aufTi  un 
peu  plus  petit;  apparemment  le  maie  feul  dans  cette  efpèce 
porte  le  collier.  Ce  lori  eft  comme  tous  les  autres  très- 
doux  &  âmilier,  mais  aufli  très-délicat  &  difficile  à 
élever.  Il  n'y  en  a  point  qui  apprenne  plus  facilement  à 
parler  &  qui  parle  auffi  diftîndement;  /en  ai  vu  i/;r^  dit  M. 
Aublec ,  qui  répétait  tout  ce  quil  entendait  dire  à  la  première 
fois(k).  Toute  étonnante  que  cette  6culté  puifle  parohrc, 
on  ne  peut  guère  en  douter;  il  femble  même  qu'elle 
appartienne  à  tous  les  loris  (l).  Celui-ci  en  particulier  eft 
très-eftimé  :  Albin  dit  qu'il  l'a  vu  vendre  vingt  guinées. 
Au  refte ,  on  doit  regarder  comme  une  variété  de  cette 
cfpècc  le  lari  à  collier  des  Indes,  donné  par  M.  Briffon  (m). 

(h)  «  II  étoh  venu  des  Indes  à  Tlfle-de- France ,  &  m'avoit  été 
&>nné  par  M.  le  comte  d'Eftaing  ;  il  étoxt  étonnant.  »  Noit  commu-* 
niquk  par  M.  Aubin. 

(l)  Des  HoIIandûis  en  avoient  un  qui  contrefaifoit  fur  le  champ 
tous  les  cris  des  autres  animaux  qu'il  èntendoit.  Second  Voyage  des 
HoUandols.  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  VIII ,  page  j  jj. 
—  ce  Tous  les  Voyageurs  parlent  avec  admiration  de  la  facilité  que 
les  perroquets  des  Moluques ,  ont  à  répéter  ce  qu'ils  enteadent.  ce 
Leurs  couleurs  font  variées  &  forment  un  mélange  agréable  ;  ils  <c 
crient  beaucoup  &  fort  haut.  »  Ibidem. 

(m)  Pfttacus  major  brevicaudus,  coccineys,  uropyglo  &  imo  ventre  ex 
eUio  &  rofeo  yariegatis:  capite  fuperiore  &  remigibus  majoribus  cyaneis; 

tor^'btiio,  nâricibus  purpureis ,  fufco  rubefcente  adumbratis 

JLorius  torquatus  Indiens.  Briflbn,  OmithoL  tome  IV ,  page  z^o.  -^ 
lyàiûcus  capite  cyaneo^  coUari  luteo.  Klein ,  Avi.  pag.  25,  n/  17 • 
— -  Lmrey,  Albin,  fme  I,  p/ancàe  ij. 

Rij 


LE  LORl  TRICOLOR.  (n) 


t. 


Troifii 


'lane  ejpèce. 


l_jE  beau  rouge,  Pazur  &  [e  vert  qui  frappent  les  yeux 
dans  le  plumage  de  ce  lorr ,  &  le  coupent  par  grandes 
malTes  ,  nous  ont  détermines  à  iui  donner  le  nom  de 
Tricoîor,  Le  devant  &l  les  côtés  du  cou ,  les  flancs  p 
avec  le  bas  du  dos ,  le  croupion  &  la  moitié  de  la  queue 
^  font  rouges.  Le  defTous  du  corps,  les  jambes  &  le  hauc 

du  dos  /ont  bleus  ;  Taile  eft  verte  ,  &  la  pointe  de  fa 
queue  bleue  ;  une  calotte  noire  couvre  le  fbmmet  de  la 
tête.  La  longueur  de  cet  oirbau  efl  de  près  de  dix  pouces* 
H  en  eft  peu  d'au /fi  beaux  par  Téclat ,  la  netteté  &  la 
brillante  oppofition  des  couleurs;  fa  gentil  le/Te  égale  fâ 
beauté  :  Edwards  qui  Ta  vu  vivant  &  qui  le  nomme  pem 
lori ,  dit  qu'il  fiffloit  joliment,  prononçoit  diftindement 
différens  mots  ;   &  /autant  gaiement  fur  fon  juchoir  ou 

*    Voye^^  les  planches  enluminées,  n.'  i  6 S. 

(n)  Fïrfi  black'Capped  lory,  Edwards,  tonu  IV,  pL  i  jo.—Pfittaaa 
major  brevicaudus,  coccineus ,  collo  fuperiorc ,  dcrfo  fupremo ,  medio  pcâort , 
medio  ventre,  teâricibufque  cûudœ  loferioribus  cœruleo  vio/ûceis;  capiti 
foperiùs  nigro;  remîgibus  ma/oribus  exteriits  fuperne  prima  medietate  cocch 
mis,  ûUerâ  faturati  viridibus,  exterius  faturaù  yiolaceo  marginaiis..  .  •. 
Lorius  Philippenfis.  Briflbn,  OmïthoL  tome  IV,  page  226. —  Pftttacus 
Brachyurus purpureus ,  piko  nigro  ,  alis  viridibus,  peâore ,  genibus,  caudét- 
que  cceruleis  lory.  Linnaeus,  Sjjl.  Nat.  éd.  X  ,  Gcn.  44,  Sp.  24, 
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fiir  le  doigt ,  crîoit  d'une  voix  douce  &  clair  ,  /ori ,  /ûn\ 
Il  jouoit  avec  la  main  qu'on  lui  préfèntoit  ;  couroit 
après  les  perfbnnes  en  fàutillant  comme  un  moineau  ; 
ce  charmant  oifèau  vécut  peu  de  mois  en  Angleterre. 
Il  eft  défigné  dans  nos  planches  enluminées ,  fous  le  nom 
de  /ori  des  Philippines.  M.  Sonnerat  Ta  trouvé  à  Tifle 
d'Yolo ,  que  les  Efpagnols  prétendent  ctre  une  des 
Philippines ,  &  les  Hollandois  une  des  Moluques. 

*  LE  LORI  CRAMOISI.  (0) 

Quatrième  efpèce. 

K^  E  lori  a  près  de  onze  pouces  de  longueur  ;  nous  le 
nommons  crûmoijï,  parce  que  fbn  rouge ,  la  face  exceptée , 
eft  beaucoup  moins  éclatant  que  celui  des  autres  loris 
&  paroît  terni  &  comme  bruni  fur  Taile.  Le  bleu  du 
haut  du  cou  &  de  Teflomac  eft  foible  &  tirant  au  violet, 
mais  au  pli  de  Taile  il  eft  vif  &  azuré ,  &  au  bord  des 
grandes  pennes  il  fè  perd  dans  leur  fond  noirâtre  :  la 
queue  eft  par-deflbus  d'un  rouge  enfumé ,  &  en  defTus 
du  même  rouge  tuile  que  le  dos.  Cette  e/pèce  n'eft 
pas  la  feule  qui  fbit  à  Amboine ,    &  il  paroît  par  le 

*   Voyr^  les  planches  enluminées  ^  n*  ^  i  9^ 

(o)  Pfutacus  major  brevicaudus ,  fupcrne  faluraù  coccineus ,  inftrnk 
ohfcure  violaceus  ;  reâricibvs  faturaù  coccineiSy  apUe  fordlde  pallidi  rubris^ 
Lorius  Amboincnjis^  BriHbn,  OmilhoL  tome  IV^  page  23  i. 
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témoignage  de  Gemeiii  Carreri  que  la  fuivante  s'y  trouve 
également  (p). 


*  L  E    L  0  R  I    ROUGE. 

Cinquième    efpèce. 

V^uoiQUE  dans  tous  les  loris,  le  rouge  fbit  la  couleur 
dominante ,  celui-ci  mérite  entre  tous  les  autres  je  nom 
que  nous  lui  donnons  :  il  efl  entièrement  rouge  à  l'excep- 
tion de  la  pointe  de  Taile  qui  efl  noirâtre  ;  de  deux  taches 
bleues  fur  le  dos ,  &  d'une  de  même  couleur  aux  couver- 
tures du  deflbus  de  la  queue.  Il  a  dix  pouces  de  longueur. 
C^ed  une  efpèce  qui  paroit  nouvelle.  Nous  corrigeons 
ia  dénomination  de  lori  de  la  Chine  qui  lui  efl  donnée 
dans  la  planche  enluminée  ,  parce  qu'il  ne  paroit  pas 
d'après  les  Voyageurs  qu'il  fe  trouve  des  loris  a  la  Chine, 
&  que  l'un  de  nos  meilleurs  Ob(èrvateurs  ,  M.  Sonnerat, 
nous  afTure  au  contraire  qu'ils  font  tous  habitans  des 
Moluques  &  de  la  nouvelle  Guinée  ;  &  en  effet  le  lori 
de  Gïlolo  (q)  de  cet  Obfervateur  nous  paroit  être  abfblu*^ 
ment  le  même  que  celui-ci. 

(p)  ce  A  Ainboine  il  y  aplufieurs  espèces  de  perroquets  ,  &  entre 
autres  une  dont  toutes  les  plumes  font  incarnates.  »  Voyage  ûutour  du 
monde,  par  GemelIi  Carreri,  tome  V,  page  2^6. 

*  Voyei  les  planche^  enluminées,  »/  J 1 9  $  fous  la  dénominauon 
de  Lori  de  la  Chine. 

(q)  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée^  page  ijj. 


n 


*  L£   LORI  ROUGE  t  VIOLET. 

Sixième  ejpèce, 

v>«E  L«i  ne  s'eft  trouvé  jufqu'à  préfent  qu'à  Gueby, 
&  c*eft  par  cette  raifbn  qu'on  l'a  nommé  lori  de  Gwfy 
dans  nos  planches  enluminées.  Il  a  tout  le  corps  d'un 
rouge  éclatant,  régulièrement  écaillé  de  brun -violet  depuis 
l'occiput ,  en  pafTant  par  les  côtés  du  cou ,  jusqu'au 
ventre  ;  l'aile  eft  coupée  de  rouge  &  de  noir ,  de  âçorr 
que  cette  dernière  couleur  termine  toutes  les  pointes  des 
pennes ,  &  tranche  une  partie  de  leurs  barbes  ;  les 
petites  pennes  &  leurs  couvertures  les  plus  près  du  corps 
font  d'un  violet-brun  ;  la  queue  eft  d'un  rouge  de  cuivre  ; 
la  longueur  totale  de  ce  lori  eft  de  huit  pouces. 

**   LE   G  RA  N  D    LORI. 

Septième  ejpèce. 

v^'est  le  plus  grand  des  loris  :  il  a  treize  pouces  de 
longueur.  La  tête  &  le  cou  font  d'un  beau  rouge  :  Je 
bas  du  cou  tombant  fur  le  dos  eft  d'un  bleu  violet  ;  la 
poitrine  eft  richement  nuée  de  rouge  ,  de  bleu  ,  de 
violet  &  de  vert;  le  mélange  de  vert  &  de  beau  rouge 


*   Voye^  les  planches  enluminées,  «.*  i S^» 


? 
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continue  fur  le  ventre  ;  les  grandes  pennes  &  le  bord 
de  laile  depuis  Tcpaule ,  font  d'un  bîeu-d'azur  ;  le  refle 
tlu  manteau  eft  rouge  fombre.  La  moitié  de  la  (jueue  eft 
rouge  ,  fa  pointe  cfl  jaune* 

Il  paroît  que  c*eft  cette  efpèce  que  M.  Vofmaër  a  décrit 
fous  le  nom  de  lûti  ik  Ceyîûti  :  il  a  voit  éte  apporté 
vrailcmblablement  de  plus  loin  dans  cette  ifle,  &  de  cette 
iiïe  en  Hollande  ;  mais  il  y  vécut  peu  &  mourut  au  bout 
de  quelques  mois   (t). 


(t)  V&^c^yoimà^Tf  fmlUî  imprimées  en  ^jS^. 
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LES  LORIS  PERRUCHES. 

1_jES  efpèces  qui  fuivent,  font  dès  oifèaux  prefîjue  entiè- 
rement rouges  comme  les  ioris ,  mais  leur  queue  e(l  plus 
longue»  &  cependant  plus  courte  que  celle  des  perruches , 
&  l'on  doit  les  confidérer  comme  fâiiànt  la  nuance  entre 
les  loris  &  les  perruches  de  l'ancien  continent  ;  nous  le$ 
appellerons  par  cette  raifoh  ioris  perruches. 
-   •  '  '■ '■•  •■  '  ^  ' -'  ■      .   •■      ■ =.. 

LE  LORI  PERRUCHE  ROUGE,  (a) 

Première  ejpèce. 

JUE  plumage  de  cet  oifeau  eft  prefque  entièrement  rouge , 
à  Texception  de  quelques  couvertures  &  des  extrémités 
des  pennes  de  l'aile  &  des  pennes  de  la  queue ,  dont 
les  unes  font  vertes ,  &  quelques  autres  font  bleues.  La 
longueur  totale  de  l'oîfeau  eft  de  huit  pouces  &  demr, 
Edwards  dit  qu'il  eft  très-rare  &  quun  Voyageur  le 
donna  à  M.  Hans  Sloane>  comme  venant  de  Bornéo. 

fa)  Pfittûcus  wiinor  bhgïcaudus ,  coccinéus  ;  collo  Irtftriore  &  peéloré 
dlbttîus  coccmeis ,  margînibùs  pénnarum  luieis:  rmigibits  àpice  yîriiibus, 
tribus  corpori  jmtimis  cœrukis  ;  reârkibus  fordide  rubrh ,  fupcrne  apîce 
ymdefctntibus ,  utrimque  extimâ  fupcrne  viriJefccnte .  .  .  Pfittaca  coccinea 
Bonarum  firlunarum  infulœ.  Briflbn,  Ornithol  tome  IV,  page  373. 
^Pfktacus  macrowrus  ruberremlgibiis  j  rettricibufque  apîce  viridibus,  ails 

macula  carulcâ Pfutacus  Bomcus.  Lînnaeus ,  Syfi.  Nàt.  éd.  X , 

Gen.  44,  Sp.  6.  —  Long  -  tailed  fcarlct  hry.   Ed>Yards,  Hiftory  of 
Biris  t  tom.  IV,  pï.  173. 

O if  eaux,  Tome  VL  ^ 
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*  LE  LORI  PERRUCHE  violet  &  rouge,  (b) 

Seconde  efpece. 

J_j  A  couleur  dominante  de  cet  oi/eau  eft  le  rouge  mêlé 
de  bleu  violet.  Sa  longueur  totale  eft  de  dix  pouces  , 
ia  queue  fait  près  du  tiers  de  cette  longueur  ;  elle  eft 
toute  d'un  gros  bleu,  de  même  que  les  flancs ,  l'eftomac , 
le  liâut  du  dos  &  de  la  tête  ;  les  grandes  pennes  de  raile 
font  jaunes  :  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  beau  rouge 
bordé  de  noir  en  feftons  fur  les  ailes.  . 


**L£  LORI  PERRUCHE  TRICOLOR.  (c) 

Troifùnu  efpke. 

Un  peut  nommer  aînfi  cet  oiieau;  le  rouge  ,  le  vcri 
&  le  bleu  turquin  occupant  par  trois  grandes  mafles  tout 

^  Voye^  les  planches  enJuminées,  n'  ^  43  »  (om  la  dénomîmuoa 
de  Perruche  da  Indes  memaUi* 

(h)  Pfittacm  mlmr  longhaudus  ^  iêcdntus ,  fyfimi  faiïïmilùi  ^  infimi 
àUuîius  f  Jufco  &  cmtuîiQ  molûceo  vatkgaîus  ;  tapitt  ù"  collo  fupmonhus  ^ 
fiâore  &  tmnïâ  ponè  QCuks  cwmkû-ywlûceif;  nmîgibus  mâj&ritus  dilutè 
Jtifiot  mimriùits  fiifcû-vhiûceo  îerminaûs ;  reâricitus /v/cû-vw/aceis ,  /ait- 
TûMus  mteriûs  caccmeh^  .  •  •  Pftttûca  ludica  coccma*  Briflbn,  OmHkûL 
tome  IV,  page  ij6, 

*  *  ^^y^l  le^  planches  enluminées»  n*  ^4^,  fous  la denomîjiaijon 
de  Pirmcin  raugc  d'Amhinf. 

fcj  PJiilûcus  mmr  iangumiéis  »  Jùpimi  eam/ta  ~  ¥iûfd€eus  ^  infime 
€HmfMs;  €âfi(€  ^  €oik  iûcmds;  nmigitus  ixiaiàs  Jamrm  vmékB$M 
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ion  pîumage  :  le  rouge  couvre  la  te  te ,  ie  cou  ^  &  tout 
le  deifous  du  corps  ;  Taile  eft  d'un  veri  fonce  :  le  dos 
&  la  (jueue  font  d'un  gros  bleu ,  moelleux  &  velouté, 
La  queue  efl  longue  de  fept  pouces  ;  f'oilêau  entier,  de 
quinze  &  demi ,  &  de  la  grofieur  d*une  tounerelle*  La 
queue  dans  ces  trois  dernières  efpèces  ,  quoique  plus 
longue  que  ne  l'eft  communément  cdie  des  loris  &  des 
perroquets  proprement  dits  ,  neH  néanmoins  pas  éiagéc 
comme  celle  d^s  perruches  à  longue  queue  ,  mais  com- 
pofêe  de  pennes  égales  &  coupées  à  peu-près  carrément- 


kmms  Ù' fikus  mgrkantitus ;  nâru'éus  Jaturûti  vw/ûceis,  laîemlibus 
mtiriîu  &  fukus  nigrkmtibm;  duûhs  utrimqui  ixiimis  mbm  marg'matis*. 
Pfitmû  Ambmaifs  (ocmea.  Brifibn,  OrnUhL  tome  IV,  page  578» 
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PERRUCHES 

DE  L'ANCIEN    CONTINENT. 

PERRUCHES 

à  queue  longue  if  également  étagée. 

IN  ou  s  (cparerons  en  deux  Êinilles  les  perruches  à 
longue  queue  :  la  première  fera  compofëe  de  celles  qiii 
ont  la  queue  également  étagée,  &  la  féconde  de  celtes 
qui  Tont  inégale  ou  plutôt  inégalement  cugée,  c'eft-à- 
dire,  qui  ont  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres  pennes  >  &  qui 
paroi fTent  en  même  temps  fcparées  ]*une  de  Tauu^e. 
Toutes  ces  perruches  font  plus  grofles  que  les  perruches 
à  queue  courte ,  dont  nous  donnerons  ci-après  la  des- 
cription, &  cette  longue  queue  les  diftingue  aufïï  de 
tous  les  perroquets  à  queue  courte. 
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*  LA     GRANDE     PERRUCHE 

À   COLLIER  jy'UN  ROUGE  VIF  (a) 

Première  efpece  à  queue  longue  ér  égale. 

Jt  LINE  &  Solin  ont  égatement  décrit  k  perroquet  vert 
à  collier,  qui  de  leur  temps  étoit  ie  ièul  connu  ^  &  qui 
Yenoit  de  l'Inde  (b);  Apulée  le  dépeint  avec  l'élégance 

*    Voyt:^  les  planches  enluminées  ,  f//  642. 

(a)  PJiitacus  torquatus  macroures  antiquorum.  AIdrovande,  ÂvL 
tôt».  I ,  pag.  678  ,  avec  une  figure  aflèa  recoimoU&bte ,  page  6y^, 
•»-VHIughby>  OniUkûL  pag.  77,  avec  una  figure  peu  )uile  (tab^xvij, 
parce  qu'il  Ta  empruntée  d'Olina,  qui  n*a  pa*  repréfenté  cette  per- 
ruche. —Ray,  Synopf.avi.  pag.  3  3 ,  n.**  i .  '^Pfittacus  ton/uatus macrourus. 
Jonfton,  Avi.  pag.  23,  avec  la  figure  encore  mal-à-propos  empruntée 
é'OIipa.  —  Charieton»  Excrciu  pag.  74 1  n.*  10.  —  Idem.  Onêma:^i^ 
piag.  67»  o»"  10.,—  Pfiitacus  macnmrus  yiridis  9  coUari  peûoreque  fubra^, 
fulâ  nigtûm  •  •  Ppttacus  Altxandri.  Linnarus ,  Sj^ft,  Nat,  éd.  X ,  G.  44 , 
Sp#  9.  —  1^  ptrrocheuo  d*Olina,  page  ^j,  n'eft  pas  fa  perruche  des 
Maldives  ou  le  perroquet  des  Anciens,  mais  plutôt  notre  perruche  à 
coHier;  phmche  enluminée,  nJ"  j y  1 ,  puifque  lui  attribuant  le  nom  de 
fimcialo,  il  (fit  qu'elle  vient  de  Tile  Efpagnole,  &que  fa.figuj:e  porte 
un  collier.  — Ring parraket.  Edwards,  Clan.  pag..  175  ,  pi.  292  ,  fa 
figure  d'en  haut.  M.  BriiTon  qui  rapporte  dans  Ton  fupplcment 
(page  1 2j),  cette  perruche  d'Edwards,  à  Çà perruche  à  coUirr  f efpece 
3^)$  ne  petit  s'empéclier  de  remarquer,  outre  la  diâcrence  de  groflêur, 
<]u'eile  a  du  rouge  à  chaque  aile  ;  &  Edwards  didingue  nettement  en 
<iet  endroit  même ,  cette  gc ofle  perruche  de  Ut'  grandeur  d'un  pigeon , 
de  la  pèûte  perruche  à  collier ,  grofe  comme  un,  merle,  qu'on  voit,  dit-il  ^ 
Âemc(mp  plus  fréquemmeni. 

(b)  Vcyei  Pline,  lib.  X,  cetp.  jf^;  &  Solin.  cap.  J2. 
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qu'il  a  coutume  cl'affeéler  (c)^  &  dit  que  fon  plumage 
eft  d'un  vert  naïf  &  brillant:  le  feu!  trait  qui  tranche, 
dit  Pline ,  dans  le  vert  de  ce  plumage ,  eft  un  demi- 
collier  d'un  rouge  vif  appliqué  fur  le  haut  du  cou  (dj; 
AIdrovande  qui  a  recueilli  tous  les  traits  de  ces  defcrip- 
tîons ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  ce  perroquet 
à  cûilier  &  à  kngue  queue  des  Anciens,  ne  ibit  notre 
grande  perrucfie  à  collier  rouge  :  pour  le  prouver,  il  fiïffit 
de  deux  traits  de  la  defcrîption  d' AIdrovande;  le  premier 
eft  la  largeur  du  collier,  qui,  dit-il,  eft  dans  fon  milieu 
de  Vépaijfeur  du  petit  doigt  ;  l'autre  eft  la  tache  rouge  qui 
marque  le  haut  de  Vaiîe  (e) .  Or ,  de  toutes  les  perruches 
qui  pourroient  reffembler  à  ce  perroquet  des  Anciens  i 
celle-ci  feule  porte  ces  deux  caraélères;  les  autres  n'ont 
point  de  rouge  à  Tépaule  \  Sl  leur  collier  n'eft  qu'un 
cordon  lans  largeur-  Au  refte,  cette  perruche  raffemble 
tous  les  traits  de  beauté  des  oilèaux  de  fon  genre;  plumage 
d'un  vert-clair  &  gai  fur  la  tête,  plus  foncé  fur  ks  ailes 
&  le  dos;  demi-collier  couleur  de  roiè  qui,  entourant 
le  derrière  du  cou,  fe  rejoint  fut  les  côtés  a  la  bande 
noire  qui  enveloppe  la  gorge  ;  bec  d'un  rouge  vermeil , 
&  tache  pourprée  au  Commet  de  l'aile;  ajoutez  une  belle  fli 

fij  Fiorîd*  lik  il,  ^Ê 

(d)   Vmdtm  îQic  cmrpère ,  turque  iûntùm  miniëtù  m  iiryke  difimâam» 

Fiiiie,  fîk  X,  cûp.  42.  ^ 

(i)  AlûTum  penne, . . .  rirr^i  meSum ,  in  fuperhn  parti  ruhâ  mtâ  " 

djjlmguniur,  Aldrovaiide^  tome  I,  page  6jB* 
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tpeat  t  plus  longue  que  le  corps ,  mêlée  de  vert  &  de 
bieu  d'aiguë -marine  en  deflus,  &  doublée  de  jaune- 
tendre  ,  vous  aurez  toute  la  figure  fimpie  à  la  fois ,  & 
parée  de  cette  grande  &  belle  perruche  qui  a  été  le 
|Nremier  perroquet  connu  des  Anciens.  £lle  fè  trouve 
non-/èulement  dans  les  terres  du  continent  de  l'Afie 
méridionale ,  mais  auflî  dans  les  îles  voifines  &  à  Ceyian  ; 
car  il  paroit  que  c'efl  de  cette  dernière  île  que  les  Na- 
vigateurs de  Tarmée  d'Alexandre,  la  rapportèrent  en 
Grèce»  où  l'on  ne  connoifToit  encore  aucune  efpèce 
de  perroquets  0, 

♦  LA  PERRUCHE  À  double  collier.  (^ 

Seconde  efpece  à  queue  longue  ér  égale. 

JLIeux  petits  rubans,  Tun  rofe  À  l'autre  bleu^  cn-^ 
tourent  le  cou  en  entier  de  cette  perruche  »  qui  efl  de 
la  grofleur  d'une  tourterelle  ;  du  refte ,  tout  fon  plumage 
eft  vert^  plus  foncjé  fur  le  dos,  jaunifTant  fous  le  corps, 

(f)  Vcyei  fur  le  perroquet  des  Anciens  ^lafndu  Difcours  qui 
fréiiék  les  perroquets. 

"^  Vaye[  les  planches  enluiranées,  n!  21  ),  fous  le  nom  de  Perruche 
de  rUede  Bmirbon. 

(g)  PJktacus  minar  9  hngîcauius  9  virrJi,  hfeme  adfavum  inclinons: 
torque  rofeo ,  taniâ  tranfverja  fub  gutture  luieâ,  ad  colli  latera  nigrâ; 
uârkibus  fupemi  viridibus  fubtus  cinereo  flavis. . .  •  PfiUaca  Borbomea 
torquata.  BiiiTon,  Omithol.  tooie  IV,  page  328. 
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&  dans  plu  fleurs  cfe  Tes  parties  rembruni  d'un  trait  Ibmbrc 
fur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  fous  !a  queue  un  frangé 
|aunâtre  borde  le  gris-brun  tracé  dans  chaque  penne;  la 
moitié  fupérieure  du  bec  efl;  d'un  beau  rouge  ;  l'inférieure 
eft  brune:  il  efl  probable  que  cette  perruche^  venue  de 
i'îie  de  Bourbon ,  fc  trouve  auffi  dans  le  continent  cor- 
rerpondant^  ou  de  l'Afrique  ou  des  Indes. 


*  LA  PERRUCHE  À  tête  rouge,  (h) 
Tmjihm  ejpke  à  queue  longue  à"  égaie. 

i^ETTE  Perruche  qui  a  onze  pouces  de  longueur  totale  » 
&  dont  fa  queue  eft  plus  longue  que  le  corps  *  en  a  tout 
le  deflus  d'un  vert  fombre,  avec  une  tache  pourpre  dans 
le  haut  de  raile;  la  fece  efl  d'un  rouge  pourpré  qui,  fur 
ia  tête^  le  fond  dans  du  bleu,  &  fe  coupe  fur  la  nuque 
par  un  trait  prolongé  du  noir  qui  couvre  la  gorge;  le 
deflbus  du  corps  eA  d'un  jaune  terne  &  (ombre  ;  le 
bec  eft  rouge. 

*    Piyf^  les  pianches  etituniiiices,  n,^  ^^4* 

(h)  Pfatiîcus  minçr  kngkùudus ,  /upemi  vmdi  fimUcns ,  inftmi  kîm 
mridejcens  ;  mpHerubm^  dUuù  cmruUa  ûdumhato;  mniânigrâûi  ms 
nnguh  ûd  oris  ûngulum  pir  accipltum  duÛâ  ;  gutturc  mgra;  macula  in  ûtis 
^bfiuri  rubrâ;  reârk'fbus  viridiàur^  latemlibus  interius  luUis.  . ,  PfUMai 
Cingimana  iryîkr&cepkalos.  BriHoji,  Ornith§L  loine  IV,  jiage  346, 
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*  LA  PERRUCHE  À  tête  bleue,  (t) 

Quatrième  efpece  à  queue  longue  ù*.  égale, 

V>£TT£  Perruche,  longue  de  dix  pouces,  a  le  bec 
blanc ,  la  tête  bleue ,  le  corps  vert  ;  le  devant  du  cou 
jaune ,  &  du  jaune  mêlé  dans  le  vert  fous  le  ventre  & 
la  queue ,  dont  les  pennes  intermédiaires  font  en  deflus 
teintes  de  bleu;  les  pieds  font  bleuâtres. 

**  LA  PERRUCHE-LORI.  (h) 

Cinquième  efpece  à  queue  langue  à*  égale, 

IN  ous  adoptons  le  nom  qu'£dwards  a  donné  à  cette 
el^ce ,  à  caufè  du  beau  rouge  qui  fèmble  la  rapprocher 

*  ^^y^  '^  planches  enluminées ,  ra/  i  jf2,  fous  le  nom  de  Perruche 
é  tiie  Htm  des  Indes  orienta/es, 

(i)  Pfitîacus  mïnor  longicaudus ,  fupem}  virîdis ,  infeme  virïdi  luteus  ; 
tapite  ectruleo  vh/aceo ,  fyncipite  ad  rubrum  inclinante;  gutture  cinereO" 
riêlûCfû;  eoUo  ad  latera  luteo;  reétricibus  fubtus  cinereo^luteis ,  fupemi 
Unis  intermtdiis  viridi  cceruleis ,  utrimque  proximâ  exferiis  riridi  caruleâ  9 
kieriis  btleo  midi,  quatuor  utrimçue,  extimis  exteriùs  viridi  bus,  interiùs 
bieis  ^  iaitralibus  apice  patlidi  luteis.  .  •  Pfittaca  Cyanocephalos.  Briâbni 
OmithoL  tome  IV,  page  359. 

*  *  Voyei  les  planches  enluminées  ^n*  j  J2,  fous  le  nom  de  Perruche 
yaâée  des  Indes  orientales. 

(k)   Pfittacus  minor  longicaudus  9  viridis ,  tnarginibus  permarum  in  dùrfi  ■ 
if  ad  latera  ventris  luteis  /  capiie  Juperiùs  &  macula  ad   aures  nigro 

Oifcaux,  Tome  VI.  T 
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des  loris  :  ce  rouge  iraverfé  de  petites  ondes  brun< 
leint  la  gorge  ^  fe  devant  du  cou  &  les  côtés  de  ia  ùcc 
jufque  fur  l'occiput  qu'il  entoure;  le  haut  de  fa  tête  eft 
pourpré,  Edwards  le  marque  bleu;  le  dos,  le  deffus  du 
cou,  des  ailes  ik  l'eftomac,  font  d'un  vert  d^'émeraude;^ 
du  jaune-orange  tache  irrégulièrement  les  côtés  du  com 
êi  lei>  flancs  ;  les  grandes  pennes  de  l'aile  font  noirâtres , 
frangées  au  bout  de  jaune  ;  la  queue ,  verte  en-deflTus  ^ 
parojt  doublée  de  rouge  &  de  jaune  à  la  pointe;  le  bec 
&  les  pieds  font  gris -blanc  :  cette  perruche  eft  de 
moyenne  groffcur,  &  n'a  que  fept  pouces  &  demi  de 
longueur;  c'efl  une  des  plus  jolies  par  l'éclat  &  l'aflbr-  || 
liment  des  couleurs-  Ce  n'efl  point  Vayh  paradîfaca 
de  Seba  (ij,  comme  le  croit  M.  BrifTon ,  puifque,  (an« 
compter  d'autres  différences ,  cet  oifeau  de  Seba ,  très-i 
difficile  d'ailleurs  à  rapporter  à  fa  véritable  efpèce,  eft  à| 
queue  inégalement  ctagée. 


ié^ruliis  ;  Qcâpiic ,  gem  f  gnnure,  €ôIIù  infcmn  &  piâûti  ioamiis,  mârgi* 
vibiis  pennamm  in  peâati  wiridî  nigricmuibus  ;  imniâ  mrimque  lôftgiiudinaS^^k 
in  cùllo  laaâ;  reâridùus  /uperni  mnébust  infirni    rubris  f  apkf  vmS 
J{d}fUandbus.*  .  *  .    Pfittaça  Indkû  varia*  Briflbn  ,   OmiihQL  loiiie  IV  ^^j- 
page  ^66,  *-*  PJtitûcus  mùcromus  lutio-viridis ,  oicifiiCf  gulâ  ^  piâontfugt^ 
rubris,  veniez  ambufque   carukis,  *  *  ^  »    PJtHacus  ornûtus.    LuinaeuSt 
Sjift^  NaL  éd.  X,  Geii.  44,  Sp.  14*  —  Lory - parrahect*  Edwards, 
HifiQjy  ùf  Birds^  vom.  IV,  pL  174. 

(l)  Avis  Parûiilffaca  orknta/is,  yark  cckre  ikganiifma.  Seba,  wi  I§^ 
y^*  $J*  i^*  ^^* 
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LA  PERRUCHE  JAUNE,  (m) 

Sixième  efièct  à  ^quem  hfipn  &  i^^, 

im  BHisftdK  donne  cette  ti^hté  (bte  la  dénomina^ 
^nm  àt  ptfhéihà  jama  d* Angola,  &  la  décl'it  d'a]f)1rèi 
Frifch;  toiA  Ton  plumage  efl  jaune»  eiitcepté  lé  ventiie  Si 
le  totir  de  l'œil  qui  font  rouges ,  &  le$  pennes  éti  affei 
iVèe  une  pattie  de  celles  de  là  (juètiè  qui  (ont  bleiteèt 
les  premières  font  traverfées  dans  leur  milieu  d'une  bandé 
jaunâtre;  au  relie,  la  queue  eft  repréfèntée  dans  Frifch 
d'une  manière  équivoque  &  peu  diftinde.  Albin  qui  décrit 
aofli  cette  perruche,  alTufe  qu'elle  apprend  à' parler,  & 
quoiqu'il  l'appelle  perroquet  d'Angola,  il  dit  qu'eUe  vient 
des  Indes  occidentales  (nj. 

(êt)  Pfatana  nritiar  lângkaudùs,  haeo  àtn'Mtiiii ,  fiptrài  viridi  kitefiéHk 
fsriiÊS  i  tculorum  tmbitu,  latiribns,  cruribufyue  rubiisi  teâticilna  v'tridS^ 
tat/centikus ,  tribus  utrimquc  txtimis  txteriùs  fuptrne  canJeis. . .  PJiitaca 
Angtitnjis  lutta.  Briflbn,  Omithol.  tome  IV,  page  371,  —  Pfittacus 
kltasxaaM Itttigâ.  Frifch,  teb.  $j.  —  PfitacvicrotniS ,  iaûSâlongk, 
m/tir  àiTircBHmbnf ,  extrmfs  nmigibra  &  pvmâ  infwû  eauda  tanUtl. 
Kléin,  Avi.  pag.  25,  n."  1 5.  —>  Pfitacus  tnatroutuS  hiteus ,  atàhim 
Hâfkiùia  vMdibus ,  càudâ  Jbrficaiû. . . .  Pftttàm  Solfitîàtkt.  UtiraM  ^ 
^:  /Vàt.  éd.  X,  Gen.  44,  Sp.  ^. 

(à^  AlBîn,  tome  lÙ ,  page  S ,  plaitthé  //, 
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LA   PERRUCHE  À  tète  d'azur,  (a) 

Septième  efpcce  à  queue  longue  &"  égale. 

I^ETTE  Perruche  <jui  eft  de  la  groïTeur  d'un  pigeon ,  l 
a  toute  la  tête»  la  face  &  la  gorge  d*un  beau  bieu-célefte; 
\în  peu  de  jaune  fur  les  ailes;  la  queue  bleue  également 
étagée  &  aufli  longue  que  le  corps  ;  le  refte  du  plumage 
efl  vert  :  cette  perruche  vient  des  grandes  Indes ,  fuivanç  j 
M.  Edwards  qui  nous  I*a  fait  connoître. 


*  LA  PERRUCHE-SOURIS, 

Huitième  efpèce  à  queue  langue  it  égale. 

I^ETTE  e/pèce  paroît  nouvelle,  &  nous  ignorons  fbflj 
pays  natal;  peut  être  pourroit-on  lui  rapporter  l'indication 
fuivante,  tirée  d'un  voyage  à  TI  lie  de  France,  «  Laper- 
I  ruche  verte  à  capuchon  gris ,  de  la  grofleur  d'un  moineau , 
ne  peut  s'apprivoifer  »  (p)  :  quoique  celte  perruche  foit 

^q)   PJitiactis  mh.Qr  hngkûudm ,   viralis  ^ /upemi  fûluraùus ,    Infime 
Stutiùs  t    captli  ef  guUure   cyûnâs ,   macula  in  alibis  lutcà  ;  reârki^a 
fuptrnè  carukh  ,  fulnus  ^bfcuri  tutiism  *  «  .  Pfniatû  cyûmaphaiQs  Indkâ^ 
Bridon,  Supf/L  d'OmitM*  page  iz^n^Pnroquitàtéublrui.  Edwards 
Ciûnufii,  pag.  17Î  ,  pL  292. 

*   V&yt^  les  planches  enluminées,  n*  yéS ^  fous  la  dcnominâtbii 
de  Perruche  û  poitrine  gnji* 
(p)  Voyage  à  17i(ïe  de  fraace,  ^77^>  P^S^  ^^-** 
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confidérablement  plus  grofTe  que  lè  moineau;  nous  lui 
avons  donné  le  nom  de/ouris,  parce  qu'une  grande  pièce 
gris-de-fouris  lui  couvre  la  poitrine ,  la  gorge ,  le  front 
&  toute  la  Êice  ;  le  relie  du  corps  eft  vert  d'olive ,  excepté 
les  grandes  pennes  de  l'aile  qui  font  d'un  vert  plus  fort; 
la  queue  e(l  longue  de  cinq  pouces,  le  corps  d'autant; 
les  pieds  font  gris  ;  le  bec  eft  gris-blanc  ;  tout  le  plumage 
pâle  &  décoloré  de  cette  perruche,  lui  donne  un  air  trille , 
&  c'ell  la  moins  brillante  de  toutes  celles  de  fa  Emilie. 

*  LA  PERRUCHÉIa  moustaches. 

Neuvième  efpece  à  queue  longue  et  égale. 

trait  noir  pafTe  d'un  œil  à  l'autre  fur  le  front  de 
cette  perruche ,  &  deux  grofles  mouflaches  de  la  même 
couieur  partent  du  bec  inférieur,  &  s'élargifTent  fur  les 
côtés  de  la  gorge  ;  le  refte  de  la  face  eft  blanc  &  bleuâtre; 
la  queue  verte  en  deflTus,  eft  jaune-paille  en  deftbus;  le 
dos  eft  vert-foncé  ;  il  y  a  du  jaune  dans  les  couvertures 
de  l'aile ,  dont  les  grandes  pennes  font  d'un  vert-d'eau 
foncé;  l'eftomac  &  la  poitrine  font  de  couleur  de  lilas; 
cette  perruche  a  près  de  onze  pouces  ;  fà  queue  fait  la 
moitié  de  cette  longueur.  Cette  efpèce  eft  encore  nou- 
velle ou  du  moins  n'eft  indiquée  par  aucun  Natura^ifte. 

^  Voyt^  les  planches  enluminées;  n*  j  j y ,   fous  la  dénomination 
de  Perruche  de  Pondiçhiry, 


Un 


IJO 


IfisroiRw  Naturelle 


*  LA  PERRUCHE  À  face  bleue,  (q^ 

Dixième  efjùxe  à  queue  Imîgue  ér  égale. 

C^ETTE  belle  Perruche  a  le  manteau  vert  &  la  tête 
peinte  de  trois  coulears  ;  d'indigo  fur  la  face  &  la  gorge, 
de  vert-brun  à  l'occrput,  &  de  jaune  en  deïrous  ;  le  bai 
du  cou  &  la  poitrine  font  d'un  mordoré  rouge ,   trad 
de  vert-brun j  le  ventre  eft  vert;  le  bas-ventre  mêlé  dcj 
jaune  &  de  vert,  &  la  queue  doublée  de  jaune.  Edward^ 
a  déjà  donné  cette  e/pcce  ^r) ^  mais  elle  paroi t  avoir  ét^ 
repréfëntée  d'après  un  t)îfcau  mis  dans  refprit- de-vin 
&  les  couleurs  en  font  flétries:  celui  que  repréfeme notre, 
piancbe  enluminée,  étoit  mieux  confcrvé.  Cette  perruche 
ie  trouve  à  Amborne;   nous  lui   rapporterons   comm^J 
fîmple  variété  ,  ou  du  moins  comme  efpèce  irès-voifine jj 
la  perruche  des  Aiohiques  ^  n.  ///>  dont  la  grandeur  dt 
les  principales  couleurs  font  les  mêmes  ;  à  cela  près  que 
{a  tête  entière  eft  indigo,  &  qu'il  y  a  une  tacbe  deccttèfl 
couleur  au  ventre;  le  rouge -aurore  de  la  poitrine  n'eft 

• — ■ — ^1 

*   Vûygj^  les  planches  enlimiineesy  n.'  6 i^  fous  le  noïn  de  Permiki 
é'Amkûme, 

(q)  PfiÈîaoiS  mimr  bngicûvdus ,  fuperni  vinJls  ;  €apai  ûnlerîùs  Jhfural 
ittmleQ  ;  coth  fuptnoff  totqui  luUo  ç'mélQ ;  colla  inftriùre  &  ptâon  tub 
ûUTûntMs ,  mâfginWus  pmnarum  Jaturaû  tâtrukls  ;  venin  fiprcmë  fifûn 
firidi;  imo  ventre  vlruil-luiiù,  faluraii  virUI  macuiâio;  rtârkitus  fups 
Jp/tndfdr,  injfffte  fardide  vmd'thus,  . ,  Pfilîûea  Amèvmenjis  vdrm*  Briflon, 
Ornithol,  (omt:  IV,  page  564, 

(r)  Htd^breôjid  parrakeet*  Gldnures^  pâg^4f  1  P*-  ^3*« 
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point  onde ,  mais  mêlé  de  jaune  :  ces  différences  font 
irop  légères  pour  conrtituor  deux  efpèces  difKn(5tcs;  la 
^eue  de  ces  perruches  eft  auiïî  longue  que  le  corps; 
Il  longueur  totale  eft  de  dix^ pouces;  leur  bec  efl  blanc'^ 
rougeâiK. 


♦  LA  PERRUCHE  aux  ailes  chamarées. 

Onzième  ejphe  à  queue  hngm  &  égale. 

Lj^oiseau  donné  dans  la  planche  enluminée  fu  2S/, 
fous  le  nom  de  permquei  de  Lufon,  doit  plutôt  êirc 
i^f  dé  perruche  ^  pui/qu'il  a  la  queue  longue  &  éiagée;  il 
a  les  ailes  chamarées  de  bleu ,  de  Jaune  &  d'orangé  ;  la 
première  de  ces  couleurs  occupant  le  milieu  des  plumes  ; 
les  deux  autres  s  étendent  fur  la  frange;  les  grandes  pennes 
font  d'un  brun -olivâtre;  cette  couleur  efl  celle  de  tout 
le  reile  du  corps ,  excepté  une  tache  bleuâtre  derrière  la 
léte  :  ceue  perruche  a  un  peu  plus  de  onze  pouces  de 
longueur;  la  queue  fart  plus  du  tiers  de  cette  longueur 
totale,  cependarrt  Taile  eft  aufli  très -longue,  &  couvre 
près  de  la  moitié  de  la  queue  «  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  autres  perruches  qui  ont  généralement  les  ailes 
beaucoup  plus  courtes- 

PafTons  mainienani  à  rénuméraiîon  des  perruches  de 
Tancien  continent  qui  ont  de  même  la  queue  longue  1 
mais  inégalement  et  âgée. 


*  V^yti  les  planches  enlumiiu'es,  n*  2  S^, 
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PERRUCHES 

À    QUEUE    LONGUE    ET    INÉGALE 

DE    l'ancien    continent.      i 


*Xy4     PERRUCHE      ^ 

A  COLLIER   COULEUR   DE   ROSE,   (a) 

Première  efpece  à  queue  longue  &  inégaie.    ^     . 

ijOiN  que  cette  Perruche  paroifle  propre  au  nouveau* 
continent,  comme  le  dit  M.  BniTon,  elle  lui  eft  abfo-* 
lument  étrangère  :  on  la  trouve  dans  pluiîeurs  parues  de* 
r Afrique;  on  en  voit  arriver  au  Caire  en  grand  nombre' 
par  les  caravanes  d'Ethiopie,  Les  vaifTeaux  qui  partent  du 
Sénégal  ou  de  Guinée  ,  où  cette  perruche  le  trouve  aufli 
communément,  en  portent  quantité  avec  les  Nègres  dana 
nos  îles  de  l'Amérique  :  on  ne  rencontre  point  de  a 
perruches  dant  tout  le  continent  du  nouveau  monde,  oi 
ne  les  voit  que  dans  les  habitations  de  Saint-Donungue| 
de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  &c.  où  les  vaiffeauîP 

*    VQyei  Ici  planches  entuniincfcs  $  n/  jj  /  • 

fû)   Pjniaius  mimr  kngi^auéus  t  dUuti  vifijîsg  âd  Jtûwum  m€tmûMS{ 
guttufi  mgfê;  tor^ui  rq/iê;   reârkOfUS  b'tnis  inurmediîs  midi  i^ntkis{ 
éhiatms  utrimfui  pr&jcimii  ixuriàs  éf  ôpîci  viridi  i^rnhis^  intirm  virié 
luira  ,  tutus  uîftmque  ixiimis  riridikiiif*  .  .  PJtitmë  Mquaiû^  BrtdôiîM 
Omùàùi.  lome  IV,  pâ^e  jaj,  .  T 
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d'Afrique  abordent  continuellement,  tandis  qu'à  Cayenne, 
où  il  ne  vient  que  très-rarement  des  vaiffeaux  négriers , 
Ton  ne  connoît  pas  ces  perruches  (hj.  Tous  ces  faits  qui 
nous  font  affurés  par  un  excellent  Obfèrvateur ,  prouvent 
que  cette  perruche  n'eft  pas  du  nouveau  continent , 
comme  le  dit  M.  Briffbn. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'eft  qu'en  même 
temps  que  cet  Auteur  place  cette  perruche  en  Amérique  ^ 
il  la  donne  pour  le  perroquet  des  Anciens,  le  pjînacus 
mquatus  macrourus  antiquorum  d'AIdrovande;  comme  fi 
les  Anciens,  Grecs  &  Romains,  étoient  allés  chercher 
fcnr  perroquet  au  nouveau  monde;  de  plus,  il  y  a  erreur 
de  feit;  cette  perruche  à  collier  n'eft  point  le  perroquet 
des  Anciens  décrit  par  Aldrovande  ;  ce  perroquet  doit 
it  rapporter  à  notre  grande  perruche  à  collier,  première 
eQ>èce  à  queue  longue  &  également  étagee,  comme 
nous  Tavons  prouvé  dans  Tarticle  où  il  en  e(l  quedion. 

La  perruche  à  collier  que  nous  décrivons  ici,  a 
quatorze  pouces  de  long,  mais  de  cette  longueur  la 

(b)  La  grande  reflemblance  entre  la  perruche  n.^  j  y  o  des  planches 
enluminées,  qui  eft  lefcincia/o  &  celle-ci,  nous  eût  porte  à  lui  appli- 
quer les  mêmes  raifons ,  &  à  regarder  ces  deux  efpèces  comme  trèsr 
Toifine^ou  peut-être  iamême  ;  mais  l'autorité  d'un  Naturalifte  tel  que 
Marcgrave,  ne  nous  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  donné,  comme 
liaturelle  au  Brefil,  une  efpèce  qui  n'y  auroit  été  qu'apportée,  & 
nous  force  à  regarder,  malgré  leurs  rapports,  lefcincia/o  comme 
différent  de  la  perruche  à  collier  couleur  de  rofe^  &  ces  elpèces 
comme  féparées. 

ûifeauxj  Tome  VI.  U 
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queue  &  {ts  deux  iongs  brîns  font  près  des  deux  tiers; 
ces  brins  font  d'un  bleu  d'aigue-marîne;  tout  lerefle  du 
plumage  eft  d'un  vert-clair  &  doux,  un  peu  plus  vif 
{ùr  les  pennes  de  l'aile,  &  mêle  de  jaune  lur  celles  d< 
la  queue;  un  petit  collier  rofe  ceint  le  derrière  du  coui 
&  (t  rejoint  au  noir  de  la  gorge  j  une  teinte  bleuâtre  ci 
jetée  fur  les  plumes  de  la  nuque  qui  fe  rabattent  fur  le 
collier;  le  bec  eft  rouge- brun  (c). 


*  LA  PETITE  PERRUCHE 

A  TÈTE  COULEUR  DE  ROSE  À  LONGS  BRÎNS.  (d)^ 

Secotidc  efpece  à  queue  longm  &  inégale. 

V--ETTE  petite  Perruche,  dont  tout  le  corps  n'a  pa 
plus  de  quatre  pouces  de  longueur ,  en  aura  douze  (t\ 

(c)  M.  BriiTon  fait  une  féconde  efpèce  de  perruchi  à  coUkr  dts  InàtêX 
(tomi  IV f  pûgt  f26}i  appareniment  parce  qu'il  s'efl  trompe  fur  Je 
piys  de  la  première,  &  fur  une  fi mple  figure  d'Albin  ,  dont  on  peut] 
croire  que  les  inexatflitudes  font  toutes  les  diiTérences  :  nous  n'hc^H-j 
^rons  pas  de  rapporter  cette  efpèce  à  la  précédentep 

*  FiJjff^  les  planches  enluminées,  «/  SSS ^  fous  la  dénominâtioal 
de  Pifrucki  é€  Mahé* 

(i)  Rôfi^keaàed  ring  parrûkiU  Edwards  ,  Clan.  pL  Jtjj*  —  Petit 
perroquet  de  Bengale.  Albin,  tome  III,  pi.  14.  —  Pfutacus  fub  maitê 
w/^^r,  capîti  rubro,  terytce purpunâ  ;  infirion  manéibutâ  nîgrâ,  Juptricrr 
€TQCiâ ^  pidibus  i0riifm.  Klein,  Afi.  pag,  2j  >  n,*  2j*  —  PfutactM 
mimr  hngkûudus  Yiridis  3  inftrni  ûd  fiamm  mdmans  ;  vmki  rofêp;  êcfi^i 
pkh  caruliQ  ;  guttt/re  &  torque  nigfht  macula  m   alis  ot/curê  rutr&: 

teâriàbus  fupirni  cmrukh ,   mferne   ùbfcuri  Jiamanûbus PfiUûié 

Bingâiinja^  SfilToii,  OrmiliQL  louie  IV,  page  ^48. 
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on  la  meHire  jufiju'à  la  pointe  des  deux  longs  brins  par 
lefquels  s'effilent  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue; 
ces  longues  plumes  font  bleues,  le  relie  de  la  queue  qui 
n^eft  long  que  de  deux  pouces  &  demi,  eft  vert-d'olive , 
&  c'eft  auffi  la  couleur  de  tout  le  deffous  du  corps  & 
même  du  defTus,  où  elle  eft  feulement  plus  forte  &  plus 
chargée;  quelques  petites  plumes  rouges  percent  fur  le 
haut  de  l'aile  ;  la  tête  eft  d'un  rouge  de  rofe  mêlé  de  lilas , 
coupé  &  bordé  par  un  cordon  noir,  qui,  prenant  à  la 
gorge ,  fait  tout  le  tour  du  cou.  Edwards  qui  parle  avec 
admiration  de  la  beauté  de  cette  perruche  (e),  dit  que 
[es  Indiens  du  Bengale,  où  elle  fe  trouve,  Tappellent 
fiyytuMk  II  relève  avec  raifon  les  défauts  de  la  figure 
qu'en  donne  Afbin  ,  &  fur-tout  la  bévue  de  ne  compter 
à  cet  oifeau  que  quatre  plumes  à  la  queue. 


♦  LA  GRANDE  PERRUCHE 

À    LONGS    BRINS, 

Troifiènte  ejptce  a  qmue  longue  à"  mégak. 

Les  reflembfances  dans  les  couleurs  ibnt  alTez  grandes 
entre  cette  perruche  &  la  précédente,  pour  qu'on  les 
pût  regarder  comme  de  la  même  efpèce ,  fi  la  ditférence 
de  grandeur  n^étoit  pas  con fi dérab le  ;  en  effet,  celle-ci 

(i)  Gbiiures  ,  pûgi  jf.j* 

♦  Vùy€^  ks  planches  eiiiiunmées,  »/  SSj^ 
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a  fèize  poucts  de  longueur,  y  compris  les  deux  Brins 
de  ia  queue .  &  les  autres  dimen fions  font  plus  grandes 
à  proporiion;  les  brins  font  bleus  comme  dans  l'efpèce  ' 
précédente;  la  queue  eft  de  même  vert-d'olive ,  mais  plus 
foncé  &  de  la  même  teinte  que  celle  des  aiies  ;  il  paroîc 
un  peu  de  bleu  dans  le  milieu  de  l'aile  ;  tout  le  vert  du 
corps  ell  fort  délayé  dans  du  jaunâtre  ;  toute  la  tête  n'efl 
pas  couleur  de  rofe,  ce  n*cll  que  la  région  des  yeux  & 
l'occiput  qui  fqpt  de  cette  couleur,  le  refte  eft  vert,  Sa 
il  n'y  a  pas  non  plus  de  cordon  noir  qui  borde  la  coiJfe 
de  la  léte. 

*.LA  GRANDE  PERRUCHE 

À   AJLES  ROUGEÀTRES,    (f) 
Qiiatruuie  efphe  à  qmm  longue  &  inégafe, 

C>ETTE  Perruthe  a  vingt  pouces  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des  deux  longs  brins 
de  la  queue;  tout  le  corps  eft  en  deflus  d'un  veri-d'olive 

*  Voye-:^  les  planches  enluminées,  n*  2^^,  fous  la  dénomination 
d«  Perruche  de  Ging'u 

(f)  Ppf^cus  minor  longtcaudus ,  vIriJis ,  înfemi  ad  flavnm  incUnans  ; 
pauco  rubro  obfcuro  in  dorfo  mixto ,  gutture  &  collo  infcriore  non  nihil  àd 
ùntreum  vergentibus;  teâricibus  alarum  fuperioribus  minoribus  corp^ri  fini- 
timis  obfcurè  ru  bris  ;  teâricibus  fubtus  pallidi  luteis ,  fuperne  binis  iniermediis 
dilate  viridibus ,  tribus  utrimque  proxïmis  exteriùs  dilute  viridibus ,  interiùs 
yiridi-luteis ,  binis  utrimque  extimis  viridi-UteiSn  . .  .  Pfittaca  Givginiana* 
Briflbn,  Omithol,  tom^  IV,  page  343. 
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foncé,  &  en  dcflbus  d'un  Teri-pâle  niclc  de  jaunâtre; 
il  y  a  fur  le  fouet  de  chaque  aile  un  petit  e/pace  de 
couleur  rouge  &  du  bleu  foibie  dans  le  milieu  des  longues 
plumes  de  la  queue;  le  bec  efl  rouge  ainfi  que  les  pieds 
&  les  ongles. 

LA  PERRUCHE  À  gorge  rouge.  (^) 

Cinquième  efphe  à  queve  longue  ér  inégale. 

JljDWARDS,  qui  décrit  cet  oifèau,  dit  que  c'eft  la 
phis  petite  des  perruches  à  longue  queue  qu'il  ait  vue  ; 
elle  n'cft  pas  plus  grofle  en  effet  qu'une  méiânge,  mais 
la  longueur  de  la  queue  (ùrpaffe  celle  de  fbn  corps  ;  le 
dos  &  la  queue  font  d'un  gros  vert;  les  couvertures 
des  ailes  &  la  gorge  font  rouges;  le  deffous  du  corps 
eft  d'un  vert- jaunâtre;  l'iris  de  l'œil  eft  fi  foncé  qu'il  en 
paroit  noir,  au  convaire  de  la  plupart  des  perroquets  qui 
l'ont  couleur  d'or.  On  affura  M.  Edwards  que  cette 
perruche  venoit  des  grandes  Indes, 

(g)  LUtle-red-winged parraket.  Edwards,  G/an.  pzg.  J3i  pi.  2^6. 
^Pfittacus  minor  lovgicaudus ,  viridis ,  fvperni  faturéUiits  t  inftmi  di/uiiùs 
if  adfiavum  tncllnans  ;  gutture  coccinco  ;  teâricibus  alarum  fuptriorïbus  , 

reârktbus  faturatè  virtdibus Pfntaca  Indictu   Briflbn ,  OrnithoL 

tome  IV,  page  34U 
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LA  GRANDE  PERRUCHE 

À   BANDEAU    NOIR,   (h) 

Sixième  efpecc  à   queue  iongtie  à^  inégale* 

Jj' OISEAU  que  M.  BrifTon  donne  ibus  le  nom  d'Ara 
4ks  Moluqms ,  n'ell  bien  certainemeni  qu*une  perruche; 
on  fart  qu'il  n'y  a  point  d'aras  aux  grandes  Indes ,  ni  dans 
aucune  partie  de  l'ancien  continent-  Seba  de  fon  côté 
nomme  ce  même  oifeau  hri  (i) ;  ce  n*efl  pas  plus  un 
iorî  qu'un  ara  >  &  les  longues  plumes  de  fi  queue  ne 
laiflfent  aucun  doute  qu'on  ne  doive  le  compter  au 
nombre  à^%  perruches.  La  longueur  totale  de  cet  oi- 
ftau  eft  de  quatorze  pouces,  fur  quoi  la  queue  en  a 
près  de  fept;  fa  tête  porte  un  bandeau  noir,  &  le  cou 
un  collier  rouge  &  vert  ;  la  poitrine  eft  d'un  beau  rouge^ 
clair;  les  ailes  &  le  dos  font  d'un  riche  bleu-turquin ; 
le  ventre  eft  vert-foncé  ^  parfemé  de  plumes  rouges  ;  la 
queue,  dont  les  pennes  du  milieu  font  les  plus  grandes, 
eft  colorée  de  vert  &  de  rouge  avec  des  bords  noirs^fl 

(h)  Pfinacm  mâjar  longkûudus ,  fopimi faluraie  cymeus ,  mfetnefmMrûîi^ 
viridiSi  rubra  farkgatus;  iâpke  /uperiare  nlgra;  CQlhfupiriort  torque  thri^S^^ 
<Jr  ruhw  iinâê  ;  îûUo  Infmon  &  peâon  Jikû  mlfris  ;  nârkibus  fipemi 
viriéèuît  fubtus  m^rUt  margmièta  mgrkmtlbus^m . .  *  Ara  Atoimi^fs 
fimd,  Briflbii»  OmithL  tome  IV  ^  p^^  ^97*  fl 

fs)  S^timus  mmiûlis,  rjrfiri/fm/i  Lœri  dlâus*  Sebi,  Tkef  vol.  I^ 
pag.  61 ,  ub.  j  8  »  fig*  4-  —  Pfiiûeus  capiti  nigfù ,  iallari  mi^S,  Lêin 
diâuin  Klein,  -4v/,  pag.  2.j,  11.*  itf. 
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Cet  oifêau  venoit,  dit  Seba,  des  îles  Papoe  ;  un  Hol- 
iandbis  d'Amboine  l'avoit  acheté  d'un  Indien  cinq  cents 
florins.  Ce  prix  n'étoit  pas  au-deflus  de  la  beauté  &  de 
ia  gentillefle  de  i'oiieau  ;  il  prononçoit  diflinâement 
piufieurs  mots  de  diverfes  langues,  faluoit  au  matin  & 
chantoit  fa  chanfon;  fon  attachement  égaioit  its  grâces, 
ayant  perdu  fon  maître  il  mourut  de  regret  (k). 

LA  PERRUCHE  verte  ér  rouge,  (l) 
Septième  efpece  à  queue  langue  ér  inégale. 

CfETTE  efpèce  a  été  donnée  par  M.  Briflbn  fous  la 
dénomination  de  perruche  du  Japon;  mais  on  ne  trouve 
dans  cette  île,  non  plus  que  dans  les  provinces  fepten- 
trionales  de  la  Chine,  que  les  perro^ets  qui  y  ont 
été  apportés  (m) ,  &  vraifemblablement  cette  perruche 

(kj  Le  traduâeur  de  Seba  lui  donne  cinq  doigts ,  de  quoi  le  texte 
ne  dit  mot;  mais  ia  figure  repréfente  mal  les  pieds  d'une  autre  façon, 
en  metum  les  doigts  trois  en  avant  &  un  en  arrière. 

(l)  Pfiuaats  erytkrochlorus  macrouros.  Aldrovande,  Avt.  tom.  I, 
pag.  678.  — Villughby,  OrnithoL  pag.  yj.  —  Ray,  Synopf.  pag.  34, 
n.'  3 .  —  Charleton ,  Exercit.  pag.  74,  n.*  1 1 .  Idem ,  Onomaii.  pag.  6j^ 
n.*  1 1.  —  Pfutdcus  minor  longicûudus,  fupeme  vîridis ,  infemè  ruber ; 
gnUure  fenugineo  ad  fubrubrum  vergente;  macula  utrimque  anU  &  pont 
Hidos  cœridtàî  remigibus  mttnse  caruleis  ;  reâricibus  intermediis  vlridibus , 
latcrattbus  rubris. . .  •  Pfutaca  Japoncn^.  Briflbni  Omith^l.  tome  IV, 
page  362. 

(m)  Kempfer,  tomt  I,  page  11^. 
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prétendue  du  Japon»  dont  Afdrovande  n'a  vu  que  fa 
figure,  venoit  de  quelcju'autre  partie  plus  mcridronale 
de  l'Afie.  Willugliby  remarque  même  que  celte  figure 
éc  la  dcfcription  qui  y  eft  jointe ,  paroifTent  fufpedes  : 
quoi  qu*il  en  foit,  Aldrovande  repréfènte  le  plumage  de 
cette  perruche  comme  un  mélange  de  vert,  de  rouge  & 
d*un  peu  de  bleu  ;  la  premicre  de  ces  couleurs  domine 
au-dcfFus  du  corps,  (a  féconde  teint  le  deflbus&la  queuCt 
excepte  les  deux  longs  brins  qui  font  verts  ;  le  bleu  cotoce 
les  cpaules  &  les  pennes  de  l'aile;  &  il  y  a  deux  taclifô 
de  cette  même  couleur  de  chaque  côté  de  TceiL 

LA  PERRUCHE  HUPPÉE,  (n) 

Huiiim^efpece  à  qtmiç  Imigm  ir  mégale. 

V>iELLE-Ct  ell  \e  pctii perroquet  de  Bomms  (o) ^  duquel 
Willughby  vante  le  plumage  pour  l'éclat  &  la  variété 
des  couleurs ,  dont  le  pinceau ,  dit-il ,  rendroit  à  peine 
le  brillant  &  la  beauté  ;  c'eft  un  compofé  de  rouge-vif, 
de  couleur  de  rofe,  mêlé  de  jaune  &  de  vert  iiir  les 

(n)  Pftttacus  minor  longicaudus ,  cnfatus ,  coccineus  ;  gutture  grifeo  ; 
collo  inferiore  &  pcâorc  dilute  rofcis  ;  remigibus  y'iridibus ,  luteo  et  rvjiê 
colore  variis ,  rcâricibus  binis  mUrmcJiis  coccineis  lateralibus  dtlutè  rofcis , 

cpkc  cœruUis ,   viridi  mixtis Pfittaca  Javehfis  criftata  coccincâ. 

BrifTon,  Omithol.  tome  IV,  page  381. 

(0)   Pftttacus  parvus.  Bout.  Ind.  orient,  pag.  63 Pfittacus  parvus 

BonûL  Willughby,  Omithol.  pag.  81.  —  Ray,  Synopf  pag.  24,  n.*"  j. 

ailes. 
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iBcis;  de  vert  &  de  bleu  fur  la  queue  qui  eft  très-longue  ^ 
paiTant  l'aile  pliée  de  dix  pouces,  ce  qui  efl  beaucoup 
pour  un  oilèau  de  la  grolTeur  d'une  alouette.  Cette  per-; 
niche  relève  les  plumes  de  fà  tête  en  forme  de  huppe  «i 
qui  doit  être  très -élégante,  puisqu'elle  eft  comparée  à 
l'aigrette  du  paon  dans  la  notice  fuivante ,  qui  nous  paroît 
appartenir  à  cette  belle  efpèce.  «  Cette  perruche  n'eft 
que  de  la  groflTeur  d'un  tarin  ;  elle  porte  fur  la  tête  une  « 
aigrette  de  trois  ou  quatre  petites  plumes,  à  peu -près  « 
comme  l'aigrette  du  paon;  cet  oifeau  eil  d'une  gentiliefTe  « 
charmante  (pj.  »>  Ces  petites  perruches  fè  trouvent  à 
Java ,  dans  l'intérieur  des  terres  ;  elles  volent  en  troupes 
en  Êiiûnt  grand  bruit;  elles  font  jafeufes,  &  quand  elles 
ibnt  privées ,  elles  répètent  aifement  ce  qu'on  veut  leuc 
spprendre  (q). 

(p)  Lettres  édifiantes ,  fécond  recueil,  page  6», 
(^  'W^illughby,  Omitkol,  pag.  8i. 
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LES 

PERRUCHES  X  COURTE  QUEUE 

DE  L'ANCIEN  CONTINENT. 

IL  y  a  une  grande  quantité  de  ces  perruches  dans  l'Afie 
méridionale  &  en  Afrique;  elles  font  toutes  différentes 
des  perruches  de  l'Amérique  >  &  s'il  s'en  trouve  quel- 
ques-unes dans  ce  nouveau  continent,  qui  reflemblentà 
celles  de  Tancien,  c*efl  que  probablement  elles  y  ont 
été  transportées;  pour  les  diftinguer  par  un  nom  géné- 
rique ,  nous  avons  lai  fie  celui  de  perruche  à  celles  de 
l'ancien  continent ,  &  nous  appellerons  perrîches  celles  du 
nouveau*  Au  refte,  (es  efpèces  de  perruches  à  queue 
courte ,  font  bien  plus  nombreufès  dans  Tancien  continent 
que  dans  le  nouveau;  elles  ont  de  même  quelques  ha- 
bitudes naturelles  auffi  différentes  que  le  font  les  climats; 
quelques-unes ,  par  exemple,  dorment  la  tête  en  bas  & 
les  pieds  en  haut,  accrochées  à  une  petite  branche 
d'arbre ,  ce  que  ne  font  pas  les  perriches  d'Amérique. 

En  général ,  tous  les  perroquets  du  nouveau  monde 
font  leurs  nids  dans  des  creux  d'arbres ,  &  ipécialement 
dans  les  trous  abandonnés  par  les  pics ,  nommés  aux  iies 
charpentiers  fa).   Dans  l'ancien  continent,  au  contraire, 

(a)  Lery  afTiire  pofiiivement  que  les  perroquets  d'Amérique  ne 
iufpendent  point  leurs  nids ,  mais  le  font  dans  des  creux  d'arbres. 
Apud  Chjium  auâ.  page  j  6^, 
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pIuHeurs  Voyageurs  nous  affurent  que  différentes  e/pèces 
de  perroquets  fu/pendent  leurs  nids  tiffus  de  joncs  &  de 
racines ,  en  les  attachant  à  la  pointe  dés  rameaux  ilexibles 
fl):  cette  diverfité  dans  la  manière  de  nicher ,  fi  cWq  eft 
réelle  pour  un  grand  nombre  d'efpèces  /  pourroit  être 
fuggérée  par  la  différente  impreifion  du  climat.  £n  Amé^ 
rique  où  la  chaleur  n'eft  jamais  exce/Tive ,  elle  doit  êtrç 
recueillie  dans  un  petit  lieu  qui  la  concentre;  &  fous  iji 
zone  torride  d'Afrique ,  le  nid  fu/pendu  reçoit  des  vent$ 
qui  le  bercent,  un  rafraîchifiement  peut-être  néceiTaire. 

*  LA  PERRUCHE  À  tête  bleue,  (c) 

Ptemiere  cfpece  à  queue  courte. 

V^ET  oifeauaie  fbmmetde  ia  tête  d'un  beau  bleu,  & 
porte  un  demi-collier  orangé  fur  le  cou  ;  la  poitrine  & 
le  croupion  font  rouges ,  &  le  refte  du  plumage  eft  vert 
Edwards  dit  qu'on  lui  avoit  envoyé  cet  oifeau'  de 

(b)  Voyei  la  relation  de  Cadamofto.  Hijf.  générale  des  Voyages , 
tome  I.I,  page  305.  —  Voyage  à  Aîadagafcar ,  par  Fr.  Gauche. 
Paris,  j6ji. 

♦  Voyei  les  planches  enluminées,  n/  i p  0  ,  fig.  -2,  fous  la  déno- 
mination de  petite  perruche  du  Pérou. 

\  (c)  Sapphire  -  crowned  parraket.  Perrique  couronnée  de  faphîr  n 
Edwards ,  Glan.  pag.  1 77,  avec  une  figure  coloriée ,  ;?/•  -2^/,  n/  /.— • 
Pfittacus'brachyurus  viridis,  uropygio  peâoreque  coccineis ,  vertice  cû^ru/eo.^ 
Pfttacus  Galgulus.   Linnaeus,  Syjl.  Nat.  éd.  XII,  pag.  i  jp. 
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Sumatra;  M.  Sonnerat  fd)  Ta  trouvé  à  l'île  de  Luçoir^ 
&  c'eft  par  erreur  qu'on  l'a  étiqueté  perruche  du  Pérou 
dans  les  planches  enluminées»  car  il  y  a  toute  raifbn^  dé 
croire  qu'elle  ne  fe  trouve  point  en  Amérique. 

Cette  efpèce  eft  de  ccHes  qm  dorment  la  tété  eut 
bas;  elle  fe  nourrit  de  callou,  forte  de  liqueur  blanche 
que  Ton  tire  dans  les  Indes  orientales,  du  cocotier  eii 
coupant  les  bourgeons  de  la  grappe  à  laquelle  tient  le 
iruk.  hts  Indiens  attachent  un  bambou  creux  à  l'extré- 
mité de  la  branche  ^  pour  recevoir  cette  liqueur  qui  efl: 
très-agréable  lorfqu'elle  n'a  pas  fermenté,  &  qui  a  à 
peu -près  le  goût  de  notre  cidre  nouveau. 

Il  nous  paroît  qu'on  peut  rapporter  à  cette  e/pèce 
J'oiftau  indiqué  par  Aldrovande  |^y,  qui  a  le  /bmmet 
de  la  tête  d'un  beau  bleu ,  le  croupion  rouge  &  le  refte 
du  plumage  vert;  maïs  comme  ce  Naiuralifte  ne  fait 
mention  ni  du  demr-coHier  ni  du  rouge  (ur  la  poitrine^ 
&  que  d'ailleurs  il  dit  que  ce  perroquet  venoit  de  Malaca; 
il  fe  pourroit  que  cet  oifeau  fût  d'une  autre  eipèce,  mais. 
irès-VQifme  de  celle-ci. 

(dj   Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  page  y  if. 

(a)  Avkula  ex  Malaca  infulâ,  feu.pfmacus  minimus,  Aldrovande ,  jdfV/«L 
lom.  III,  pag.   560.  —  Pfiitacus  minor  brevicaudus ,  viridis ;    veriicgr 
iy/ineo;  teélricibus  cmdœ  fuperionbus  caccineis  ;  reârlclbus  viridibus.  . .  ^j 
JPfmaeula.  AialacunJU^  Briflbn^  Ornithol.  tome  IV,  page  386. 
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*  LA  PERRUCHE  À' TÊTE  rouge 

OU  LE  MOINEAU  de  Guinée,  (f) 

Seconde  efpece  à  queue  courte. 

V^ETTE  Perruche  eft  connue  par  les  Oi/eleurs,  fous 
Je  nom  de  moineau  de  Guinée  (g);  elle  eft  fort  commune 

*  Voyti  les  planches  enluminées,  a/  (f  o  ,  fous  la  dénomination  de 
fetite  perruche  mâle  de  Guinée» 

(f)  Pf^^^cus  minimus.  CIuHus ,  Exot.  auâuar.  pag.  j  (Î5.  —  Eufeb. 
Nîeremberg ,  pag.  226.  —  PJittacus  pujillus  viridis  y£thiopicus  Clufiu 
Ray,  Synopf.  an.  pag.  ^i. —  Petit  perroquet  vert  des  Indes  orientales^i 
Albirtt  tome  IH ,  page  7,  avec  une  mauvaîfe  figure  ypL  /  / .  —  Pftttacus 
fhridis  minimus  fronte  &  gulâ  ru  bris.  Klein,  Avi,  pag.  25,  n.**  21, 

—  Pfutacus  minimus  viridis  cum  fronte  &  gulâ  rubrâ.  Frifch ,  ;;/.  jjf. 

—  Linle  red-headed  parraket ,  or,  guiney  fparrow.  Petite  perruche  à  tête 
louge  ou  le  moineau  de  Guinée.  Edwards ,  Glan.  pag.  54,  avec  une 
bonne  figure  coloriée ,  pL  2jj.  —  Pfutacus  minor  brevicaudus ,  viridis 

fupemi  faturatms  ,  mfernè  dilutiùs  ;  capite  anteriùs  &  gutture   rubris  ; 

uropygio  cyaneo  ;  reâricibus  viridibus ,  lateralibus  tœmis  tranfverfls ,  a/iâ 

eoccinea ,  altéra  nJgrâ  notatis. . .  .  Pfittacula  Guinevjis.  Brifibn ,  OmithoL 

tome  IV,  page  J87.  —  Perruche  de  Java.  SaUrne,  Orniihol.  pag.  72* 

PJittacus  brachyurus  viridis ,  fronte  rubrâ,  caudâ  fulvâjfafciâ  nigrâ,  orbitis 

mereis.  •  •  Pftttacus  pullarius.  Linnaeus,  Syjl.  JVat.  éd.  XII,  pag.  14.9. 

/gj  cr  On  donne  aux  perroquets  le  nom   de  moineau  de  Guinée, 

dit  Bofinan ,  fans  qu'il  foit  aifé  d'en  trouver  la  raifon ,  puifque  les  <c 

moineaux  ordinaires  font  ici  (  à  la  côte  d*Or  ) ,  dans  une  extrême  « 

abondance  •  •  •  •  leur  bec  rouge  eft  un  peu  courbé ,  comme  celui  <c 

des  perroquets.   On  tranfporte  en  Hollande  un  grand  nombre  de  «c 

«es  petites  créatures;  elles  s'y  vendent  fort  bien,  quoiqu'elles  ne  <c 

yallent  en  Guinée  qu'un  écu  la  douzaine,  fur  quoi  il  en  meurt  «c 

neuf  ou  dix  dans    le   tranfport.  »,  Hiftoin  géniral$  dis  Voyagu^ 

^nit  IV,  page  24:7"^^ 
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dans  cette  contrce,  d'où  on  l'apporte  fouvent  en  Europe, 
à  caule  de  la  beauté  de  (on  plumage ,  de  û  familiarité  & 
de  ia  douceur;  car  elle  n'apprend  point  à  parier^,  &  n'a 
qu'un  cri  affez  désagréable  ;  ces  oifeaux  pcrifTent  en  grand 
nombre  dans  le  tranfport;  à  peine  en  ftuve-t-on  un  fm 
dix  dans  le  palTage  de  Guinée  en  Europe  ^/^^  &  néan- 
moins ils  vivent  aflez  long -temps  dans  nos  climats  en 
les  nourrilTant  de  graines  de  panis  &  d'alpiile,  pourvu 
qu'on  les  mette  par  paires  dans  leur  cage;  ils  y  pondent 
même  quelquefois  ^/^^  mais  on  a  peu  d  exemples  que 
leurs  œufs  aient  éclos  :  lorfque  !'un  des  deux  oifeaux 
appariés  vient  à  mourir,  l'autre  s^attrifle  &  ne  lui  furvit 
guère;  ils  fe  prodiguent  réciproquement  de  tendres  foins, 
le  mâle  fe  tient  d'afTedion  à  côté  de  fà  femelle,  lui 
dégorge  de  la  graine  dans  le  bec;  celle-ci  marque  fbn 
inquiétude  ù  elie  en  efl  un  moment  féparce;  ils  charment 
ainfi  leur  captivité  par  l'amour  &  la  douce  habitude.  Les 
Voyageurs i^y  rapjiortent  qu'en  Guinée,  ces  oifeaux,  par 
leur  grand  nombre ,  caufent  beaucoup  de  dommages  aux 

^à)   Hiftoire  générale  des  \'oyages  ,  tom  ly^  page  £4. 

(\)  On  ne  peut  douter  qu'avec  quelques  foins  ,  on  ne  par/iendroît 
&  propager  plus  communément  ces  oifeaux  en  domefliciit.  Quelque- 
fois la  force  de  la  Nature  feule  y  malgré  fa  rigueur  du  climat  &  die 
la  faifon ,  prévaut  en  eux  ;  on  a  va  chez  S.  A>  5*  de  Bûarbo4|*  de 
Vennandois,  Abbefle  de  Beauraont- les- tours ,  deux  jjerruches  da 
Corée  t  faire  éclore  deux  peths  au  mois  de  janvier  1  dans  une  chambra 
lâas  feu»  où  le  froid  les  th  bientôt  périr. 

(k)  Barbet,  Hifi.  di  Cuina,  page  220» 
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grains  de  la  campagne.  Il  paroît  que^'eipèce  en  efl 
répandue  dans  prefque  tous  les  climats  méridionaux  de 
l'ancien  continent ,  car  on  les  trouve  en  Ethiopie  H), 
aux  Indes  orientales  fmj,  dans  l'île  de  Java  (nj,  auffi- 
bien  qu'en  Guinée  ^«t^. 

Bien  des  gens  appellent  mal-à-propos  cet  oifèau  moineau 
et  Breftl,  quoiqu'il  ne  foit  pas  naturel  au  climat  du  Brefil , 
mais  comme  les  vaifleaux  y  en  tranfportent  de  Guinée , 
&  qu'ils  arrivent  du  BrefiI  en  Europe,  on  a  pu  croire 
qu'ils  appartenoient  à  cette  contrée  de  l'Amérique.  Cette 
petite  perruche  a  le  coi^s  tout  vert,  marqué  par  une  tache 
d'un  beau  bleu  fur  le  croupion ,  &  par  un  malque  rouge 
de  feu  mêlé,  de  rouge  aurore  qui  couvre  le  front ,  engage 
i'œil,  defcend  fous  kgorge ,  &  au  milieu  de  laquelle  percd 
un  bec  blanc  -  rougeâtre  ;  la  queue  eft  très-coune,  & 
paroît  toute  verte  étant  pliée,  mais  quand  elle  s'étale  on 

(l)  CIuHus,  Ex*t.  auébtar.  pag.  36;. 
^m)  Albin,  tome  111,  page  7. 
(n)  Salerne,  Omithol.  pag.  72, 

(0)  <c  Tout  le  long  de  cette  côte  il  s'en  troure  une  grande  quantité, 
mais  fuf-tout  vers  la  partie  inférieure,  comme  à  Aiour<^,  à  Cor- « 
mantin ,  à  Âcra.  »  Voyage  en  Guinée,  par  Bofman.  Vlretht,  iyojf 
page  2  y  y.  «  On  trouve  un  nombre  infini  de  perroquets  à  Anamabo; 
Hs,ftnt  de  la  grolTeur  des  moineaux  ;  ils  ont  le  corps  d'un  fort  beau  « 
vert  ;  la  tête  &  la  queue  d'un  rouge  admirable ,  St  toute  la  figure  «t 
fi  fine,  que  l'Auteur  en  apporta  quelques-uns  à  Paris,  comme  ce 
un  préfent  digne  du  Roi.  »  H'tft.  générale  des  Voyages ,  tome  IV ^ 
page  ^^. 
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h  voit  coupée  .tranfverfalement  de  trois  bandes.  Tune 
rouge,  l'autre  noire  &  la  troifième  verte,  qui  en  borde 
&  termine  rextrcmitc;  le  fouet  de  Tarie  eft  bitru  dans 
le  mâle ,  &  jaune  dans  la  femelle ,  qui  ditfere  du  mâle 
en  ce  qu'elle  a  la  tête  d'un  rouge  muins  vif 

Clulîus  a  parfaitement  bien  décrit  cet  oi/eau  fous  le 
nom  de  pjînûcus  minimus  ^p).  M/*  Edwards ,  BrifTon  & 
Linna^us  l'ont  confondu  avec  le  petit  ^^errû^un  £  Amé- 
rique peint  de  Sverfes  couleurs  donné  par  Seba  ^qh  mais 
il  eft  fur  que  ce  n'eft  pas  le  même  oifeau,  car  ce  dernier 
Auteur  dit  que  non-feulement  ion  perroquet  a  un  collier 
d'un  beau  bleu-célefte,  &  la  queue  magnifiquement 
nuancée  d'un  mélange  de  cinq  couleurs,  de  bleu,  de 
jaune  ^  de  rouge,  de  brun  &  de  vert-foncé  »  mais  encore 
qu*il  eft  tout  aimable  pour  fa  voix  &  la  douceur  de  Ion 
chant,  &  qu'enfin  if  apprend  très-aifément  à  parler;  9t 
il  efl  évident  que  tous  ces  caraétères  ne  conviennent 
point  à  notre  moineau  de  Guinée,  &  cet  oifeau  de  Seba 
qu'il  a  eu  vivant,  eft  peut-être  une  fixîème  efpèce  dans 
\ts  perriches  à  queue  courte  du  nouveau  continent* 

Une  variété  ou  peut-être  une  efpèce  très-vojfine  de 
celle-ci,  eft  Toifeau  donné  par  Edwards»  fous  la  déno- 
tnination  de  ms-petu  perraquet  yen  é'rmge  (rj,  qu'il  dit 

venir 


(p)  Exotk*  ûuâuûr*  pag»  36J. 

^çj  Seba,  tomt  II ^  fagi  ^0, 

(r)  Smûllifi  grien  and  nd  InâmpirtvquiU  Pfmtus  minimus  vlrldis 
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venir  des  Indes  orientales,  &  qui  ne  diffère  de  celui-ci 
qu'en  ce  qu'il  a  le  croupion  rouge. 

*  LE  C  0  U  L  A  C  1  S  S  1.  (f) 

Troifième  efpecc  de  Perruche  à  queue  courte., 

V->oMME  nous  adoptons  toujours  de  préférence  ies 
noms  que  les  animaux  portent  dans  leur  pays  natal ,  nous 
confèrverons  à  cet  oifèau  celui  de  coulacijji  qu^on  lui 
donne  aux  Philippines,  &  particulièrement  dans  Tiie  de 
Luçon;  il  a  le  front,  la  gorge  &  le  croupion  rouges; 
un  demi  -  collier  orangé  fiir  le  deffus  du  cou  ;  le  refte 
du  corps  &  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  verts  ; 
les  grandes  pennes  à^%  ailes  font  d'un  vert-foncé  fur  leur 
coté  extérieur ,  &  noirâtre  fur  le  côté  intérieur;  les  pennes 

&ruber.  Edwards,  Hlfi.of  Bïrds ,  pag.  6. — Pftttacus  minor  brevicaudur, 
yiridis  f  fupeme  faturatiùs ,  infctnè  dilutiùs  ;  capite  fuperiiis ,  dorfo  infimo 
&  uropygio  rubris  ;  reâricibusfupcrnevindibuSt  inferne  ceeruleo-beryllinis .  • 
PJittacula  Indica.  Briflbn,   Omithol,  tome  IV,  p^ge  3po. 

*  Voyei  les  planches  enluminées ,  w/  J20  ,  fg*  i  ,  le  mâle  ;  & 
fg.  2  ,  la  femelle ,  fous  la  dénomination  de  Perruche  des  Philippines. 

(f)  Pfttachs  minor  brevicaudus^  viridis,  infernè  ad  luteum  vergens; 
(fjncipite,  gutture ,  collo  inferiore  &  uropygio  rubris;  tœniâ  trniifverfS, 
bifra  occipilium  aurantio  -  rubrâ ,  mas  )  ;  (fyncipite  &  uropygio  rubris  ; 
macula  utrimque  r»Jhrum  interdf  oculum-  viridi-cœruleâ  faemina)  ;  reâricibus 

fupeme  viridibus ,  inferrie  caruleo-beryllinis Pfittacula  Philippenfis. 

Briflbn ,  OmithoL  tome  III ,  page  ^$2.]  &pl.  ^  ^»fS'  ^  •  ""  CoulaciJ^% 
Saleme,  OrnithoU  pag.  y 2. 

pifeaux,  Tome  K/,  Y 
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moyennes  des  artes  &  celles  de  la  queue,  font  vertes 
en-dèlTus  &  bleues  cn-deflbus;  le  bec,  les  pied**  &  les 
ongles  font  rouges. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  une  tache 
bleuâtre  de  chaque  côté  de  ta  tête  entre  le  bec  à.  Toeii; 
qu*eile  n*a  point  de  'demi-collier  fur  le  cou ,  ni  de  rouge 
fur  la  gorge ,  &  que  la  couleur  rouge  du  front  ell  plus 
fbible  &  morns  étendue. 

M,'*  Briflbn  (rj  &  Linn^us  (h),  ont  confondu  cet  ^ 
oîfeau  avec  la  perruche  couronnée  de  faphir  ,  donnée 
par  Edwards  ^A^^  qui   eft  notre  perruche  à  icte  bleue, 
première  efpèce  à  queue  courte.     -, 

LA  PERRUCHE  AUX  ailes  d'or,  (^j 

Qiiatnème  ejjpke  à  queue  comte. 

,V>'est  à  M.  Edwards  que   l'on  doit  la  connoîffance  i' 
de  cet  oi/èau;  il  dit  que  vraifemblablement  il  avoît  été 

(t)  Supplément  d'Ornithologie,  page  128. 

(u)  Syfi.  Nat.  éd.  XII,  pag.  i  50. 

(x)   Glanures,  page  i  jj ;  &  planche  2p  j  ,  n'  /. 

(yj  GolJen-winged  parrakeet.  Perrique  aux  ailes  d'or.  Edwards^ 
Glan  pag.  177,  avec  une  figure  colorée,/?/.  2p  j. —  Pfittacus  minor 
brevicaudus ,  virid'is y  fupemè  faturatiàs ,  injerni  dllutms  ;  majoribus  alarum 
teélricibus  &  remigibus  Iniermediis  aurantiis ,  remi^  bus  quatuor pr'imonbus 
txteriùs  faturaù  cœruleis;  reâricibus  viridibus. .  .  Pfittacula  ah  s  ceauraùs. 
Briflbn ,  fuppUment  d'Ornithologie ,   page    130.   —  PJîUacus  brachyurus 

yiridis,  alis  macula  caruteâfulvâque ,   orbitis  nu  dis  albis PfittacuS 

éryfopterus,  Linnaeus,  Syjl.  Nat.  éd.  XII,  pag.   14p. 
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tpporté  des  Indes  orientales,  mais  qu'il  n'a  pu  s*en  afTurer; 
il  a  la  tête ,  its  petites  couvertures  Tupérieures  des  ailes 
&  le  corps  entier,  d'un  vert  feulement  plus  foncé  fur 
le  corps  qu'en-deffous  ;  les  grandes  couvertures  fûpé- 
rieures  des  ailes  font  orangées;  les  quatre  premières 
pennes  des  ailes  font  d'un  bleu-foncé  for  leur  côté  exté- 
rieur, &  brunes  for  leur  côté  intérieur  &  à  l'extrémité; 
les  quatre  foivantes  font  de  couleur  orangée.;  quelques^ 
unes  des  foi\'<intes  font  de  la  même  couleur  que  les 
premières  ;  &  enfin  celles  qui  font  près  du  corps  font 
entièrement  vertes,  ainfi  que  [es  pennes  de  la  queue; 
le  bec  eft  blanchâtre;  les  pieds  &  les  ongles  font  de 
couleur  de  chair  pâle. 

♦  LA  PERRUCHE  À  tête  grise,  (i) 

Cinquième  efpèce  à  queue  courte. 

JVl.  B RI ss ON  a  donné  le  premier  cet  oifeau  qu'il  dit 
fe  trouver  à  Madagafcar.  Il  a  la  tête ,  la  gorge  &  la  partie 
inférieure  du  cou ,  d'un  gris  tirant  un  peu  fur  le  vert  ;  le 

*  Voye^  les  planches  enluminées  ,  n*  7^  '  >fg*  ^  »  fous  la  dénomi- 
nation de  petite  perruche  de  Madagajcar. 

(\)  Pf^^tacus  minor  brevicaudus  ,  dilute  viridis  ,  înfeme  ad  luteum 
vergens  ;  capite ,  gutture  &  co/'o  inféra  e  cïnereo-albis ,  advinJe  inclman^ 

tîbus;  reffr'icibus  dilute  viridibus ,  tan  ta  tranfverfâ  nigrâ  notatis 

Pfutacula  Maddgafcûrlenfis.  Briflbn,  OrnithoU  lome  IV,  page  394; 
&  planche  ^  0  ,  fguie  2. 
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corps  efl  d*un  vert  plus  clair  en-dtiïbus  qu'en-cIefTus  ;  fei 
couvertures  fupérieures  des  ailes ,  &  les  pennes  moyennes 
font  vertes;  les  grandes  pennes  font  brunes  fur  leur  côté 
intérieur,  &  vertes  fur  leur  côté  extérieur  &  à  i*extrcmrté; 
les  pennes  de  la  queue  font  d'un  vert-  clair,  avec  une 
large  bande  tranfverfale  noire  vers  leur  extrémité  ;  ie  bec , 
les  pieds  &  les  ongles  font  blanchâtres. 


"^  LÀ  PERRUCHE  aux  ailes  variées. 

Sixihîîe  ifpece  à  quetie  courte. 

Cette  Perruche  eft  un  peu  plus  grande  que  les  prér 
ccdentes;  elle  fe  trouve  à  Batavia  &  à  Tîle  de  Luçon* 
Nous  en  devons  la  defcription  à  M.  Sonnerai  /C? A  «  Cet 
oifeau,  dit-il,  a  la  tête,  le  cou  &  le  ventre  d  un  vert- 
clair  &  jaunâtre  ;  il  a  une  bande  jaune  fur  les  ailes ,  mais 
chaque  pîume  qui  forme  cène  bande  eft  bordée  exté- 
rieurement de  bleu  ;  les  petites  plumes  dés  ailes  font 
verdâtres  ;  Jes  grandes  font  d'un  beau  noir  velouté  (  en 
forte  que  les  ailes  font  variées  de  jaune ,  de  bleu ,  de 
vert  &  de  noir  )  ;  la  queue  eft  de  couleur  de  lilas  chkv 
ii  y  a  près  de  fon  extrémité  une  bande  noire  très-étroite  ; 
les  pieds  font  gris  ;  le  bec  &  l'iris  de  Tœil  font  d^un 
jaune-rougeâtre.  ^ 

*   ^ly^^ les  planches  enluminées,  «/  7jf  ^f  fS^  ^ f  ^^^  ^  dcflonu- 
Bation  de  jy dite  perruche  de  Batavia. 

(a)  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  page  y  S, 
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*  LA  PERRUCHE  aux  ailes  bleues. 
Septième  ejpece  à  queue  courte. 

Cette  e/pèce  eft  nouvelle  &  nous  a  été  envoyée  du 
cap  de  Bonne -e/pérance,  mais  iâns  aucune  notice  fur  le 
climat  ni  fur  les  habitudes  naturelles  de  l'oilèau  ;  il  efl 
vert  par-tout  à  Texception  de  quelques  pennes  des  ailes  qui 
font  d'un  beau  bleu  ;  le  bec  &  les  pieds  font  rougeâtres. 
Cette  courte  defcription  fufîît  pour  la  faire  diftinguer  de 
toutes  les  autres  perruches  à  queue  courte. 

LA  PERRUCHE  À  collier. 

Huitième  ejpece  à  queue  courte. 

C'est  encore  à  M*  Sonnerat  que  nous   devons   [a 
connoiffance  de  cet  oifeau  qu'il  décrit  dans  les  termes 
fuivans  :  ce  H  fe  trouve  aux  Philippines  &  particulièrement 
dans  l'îie  de  Luçon  ;  il  efl  de  la  taiiie  du  moineau  du  ce 
Brcfîl  (  de  Guinée  )  ;  tout  le  corps  eft  d'un  vert  gai  &  « 
agréable ,  plus  foncé  fur  le  dos ,  éclairci  fous  le  ventre  c< 
À  nuancé  de  jaune  ;  il  a  derrière  le  cou  ^  au  bas  de  la  <c 
tête,  un  large  collier;  ce  collier  eft  compofé,  dans  le  « 
mâle,  de  plumes  d'un  bleu -de -ciel;  mais  dans  Tun  &  <c 

'^   Voye:^  les  planches  enluminées ,  n*  4J  S»fS^  '9  f^^  ^  diJnomi- 
pation  de  Paruchc  du  cap  de  Bonnc-e/pirançc. 
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n  Tautre  fexe ,  les  plumes  du  coUîer  font  variées  tranfver- 
w  falement  de  noir;  la  queue  eft  courte,  de  la  longueur 
«  des  ailes  &  terminée  en  pointe;  le  bec,  les  pieds,  Tiris, 
w  font  d'un  gris-noirâtre:  cette  elpèce  n'a  pour  elle  que 
i>  fà  forme  &  fon  coloris;  elle  ef?  d*ailleurs  fans  agrément 
&  n'apprend  point  à  parler  »  fSJ. 

LA  PERRUCHE  À  ailes  noires. 

Neuvième  efpèce  à  quem  courte^ 

.UT RE  efpèce  qui  fe  trouve  à  Tîle  de  Luçon  >  & 
dont  M.  Sonnerat  donne  la  defcrîption  fuivante  :  «  Cet 
î>  oifeau  eft  un  peu  plus  petit  que  le  précédent  ;  il  a  le 
^  deiïus  du  cou»  le  dos,  les  peutes  plumes  des  aiics  & 
i>  la  queue»  d'un  vert  foncé;  le  ventre  d'un  vert-clair  & 
»  jaunâtre;  le  fbmmet  de  la  tête  du  mâle  eft  d'un  rouge 
»  très- vif;  les  plumes  qui  entourent  le  bec  en-deffus  dans 
»  la  femelle,  font  de  ce  même  rouge -vif;  elle  a  de  plus 
3>  une  tache  jaune  au  milieu  du  cou ,  au-defTus  ;  le  mâle 
»a  la  gorge  bleue,  la  femelle  l'a  rouge;  l'un  &  l'autre 
»  fexe  a  les  grandes  plumes  des  ailes  noires  ^  celles  qni 
»  recouvrent  la  queue  en-deflus  font  rouges  ;  le  bec ,  i^ 
»  pieds  &  riris  font  jaunes.  Je  donne,  dit  M.  S^nerat, 
»  ces  deux  perruches  comme  mâle  &  femelle,  parce 
10  qu'elles  me  feinWerrt  différer  très-peu ,  fe  convenir  par 

-  I        1— W1T-    -■ 

(b)  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  ,  pages  77  Ù'  jf- 
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la  taille ,  par  la  forme ,  par  les  couleurs ,  à-parcc  qu'elles  « 
habitent  le  même  climat  :  je  n'oferai  cependant  affirmer  « 
que  ce  ne  foient  pas  deux  efpèces  diftindes  ;  Tune  &  « 
Tâutre  ont  encore  de  commun  de  dormir  fufpendues  « 
aux  branches  la  tête  en  bas  >  d*être  friandes  du  fiic  qui  « 
coule  du  régime  iïcs  cocotiers  fraîchement  coupés  (cj.  » 

*  U  A  R  I  M  A  N  O  N. 

Dixième  efpece  de  perruche  à  queue  courte. 

Cet  oifeau  fë  trouve  à  Tîle  d'Otahiti,  &  fon  nom 
dans  la  langue  du  pays  fignifie  oifeaû  de  coco ,  parce 
qu'en  effet  il  habite  fur  les  cocotiers  :  nous  en  devons 
la  defcription  à  M.  Commerfbn. 

Nous  le  plaçons  à  la  fuite  des  perruches  à. courte 
queue ,  parce  qu'il  femble  appartenir  à  ce  genre  ;  cepen- 
dant cette  perruche  a  un  caraâère  qui  lui  eft  particulier , 
&  qui  n'àpi^artient  ni  aux  perruches  à  courte  queue  ^  ni 
aux  perruches  à  queue  longue  ;  ce  caraélère  eft  d'avoir 
la  langue  pointue  &  terminée  par  un  pinceau  de  poils 
courts  &  blancs. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  entièrement  d'un  beau 
bleu,  à  l'exception  de  la  gorge  &  de  la  partie  inférieure 

(t)  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée ,  pages  yy  &y8. 

*   Voye-;^  les  planches  enluminées,  n'  4) J ffg*  ^>  fous  la  dénomi- 
naûon  de  ptr'iU  p$rruchc  d'Otabiti* 
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du  cou  qui  font  blancs  ;  (e  bec  &  les  pieds  font  rouges  : 
il  eft  très-commun  clans  I1Ie  d'Otahiu,  où  on  le  voit 
voltiger  par -tout  &  on  l'entend  fans  cefîe  piailler;  il 
vole  de  compagnie,  fe  nourrit  de  bananes,  mais  il  eft 
fort  difficile  à  conferver  en  domefticité;  il  fe  larfTe  mourir 
d'ennui^  fur-tout  quand  il  efl  ièul  dans  la  cage;  on  ne 
peut  lui  faire  prendre  d*autres  nourritures  que  des  jus 
de  fruits  «  il  refuiè  conAamment  tous  les  alimens  plus 
folides. 
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PERROQUETS 

DU   NOUVEAU    CONTINENT. 
LES    ARAS. 

xJE  tous  les  perroquets,  TAra  efl  le  plus  grand  & 
le  plus  magnifiquement  paré  ;  le  pourpre ,  l'or  &  Tazur 
brillent  fur  fbn  plumage;  il  a  Toeil  afluré,  la  contenance 
ferme ,  la  démarche  grave  &  même  Tair  désagréablement 
dédaigneux,  comme  s'il  fentoit  fbn  prix  &  connoilToit 
trop  fa  beauté  ;  néanmoins  Ton  naturel  paifjble  le  rend 
aifément  Êimilier  &  même  fufceptible  de  quelque  atta^ 
chement  ;  on  peut  le  rendre  domeflique  fans  en  £iire 
un  efclave«  il  n^abufe  pas  de  la  liberté  qu'on  lui  donne; 
la  douce  habitude  le  rappelle  auprès  de  ceux  qui  le 
nourrilTent^  &  il  revient  affez  condamment  au  domicile 
qu'on  lui  £ût  adopter. 

Tous  les  aras  font  naturels  aux  climats  du  nouveau 
monde  y  fitués  entre  les  deux  tropiques,  dans  le  continent 
comme  dans  les  îles ,  &  aucun  ne  fè  trouve  en  Afrique 
ni  dans  les  grandes  Indes.  Chridophe  Colomb ,  dans  fbn 
fécond  voyage,  en  touchant  à  la  Guadeloupe  ,  y  vit  des 
aras  auxquels  il  donna  le  nom  de  Guacamayas  (a).  On  les 
rencontre  jufque  dans  les  îles  défèrtes  ;  &  par-tout  ils  font 

(a)  Herrera,  lib.  JI ,  cap.  i  $. 

ûijèauxj  Tome  VI%  Z* 
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le  plus  bel  ornement  de  ces  fbmbres  forets  qui  couvrent 
la  terre  abandonnée  à  la  feule  Nature  fl>J. 

Dès  que  ces  perroquets  parurent  en  Europe,  ils  y 
furent  regardés  avec  admiration,  AIdrovande  qui,  pour  la 
première  fois,  vit  un  ara  à  Mantoue  en  1 572  ,  remarque 
que  cet  oifeau  étoit  alors  abfolument  nouveau  &  très- 
recherché;  &  que  les  Princes  le  donnoient  &  le  rece- 
voient  comme  un  préfentaufïi  beau  que  rare  (cj:  il  étoît 
rare  en  effet,  car  Selon,  cet  Obfcrvateur  fi  curieux, 
n'avoit  point  vu  d'aras ,  puifqu'il  dit  que  les  perroquets 
gris  font  les  plus  grands  de  tous  (d). 

Nous  connoiffons  quatre  efpèces  d'aras  ;  /avoir  »  le 

rouge ,  le  bleu ,  le  vert  &  le  noir.  Nos  Nomenciateurs 

en  ont  indiqué  fîx  efpèces  (e)^  qui  doivent  fe  réduire 

par  moitié,  c'eft-à-dire,  aux  trois  premières,  comme 

nous  allons  le  démontrer  par  leur  énumération  fucceflive. 
"     1  ^ 

(b)  <c  Pendant  que  M.  Anfon  &  fes  Officiers  contemploient  les 
3>  beautés  naturelles  de  cette  folitude ,  une  volce  d'aras  pafTa  au-deflus 
^>  d*eux,  &  comme  fi  ces  oifeaux  avoient  eu  defiein  d'animer  la  fête 
55  &  relever  la  magnificence  du  fpedacle,  ils  s'arrêtèrent  à  faire  mille 
»  tours  en  l'air,  qui  donnèrent  tout  le  temps  de  remarquer  l'éclat  & 
33  la  vivacité  de  leur  plumage  ;  ceux  qui  furent  témoins  de  cette  fcène  , 
ne  peuvent  encore  la  décrire  de  lang-froid.  35  Voyage  autour  du  monde 
par  r Amiral  Anfon  ,  page  288.  ~  «  C  eft  la  chofe  la  plus  belle  du 
»  monde  de  voir  dix  ou  douze  aras  fur  un  arbre  bien  vert  ;  on  ne  vit 
jamais  de  plus  bel  émail.  «    Dutertre,  Hijl.  des  Antil.  t.  II ,  p.  ^47* 

(c)  AIdrovande,  Avi.  tom,  I,  pag.   66^. 

(d)  Nature  des  Oifeaux,  page  2p  8. 

(e)  M.  Briffon. 
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Les  caradères  qui  diftinguent  les  aras  des  autres  per- 
roquets du  nouveau  monde  font,  i,^  la  grandeur  &  la 
grofleur  du  corps ,  étant  du  double  au  moins  plus  gros 
que  les  autres  ;  2.^  la  longueur  de  la  queue  qui  efl  audi 
beaucoup  plus  longue,  même  à  proportion  du  corps; 
3.^  la  peau  nue  &  d'un  blanc-fàle  qui  couvre  les  deux 
côtés  de  la  tête,  Tentoure  par-deflbus,  &  recouvre  au/ïi 
la  ba(è  de  la  mandibule  inférieure  du  bec  ;  caracSlère 
qui  n'appartient  à  aucun  autre  perroquet;  c'eft  même 
cette  peau  nue ,  au  milieu  de  laquelle  font  fitués  fes  yeux , 
qui  donne  à  ces  oifèaux  une  phyfionomie  dé/àgréable  ; 
leur  voix  Teft  auffi ,  &  n'eft  qu'un  cri  qui  fèmble  arti- 
culer ara^  d'un  ton  rauque,  grafTeyant,  &  fi  fort  qu'il 
offenfo  l'oreille. 

"^  L'A  R  A    RO  U  G  R  (f) 

Première  efpèce, 

Un  a  repréfêmé  cet  oi/èau  dans  deux  différentes 
planches  enluminées ,   fbus  la  dénomination  ^ara  rougt 

- 

*   Voyt^  les  planches  enluminées,  n/'  /-2  &  (f^i. 

(f)  Pfi^i^cus  erythroxantus.  Gefner,  Avi.  pag.  720.  —  Pftttaais 
pythr^ciantts.  Ibidem ,  pag.  7a  i .  —  PJittacus  quem  erythroxantum  difiinr 
gttcndi  gratiâ  côgmrninare  yifum  eft  germanis.  Rol-gelber  fittich»  Gefner , 
Icon.  avi  pag.  j  8.  —  Pfntacus  erythrocyanus.  Ibidem ,  pag.  39.  —  Pfi^'^ 
taciis  maximus  al  ter.  Aldrovande,  Avi.  tom.  I ,  pag.  66  j.  —  Pfittacus 
irytbroxmîus  omthologï.  Ibidem,  pag.  6%^.^  Pfutacus  erythrocyanus 

Zij 
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&  de  petit  ara  rouge  ;  mais  ces  deux  repréfentatîons  ne 
nous  paroiflent  pas  défigner  deux  efpèces  réellemen» 
différentes  ;  ce  font  plutôt  deux  races  diftindes ,  ou 
peut-être  même  de  fimples  variétés  de  la  même  race. 
Cependant  tous  les  Nomenclateurs ,  d'après  Gefner  & 
AIdrovande,  en  ont  fait  deux  efpèces,  quoique  Marc- 
grave  &  tous  les  Voyageurs,  c'eft-à-dire,  tous  ceux 
qui  les  ont  tus  &  comparés  n*en  aient  fait ,  avec  raifbn» 

i 

ornUhologi.  Ibid.  —  Pfntacus  trythroxantus,  Schwenckfeld ,  Ayi.  Sïltf. 
pag.  343.  —  Pfntacus  erythrocyanus*  Ibid.  —  Araracanga  Btafilïenftbus* 
Marcgrave,  Hift.  Nat.  Braf.  pag.  206.  —Arara.  Pifon,  Hift,  Nai» 
Braf.  p^g.  8  y. —  Pfittacus  eryihroxantus.  Johflon^  >4vî.  pag.  23.*^ 
Pfittactumaximus  alter ,  itH.pàg.  21.  —  Pfittacus  erythrocyanus*  Ibid. 
pag.  23.  —  Araracanga  Afarcgravii.  Ibid.  pag.  141.  —  Haitini  iva^ 
cama/as  Afexicanis  alo  Fernandez ,  H/JI  nov.  Hifp.  pag.  3  8  ,  cap.  117. 
—  Pfittacus  trythroxantus.  Charieton ,  Exercit.  pag.  74 ,  n.'  i  j  ;  & 
Onoma^t  pag.  6^^  n.**  15.  —  Pftttticus  maximus  aller  vcrtice  capiiis 
comprej/o.  Idem,  pag.  74,  n.*  2  ;  &  Onomait.  pag.  66,  n."  2.  —  ^r- 
îûcus  eryihrocynnus.  Idem,  pag.  74,  n.'*  1 4  ;  <Sc  Onoma-^t.  pag.  6j^ 
n.°  14. —  Pfntacus  waxïnius  At  arc  grava  afinoro*  Ara  rouge.  Barrere , 
Franc,  équiiiox.  j)ag.  145. —  Pfi  lacus  puu'ueui.  Idem,  Omît.  claf.  lll, 
Gen.  2  ,  Sp.  7.  —  Pfiitacus  major  diverfî-Loloi  mac aw  feu  macao  diâus^ 
Wiilughby,  OmnhoL  pag.  73.  —  Pfntacus  maximus  aller  Aldrovandi. 
Ibid.  I^ag.  73. —  Araracanga  Alarcg^avii.  Ray,  Synopf.  avi  pag.  2p, 
n.**  3.  —  Pfttacus  maxhnus  alter  Aldrovaudi,  Ibid.  n.°  i.  —  Arras» 
Dutertre,  Hifl.  des  Antilles  ,  tome  II,  page  247.  —  Arrns.  Labat , 
Nouveau  Voyage  aux  ïlts  de  C Amérique  ,  lome  II ,  page  154.  —  Arat 
par  les  fauvages  de  t' Amérique.  J.de  Ltry,  HijL  d'un  voyage  au  Brefil, 
page  170.  — Guacamayas,  Garcilallo  de  la  Vega ,  /////.  des  Incdf , 
tome  II,  page  282.  —  Gua^amA\uis,  Gemelli  Caireri,  Voyage  autour 
du  monde,  loine  VI,  ])age  zio.  ^  Guacamàiac,  Jolepli  Aculla,  HiJI. 
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qu^un  feu!  &  même  oifeau,  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
climats  chauds  de  l'Amérique,  aux  Antilles,  au  Mexique, 
aux  terres  de  Tlfthme ,  au  Pérou,  à  la  Guyane,  au 
Brefil ,  &c.  &  cette  efpèce  très  -  nombreufe  &  très- 
répandue  en  Amérique ,  ne  fe  trouve  nulle  part  dans 
l'ancien  continent  :  il  doit  donc  paroître  bien  fingulier 
que  quelques  Auteurs  (^gj^  aient ,  d'après  Albin ,  appelé 

IfaU  des  Indes  t  pag.  197. — Car'inde.  Thevet,  Sitig.  de  la  Franc*  antar. 
pag.  92.  — Alacaw^  au  BxtÇû  ^jackon.  Dampierre,  Voyage,  toni.  IV, 
pag.  6  j.  —  Afacaiv.  WafFer,  Voyage ,  tome  IV,  page  23  i.  —  Aras» 
Rochefori ,  Hift.  Nat.  des  Antilles  ,  page  154.  —  Grand  perroquet  de 
Aîacao.^  Alhin  y  tome  I,  page  ti.  —  Perroquet  de  la  Jamaïque.  Ibid. 
^Pfatacus  macrourus  ruber,  remigibus  fupra  caruleis ,  fubtus  rufs  j  genis 

mediis  rugofis Pfittacus  Aiacao.   Linnaeus,  Syfi.  Nat.  éd.  X, 

pag.  ^6.  —  Pfittacus  maximus  coccineo  varius ,  caud^produââ,  Browne, 
fiât.  hijl.  of  Jamdic.  pag.  4^2.  —  Red  and  blue  Afacaw.  Pfittacus 
maximus puniceus  &  cœruleus.  Edwards,  Hiflory  of  Birds ,  pag.  158. 
—  Red  and  blue  M/CdW.  JVat.  hijl.  of  Guyana ,  pag.  i  j  j,  —  Red 
and  yellow  Alacaw,  Ibid,  pag.  156.  —  Pfittacus  major  longicaudus , 
eoccineus  :  uropygio  diluti  cceruteo  ;  pennis  jcapularibus  cœruleo  Ct  viridi 
variegatis;  genis  nudis ,  candi  dis ,  reâricibus  binis  inter mediis  coccineis, 
{pice  diluti  caruleis ,  utrimque  extimis  Juperne  cyaneis ,  violaceo  mixtis  y 
infemè  obfcurè  rubris. .  .  .  Ara  Brafilienjis,  Briflbn,  OrnithoL  tome  IV, 
page  1  84 ,  pi.  19,  fig.  I .  —  Pfittacus  major  longicaudus ,  dilutè  coccî" 
neus  f  uropygio  dilute  cœruleo  ;  pennis  fcapularibus  luteis,  viridi  termiratis  ; 
genis  nudis ,  candidis  ;  reâricibus  Juperné  cyaneis ,  violaceo  admixta , 
inferne  obfcurè  rubris  ;  Unis  intermediis  utrimque  proximâ  prima  mediitate 

cbfcure  rubrâ Ara  Jamdicenfis.    Bhflbn,   OrnithoL  tome  IV, 

page  188.  —  Le  grand  pmoquet  rouge  &  i'aracanga  de  Alarcgravc. 
Saler  ne,  OrnthoL 

(g)  Albin,  Willughby, 
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cet  oifeau  ferroquci  de  Mizcm,  &  qu'ils  aient  cru  qu'il 
venoit  du  Japon.  II  efl  pofîîbie  qu'on  y  en  art  tranfponé 
quelques-uns  d'Amcriquep  mais  il  eft  certain  qu'il  n'en 
font  pas  originaires  ,  &  il  y  a  apparence  que  ces  Auteurs 
ont  confondu  le  grand  lori  rouge  des  Indes  orieniales 
avec  Tara  rouge  des  Indes  occidentales.  ^ 

Ce  grand  ara  rouge  a  près  de  trente  pouces  de  lon- 
gueur, mais  celle  de  la  queue  en  fait  prefque  moitié; 
tout  le  corps,  excepté  les  ailes,  eft  d'un  rouge  vermeil; 
les  quatre  plus  longues  plumes  de  la  queue,  font  di^ 
même  rouge;  les  grandes  pennes  de  Taile  /ont  d'un  bleu-^ 
turquin  en-deffus,  &  en-defFous  d'un  rouge  de  ,cuivrc 
fur  fond  noir;  dans  les  pennes  moyennes  le  bleu  &  le 
vert  font  alliés  &  fondus  d'une  manière  admirable;  les^ 
grandes  couvertures  font  d'un  j^ne  doré,  &  icrminées 
de  vert;  les  épaules  font  du  même  rouge  que  le  dos; 
les  couvertures  fupérîeures  &  inférieures  de  la  queue 
ibnt  bleues;  quatre  des  pennes  latérales  de  chaque  côté 
font  bleues  en-defTus ,  &  toutes  font  doublées  d*un 
rouge  de  cuivre  plus  clair  &  plus  métallique  fous  \^% 
quatre  grandes  pennes  du  milieu:  un  toupet  de  plumes 
veloutées^  rouge -mordoré  s'avance  en  bourelei  fur  le 
front;  la  gorge  eft  d'un  rouge-brun;  une  peau  mem* 
braneufe,  blanche  &  nue,  entoure  l'œil,  couvre  la  ;oue 
&  enveloppe  la  mandibule  inférieure  du  bec,  lequel  eft 
noirâtre  ainfi  que  les  pieds,  Ceue  ddcription  a  été  faite 
fur  un  de  ce^  oifeaux  vivant^  des  plus  grands  ài  des  plus 
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beaux  :  au  refle,  les  Voyageurs  remarquent  des  variéics 
dans  les  couleurs,  comme  dans  ia  grandeur  de  ces  oifeaux , 
felon  les  différentes  contrées ,  &  même  d'une  île  à  une 
autre  f/ij:  nous  en  avons  vu  qui  avoient  la  queue  toute 
bleue ,  d'autres  rouge  &  terminée  de  bleu  ;  leur  grandeur 
varie  autant  &  plus  que  leurs  couleurs;  mais  les  petits  aflts 
rouges  font  plus  rares  qne  les  grands. 

En  général,  les  aras  étoient  autrefois  très -communs 
à  Saint-Domingue.  Je  vois  par  une  lettre  de  M.  le 
chevalier  Deshayes,  que  depuis  que  les  établiffemens 
françois  ont  été  pouffes  ju/que  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes, ces  oifeaux  y  font  moins  fréquens|^.  Au  refle, 
les  aras  rouges  &  les  aras  bleus  qui  font  notre  féconde 
efpèce,   ft  trouvent  dans  les  mêmes  climats,  &   ont 


fhj  a  Ces  oifeaux  font  û  diflemblables ,  félon  les  terres  où  ils 
repaiflent ,  qu'il  n'y  a  pas  une  île  qui  n'ait  fes  perroquets ,  (es  ce 
aras  &  Ces  perriques  diflemblables  en  grandeur  de  corps ,  en  ton  ce 
de  voix  &  en  diverfiié  de  plumage.  »  Dutertre,  UiJI.  des  Antilles. 
Paris  9  1 667,  tome  II ,  page  2jfy.  —  ce  Lts  aras  font  des  oifeaux 

beaux  par  excellence ils    ont  une    longue  queue   qui   efl  ce 

compofée  de  belles  plumes  qui  font  de  diverfes  couleurs,  félon  la  ce 
différence  des  îles  où  ils  ont  pris  naiflance.  »  ////?.  Nat,  &  Monde 
des  Antilles,  Rotterdam,  i  6 }  8,  page  1 54, 

(k)  ce  Dans  toutes  ces  îles  (Antilles)  les  aras  font  devenus  très-rares, 
parce  que  les  habiians  les  détruifent  à  force  d'en  manger  ;  ils  fe  ce 
retirent  dans  le  s  endroits  les  moins  fréquentés ,  &  on  ne  les  voit  ce 
plus  approcher  des  lieux  cultivés.  »  Ohjeryation  de  Ai.  de  la  Borde  , 
Médecin  du  Roi  a  Cayemie.     • 
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abïbltiment  les  mêmes  habitudes  naturelles;  ainfi  ce  que 
nous  allons  dire  de  celui-ci  peut  s'appliquer  à  Tautre* 

Les  aras  habitent  les  boisp  dans  les  terrains  humides 
plantés  de  palmiers,  &  ils  fc  nourriflent  principalement 
des  fruits  du  paimier-latanier ,  dont  il  y  a  de  grandes 
forets  dans  les  fâvannes  noyées  ;  ils  vont  ordinairement 
par  paires  &  rarement  en  troupes;  quelquefois  néanmoins 
ils  fe  raflemblent  le  matin  pour  crier  tous  enfemble  & 
fe  font  entendre  de  très-loin  ;  ils  jettent  les  mêmes  cris 
lorfque  quelque  objet  les  effraie  ou  les  furprend  (k);  ils 
ne  manquent  jamais  aulTi  de  crier  en  volant,  &  de  tous 
les  perroquets,  ce  font  ceux  qui  volent  ie  mieux;  ils  ira* 
verïènt  les  fïcux  découverts ,  mais  ne  s'y  arrêtent  pas  ;  ils 
fe  perchent  toujours  fur  la  cime  ou  fur  la  branche  la  plus 
élevée  des  arbres;  ils  vont  !e  jour  chercher  leur  nourriture 
au  loin  »  mais  tous  les  foirs  ils  reviennent  au  même  endroit, 
dont  ils  ne  s^éloignent  qu'à  la  diftance  d'une  lieue  environ^ 
pour  chercher  des  fruits  mûrs.  Dutcrtre^//  dit  que  quand 
ils  font  preflcs  de  la  faim,  ils  mangent  le  fruit  du  mancc- 
nilier  ^  qui ,  comme  Ton  fait ,  eft  un  poifon  pour  l'homme  ,- 
&  vraifemblablement  pour  la  plupart  des  animaux;  il 
•^  —  —  -       ~ 

(k)  tt  Les  Indiens  etoîent  dans  une  profonde  fécurîté  (à  Yubarco, 
3»  dans  le  Darien)  lorfque  les  cris  d'une  forte  de  perroquets  rouges  ^ 
»  d'une  grofleur  extraordinaire ,  qu'ils  appetoient  gnûcamâyas ,  les 
ayeriirent  de  Tapproche  de  leurs  ennemis,  »  ExpidîMn  d*OJéda,  <Srr, 
ffifi,  généfûif  dis  VayûgfS  t  tome  XII,  (^age  1  j6* 

flj  Hiftoire  des  AnuUeS|  tome  11^  pagt  z^S* 

ajOUtÇ 
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ajoute  que  la  chair  de  ces  aras  qui  ont  mangé  dts  pommes 
de  mancenilier,  eft  mal-faine  &  même  vénéneufè;  néan- 
moins on  mange  tous  [es  jours  des  aras  à  la  Guyane, 
au  Brefîl ,  &c.  fans  qu'on  s'en  trouve  incommodé ,  fbit 
qu'il  n  y  ait  pas  de  mancenilier  dans  ces  contrées ,  fbit 
que  les  aras  trouvant  une  nourriture  plus  abondante  & 
qui  leur  convient  mieux ,  ne  mangent  point  les  fruits  de 
cet  arbre  de  poifbn. 

Il  paroît  que  les  perroquets  dans  le  nouveau  monde, 
étoient  tels  à  peu-près  qu'on  a  trouvé  tgus  les  animaux 
dans  les  terres  défèrtes,  c'eft-à-dire,  confians  &  familiers, 
&  nullement  intimidés  à  Tafped:  de  Thomme,  qui  mal 
armé  &  peu  nombreux  dans  ces  régions ,  n'y  avoit  point 
encore  fait  connoître  fbn  empire  (mj.  C'efl  ce  que  Pierre 
d'Angleria  afTure  des  premiers  temps  de  la  découverte 
de  l'Amérique  (n);  les  perroquets  s'y  laifToient  prendre  au 
hcet  &  prefque  à  la  main  du  chafTeur,  le  bruit  des  armes 
ne  Içs  effrayoit  guère ,  &  ils  ne  fuyoient  pas  en  voyant  leurs 
compagnons  tomber  morts  ;  ils  préféroient  à  la  fblitude 
des  i^rcts,  les  arbres  plantés  près  des  maifbns;  c'efl-là 

(m)  ce  Les  petits  oifeaux  qui  rempliflènt  les  bois  à  la  nouvelle 
Zélan^  9  connoiflent  fi  peu  les  hommes  ,  qu'ils  fe  juchoient  tran*  ce 
quiiiement  fur  les  branches  d'arbres  les  plus  voiHnes  de  nous  ,  <c 
même  à  l'extrémité  de  nos  fufils  :  nous  étions  pour  eux  des  objets  <c 
nouveaux  qu'ils  regardoient  avec  une  curiofité  égale  à  la  nôtre.  » 
Relatim  de  Ai.  Forfter ,  dans  le  fécond  Vcyage  du  capitaine  Cook ,  tome  I, 
page  206. 

(n)   Lib.  X ,  decûd.  ^. 

Oifeaux,  Tome  VL  A  a 
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que  les  Indiens  les  prenoient  trois  ou  quatre  fois  l^année 
pour  s'approprier  leurs  belles  plumes,  fans  que  cette 
eipèce  de  violence  parût  leur  faire  déferter  ce  domicile 
de  ieur  choix  ("oj;  &  c*eft  de-là  qu  AIdrovande .  fur  la 
foi  de  toutes  les  premières  relations  de  l'Amérique ,  a 
dit  que  ces  oifèaux  s'y  montroient  naturellement  amis  de 
l'homme ,  ou  du  moins  ne  donnoienf  pas  des  frgnes  de 
crainte,  ils  s'approchoient  des  cafés  en  fùivant  les  Indiens 
lorsqu'ils  les.  y  voyôient  rentrer,  &  paroiffoient  i'afîec- 
tionner  aux  llfeux  habités  par  ces  hommes  paifibles  (^pj. 
Une  partie  de  cette  fécurité  refte  encore  aux  perroquets 
que  nous  avons  relégués  dans  les  bois.  M.  de  la  Borde 
nom  le  marque  de  ceux  de  la  Guyane  ;  ils  fè  laifTent 
approcher  de  très -près  fans  méfiance  &  fans  crainte; 
&  Pifbn  dit  des  oifeaux  du  Brefil ,  ce  qu'on  peut 
étendre  à  tout  le  nouveau  monde,  qu'ils  ont  peu  d'alluce 
&  donnent  dans  tous  les  pièges. 

Les  aras  font  leurs  nids  dans  des  trous  de  vieux  arbres 
pourris ,  qui  ne  font  pas  rares  dans  leur  pays  natal ,  où  il  y 
a  plub  d'arbres  tombant  de  vétuftc,  que  d'arbres  jeunes  & 
fains;  ils  agrandifTent  le  trou  avec  leur  bec  lorrqu'il  efl 
trop  étroit;  ils  en  garniffent  l'intérieur  avec  des  plumes.  La 
femelle  fait  deux  pontes  par  an  comme  tous  les  autres 
perroquets  d'Amérique ,   &   chaque  ponte  eft  ordinal- 


{oj    Lcry  ,  page  i  y 4. 

(pj   AUrovande , /^J^r   Oj- 
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rement  de  deux  œufs  qui,  félon  Dutertre,  font  gros 

comme  des  œufs  de  pigeon  &  taches  comme  ceux  de 

perdrix  f^J  ;  il  ajoute  que  les  jeunes  ont  deux  petits 

Vers  dans  les  narines,  &  un  troifième  dans  un  petit  bubon 

qui  leur  vient  au-defllis  de  la  tcte ,  &  que  ces  petits  vers 

meurent  d'eux-mêmes  lorfque  ces  oifeaux  commencent 

à  fe  couvrir  de  plumes  (^rj  :  ces  vers  dans  les  narines 

àts  oifèaux  ne  font  pas  particuliers  aux  aras,  les  autres 

perroquets ,  \ts  caffiques  &  plufieurs  autres  oifeaux  en 

ont  de  même  tant  qu'ils  font  dans  leur  nid  ;  il  y  a  aufli 

plufieurs  quadrupèdes ,  &  notamment  les  finges  qui  ont 

des  vers  dans  le  nez  &  dans  d'autres  parties  du  corps  ; 

on  connoît  ces  infèdles  en  Amérique ,  fous  le  nom  de 

vers  macaques  ;  ils  s'infinuent  quelquefois  dans  la  chair 

des  hommes,  &  produifent  des  abcès  difficiles  à  guérir  : 

on  a  vu  des  chevaux  mourir  de  ces  abcès  caufés  par 

les  vers  macaques ,  ce  qui  peut  provenir  de  la  négligence 

avec  laquelle  on  traite  les  chevaux  dans  ce  pays,  où  on 

ne  les  loge  ni  ne  les  panfè. 

(q)  II  arrive  aflez  fouvent  aux  aras  de  pondre  un  œuf  ou  deux 
dans  nos  contrées  tempérées  ;  AIdrovande  en  cite  quelque  exemple. 
M.  le  marquis  d'Abzac  nous  apprend  qu'un  grand  ara  rouge  a  fait 
chez  lui  une  ponte  de  trois  œufs;  ils  étoient  fans  germe,  néanmoins 
ia  mère  ara  étoit  dans  une  grande  chaleur  &  demandoit  à  couver, 
on  lui  donna  un  œuf  de  poule  qu'elle  fit  éclore.  Lettre  de  Aï,  le 
marquis  d'A^iac,  datée  du  château  de  J^oyac  pris  Périgueux ,  le  jiz 
feptembre  177S. 

(r)  Hiftoire  des  Antilles,  tome  II ^  page  -2-^^* 

A  ai) 
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Le  maie  à.  la  femelle  ara,  couvent  alternativement 
leurs  œufs  &  foignent  les  petits  ;  ils  leur  apportent  <5gar 
Jement  à  manger  ;  tant  qu'ils  ont  befbin  d'éducation  ^ 
le  père  &  la  mère  qui  ne  fe  quittent  guère ,  ne  les  aban- 
donnent point:  on  les  voit  toujours  enfèmble  perchés 
à  portée  de  leur  nid-    ^ 

Les  jeunes  aras  s'apprivoifentaîfément,  &  danspfufieurs 
contrées  de  l'Amérique,  on  ne  prend  ces  oifeaux  que  dans  " 
le  nid ,  &  on  ne  tend  point  de  pièges  aux  vieux,  parce  que - 
leur  éducation  feroit  trop  difficile  <St  peut- être  infrudueu/è; 
cependant  Dutertre  raconte  que  les  fauvages  des  Antilles 
avoient  une  fîngulière  manière  de  prendre  ces  oiïèaux 
vîvans  ;  ils  épioîent  le  moment  où  ils  mangent  à  terre  des 
fruits  tombes;  ils  tâclioient  de  les  environner,  &  tout-à- 
coup  ils  jetoient  des  cris»  frappoient  des  mains  &  faifoient 
un  fi  grand  bruit ,  que  ces  oileaux  iubitement  épouvantés^ 
oublioient  Tufage  de  leurs  ailes ,  &  le  renverfoient  fur  le 
dos  pour  fe  défendre  du  bec  &  des  ongles  ;  les  ûuvages 
leur  préfentoient  alors  un  bâton  qu'ils  ne  manquotent 
pas  de  ûiHr,  &  dans  le  moment  on  les  attachoit  aveC| 
une  petite  liane  au  bâton  ;  il  prétend  de  plus  qu'on  peut 
les  apprivoifer  quoiqu 'adultes  &  pris  de  cette  manière 
violente;  mais  ces  iâits  me  paroiflent  un  peu  fufpefts^ 
d'autant  que  tous  les  aras  s'enfuient  a<5luellemeni  à  la  vue 
de  l'homme»  &  qu'à  pius  forte  rai/bn  ils  s'enfuiroient  au 
grand  bruit  ^f).  Waffèr  dit  que  les  Indiens  de  IMfthme 

(fj  Hilloire  des  Amillei,  (Qmt  11^  pagt  z^S. 
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de  l'Amérique,  apprivoifènt  les  aras  comme  nous 
apprivoifons  les  pies ,  qu'ils  leur  donnent  la  fiberté  d'aller 
(e  promener  le  jour  dans  les  bois ,  d'où  ils  ne  manquent 
pas  de  revenir  le  fbir;  que  ces  oifèaux  imitent  la  voix 
de  leur  maître  &  le  chant  d'un  oilèau  qu'il  appelle 
dica/i  (t).  Fernandez  rapporte  qu'on  peut  leur  apprendre 
à  parler ,  mais  qu'ils  ne  prononcent  que  d'une  manière 
groiïière  &  défagréable;  que  quand  on  les  tient  dans 
les  maifbns ,  ils  y  élèvent  leurs  petits  comme  les  autres 
oUèaux  domefliques  ^u).  Il  eft  très -fur  en  effet  qu'ils  ne 
parient  jamais  auffî-bien  que  les  autres  perroquets;  & 
que  quand  ils  font  apprivoiiës ,  ils  ne  cherchent  point  à 
s'enfuir. 

Les  Indiens  fè  fervent  de  leurs  plumes  pour  Êiire  des 
bonnets  de  fêtes  &  d'autres  parures  ;  ils  fè  paffent  quel- 
ques-unes de  ces  belles  plumes  à  travers  les  joues,  Is 
cloifbn  du  nez  &  les  oreilles.  La  chair  des  aras,  quoique 
ordinairement  dure  &  noire  n'eft  pas  mauvaife  à  manger, 
elle  £iit  de  bon  bouillon ,  &  les  perroquets  en  général 
font  le  gibier  le  plus  commun  des  terres  de  Cayenne, 
&  celui  qu'on  mange  le  plus  ordinairement. 

L'ara  efl ,  peut-être  plus  qu'aucun  autre  oifèau ,  fùjet 
au  mal  caduc  qui  efl:  plus  violent  &  plus  immédiatement 
mortel  dans  les  climats  chauds  que  dans  les  pays  tempérés. 
J'en  ai  nourri  un  des  plus  grands  &  des  plus  beaux  de 

(t)  "WaSèr,  tome  IV  du  voyage  de  Dampierre ,  page  ij  i' 
(u)  Fernandez,  H'ifi.  nov.  H'tfp.  pag.  38. 
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cette  efpèce,  qui  m'avpît  été  donné  par  M.^'Ma  marquifo^ 
de  Pompadoar  en  175 1  ;  il  tomboit  d'épilepfie  deux  ou 
trois  fois  par  ^moîs ,  &  cependant  il  n'a  pas  laifTé^  de  vivre 
plafieurs  années  dans  ma  campagne  en  Bourgogne,  &  il 
auroit  vécu  bien  plus  long-temps  fi  on  ne  i'avoit  pas  tué  ; 
mais  dans  l'Amérique  méridionale,  ces  Qileaux  meurent 
ordinairement  de  ce  même  mal  caduc,  ainfi  que  tous 
les  autres  perroquets  qui  y  font  également  fujets  dans 
l'état  de  domefticité;  c'eft  probablement,  comme  nous 
l*avons  dit  dans  ('article  des  ferîns,  la  privation  de  leur 
femelle  &  la  furabondance  de  nourriture  qui  leur  caufe 
ces  accès  épileptiques ,  auxquels  les  /àuvages  qui  les 
élèvent  dans  leurs  carbets,  pour  faire  commerce  de  leurs 
plumes,  ont  trouvé  un  remède  bien  fimple,;  c'eft  de 
leur  entamer  l'extrémitc  d'un  doigt  Sa  d'en  faire  couler* 
une  goutte  de  fang,  l'oifeau  paroît  guéri  fur  le  champ, 
&  ce  même  fècours  réufTit  également  Cnv  pluHeurs  autres 
oifeaux  qui  font  en  domeflicité  fujets  aux  mêmes  accidens. 
On  doit  rapprocher  ceci  de  ce  que  j'ai  dit  à  l'article 
des  ferins  qui  tombent  du  mal  caduc,  &  qui  meurent 
lorfqu'ils  ne  jettent  pas  une  goutte  de  fàng  par  le  bec  ; 
il  fèmble  que  la  Nature  cherche  à  faire  le  même  remède 
que  les  fàuvages  ont  trouvé. 

On  appelle  crampe,  dans  les  Colonies,  cet  accident 
épileptique,  &  on  aflure  qu'il  ne  manque  pas  d'arriver 
à  tous  les  perroquets  en  domeflicité  lorfqu'ils  fe  perchent 
fur  un  morceau  de  fer  ,  comme  fur  un  clou  ou  fur 
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iine  tringle,  &c.  en  forte  qu'on  a  grand  foin  de  ne  leur 
permettre  de  fe  pofer  que  fur  du  bois  ;  ce  fait  qui, 
dit-on ,  eft  reconnu  pour  vrai ,  femble  indiquer  que  cet 
accident ,  qui  n'eft  qu'une  forte  convulfion  dans  les 
nerfs ,  tient  d'aflez  près  à  l'éiedricité ,  dont  l'adion  eft, 
comme  l'on  fait*  tien  plus  violente  dans  le  fer  que 
dans  le  bois. 


*  L'A  R  A     BLEU,  (x) 

Seconde  efpèce. 

xj£s  Nomenclateurs  ont  encore  fait  ici  deux  e/pèccs 
d'une  feule;  ils  ont  nommé  la  première  ara  bleu  &  jaune 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n/  ^6,  fous  la  di^nomination 
de  VAra  bleu  &  jaune  du  Brefil. 

(x)  J^futacus  maxlmus  cyanocroceus.  AIdrovande,  Avî^xom,  I, 
pag.  66^.  —  Rot'gelbcr papagey.  Pfittacus  cyanocroceus.  Schwenckfeld , 
Avi»  Silef.  pag.  34.3.  —  Ararauna  BrafiUenfibus.  Marcgrave,  Hift.  Braf. 
pag.  206.  —  Canide.  Léry,  Voyage  au  Brefd ,  pag.  170.  — Canidas. 
Coréal,  Voyage  aux  Indes  occidentales ,  pag.  176.  —  Guacamayas» 
Garcilaflb  de  la  Véga.  Hift.  des  Incas,  toni.  II ,  pag.  282.  —  Gua-^ 
îamayds.  Acofta,  Hifi.  Nat,  des  Indes ,  pag.  197.  —  Carinde.  Thevet, 
Sing.  de  la  France  antarâ.  pag.  92,  —  The  great  blue  and yellow  parrùt, 
called  the  Machao  and  cochatoon ,  reâius  cahatoon  âvoce.  Pfittacus  maximus 
cyanocroceus.  Charleton,  Exercit-  pag.  74,  n.**  1  •  fc  Quomaiu  pag.  66, 
n.**  I.  —  Pfittacus  maximus  cyanocroctus.  Jonflon,  Avi.  pag.  21. — 
Ararauna  BrafiUenfibus.  Ihid,  pag.  141  —  Ararauna  BrafiUenfibus  Marc- 
gravit  Afacao  diâus.  Willughby,  OrnithoL  pag.  ji,~  Pfittacus  maximus 
cyatiocroceus  Aldrovandi.  Ibid.  pag.  72.  ^^  Pfittacus  maximus  cyanocroceus 
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de  la  Jamaïque  j  &  la  féconde  ara  kieu  ir  jaune  Ju  Bref!; 
mais  ces  deux  oUeaux  font  non -feulement  de  ia  même 
efpèce  ^  mais  encore  des  mêmes  contrées  dans  les  clîmais 
ciiauds  de  rAmérique  méridionale;  l'erreur  de  ces  No- 
menclateurs  vient  vraifemblablement  de  la  méprife  cju'a 
faite  Albin,  en  prenant  le  premier  de  ces  aras  bleus  pour  i 
la  femelle  de  l'ara  rouge  ;  &l  comme  on  a  reconnu  qu'il  H 
n*ctoit  pas  de  cette  efpèce»  on  a  cru  qu'il  pouvoit  être  j 
différent  de  l'ara  bleu  commun ,  mais  c*eft  certainement      \ 

Aldrôvandi,  Ray,  Synopf,  avL  pag»  28  ,  n.**  i.  — Camée  lorth  Ibid. 
pag,  18  :  ,  n.'*  J,  —  Pfltûcus  maxîmus  âlur  Jonjmîi,  ûrarauna  Brafim 
IienJ!éus  f  AfarcgravU  hrûraouû,  aras  bleu*  Barrère  ,  Franc,  equlmx*. 
pag*  i^^*--^  Pfiitacus  maxhnus  cymocroa^s  Jonfimii ^  idem.  OrniikQL 
clâf*  m  ,  Geii,  2  ,  Sp,  6.  —  BUw  JPfncaw  »  femelle  du  perroquet  de 
Macao,  Albin ,  lom.  III,  pag*  j-  —  The  grrûi  Afâccâii\  Pfitiûcus 
maximus  Aldrovandi.  Sloane,  Voyag,  ofJûmûic,  pag,  296*  —  Tie  blu€ 
md  yflhw  Afaccmv.  Pfitiacus  maximus  eyanocroceus*  Edwards ,  Hi0m 
çf  Birds  j  pag,  i  yp. —  Pftîtacus  macrourus  fupra  Cûcruleus  f  genis  nudis^ 
iineîs plum^fis,  PJîitacus  ararauna.  Liniiaeus,  Sjfl,  NûL  ed,  X^  pag-  ^6* 
-^  PJiiiacus  verrice  virldi ,  Câudâ  eyancâ*  Klein,  AvL  pag,  24  ^  n/  2.1 
•^  PJtîiûcus  maximus  eœrulea  varius,  côudâ  produâtu  Browjie ,  Hifl*^ 
Nat*  of  Jamdic*  pag.  47  i-  —  Bine  and  yellow  Atacaw*  Nat.  hift-  of 
Guyane,  pag,  i  j  j ,  ^  PJtttacus  major  longicmidus ,  fuperne  eyaneas , 
inferni  croceus ,  genis  mtdts ,  candidis,  reâriàbus  Jupetni  cyamis  mjim} 
CfQCtîs*  . ,  .  Ara  Jamdicenfîs  cyano-croeea.  Briflbn  ,  OrnklwL  tome  IV, 
page  151,  —  Pftttams  major  bngicaudus  ffupemi  eyaneus  infime  croceus  ; 
fyncipite  vlridi:  mniâ  trùnfnrfâ  Juh  gutiurt  mgrâi  ginis  nudis  »  candidis, 
iineis  plumofis  nigris  Jriaiis  ;  reâridhs  infemi  luteis^  fupemc  eyaneis^ 
lateralihs  mteriùs  ad  violaeeim  inc/inandbus .  •  t  *  Ara  Brafdienfis  cyaniih 
iroeea.  Ibid,  pag.  t^^j&pL  20* —  Le  grand  perroquei  bïeu-  Sa/eme^ 
OniitlioL  pag.  62*  ' 

le  même 
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le  mcme  oifeau  ;  cet  ara  bleu  4è  trouve  dans  ies  mêmes 
endroits  que  Tara  Fouge;  il  a  les  mêmes  habitudes  natu« 
relies,  &  il  eft  au  moins  aufli  commun. 

Sa  defcription  eft  aifée  à  faire ,  car  il  eft  entièrement 
bfeu  d'azur  fur  le  defllis  du  corps,  les  ailes  &  la  queue; 
&  d'un  beau  jaune  fous  tout  le  corps  (jj;  ce  jaune  eft 
vif  &  plein ,  &  le  bleu  a  des  reflets  &  un  luftre  éblouiffant. 
Les  Sauvages  admirent  ces  aras  &  chantent  leur  beauté  : 
le  refrain  ordinaire  de  feurs  chanfons  eft  ;  orfiau  Jaune ^ 
oifeau  jaune  ,  que  tu  ejl  beau  !  (i) 

Les  aras  bleus  ne  fe  mêlent  point  avec  les  aras  rouges , 
quoiqu'ils  fréquentent  les  mêmes  fieux,  fans  cherchera 
fe  faire  la  guerre  :  ils  ont  quelque  chofe  de  différent  dans 

(y)  «  L'autre  nommé  canidé ,  ayant  toat  le  plumage  fous  le  ventre 
&  à  Tentour  du  cou  aufli  jaune  que  fm  or;  le  deflus  du  dos^  les  «c 
ailes  &  la  queue ,  d'un  bieu  fi  naïf  qu'il  n*eft  pas  poAibfe  de  plus  ;  <c 
vous  (firtet  i  le  voir  qu'il  eft  vêtu  d'une  toHe  d'or  par-deflbus ,  &  ce 
émantelé  de  damas  violet  figuré  par-deflus.  »  Léry.  Voyage  du  Brep. 
Paris  y  rjySt  phgi  //'•  Thevet  ne  caradérife  pas  moins  bien  les 
deux  efpèces  d'aras  :  ce  Nature  s'eft  plue  à  portraire  ce  bd  oilèau , 
nommé  des  Sattvages ,  catinde ,  le  revêtant  d'un  fi  plaifànt  &  beau  <c 
plumage,  qu'il  eft  impodible  de  n'en  admirer  telle  ouvrière.  Cet  « 
oifeau  n'excède  point  la  grandeur  d'un  corbeau  »  &  fon  plumage ,  « 
depuis  le  ventre  /uiqu'au  gofier ,  eft  jaune  comme  fin  or  ;  les  ailes  « 
&  la  queue,  laquelle  il  a  fort  longue  »  font  de  couleur  de  fin  azur,  ce 
A  cet  oifeau  (è  trouve  un  autre  femblable  en  grofleur ,  mais  dif-  ce 
ferent  en  couleur  ;  car  au  lieu  que  l'autre  a  le  plumage  jaune ,  ce 
celui-ci  l'a  rouge  comme  fine  écarlate  &  le  refte  azuré.  »  Singutaritis 
di  la  France  antarâiqui ,  par  Thevet.   Paris,  //j'#  p^g^9^* 

(^)  Canidijouve,  canidé  jouve,  heura  mcibe.  Léry,  p.  173. 
O if  eaux.  Tome  VI .  B  b 
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la  voix;  les  Sauvages  reconnoinent  les  rouges  &  les  bleus 
fans  tes  voir,  &  par  leur  feul  cri  ;  ils  prétendent  que  ceux-ci 
ne  prononcent  pas  fi  diftindement  ara  (a). 


*  L'A  R  A    V  E  RT.  (b) 

Troifième  ejpèce. 

-L'ara  vert  eft  bien  plus  rare  que  IVa  rouge  &  iVa 
bleu  ;  il  eft  auffi  bien  plus  petit,  &  Ton  n'en  doit  compter 
qu'une  efpèce ,  quoique  les  Nomenclateurs  en  aient 
encore  fait  deux,  parce  qu'ils  l'ont  confondu  avec  une 
perruche  verte  qu'on  zz^^tlée  perruche  am  ^  parce  qu'elle 

(û)  Côrcoi  indique   les  aras  fotts  les  Boms  de  cmîdas  &  d^ûfûr, 
qu'Us  portent ,  dit-il,  au  Brefii.  Voyage  aux  Indes  ûcddmtuks*  Paris ^ 
IJ22,  r&me  /,  page  tjp*  D^mpierre  defigne  ceux  de  la  baie  de 
Tous- les- Saillis,  par  les  noms  de  macmvs  ôc  jiHkons.  Nouveau  Voyag^^ 
autour  du  monde.  Rouen,  //'j^  iome  IV,pûg€  6 j^  '^^ 

^  VQyi\  les  planches  enluminées ,  n*  ^  Sj  i  fous  la  dénominauaa 
de  tAm  vert  du  Bre/d. 

(b)  Maracana  Brafdknfihm  fîtunda*  Marcgrave  ,  -W/f.  Nat*  Btûf* 
pag*  207. —  Marmana  Brùfdlenféus  fecunda,  Jonfton  ,  ^vi.  pag.  142. 
^^  Mmûçanû  Bmfdienfitus  ficunda  Marcgravii,  Willughby ,  Ormiàùl* 
pag,  74..  —  Aîamcûna  araret,  id  eft,  Afacaî /pecies  mmr»  Ray,  Synùpf. 
mi*  pag,  zj ,  II*  j,  —  The  /malt  mûcaw*  MûtûCûna  ûbem  Braf^ 
titrtfhus^  Sloane  ,  Voyag,  ùf  Jamdiç.  pag.  297,  —  Thi  Brafliem  gtem 
mûckam  LVa  vert  du  BrefiL  Edwards,  Glanp  pag.  jfr  ,  avec  une 
bonne  figure  coioritre,  ph  22p.  —  Pjtitaeus  mû/tr  kngicaudujt  wniHj; 
fymipiti  étianîa  utrimque  fteundùm  mùxltlam  infermem  eâfiûmû-pufpurûj^ 
imtièui;  firiki  Œmlia;  mafgmikus  akrum  tmmiîsi  cgieûmii  rukn 
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prononce  aflez  diftindenieni  le  mot  ara,  ëi  quotité  a  (a 
queue  beaucoup  plus  longue  que  les  autres  perruches , 
mais  ce  n'en  eft  pas  moins  une  vraie  perruche,  très-connue 
àCayenne  &  très-commune,  au  lieu  que  1  ara  vert  y  cft^ 
(i  rare,  que  les  habitans  même  ne  le  connoifTent  pas^ 
&  que  lor/qu'on  leur  en  parle  ,  ils  croient  que  c'eft 
cette  perruche,  M.  Sloane  dit  que  le  petit  macao  ou 
petit  ara  vert ,  eft  fort  commun  dans  les  bois  de  la 
Jamaïque;  mais  Edwards  remarque,  avec  raîfon ,  qu'il 
s'eft  trompe ,  parce  que  quelques  recherches  qu'il  aie 
fiites,  il  n'a  jamais  pu  s'en  procurer  qu'un  feul  par  fc$ 
corre/pondans,  au  lieu  que  s'il  étoit  commun  à  la  Ja-* 
maïque  ,  il  en  vien droit  beaucoup  en  Angleterre  ;  cette 
erreur  de  Sloane  vient  probablement  de  ce  qu'il  a, 
comme  nos  Nomenclateurs  ^  confondu  la  perruche  verte 
k  longue  queue  avec  Tara  vert.  Au  relie  ^  nous  avons 
cet  ara  vert  vivant;  il  nous  a  été  donné  par  M.  Soninî 

tircuméatisi  gmis  nudtSf  canâîSs  ^  liftiîs  plumofis  nigris  ftriâth;  nâri* 
citas  fupefni  in  ex  or  tu  vtrldiLus ,  âpke  tarulih  fubtu  r  Qhf^ure  ruhrls  -  .  • 
Ara  BfâflknffS  viridls*  Brifiba  ,  OrnirioL  lome  IV,  page  jjj^,  _ 
PfîtiMUS  mâjor  hrtgicdudtis  t  foïuraû  virUh  ;  mmulâ  m /ynàpiu  fufiâ  ; 
fiffki  vmdi*airultfirtj(i  ;  macula  in  ahrim  fx&rta  mhiçfd,  gents  nudis$ 
iûndidis ,  linits  plumofis  nigrh  fithiih  ;  reâriàùm  fupirni  prima  mediaafg 
viridiàiiS ,  ûàerâ  iyanfls  ^  fibius  Jhturaû  ruMs  **...-  Ara  Brajllienjis 
€fyfrê€khra^  Ibid.  pag.  202.  —  Pfîtacus  macrourus  nridis  ^  genii  ttudis , 

nmlgikus  rtârkibujqui  cierukis  t  fubius  purpumfcentibus Pfittâcuî 

Jifirus*  Linnaeus  ,  Syjl,  Nah  «d,  X,  Gen.  44  p  Sp.  j.  —  Autre 
mûracûnas  ^  qui  efl  uae  peiite  Espèce  à^ara  ou  de  mdcaQ,  Sal^rne^ 
OmithL  pag-  éj. 

£b  ii 


; 
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de  Manon  cour,  qui  Ta  eu  à  Câyenne  des  fauvages  de 
ï'Oyapoc ,  où  il  avoit  cté  pris  dans  le  nid. 

Sa  longueur,  depuis  l'extrémité  du  bec  |ufqu*à  celte 
de  ia  queue,  eft  d'environ  fèize  pouces;  Ton  corps  ^ 
tant  en  -  deflus  qu'en  -  deffous ,  eft  d'un  vert  qui ,  fous 
les.  differens  alpe£ls  ,  paroît  ou  éclatant  &  doré ,  ou 
olive-foncé;  les  grandes  &  petites  pennes  de  l'aiie  iont  ; 
d'un  bieu  d'aiguë -marine  fur  fond  brun,  doublé  d'un  H 
rouge  de  cuivre  ;  le  deilous  de  la  queue  eft  de  ce  me  me  ] 
rouge,  &  le  deÛus  eft  peint  de  bleu  d'aiguë  -  marine 
fondu  dans  du  vert-d'olive;  le  vert  de  la  tête  eft  plu 
vif  &  moins  chargé  d 'olivâtre  que  ie  vert  du  refte  d 
corps;  à  ta  bafè  du  bec  fupérieur,  fur  le  front,  eft 
bordure  noire  de  petites  plumes  eflilées  qui  refte  m  bien 
à  des  poils;  la  peau  blanche  &  nue  qui  environne  les 
yeux,  eft  âuftl  parfemée  de  petits  pinceaux  rangés  en  lignes  j 
des  mêmes  poils  noirs;  Tirisde  t'œil  eftjaunatre*  ^S 

Cet  oifeau  aufti  beau  que  rare,  eft  encore  aimable  par 
Tes  mœurs  ibcîales  &  par  la  douceur  de  Ton  naturel  ; 
eft  bientôt  familiarifé  avec  les  perfbnnes  qu'il  voit  fro*^ 
quemment  ;  il  aime  leur  accueil ,  leurs  careftes  &  fembl 
chercher  à  les  leur  rendre  ,  mais  il  repouflfe  celles  des^i 
éuangers,  Si  fur -tout  celles  d^s  enfàns  qu'il  pourfùiiSl 
vivement  &  fur  lefquels  il  fe  jette  ;  il  ne  connoJt  que 
lès  amis-  Comme  tous  les  perroquets  élevés  en  domel^ 
licite  il  fe  met  liir  le  doigt,  dès  qu'on  le  lui  prélente. 
Il  fe  tient  aufti  fur  le  bois ,  mais  en  hiver  &  même 
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^é ,  dan«  les  temps  frais  &  pluvieux ,  if  préf(h'e  d'être 
^p  le  bras  ou  fur  t'épauie ,  fur-tout  fi  les  ha&iiienitens 
•6x\%  de  laine;  car  en  générai  il  fèm&le  iè  plaire  beau- 
coup fur  le  drap  ou  fur  les  autres  étoffes  âe  cette  nature 
4|Ui  garantifiient  le  nriieu»  du  fîoid  :  il  fè  pla^t  aulll  Air  les 
Iburneaux  de  la  cuifine ,  lorfqu'ils  ne  fbnt  pas  tou^à-&it 
A^^dfs ,  &  qu'ils  confèrvent  encore  une  chaleur  douce. 
Far  la  même  raifbn  il  fèmble  éviter  de  Çè  pofèr  fur  le? 
eofp»  durs  qui  communiquent  du  {xwà ,  tels  que  le  fer ,  le 
iMrbre,  leveire,  &c.  &  même  dans  les  temps  fi-oids  & 
pluvieux  de  l'été,  il  friponne  &  il  tremble  fî  on  lui  jette  de 
ïem  fiir  le  corps  ;  cependant  il  fè  baigne  Tolonriers  pendanr 
llBsgr»ides  chaleurs  &  trempe  fouvent  fa-  tcte  dans  l'e»!. 

Lorfqu'on  le  gratte  légèrement,  il  étend  les-  ailes  en 
s'accroupiffant,  &  il  fait  alors  entendre  un  fon  défàgréabie, 
affez  fèmblable  au  cri  du  geai ,  en  fôuievant  les  ailes  & 
ftérifnmt  fès  plumes  ;  &  ce  cri  habituel  paroît  être  l'ex'^ 
prefïion  du  plaifir  comme  celle  de  l'ennui  ;  d'autres  fois 
il  iak  un  cri  bref  &  aigu  qui  efl  moins  équivoque  que 
fe  premier ,  &  qui  exprime  la  joie  ou  la-  fàtisfâélion  ;  car 
il  le  fâic  ordinairement  entendre  lorfqu'on  lui  &it  accueil' 
du  lorfqu'il  voit  venir  à  lui  les  perfbnnes  qu'il  aime; 
c'efi'  cependant  par  ce  même  dernier  cri  qu'il  manifèile 
ils  petits  nrramens  d'impatience  &  de  mauvaifè  humeur. 
Au  refle,  il  nieft  guère  poffible  de  rien  flatuer  de  pofitif 
fiir  les  dilférens  cris  de  cet  oifèau  &  de  fès  fèmblables , 
parce  qu'on  fait  que  ees  animaux ,  qui  font  organifës  de 
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manière  à  pouvoir  contrefaire  les  fiiflemens ,  les  cris  SL 
même  la  parole,  changent  de  voix  prcfcjue  toutes  les 
fois  qu'ils  eatendent  quelques  Ions  qui  leur  plai/ent  & 
qu'ils  peuvent  imiter. 

Celui-ci  eft  jaloux;  U  Fefl  fur-tout  des  petits  enfans 
qu*il  voit  avoir  quelque  part  aux  carefTes  ou  aux  bienfaits 
de  fa  mahreflTe  ;  s'il  en  voit  un  fiir  cHe  >  il  cherche  auffitot 
à  s'élancer  de  Ion  côté  en  étendant  les  ailes;  mars  comme 
il  n'a  qu'un  vol  court  &  pcfant,  Sl  qu'il  femble  craindre 
de  tomber  en  chemin ,  il  fe  borne  à  lui  témoigner  fou 
mécontentement  par  des  gefles  &  des  mouvemens  inquiets 
&  par  des  cris  perçans  Sl  redoublés  ,  &  il  continue  ce 
tapage  julqu'à  ce  qu'il  plai/è  à  h  maitrefle  de  quitter 
Fenfant  &- d'aller  le  reprendre  fur  fbn  doigt:  alors  il  lui 
en  témoigne  fa  joie  par  un  murmure  de  iàtisfa<flion  ^  & 
quelquefois  par  une  forte  d'éclat  qui  imite  parÊitement 
le  rire  grave  d'une  perfonne  âgée;  il  n'aime  pas  non 
plus  la  compagnie  des  autres  perroquets ,  &  fi  on  en 
met  un  dans  la  chambre  qu'il  habite»  il  n'a  point  de 
bien  qu'on  ne  Ten  ait  dcbarrafTë,  Il  lèmble  donc  que  cet 
oifeau  ne  veuille  partager ,  avec  qui  que  ce  foit ,  la  moindre 
careHe  ni  le  plus  petit  ibin  de  ceux  qu'il  aime,  &  que 
cette  e/pèce  de  jaloufie  ne  lui  eft  infpirée  que  par  l'atta- 
chement; ce  qui  le  (m  croire»  c'eil  que  ft  un  autre  que 
û  mairreiïe  carelTe  le  mcme  enfant ,  contre  lequel  il  fe 
met  de  (i  mauvaife  humeur ,  if  ne  parolt  pas  s'en  ibucier 
&  n'en  témoigne  aucune  inquiétude. 
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■  Il  mange  à  peu-près  de  tout  ce  que  nous  mangeons; 

ie  pain,  la  viande  de  bœuf,  le  poiflbn  frit,  la  pâtifferie 

&  le  fiicre  fiir-tout  font  fort  de  fon  goût;  néanmoins 

il  fèmble  leur  préférer   les  pommes  cuites  qu'il   avale 

avidement,  ainfi  que  les  noifettes  qu'il  caffe  avec  fon 

bec  &  épluche  enfuite  fort  adroitement  entre  fes  doigts, 

afin  de  n'en  prendre  que  ce  qui  eft  mangeable;  il  fucc 

les  fruits  tendres  au  lieu  de  les  mâcher ,  en  les  preflant 

avec  fa  langue  contre  la  mandibule  fiipérieure  du  bec, 

&  pour   les  autres  nourritures   moins  tendres ,  comme 

le  pain ,  la  pâtifferie ,  &c.  il  les  broie  ou  les  mâche , 

en  appuyant  l'extrémité  du  demi -bec  inférieur,  contre 

l'endroit  le  plus  concave  du  fupérieur;  mais  quels  que 

ibientfesalimens,  fes  excrémens  ont  toujours  été  d'une 

couleur  verte  &  mêlée  d'une  efpèce  de  craie  blanche , 

comme  ceux  de  la  plupart  des  autres  oifeaux  ,  excepte 

les  temps  où  il  a  été  malade  qu'ils  étoient  d'une  couleur 

orangée  ou  jaunâtre-foncé. 

Au  refte,  cet  ara,  comme  tous  les  autres  perroquets, 
le  fert  très  -  adroitement  de  fes  pattes  ;  il  ramène  en 
avant  le  doigt  poftérieur  pour  faifir  &  retenir  les  fruits 
&  les  autres  morceaux  qu'on  lui  donne,  &  pour  les 
porter  enfuite  à  fon  bec.  On  peut  donc  dire  que  les 
perroquets  fe  fervent  de  leurs  doigts,  à  peu-près  comme 
les  écureuils  ou  les  finges  ;  ils  >s'en  fervent  auffi  pour 
fe  fufpendre  &  s'accrocher;  Tara  vert,  dont  il  eft  k:i 
queftîon ,  dormoit  prefque  toujours  ainfi  accroché  dans 
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les  fils  de  fer  de  fa  cage.  Les  perroquets  ont  une  autre 
habitude  commune  que  nous  avons  remarquée  fur  plu-^ 
jGcurs  eij>cces  diffère  mes  ;  ils  ne  marchent ,  ne  grimpent 
ni  ne  defcendent  jamais  fans  commencer  par  s'accrocher 
ou  s'aider  avec  ta  pointe  de  leur  bec  ,  enfurte  ils  portent 
leurs  pattes  en  avant  pour  fèrvir  de  fécond  point  d'appui; 
ainfi  ce  n'eft  que  quand  Ûs  marchent  à  plat  qu'ils  ne 
font  point  ufage  de  leur  bec  pour  changer  de  lieu. 

Les  narines,  dans  cet  ara^  ne  font  point  vifibfes, 
comme  celles  de  la  plupart  des  autres  perroquets;  au 
lieu  d*ctre  fur  la  corne  apparente  du  bec,  elles  font 
caclices  dans  les  premières  petites  plumes  qui  recou- 
vrent la'  bafe  de  la  mandibule  fupérieure  qui  s*clève  & 
forme  une  cavité  à  fa  racine,  quand  foifeau  fait  effort 
pour  imiter  quelques  fons  difficiles;  on  remarque  auffi 
que  fa  langue  fê  repiie  alors  vers  rexirémiic,  &  lorfqu'il 
mange  il  la  replie  de  même;  faculté  refufée  aux  oifeaux 
qui  ont  le  bec  droit  &  la  langue  pointue,  &  qui  ne 
peuvent  la  faire*  mouvoir  qu'en  la  retirant  ou  en  i'avan- 
çant  dans  la  diredion  du  bec-  Au  relie,  ce  petit  ara  vert 
efl  auin  &  peut-être  plus  robufte  que  la  plupart  drs  autres 
perroquets;  il  apprend  bien  plus  aifément  à  parler,  & 
prononce  bien  plus  diflindement  que  Tara  rouge  Ôl  lara 
bleu  ;  ii  écoute  Tes  autres  perroquets  &  s'inftruît  avec 
eux;  fbn  cri  efl  prefque  femblabic  à  celui  des  autres  aras , 
icuiement  il  n'a  pas  la  voix  ù  forte  k  beaucoup  près  »  & 
ne  prononce  pas  fi  diilin£lcment  ara. 

On 
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On  prétend  que  les  amandes  amènes  font  mourir  les 
perroquets,  mais  je  ne  m'en  fuis  pas  afluré,  je  fais  feu- 
lement que  le  perfil  pris,  même  en  petite  quantité,  & 
qu'ils  fèmblent  aimer  beaucoup,  leur  fait  grand  mal  ;  dès 
qu'ils  en  ont  mangé,  il  coule  de  leur  bec  une  liqueur 
épaiffe  &  gluante,  &  ils  meurent  enfuite  en  moins  d'une 
heure  ou  deux. 

Il  paroît  qu'il  y  a  dans  l'e/pèce  de  l'ara  vert ,  la  même 
variété  de  races  ou  d'individus  que  dans  celle  des  aras 
rouges  ;  -du  moins  M.  Edwards  a  donné  l'ara  vert  (c) 
fur  un  individu  de  la  première  grandeur ,  puîfqu'il  trouve 
à  l'aile  pliée  treize  pouces  de  longueur ,  &  quinze  à  la 
plume  du  milieu  de  la  queue  :  cet  ara  vert  avoit  le  front 
rouge;  les  pennes  de  l'aile  étoient  bleues ,  ainfi  que  le 
bas  du  dos  &  le  croupion.  M.  Edwards  appelle  la  couleur 
du  dedans  des  ailes  &  du  deffous  de  la  queue  un  orangé- 
obfair;  c'eft  apparemment  ce  rouge-bronzé  fombre  que 
nous  avons  vu  à  la  doublure  des  ailes  de  notre  ara  vert; 
les  plumes  de  la  queue  de  celui  d'Edwards  étoient  rouges 
cn-deffus  &  terminées  de  bleu, 

^c)  The  §rcat grecn  maccauw.  Glsdi.pait.  JIJ,  pL  j  ' S'P^S'  ^^4-* 
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..,.^     Z'^  R  A     NOIR. 
»   "  Quatrième  efpèce. 

ET  ara  a  le  plumage  noir  avec  des  relîets  d'un  ven 
iuiûnt ,  &  ces  couleurs  mélangées  font  aflez  femblables 
à  celles  du  plumage  de  TanL  Nous  ne  pouvons  qu^in- 
diquer  refpèce  de  cet  ara  qui  eft  connue  des  fauvages 
de  la  Guyane,  maïs  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer:  v 
nous  iàvons  ieulement  que  cet  oi/eau  diffère  des  autres 
aras  par  quelques  habitudes  naturelles;  il  ne  vient  jamais 
près  des  habitations,  &  ne  le  tient  que  fur  les  Ibmmcts 
iecs  &  flcriles  des  montagnes  de  roches  &  de  pierres. 
Il  paroît  que  c*efl  de  cet  ara  noir  que  de  Lact  a 
parte  fous  le  nom  à'anmam  ou  machm  ^  &  dont  il  dit 
que  le  plumage  eft  noir,  mais  (i  bien  mêlé  de  vert, 
qu'aux  rayons  du  fbltil ,  il  brille  admirablement  ;  H  ajotue 
que  cet  oifeau  a  les  pieds  jaunes ,  le  bec  6l  les  yeux 
rougcaîrcs ,  &  qu'il  ne  fe  tient  que  dans  l'intérieur  des 
terres  (JJ. 

M.  BrifTon  fej  a  fait  encore  un  autre  ara  d'une  per- 
ruche, &  il  Ta  appelé  ara  vimé  des  Moluques ;  mais, 
comme  nous  l'avons  dit,  il  n  y  a  point  d'aras  dans  les 
grandes  Indes ,  &  nous  avons  parlé  de  cette  perruche 
à  l'article  des  perruches  de  l'ancien  continent. 

(tj  Omitkûl,  tome  IV,  page  19 7. 
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LESA  MA  ZONES 
è-  L  E  S    C  R  1  K  S. 

IN  ous  appellerons  Perroquets  amaiones ,  tous  ceux  qui 
ont  du  rouge  fur  le  fouet  de  l'aile  ;  ils  font  connus  en 
Amérique  fous  ce  nom ,  parce  qu'ils  viennent  originai- 
rement du  pays  des  Amazones  :  nous  donnerons  le  nom 
de  Criks ,  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  rouge  fur  le  fouet  de 
l'aile,  mais  feulement  fur  l'aile  ;  c'efl  auffi  le  nom  que 
les  fàuvages  de  la  Guyane  ont  donné  à  ces  perroquets , 
qui  commencent  même  à  être  connus  en  France  fous 
ce  même  nom  ;  ils  diffèrent  encore  des  amazones,  i ."  en 
ce  que  le  vert  du  plumage  des  amazones  eft  brillant  & 
mêmeéhiouiffant,  tandis  que  le  vert  des  criks  efl  matte 
&  jaunâtre;  2.** en  ce  que  les  amazones  ont  la  tête  couverte 
d'un  beau  jaune  très-vif,  au  lieu  que  dans  les  criks ,  ce 
jaune  eft  obfcur  &  mêlé  d'autres  couleurs  ;  3  .*  en  ce  que 
ies  criks  font  un  peu  plus  petits  que  les  amazones,  lefquels 
font  eux-mêmes  beaucoup  plus  petits  que  les  aras  ;  4.**  les 
amazones  font  très  -  beaux  &  très  -  rares ,  au  lieu  que  les 
criks  font  les  plus  communs  des  perroquets  &  les  moins 
beaux  :  ils  font  d'ailleurs  répandus  par-tout  en  Jgrand 
nombre ,  au  lieu  que  les  amazones  ne  fe  trouvent  guère 
qu'au  Para  &  dans  quelques  autres  contrées  voifines  de 
la  rivière  des  Amazones. 

Mais  les  criks  ayant  du  rouge  dans  \g&  ailes ,  doivent 
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être  ici  rapprochés  des  amazones ,  dont  ce  rouge  fait  \i 
caraélère  principal  ;   ils  ont  auffi   les  mêmes   habitudes 
naturelles;  ils  volent  également  en  troupes  nombreufes^ 
iè  perchent  en  grand  nombre  dans  les  mcmes  endroits, 
&  jettent  tous  enfemble  des  cris  qui  fe  font  entendre  fort 
loin;  ils  vont  aufli  dans  les  bois,  foit  fur  les  hauteurs 
fbit  dans  les  lieux  bas  &  jufque  dans  les  fàvannes  noyées 
plantées  de  palmiers  common  &  à'avouafa^  dont  ils  aimen 
beaucoup  les  fruits,  ain fi  que  ceux  ées  gommkrs  é/ûf- 
$}/jues^  des  bûmmkrs ^  &c,  ils  mangent  donc  de  beaucoup" 
plus  d'efpèces  de  fruits  que  les  aras ,  qui  ne  ie  nourrilTcnt 
ordinairement  que  de  ceux  du  palmier-latanier;  &  néan- 
moins ces  fruits  du  latanier  font  fi  durs,  qu*on  a  peine 
à  les  couper  au  couteau;  ils  font  ronds  &  gros  comm' 
des  pommes  de  rainette* 

Quelques  Auteurs  (a)  ont  prétendu  que  la  chair  à 
tous  les  perroquets  d*Amérique,  contrade  Todeur  &  la 
couleur  des  fruits  &  des  graines  dont  ils  fe  nourriflfent  ; 
qu*ils  ont  une  odeur  d'ail  lorfqu'ils  ont  mangé  du  fruit 
d*acajou,  une  faveur  de  mufcade  &  de  gérofle  lorfqu'il^ 
ont  mangé  Ats  fruits  de  bois  d'inde,  &  que  leur  chaifl 
devient  noire  lorfqulls  fè  nourrifTent  du  fruit  de  génipa^ 
dont  le  fuc,  d*abord  clair  comme  de  Feau,  devient  en 
quelques  heures  auffî  noir  que  de  Tencre,  Ils  ajoutent 
que  les  perroquets  deviennent  très -gras  dans  la  faifon 

r  ■  ■ 

fûj  Dutenre,  Hifloire  des  Antilles,  tcme  II,  p&ge2jM,  Labat^ 
ouvetu  Voyagp  aux  îles  de  i*Araérkiue|  tome  U,  p^gt  ijpn 
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de  la  maturité  des  goyaves ,  qui  font  en  effet  fert  bons 
à  manger;  enfin  que  la  graine  de  coton  les  enivre  au 
point  qu'on   peut  \ts  prendre  avee  la  main. 

Les  amazones ,  les  criks  &  tous  \qs  autres  perroquets 
d'Amérique  font,  comme  \ts  aras,  leurs  nids  dans  des 
trous  de  vieux  arbres  creufés  par  \qs  pics  ou  charpentiers , 
&  ne  pondent  également  que  deux  œufs  deux  fois  par 
an  y  que  le  mâle  &  la  femelle  couvent  alternativement  ; 
on  affure  qu'ils  ne  renoncent  jamais  leurs  nids  »  &  que 
quoiqu'on  ait  touché  &  manié  leurs  œufs  ,  ils  ne  fè 
dégoûtent  pas  de  les  couver  comme  font  la  plupart  des 
autres  oifèaux.  Ils  s'attroupent  dans  la  fàifbn  de  leurs 
amours,  pondent  enfemble  dans  le  même  quartier ^  & 
vont  de  compagnie  chercher  leur  nourriture  ;  lorfqu'ils 
font  raffaiiés,  ils  font  un  caquetage  continuel  &  bruyant» 
changeant  de  place  fans  ceife ,  allant  &  revenant  d'un 
arbre  à  l'autre,  jufqu'à  ce  que  l'obfcurité  de  la  nuit 
&  la  Êitigue  du  mouvement ,  les  forcent  à  fè  repofer  & 
à  dormir  :  le  matin  on  \ts  voit  fur  \cs  branches  dénuées 
de  feuilles  dès  que  le  fbleil  commence  à  paroître  ;  ils  y 
reftent  tranquilles  jufqu'à  ce  que  la  rofée  qui  a  humeâé 
leurs  plumes  foit  di/Fipée ,  &  qu'ils  foient  réchauffés  ;  alors 
ils  partent  tous  enfemble ,  avec  un  bruit  femblable  à  celui 
des  corneilles  grifès ,  mais  plus  fort  ;  le  temps  de  leurs 
nichées  eft  la  faifbn  des  pluies  (b). 

(b)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde,  Mcdecin  du  Roî 
à  Cayenne* 
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D'ordinaire  les  Sauvages  prennent  les  perroquets  dans 
ïe  nid  ,  parce  qu'ils  font  plus  aifés  à  élever  &  qu'ils 
s^apprivoifent  mieux;  cependant  les  Caraïl>es,  félon  le 
P.  Labat.  ies  prennent  auffi  lorfqu'ils  ibnt  grands;  ils 
obfervent ,  dit-ii ,  les  arbres  fur  lelcjuels  ils  fe  perchent 
en  grand  nombre  le  ibir ,  &  quand  la  nuit  eft  venue , 
ils  portent  aux  environs  de  Tarbredes  charbons  allumés^ 
fur  lefquels  ils  mettent  de  la  gomme  avec  du  pîmem 
vert  p  cela  Élit  une  fumée  épaiffe  qui  étourdit  ces  oifeaux 
&  ies  fait  tomber  à  terre;  ils  les  prennent  alors ^  leur 
lient  les  pieds  &l  les  font  revenir  de  leur  étourdiffement 
en  leur  jetant  de  l'eau  fur  la  tête  (c)  ;  ils  les  abattent 
auffi ,  fans  les  bleffer  beaucoup ,  à  coups  de  flèches 
émouffées  (ii). 

Mais  lorfqu'on  les  prend  aînfi  vieux  ,  ifs  font  diifîcîles 
à  priver;  il  n'y  a  iju'un  feul  moyen  de  les  rendre  doux 
au  point  de  pouvoir  les  manier;  c*eft  de  leur  fbuffler  de 
la  fumée  de  tabac  dans  le  hcc ,  ils  en  refpirent  afTez 
pour  s'enivrer  à  demi ,  &  ils  font  doux  tant  qu'ils  font 
ivres;  après  quoi  on  réitère  le  même  camouflet  s'ils 
deviennent  médians ,   &   ordinairement   ils  ceflent  de 

(c)  Labat,  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  tome  1 1 ^ 
page  j 2. 

(d)  <c  Les  fauvages  du  Brefil ,  qui  ont  grande  înduftrie  à  tirer  dé 
>->  Tare ,  ont  ies  flèches  moult  longues ,  au  bout  defquelles  ils  mettent 
»  un  bourlet  de  coton ,  afin  que  tirants  aux  papegauts ,  ils  les  abattent 
y»  fans  les  navrer  j  car  les  ayant  étonnés  du  coup,  ne  laiflcnt  de  fe 
guérir  puis  après.  »  Belon ,  jNat,  des  Oifeaux ,  page  2py. 
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rétre  en  peu  de  jours;  au  refte,  on  n'a  pas  Tidée  de  la 
méchanceté  des  perroquets  fauvages  ;  ils  mordent  cruelle- 
ment &  ne  démordent  pas ,  &  cela  fins  être  provoqués. 
Ces  perroquets  pris  vieux  n'apprennent  jamais  que  très- 
imparfaitement  à  parler.  On  fait  la  même  opération  de  la 
fumée  de  tabac  pour  les  empêcher  de  cancaner ,  c'eft  le 
mot  dont  fe  fervent  les  François  d'Amérique ,  pour  expri- 
mer leur  vilain  cri  ^  &  ifs  cefTent  en  effet  de  crier  lorfqu  on 
Jeur  a  donné  un  grand  nombre  de  camouflets. 

Quelques  Auteurs  (e)  ont  prétendu  que  les  femelles 
àts  perroquets  n'apprenoient  point  à  parler  ,  mais  c'efl  en 
même  temps  une  erreur  &  une  idée  contre  nature  ;  on  les 
inflruit  aufTi  aifement  que  les  mâles,  &  même  elles  font 
plus  dociles  &  plus  douces.  Au  refle,  de  tous  les  perro- 
quets de  r Amérique ,  les  amazones  &  les  criks  font  ceux 
qui  font  \ts  plus  fufceptibles  d'éducation  &  de  l'imitation 
de  la  parole ,  fur-tout  quand  ils  font  pris  jeunes. 

Comme  les  Sauvages  font  commerce  entr'cux  des 
plumes  de  perroquet ,  ils  s'emparent  d'un  certain  nombre 
d'arbres  fur  lefquels  ces  oifèaux  viennent  faire  leurs  nids  ; 
c'efl  une  efpèce  de  propriété  dont  ils  tirent  le  revenu 
en  vendant  les  perroquets  aux  étrangers ,  ai  commerçant 
des  plumes  avec  les  autres  Sauvages  :  ces  arbres  aux  per- 
roquets paffent  de  père  en  fils ,  &  c'efl  fbuvent  le  meilleur 
immeuble  de  la  fucceffion  (f). 

(c)  Fiilch ,  &c. 

(f)  Femandez ,  H'ifl.  nov.  Hifpan*  pag.  j  8. 
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PERROQUETS  AMAZONES. 

INous  en  connoiflbns  cinq  espèces  indépendamment 
de  plufieurs  variétés.  La  première  e/l  l'Amazone  à  tête 
jaune  ;  &  la  féconde ,  le  Tarabé  ou  l'Amazone  à  téie 
rouge;  la  troinème,  l'Amazone  à  tête  blanche;  la 
quatrième,  l'Amazone  jaune  ;  &ia  cinquième,  l'Aourou- 
couraou.  '-».'"'       '    ' 


L'AMAZONE  À  tête  jaune,  (g) 
\  Première  ejpèce.     ;. 

V^ET  oîfeau  a  le  fommet  de  fa  tête  d'un  beau  jaune 
vif;  fa  gorge,  le  cou ,  fe  deflus  du  dos  &  les  couvertures 

(g)  Pfatacus  major  v'irià'is  alarum  cojlâ  fupernc  rubenîe.  Perroquet 
amazone.  Barrcu ,  France  éc\u\ï\o\.  pnge  14^.  —  Perroquet  de  k 
rivière  des  Amazones.  Labat,  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amé- 
rique,  tome  II,  page  21  y.  —  Pfatacus  macrourus  \indls  y  genis  nudis, 
hwnerls  coccineis*  Pfittacus  nobilis.  Linna:us,  SyJI,  Nat,  éd.  X,  pag.  97. 
—  Pfatacus  major  brevicaudus ,  virlJh,  inferne  ad  iuteum  \crgcns ,  colti 
permis  in  apice  nigro  marginatis  ;  vertice  luteo  ;  remîgikus  quinque  intcrmediis 
cxteriùs  fupemi  prima  medietate  rubris  ;  reâricibus  quatuor  utrimque  extimis 
interVus prima  medietate  rubris ,  dànfaturatc  vïrUlihus ,  apice  lit^o-viridibus , 

rubro  mixtis Pfittacus  am  agonie  us  Brafnicnfs»    Bii/Ton  ,   OrnithoL 

jomelV,  page  272  ,  planche  26,  figure  1» 

fupcrieurcs 
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fùpérieures  des  ailes  <l*un  vert  briliant;  la  poitrine  &  le 
ventre  d'un  vert  un  peu  jaunâtre;  le  fouet  des  aiies  e(l  d'un 
rouge  vif;  les  pennes  des  ailes  font  variées  de  vert,  de  noir, 
de  bleu- violet  &  de  rouge  ;  les  deux  pennes  extérieures 
de  chaque  côté  de  la  queue ,  ont  leurs  barbes  intérieures 
rouges  à  l'origine  de  la  plume,  enfuite  d'un  vert-foncé 
ju/que  vers  l'extrémité  qui  eft  d'un  vert -jaunâtre;  les 
autres  pennes  font  d'un  veijt-foncé,  &  terminées  d'un 
vert- jaunâtre  ;  le  bec  e(l  rouge  à  la  bafè,  &  cendré  (ùr 
le  refle  de  ibn  étendue  ;  l'iris  des  yeux  ell  jaune  :  les 
pieds  font  gris  &  les  ongles  noirs. 

Nous  devons  ob/èrver  ici  que  M.  Linnxus  a  fait  une 
erreur,  en  difànt  que  ces  oifèaux  ont  les  joues  nues 
(pjtttacus  genis  midis) ,  ce  qui  confond  mal -à -propos 
les  perroquets  amazones  avec  les  aras,  qui  fèuls  ont  ce 
caradère;  les  amazones  ayant  au  contraire  des  plunries 
fiir  les  joues,  c'eft-à-dire,  entre  le  bec  &  les  yeux, 
&  n'ayant,  comme  tous  les  autres  perroquets,  qu'un 
très-petit  cercle  de  peau  nue  autour  àts  yeux. 

Variétés  ou  Espèces  voisines 
DE  L  Amazone  à  tête  jaune, 

IL  y  a  encore  deux  autres  cfpèces  voifrnes  de  celle 
^e  nous  venons  de  décrire,  &  qui  peut-être  n'en  font 
€p.t  des  variétés. 

I.  La  première  que  nous  avons  ûit  rcpréfènter  dans 
ûifeaux,  Tome  VL  D  d 
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nos  planches  enluminées,  n.  ^12 ,  fous  la  dénomination 
à^  perroqugt  vm  ir  rouge  de  Cayenne  ^  n*a  clé  indiquée 
par  aucun  Naturalise,  quoique  cet  oireau  foit  connu  à 
h  Guyane  fous  le  nom  de  bâtard  amûiane  ou  de  demi- 
ùmûipne  :  l'on  prétend  qu'il  vient  du  mélange  d'un 
perroquet  amazone  avec  un  autre  perroquet-  If  e(l  en 
effet  abâtardi  fi  on  veut  le  comparer  à  refpèce  dont 
nous  venons  de  parler  ;  car  il  n'a  point  le  beâu  jaune 
fur  la  tête,  mais  feulement  un  peu  de  jaunâtre  fur  le 
front  près  de  la  racine  du  bec;  le  vert  de  fbn  plumage 
n'eft  pas  aufli  brillant,  il  eft  d'un  vert-jaunâu-e,  &  ît 
n'y  a  que  le  rouge  éits  ailes  qui  fbit  femblable  &  place 
de  même;  ity  a  aufil  une  nuance  de  jaunâtre  fous  la 
queue  ;  fbn  bec  eft  rougeâtre  &  fès  pieds  font  gris  :  fa 
grandeur  eft  égale,  aînfi  l'on  ne  peut  guère  douter  qu'il 
ne  tienne  de  très-près  à  l'e/pèce  de  Tamazone. 

1 1.   La  féconde  variété  a  été  premièrement  indiquée 
par  Aldrovande  (h) ,   &  fuivant  fa   defcription  elle  ne 

(h)   Pfatacus  poikilorinchos.    Aldrovande,   Avi,  toni.   I,  pag.  670. 

—  PfiUûcus poikilorinchos»  Jonfton,  Avi*  pag.  22.  —  PfiUncus  poikilo- 
rinc/ws.  Charleton  ,  Exercif.  pag.  74,  n.**  5  ;  &i  OnomaTj,  pag.  67, 
n.*   5.  —  Pfitfacus  poikilorinchos  Aldrovandi,  Willughby,  Omit.  pag.  74.. 

—  Pfitracus  poikilorinchos  Aldrovandi,  Ray,  Synopf.  ûvi.  pag.  30,  n/  3. 

—  Pfutûcus  major  brcvicaudus  viridis ,  inferne  ad  lutcum  vergens;  verticc 
luteo  ;  nmfgibus  quibufdam  intermediis  exUriùs  fupcmè  in  média  rubris  ; 
uâricibus  quatuor  utrimque  extimis  in  ex  or  tu  exterius  viridibus,  interihs  biteis  , 
dein  rubris ,  versus  apicem  viridibus ,  apice  luteis.  .  .  .  Pfutacus  amazoniens 
poikilorinchos.  Briffbn,  OrnithoL  toine  IV,  page  27c.  —  Perroquet  à 
bec  bariole'.  S alerne ,  Ornithol,  pag.  (^4. 
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j>aroît  différer  de  notre  premier  perroquet  amazone  que 

jpar  les  couleurs  du  bec ,  que  cet  Auteur  dit  être  d'un 

Jaune  couleur  d'ocre  fur  les  côtés  de  la  mandibule  fupé- 

rieure ,  dont  le  fbmmet  efl  bleuâtre  fur  fà  longueur ,  avec 

une  petite  bande  blanche  vers  l'extrémité;  la  mandibule 

inférieure  efl  aufH  jaunâtre  dans  fbn  milieu,   &  d'une 

couleur  plombée  dans   le  refle  de  fbn  étendue;  mais 

toutes  les  couleurs  du  plumage,  la  grandeur  &  la  forme 

du  corps  étant  les  mêmes  que  celles  de  notre  perroquet 

amazone  à  tête  jaune,  il  ne  nous  paroîtpas  douteux  que 

ce  ne  (bit  une  variété  de  cette  efpèce, 

LE     T  A  R  A  B  É 

oa  AMAZONE  À   tête  rou ge.  (ij 

Seconde  efpèce. 

v>iE  Perroquet,  décrit  par  Marcgrave  comme  naturel 
au  Brefil ,  ne  fè  trouve  point  à  la  Guyane:  il  a  la  tête, 
la  poitrine ,  le  fouet  &  le  haut  des  ailes  rouges  ;  &  c'efl 
par  ce  caradère  qu'il  doit  être  réuni  avec  les  perroquets 

(ï)  Tarabe  Brafdienfibus.  Marcgrave,  Hijl.  Nat.  Braf.  pag.  207. 

'^Tarabe  Brafilienfibus.  Jonfton ,  Avi.  pag.  142. —  Tarabe  Brûji/ien^ 

fibus  Aiarcgrayii.  Willughby.  —  Tarabe.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.    3  3  , 

n.*  j.  —  Pfittacus  major  brevicaudus ,  vïridis  ;  capïte ,  gutture ,  collo  inft'- 

riore ,  peélore  &  teélricibus  alarum  fuperioribus  minimis  rubris  ;  reâricibus 

vlridibus Pfittacus  Brafdienfis   erythrocephalos.  Briflbn ,  OmithoL 

tome  IV,  page  z/^o.^^  Tarabe.  Salerne,  OrnithoL  pag,  68,  n.'  5. 

Ddi; 


212  H  ISTOTàèNÀTÛnELLE 

amazones  ;  tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  vert  ;  lebec 
&  les  pieds  font  d'un  cendré-ob/cur. 


*   VAMAZONE\A   TÊTE   BLANCHE,    (k) 

Troifième  efpèce. 

Il  feroit  plus  exaét  de  nommer  ce  perroquet  z/wm 
blanc ^  parce  qu'il  n'a  guère  que  cette  partie  de  la  tcie 
blanc  lie  ;  quelquefois  le  blanc  engage  aufli  Tceil  &  s'étend 
flir  le  fommet  de  la  tête,  comme  dans  l'otfeau  de  la 
planche  enluminée  w//^j?;  fouvent  il  ne  borde  que  le 
front,  comme  dans  celui  du  nf  ^^/,  Ces  deux  indi- 
vidus qui  femblent  indiquer  une  variété  dans  l'efpèce , 

m  — i ii — B ■  * 

*  Vûy^  les  planches  eoluminces,  nJ"  f4.fi ,  fous  la  dtinomindiion  de 
Pïrrçquit  de  (a  Afarîmique^  ù.  n*  3  j  f  ,  fous  celte  de  Perroçutr  àftênt 
bfûnç  du  Sénégal.  Nvia,  Ces  deux  oifeaux  n'en  font  qu'un  ;  éc  s*il 
efl  doubli;  ,  c*ert  parce  que  nos  dellmaieurs  ont  été  trompas  par 
l'indJcadon  du  climat  II  elt  (ut  que  ce  perroquet  eft  d'Amérique  ,  & 
in  même  temps  très  -  probable  qu'il  ne  fe  trouve  point  en  Afrîcjue. 

fkj  Pfuûcus  kucûcfpÂafus*  Aldrovandc ,  Avi,  loiu.  I ,  pag-  670-  — 
QuikùloM  iertîum  pjinûà  genus.  Fernande?,  »  Hifl^  nov*  Hîfp\  pag.  37,  cap* 
1  ly^^^Papâgûlh*  Olina ,  pag;  23. —  Pfiîtacus  kucoaphâius*  Jonfton  t 
AvL  pag.  22.  Pfutacus  major.  Ibid-  pL  14.  ^  Pfntûcus  itutocrphûluâ* 
Charitton,  EjcerciL  pag*  74,  n,*  7  ;  ôl  Ommait.  pag.  6j^  n*°  7, — 

Pjîuacus  kucûcipimkf  AUrovandU  WiUughby,  OmkhL   pag,   /j 

PfttîiUits  kmQCfphûlus  AUirvvmdh  Ray,  Synopf  mL  pag*  j  j  >  n,'  j  ; 
èL  pag.  181,  n**  7 —  PftUûcus  vhidis  ûlèo  iitpke*  Barrcre ,  OmtkûL 
claL  lîf ,  Gen*  a,  Sp.  9,  —  Pfmacu^  viridisfrmtt  éittât  ^<^th  tubw^ 
Inlvh  ;  /?/.  ^(.  —  P/tKâcus  ymdts  fronu  aibâ,  idia  rulrû^  Klein,  Aru 


DES    Perroquets.        213 

diffèrent  encore  par  le  ton  de  couleur  qui  eft  d'un  vert 
plus  foncé  &  plus  dominant  dans  celui-ci,  &  moins  onde 
de  noir  ;  plus  clair ,  mêlé  de  jaunâtre  dans  le  premier ,  & 
coupé  de  feflons  noirs  fur  tout  le  corps  ;  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  font  d'un  beau  rouge  :  cette  couleur  a 
moins  d'étendue  &  de  brillant  dans  l'autre;  mais  ii  en 
porte  encore  une  tache  fous  le  ventre;  tous  deux  ont 
les  grandes  pennes  de  Taile  bleues;  celles  de  la  queue 
font  d'un  vert-jaunâtre ,  teintes  de  rouge  dans  leur  pre- 
mière moitié  :  on  remarque  dans  le  fouet  de  l'aile,  la 
tache  rouge  qui  efl>  pour  ainfi  dire,  la  livrée  des  ama- 
zones. Sloane  dit  qu'on  apporte  fréquemment  de  ces 
perroquets  de  Cuba  à  la  Jamaïque  &  qu'ils  fo  trouvent 
au/fi  à  s}  Domingue.  On  en  voit  de  même  au  Mexique; 

pag.  2  j  ,  n.*  9.  —  Papaguayos  verdes  que  ttenen  un  flucco  de  plumas 
blancûs  en  el  nacimimto  del  pico,  de  oviedo.  Sloane ,  Jamcic.  pag,  297, 
n  *  8.  —  The  white  hecded parrot.  Pfiitacus  yiridis  capiie  albo.  Edwards , 
Hift*  ûf  Birds,  pag.    166.  —  Pfittacus  brachyurus  viridis,  remigibus 

tœruleis,  fronîe  albâ Pfiitacus  leucocephalus.  Linnaeus ,  Syjt.  Nat. 

éd.  X,  pag.  100.  —  Pfittacus  major  brevîcaudus ,  yiridis,  pennis  in  apicc 
fufco  marginatis;  medio  ventre  rubro  mixto  ;  Jyncipite  albo;  yertice  caruleo, 
rubris  mdcuUs  vario  ;  genis ,  gutture  &  collo  inferiore  coccineis  /  reÛricibus 
latéral} bus  rubris ,  apice  viridibus ,  binis  utrimque  extimis ,  fuperne  exterms 
carulefcentibus . .  .  •  Pfittacus  Martinicanus.  Briflbn,  OrnithoL  tome  IV, 
page  242.  —  Pfittacus  major  brevicaudus,  yiridis ,  pennis  in  apice  nigro 
marginatis  ;  Jyncipite  albo;  collo  inferiore  diluti  rubro,  pennarum  marginibus 
albis  :  ventre  obfcure  purpureo  ;  reâricibus  quatuor  utrimque  extimis  interiùs 
prima  medietate  rubris,  altéra  luteis ,  yiridi-htteo  terminatis,  extimâ  extcriui 
caruleâ.  .  .  .  Pfittacus  Martinicanus  gutture  rubro.  Ibidem,  page  244* 
-^Perroquet  à  tiu  blanche.  Salerne;  Ornithol.  pag.  65,  n.*  $• 
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mais  on  ne  les  rencontre  pas  à  la  Guyane*  M.  BrilTon  a 
fait  de  cet  oifcau  deux  efpèces,  &  fon  erreur  vient  de 
ce  qu*il  a  cru  que  le  perroquet  à  tête  blanche,  donné 
par  Edwards,  étoit  différent  du  fren  ;  on  s'afTurcra  en 
comparant  la  planche  d'Edwards  avec  la  nôtre ,  que  c'efl 
le  même  oifeau.  De  plus,  le  perroquet  de  la  Martinique, 
indiqué  par  le  P.  Labat  f/J^  qui  a  le  deffus  de  la  tête 
couleur  d'ardoîle  avec  quelque  peu  de  rouge,  eft,  comme 
i'on  voit,  différent  de  notre  perroquet  amazone  à  tcte 
bianclie,  &  c'cfl  fans  fondement  que  M*  Briflbn  a  dit 
que  c'étoit  le  même  que  celui-ci. 


*  L'AMAZONE  JAUNE,  (m) 
Quatrième  ejpèce. 

LjE  perroquet  amazone  eft  probablement  du  Brefit. 
parce  que  Salerne  dit  qu'il  en  a  vu  un  qui  prononçoit 
des  mots  portugais.  Nous  ne  /avons  cependant  pas  pofi- 
tivenient  fi  celui  dont  nous  donnons  la  figure,  cft  venu 


(t)   Voyage  aux  îles  de  T Américpie  >  tgme  II ^pûge  a  i^* 

*  Vif^  les  planches  enlumince^i  ir/  mj* 

(m)  Pfmmus  majût  ùrevîimidus ,  luuui  ;  mûrgimius  aUmm  ù'  riml* 
giltiS  mûjmhus  cxUrlèj  mmrJio  fubris;  teârkikus  quatmr  uifimfm ixnmis 
istfms  prima  meiiiiûlt  rubris  ;  ûlttrâ  palUéc  iufeh.  . .  .  Pftiiûcm  tutiuî. 
BriiTori ,  OraidaL  tome  IV,  page  jod.  *^  Perr&quit /ûun€*  Salcmc , 


iiiiÉl 
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du  Brefil,  mais  il  eft  fur  qu'il  eft  du  nouveau  continent, 
&  qu'il  appartient  à  l'ordre  des  amazones  par  le  rouge 
qu'il  a  fur  le  fouet  des  ailes. 

Il  a  tout  le  corps  &  la  tête  d'un  très-beau  jaune  ;  du 
rouge  fur  le  fouet  de  l'aile,  ainfi  que  fur  les  grandes 
pennes  de  l'aile  &  fur  les  pennes  latérales  de  la  queue: 
l'iris  des  yeux  eft  rouge  ;  le  bec  &  les  pieds  font  blancs. 


*  L'AOUROU-COURAOU.(n) 

Sixième  ejpèce. 

\_JàouroV'COUraou  deMarcgrave  eft  un  bel  oifeau, 
qui  fo  trouve  à  la  Guyane  &  au  Brefil  :  il  a  le  front 

>    I  ■  I  ■  I  I     — ^^  —^—M 

*  Voye[  les  planches  enluminées ,  n*  547 »  fous  la  dénomination  de 
Perroquet  amazone. 

(n)  Aiwru^curau  prima  Jpecies.  Marcgrave ,  Hift.  Nat.  BrafiL 
pag.  205.  —  Aîuru^curos.  De  Laët ,  Defcriptîon  des  Indes  occiden- 
tales, page  490.  —  Aiuru^curau,  Jonfton  ,  Avi.  pag.  140.  —  Pftttacï 
majoris  feu  mediœ  magnitudinis ,  Alarcgram  prima  fpecies.  Willughby, 
Omith.  pag.  76.  —  Aiuru^curaou.  Ray,  SynopJ.  avi.  pag.  32,  n.*  i, 
'^  Pfittacus  major  dorfo  favefcente.  Crik.  Barrère,  France  équinox.  pag. 
144.  —  Pfntacus  viriifis,  capite  croceo ,  fronte  cyaneâ.  Klein,  AvL 
pag.  2  j»  —  Pfntacus  virîdis ,  capite  luteo,  fronte  cœruleâ.  Frifch ,/?/.  ^7 . 

—  Pfntacus  brachyurus  viridis  fronte  caruleâ ,  humeris  fanguineis . . .  .  • 

—  Pfntacus  eefiius*  Linnacus ,  Syft.  Nat.  cd.  X ,  pag.  1  o  i  •  —  Pfntacus 
major  brevicaudus ,  firidis;  fyncipite  caruleo ,  ad  yiolaceum  inclinante^ 
vertice ,  genifque  luteis;  remigibus  quinque  intermediis  exteriùs  fùpernè 
prima  medictate  rubris,  reHricibus  tribus  utrimque  exdmis,  interiùs  rubrisf 
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bleuâtre  avec  une  bande  de  même  couleur  au  -  deflus 
des  yeux  ;  le  refte  de  la  tête  eft  jaune  ;  les  plumes  de  la 
gorge  font  jaunes  &  bordées  de  vert-b!euâtre  ;  le  refte  du 
corps  efl  d'un  vert-clair  qui  prend  une  teinte  de  jaunâtre 
fur  le  dos  &  fur  le  ventre;  le  fouet  de  Taiie  eft  rouge; 
ies  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  vertes;  les  pennes 
de  Taile  font  varices  de  vert,  de  noir,  de  jaune,  de 
bleu-violet  &  de  rouge:  la  queue  efl  verte,  mais  lorfque 
les  pennes  en  font  étendues»  elles  paroiffent  frangées  de 
noir,  de  rouge  &  de  bleu;  l'iris  àc%  yeux  eft  de  couleur 
d'or;  le  bec  efl  noirâtre  &  les  pieds  font  cendrés.  i 


Variétés  de  rAouROu-couRAou.  , 

IL  y  a  ptufieurs  variétés  qu'on  doit  rapporter  à  cette 
efpèce. 

I-   L'oiseau   indiqué  par   Aldrovande ,   fous    la 
dénomination  de  pjiiiacus  vindis  melanorinclios  (oj ,  qui  ne 

diffère 

tœnïâ  tranjverfâ  faturate  viriJi  notatis ,  apice  viridi,  luteis  quatuor  utrimqitt 
fxtimis  exteriùs  rubrâ  macula  infgniiis. . .  Pfuacus  ama^onlcus.  Brifibn, 
Ornitkol.  tonie  IV,  page  257.-^  Ajuru^curau.  Salerne,  OmithoL^zg.  6%. 

(0)  Pfittacus  virîdis  melanorinchos.  AMrov.  AvL  toni.  I ,  pag,  Cjo. 
w^  Pfittaçus  vindis melanorlnçhos.  Jonfton,  Avi.  pag*  ^%,  ^  Pftitacus 
melanorinchos.  Charlçton ,  Excrcit.  pag.  74 ,  n.*  6  ;  &  Onoma^U  pag- 
67  f  n.**  6.  —  Pfittacus  viridi  s  melanorinchos  Aldrovcniu  Willughby» 
Çmithol.  pag.  7J.  —  Pfittacus  viridis  melanorinchos  Aldrovândh  Ray, 
Synopf.  avi$  pag,  30,  n/  4.  —  Pfittacus  viridis  melamimchos  Jonfmû^ 

Barrèrc, 


I 
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ê&hn  prefque  err  rien  de  celtii-ci ,  comme  on  peut  le  voir 
en  comparant  ia  defcriptîon  d' Aldrovande  avec  la  nôtre. 

II-   Une  feconde  variété,  eft  encore  un  perroquet 
indiqué  par  AWrovande  (p),  qui  a  le  front  d'un  bleu 

Barrère,  OrnUhal.  claf.  III ,  Gen.  a,  Sp.  8.  —  PfiUacus  médius  vhidis^ 
êculïs  &  rojlro  nigris ,  Jamaica  parrot.  Browne,  l^at.  hijl.  ofJamdicas 
pag.  473.  —  Pfittacus  major  brcficnudus,  viridis ,  infime  ad  lutcum 
^trgins  ;  fyncipite  &  gutttnt  cœrutto^viridibus  :  capite  &  peâore  luteis  ; 
niûrginibus  a/arum  &  ttélricibus  cauda  infitioribus  coccineis  ;  reâricibus 
rtridi^/ufcis^.  .  •  Pfittacus  Jamdicenjls  iâeroccpkalos.  Briflbiiy  Ornitkol. 
tome  IV,  page  233.  —  Perroquet  vert  à  bec  noir.  Salerne ,  OmithoL 
pag.  6j. 

(p)  PJifiàCiu  firidis  aiomm  iêjlâ /uperne  ruhtnte.  Aldrovande,  Âvi$ 
pag.  668.  —  Ttr^cne primum gcms  pfinaci.  Fernandez,  Hift.nov.  Hifp. 
P2ig-  3  8  ,  cap.  117.  —  Pfittacus  viridis  alarum  coftâ  fupernc  rubentc. 
Hernandez ,  Hijf.  fiov.  Hifp.  pag.  7 1 5 .  —  Pfittacus  viridis  alarum  cojtâ 
fàptmi  rubenti.  Jonfton,  Avi.  pag.  22.  —  The  great  green  parrot  mt h 
ni  pmian  fiêtkers.  Pfittacus  viridis  cum  alarvm  cojlâ  fuperne  rubenti» 
Cluaieîoa  f  Exircit,  pag.  74,  n.**  4;  &  Onoma^t.  pag.  66,  n.*  4r 
-—  Pfttacus  firicSs  a/arum  coftâ  fuperne  rubente.  Common parrot.  Willugh, 
OmitMs  pag.  74.  —  Pfittacus  viridis  alarum  cojlâ  fuperne  rubente.  Rajr, 
Synopf  avi.  pag.  3  o  ,  n.*  2  ;  &  pag.  1 8 1 ,  n.**  6.  —  Pfttacus  viridis  alarum 
iêpifipeme  nibenti  Jonjlonii.  Barrère,  OrnithoL  claf.  Ili,  G.  2,  Sp.  ;* 

—  Pfittacus  viridis  alarum  coftâ  fuperne  rubente,  Sloane*  Voyag.  ofJamaU. 
pag.  297,  n.*  7.  —  Pfittacus  médius  viridis  luteo  quandoque  varius ,  an- 
gulis  alarum  rulris.  Main  parrot.  Browne,  Nat.  hift.  ofJamdic.  pag.  472. 
'^PJittacus  major  brevicaudus ,  viridis,  infime  ad  lutium  vergens ,  fuperne 
permis  in  apict  nigro  marginatis;  fyncipite  caruUo-beryllino  ;  vertice  pallidè 
flavo;  giniséf  guttun  luteis  ;  remi gibus  quinque  intermediis  exteriits  fupemi 
prima  medietate  rubris»  luteo  marginatis ,  altéra  viridibus ,  hteo  terminatis. 
Pfittacus  amaionicus  Jamaicenfis.  Briilbn ,  OrnithoL  tome  IV,  page  2760 

—  Perroquet  vert  à  ailes  rougeâtres.  Salerne ,  Ornithol.  pag.  64» 

O  if  eaux  9  Tome  VL  E  e 
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fï 'argue -marine,  avec  une  bande  de  cette  couleur  au- 
deflus  des  yeux,  ce  qui,  comme  Ton  voit,  ne  s'éloigne 
que  d'une  nuance  de  i'efpèce  que  nous  venons  de  décrire; 
le/bmmet  de  la  tête  eft  aulfi  d'un  jaune  plus  pâle;  la 
mandibule  fupérieure  du  bec  eft  rouge  à  fàbafep  bleuâtre 
dans  fbn  milieu  &  noire  à  fon  extrémité;  la  mandibule 
inférieure  ell  blanchâtre;  tout  le  re(le  de  la  defcription 
d' AIdrovande  donne  des  couleurs  abrolument  (èmblables 
à  celles  de  notre  cinquième  efpèce,  dont  cet  oifeau  par 
confcquent  n'eft  qu'une  variété*  On  le  trouve^non  feu- 
lement à  la  Guyane,  au  Brefil,  au  Mexique,  mais  encore  à 
la  Jamaïque,  &  il  faut  qu'il  /oit  bien  commun  au  Mexique, 
puiique  les  E/(>agnoIs  lui  ont  donné  un  nom  particulier  p 
cûikrma  (q) ;  il  fe  trouve  auiïi  à  la  Guyane,  d'où  on  l'a 
probablement  tranfporté  à  la  Jamaïque  ,  car  les  perroquets 
ne  volent  pas  afTez  pour  faire  un  grand  trajet  de  mer, 
Labat  dit  même  qu'ils  ne  vont  pas  d'une  île  à  Tautrep 
&  que  Ton  connoît  les  perroquets  des  différentes  îles; 
aînfi  les  perroquets  du  Brtfil,  de  Cayenne  &  du  refte 
de  la  Terre-ferme  d*Amérique  que  Ton  voit  dans  les  îles  ■ 
du  Vent  &  fous  le  Vent,  y  ont  été  tranfportés,  &  l'on 


I 


(q)  «  On  diflingue  à  la  nouvelle  Efpagne  pliifieurs  belles  e(jièce$ 
»  de  perroqutfts  ;  tes  tditrinitlas  ont  le  plumage  etuièrement  veri  »  les 
n  kfûs  roni  vert  auflï,  à  l^exception  de  h  (ête  &  de  Ositrémité  d«s 
>*  ailes  c|ui  (qiu  d'un  beau  jaune  ;  ies  pnkûs  font  de  la  même  couleur , 
&  n  om  que  la  grofleur  d'une  grive*  s»  Ht/h  génemk  dis  Vayagis  ^ 
Um€  XII ^  fûg€  6z  6* 
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n^en  voit  point,  ou  très-peu,  de  ceux  des  îles  dans  Jk 
Terre-ferme ,  par  la  difficulté  que  \ts  courans  de  la  mer 
oppo/ènt  à  cette  traverfée,  qui  peut  fë  faire  en  fix  ou 
ièpt  jours,  depuis  ia Terre-ferme  aux  îles,  &  qui  demande 
fix  femaines  ou  deux  mois  des  îles  à  ia  Terre-ferme. 

III.  Une  troifième  variété,  eft  celle  que  Marcgrave 
a  indiquée  (bus  le  nom  de  aiurn-curuca  (r) .  Cet  oifeau  a 
fur  la  tête  une  efpèce  de  bonnet  bleu  mêlé  d'un  peu  de 

.  noir ,  au  milieu  duquel  il  y  a  une  tache  jaune  :  cette 
indication ,  comme  Ton  voit ,  ne  difiere  en  rien  de  notre 
defcription  ;  le  bec  eft  cendré  à  fa  bafè ,  &  noir  à  fbn 
extrémité  ;  voilà  la  feule  petite  différence  qu'il  y  ait  entre 
ces  deux  perroquets;  ainfi  Uon  peut  croire  que  celui  de 
"Marcgrave  eft  une  variété  de  notre  cinquième  e/pèce. 

IV.  Une  quatrième  variété  indiquée  de  même  par 

Marcgrave^^/^^  &  qu'il  dit  être  fèmblable  à  la  précédente, 

ip    ■ 

.  (r)  Aium^curuta.  Marcgrave,  Hi/l.  Nau  Braf.  pag.  20^.  —  ÂJuru^ 
iuruca ,  pfataâ  artia  fptcïes  AiarcgraviL  Jonflon ,  Avi.  pag.  141. 
.—  PJUtaci  maioris ,  feu  mediœ  magnitudinis  Marçgravii  tertia  fpecies , 
^um^curucû»  Willughby,  OrnithoL  pag.  76.  — Ajuru - curuca*  Ray, 
Synopf.  avi  pag.  33  ,  n.*  8.  —  Pfiuacus  major  brtvicaudus ,  viridh; 
€apite  fupenàs  carulto ,  nlgro  mixto;  verticc  &  maculis  infra  oculos  luuls; 
gutturt  caruUo;  udruibus  juyemt  diluù  viridibus,  inftrni  viridi-Iutcis .  .  . 
PJittacus  Bnifiitenfa  cyanoaphùlos  Briflbn,  Omith.  tome  IV,  page  234. 
•^  Ajuru'Curuia.  Saierne,  OrnithoL  pag.  68. 

(f)  Pfittaciftcundafpec'us.  Marcgrave,  ////?.  Nat.  Braf.  pag.  205. 
—  Pfittaci  fecunda  fptcies.  Jonfton,  Avi  pag.  140.  —  Pfmaci  majorls 
^  média  magnitudinis  Marcgranijaunda  fptcies*  Willughby,  Qmiikùi. 
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néanmoins  été  prife  ainfi  que  les  oifeaux  que  nous 
venons  de  citer  &  beaucoup  d'autres ,  par  nos  Nomen- 
clateurs  comme  ûts  efpèces  différentes ,  qu'ils  ont  même 
doublées  /ans  aucune  raifon;  mais  en  comparant  les  dcA 
criptïons  de  Marcgrave,  on  n'y  voit  d'autres  différences 
finon  que  le  jaune  s'étend  un  peu  plus  fur  le  cou,  ce 
qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près  iûffifant  pour  en  ^ire  une 
e/pèce  diverfe,  &  encore  moins  pour  la  doubler^  comme 
l'a  fait  M  Briflbn.en  donnant  le  perroquet  d'Albin  comme 
différent  de  celui  d'Edwards,  tandis  que  ce  dernier  Auteur 
dit  que  Ton  perroquet  eft  le  même  que  celui  d'Albin. 

pag.  76.  —  Pfntad  fi€uftda  fpaks  Marcgravil  Ray,  ^Sympf,  mit 
pag.  3  j  ,  n-*  3 .  —  Pfillâcus  vindls  &  lutnts,  fûpite  ctnerea,  Barùadenfi* 
Klein,  A^l  pag»  2  s  ,  n/  4.  Grem-md  yiUaw  parrùt  fnm  BâdaJêfA 
Perroquet  des  Barbades.  Albin»  tcm,  III  ^pag^  i  ^  avec  une  figure  peu 
cxaâe ,  pL  1  1  *  —  Grein parraijrûm  df  weft-'mdks*  P/tituan  viridis mûjêt 
0£C£dmûIîs.  Edwards,  Hijf*  ùf  Birds^  pag.  162,  —  PftUâiUs  mia/Bf 
invkaudus ,  viridis  ;  fyncipite  dibté  mereo  ;  vertitt ,  gtnh ,  gumn ,  colh 
hiferion ,  uârutèus  ûlarum  fupemrihus  mlnimîs  éf  trunbus  iureis  ;  fofîi^ 
'gîbus  mlirmidiis  ijettrius  prima  medktûîi  ruèrîs  ;  nâfklhs  firidiàus^  •  • 
Pftttûius  Bûfbadenfis.  Briflbn  >  OmkhL  tome  IV,  page  2 ^d.  —  Pjk^ 
tdcus  major  ànrkûudus,  vkiés$  mftrnlt  ûd  htium  vetgms  3  pamis  im 
rnki  nigrù  marghiûth  ;  cùth  ftipirîffre  éf  dorfôfuprema  /ufea  4f  tuirù  ymiis; 
Jjndpdt  cœfuk&~tify{Um  ;  virtkt  pûliide  fâvû  ;  gennk  Ù*  guttmi  lutm; 
ytmîgibus  f unique  inttrmtdlis  extîrius  fipemé  prima  mfdktûH  maris  ; 
yiâridhtj  qmîu&r  utrimque  ejctimis  intiriks  prima  medkiûte  riém^  ktem 
mûrghaiist  alurâ  luieo  vifèdibus^  tœmâ  franjverfâ  Jattiroié  nridiw^atis, 
^ixtmiâ  ixtiriàs  caruha  mûfginûîâ*  *  * ,  .  •  Pfotûcws  dfflra^mrfwx  Yariii. 
Brilloti»  Orniiht,  tome  t\%  page  sSr*  ^^^  Le  lecoad^  ûjitru^emrmê' 
OmithL 


^ 


V.  Ei*f  itî ,  ijne  oin^fème  varfétë ,  ^  fe  perrocpiec 
donné  par  M.  BnfTon  fr},  fous  le  nom  de  perroqiut  ama- 
zone à  front  jaune ,  qui  ne  diffère  de  celui-ci ,  que  parce 
qu'il  a  le  iront  blanchâtre  ou  d'un  jaune -pâle,  tandis  que 
l'autre  l'a  bleuâtre ,  ce  qui  eft  bien  loin  d'ên-e  fufiiûnt 
pour  en  £iire  une  efpèce  dillin£te  &  féparée. 

(t)  Pfittacus  major  brevicaudus ,  virkHs,  tolli  permis  in  apice  nigro 
jmrginatis,  Mrdso ^dmixto ,  fync'^îte  patluli  fiatoi  vcrtice  gtnifqut  luteif  : 
miâfupra  Qculos  cmiHeâ  ;  rcmi^ibus  guçtuor  intcrmgdiis  ixteriùs  fupetne 
prima  mcdietate  rubris;  reâricibus  tribus  lUrimyue  extimis  inur^ùs  xuhris , 
tœniâ  tranfverfâfaturati  viridi  notatis  j  apice  viridi  -  luteis ,  tribus  utrimque 
extbns  protimis  exttrHts  rttM  macula  ir^gnttis ,  extimâ  interiùs  cœruUo- 
viçtac^..*.  PJitùuus  amaior^ciiS^ini^tJiafi,  BrUIgn,  QrniihoL, loMit 
Vf^  page  261. 


222 


Histoire   Naturelle 


LES    C  R  1  K  S. 

V^uoi<iu'fL  y  ait  un  très-grand  nombre  d*oïfeaux 
auxquel:^  on  doit  donner  ce  nom»  on  peut  néanmoins 
les  réduire  à  ftpt  efpèces ,  dont  toutes  les  autres  ne  font 
que  des  variétés.  Ces  fept  ef[)èces  font;  i,"  le  Crik 
à  gorge  jaune;  2,^  ïe  Meunier  ou  le  Crik  poudrer 
5/  le  Crik  rouge  &  bleu;  4.^  le  Crik  à  face  bleue; 
^!^  le  Crik  proprement  dit;  6.°  le  Crik  à  tête  bleue; 
7.**  le  Crik  a  lêie  violette. 


LE  CRIK  À  TÊTE  à'  À  GORGE  JAUNE,  (u) 

Première  efpèce. 

I^E  Crik  a  la  tête  entière,  la  gorge  &  le  bas  du  con 
d'un  très 'beau  jaunet  le  deflbus  du  corps  d*un   vert^ 
brillant,  &  le  defTus  d'un  vert  un  peu  jaunâtre;  le  fouet ■ 
dt  l'aile  eft  jaune,. au  lieu  que  dans  les  amazones  fc^ 
fouet  de  Taile  çft  rouge;  le  premier  rang  d^s  couvertures 

(u)  Pfittûçus  vMdts  ûtius  t  cûpite  luîiù*  FnTcht  pi*  4#.  —  Pjktû€us 
jiridïs ,  capîUt  humcrls  é^  Jimùrii^uj  lutils*  Klein,  Avi,  pag,  2j,  n/'  1 1. 
—  Pfutacus  major  brtvkauduSt  viridis  ^  Jupcrnè  pamis  in  apki  tiigm  m^-^ 
gînatls  ;  fyncipUi  ciniTiQ-albo  ;  vcrîke  ,  gtnis  ^  gutturc  ù  cûlk  hffTmm 
iutiîs;  nmiglbus  quatuor  bUirmedas  extirius  ftpeme  pumâmii-iJati  #L^r/#;^H 
nârkibus  quatuor  uirlmque  txtimis  prima  medHia(€  ruhis  j  iàfirim  firidi^ 
lutio  marginûtis  f  altéra  vitidi^lutâ^  ^  mte  iùs  maitla  jaturnû  viàdi  mîatiSp 

ixtlmâ  exieîiùs  dikiê  ctitukâ Pjhiaius  ûma^oniçus  guttun  hitiê* 

Brilîbn^  OrmthQh  loaie  iV,  page  287. 
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de  l'aile  eft  rouge  &  jaune;  les  autres  rangs  font  d'un 
beau  vert  :  les  pennes   des  ailes   &  de  la    queue  font 
variées  jie  vert,  de  noir,  de  bleu- violet,  de  jaunâtre  & 
de  rouge  ;  l'iris  des  yeux  efl  jaune  ;  le  bec  &  les  pieds  . 
font  blanchâtres. 

Ce  crik  à  gorge  jaune  eft  aduellement  vivant  chez 
le  R.  P.  Bougot,  qui  nous  a  donné  le  détail  fuivant  for 
fon  naturel  &  fos  mœurs.  «  Il  fe  montre,  dit-il,  très- 
capable  d'attachement  pour  fon  maître;  il  Taime,  mais  à  « 
condition  d'en  être  fouvent  careffé  ;  il  fèmble  être  fâché  ^« 
fi  on  le  néglige,  &  vindicatif  fi  on  le  chagrine;  il  a  des  ^ 
accès  de  défobéiflance;  il  mord  dansxfos  caprices,  &  rit  « 
avec  éclat  après  avoir  mordu ,  comme  pour  s'applaudir  «^ 
de  fà  méchanceté  ;  les  châiimens  ou  la  rigueur  des  trai-  ^ 
temens  ne  font  que  le  révolter,  l'endurcir  &  le  rendre  <« 
plus  opiniâtre ,  on  ne  le  ramène  que  par  la  douceur.       ^ 

L'envie  de  dépecer ,  le  befoin  de  ronger ,  en  font  un  « 
oifeau  deftrudeur  de  tout  ce  qui  l'environne;  il  coupe  «^^ 
les  étoffes  des  meubles ,  entame  les  bois  des  chaifes ,  &  « 
déchire  le  papier  &  les  plumes,  &c.  fi  on  l'ôte  d'un  « 
endroit,  l'inftind  de  contradidion,  finftant  d'après  l'y** 
ramène  ;  il  rachette  fès  mauvaifos  qualités  par  des  agré-  <« 
mens  ;  il  retient  aifément  tout  ce  qu'on  veut  lui  faire  « 
dire;  avant  d'articuler  il  bat  des  ailes,  s'agite  &  fo  joue  « 
fur  fa  perche  ;  la  cage  l'attrifte  &  le  rend  muet  ;  il  ne  *« 
parle  bien  qu'en  liberté  :  du  refle,  il  caufo  moins  en  « 
hiver  que  dans  la  bell^  faifon ,  où  du  matin  au  foir  il  « 
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^  ne  cèiltt  dé  jiStx  ^  teliemem  quii  en*  oublîo  la  nourriture. 
»  Dans  ces  /ours  de  gaieté  il  eft  aifeélueux  ,  il  reçoif 
»  &  rend  tes  eireffieis ,  obéit  &  écoute ,  mais  un  caprice 
)>  iiflicrrompt  fbixrelit  &  fan  cefier  cette  belfe  humeur  ;  iJ 
»  femble  être  afïèdé  des  changemens  de  temps  :  il  devient 
•»  akirs  fileneieux;  le  moytti  de  le  ranimer  cfl  de  chanter  près 
»  de  hif  ;  tt  s'éve£lkaIcMr$(&  s'efforce  de  furpafîerparfes  éclats* 
»  &  par  fes  ciris,  fa  Toix  qui  l'excite}  il  aime  les  enfans  »  &  en 
»  cela  â  difîèrc  dli  naturel  des  autres  perroquets  ;  il  en  af!ec« 
»  tionne  qudqties*iins  de  préférence  i  ceux-là  ont  droii  de 
»  le  prendre  &  de  le  traniporter  impunément  ;  il  ies  carcfTe, 
'>  &  fi  quelque  grande  perfbnne  le  touche  dans  ce  moment^ 
'^  il  la  mord  tràs-^ierré;  lorsque  (ès^  amis  enfans  le  quittent» 
»  il  s'afflige ,  les  fuit»  &  les  rappelle  à  liaute  voix;  dans  le 
^  tentps  de  la  mue  ii  paroît  ibuffrmit  &  abattu ,  &  cet  état 
^>  de  forte  mue  dwe  environ  trois  mois. 
>>  On  lui  donne  pour  nourriture  ordinaire  du  chcne\  i , 
^^  des  noix ,  des  fruits  de  toute  efpèce  &  du  pain  trempé 
->'>  dans  du  vin;  ii  préféreroit  la  viande,  fi  on  vouloit  lui 
"  en  donner,  mais  on  a  éprouvé  que  cet  aliment  le  rend 
^^  lourd  &  trifte ,  &l  lui  fait  tomber  les  plumes  au  bout  de 
^'  quelque  temps  ;  on  a  au/Ti  remarqué  qu'il  conferve  fbn 
^'  manger  dans  des  poches  ou  abajoues,  d'où  il  le  fàitfonir 
enfuite  par  une  efpèce  de  rumination  »  (xj. 

(x)  Note  conimunic|viée  par  le  R.  P.  Bougot,  Gardien  des  Capucins 
de  Semur,  qui  a  fait  pendant  long-temps  fcn  pJaifir  de  Téducation 
des  perroquets. 

*  LE 
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*  LE  MEUNIER  ou  LE  CRIK  POUDRÉ. 

Seconde  ejpèce. 

Aucun  Naturalifte  n*a  indiqué  ni  décrit  cette  efpècc 
d'une  manière  diflinde  ;  il  femble  feulement  que  ce  foit 
le  grand  perroquet  vert  poudré  de  gris ,  que  Barrère  a 
défigné  fous  ie  nom  At  perroquet  blanchâtre  (y) .  C'eft  le 
plus  grand  de  tous  les  perroquets  du  nouveau  monde  ^ 
à  l'exception  des  aras  :  il  a  été  appelé  meunier  par  les 
habitans  de  Cayenne ,  parce  que  fbn  plumage  »  dont  le 
fond  eft  vert ,  paroît  fàupoudré  de  farine  ;  il  a  une  tache 
jaune  fur  la  tête;  les  plumes  de  la  face  fupérieure  du 
cou  font  légèrement  bordées  de  brun  ;  le  deffous  du 
corps  eft  d'un  vert  moins  foncé  que  le  deflTus,  &  il  n'eft 
pas  fàupoudré  de  blanc  ;  les  pennes  extérieures  des  ailes 
font  noires ,  à  l'exception  d'une  partie  des  barbes  exté- 
rieures qui  font  bleues  ;  il  a  une  grande  tache  rouge  fur 
les  ailes  ;  les  pennes  de  la  queue  font  de  la  même  couleur 
que  le  deffus  du  corps ,  depuis  leur  origine  jufqu'aux  trois 
quarts  de  leur  longueur,  &le  refte  eft  d  un  vert-jaunâtre. 

Ce  perroquet  eft  un  des  plus  cftimés,  tant  par  fa 
grandeur  &  la  fmgularité  de  {it^  couleurs,  que  par  la 
i&cilité  qu'il  a  d'apprendre  à  parler ,  &  par  la  douceur 

r-  .  "* 

^  F!?/^  les  planches  enluminées  ,  n!  Sii. 
(y)    Pfittacus  major  ûlbicans,  capite  luteo.   Barrère,  Franct  itpàinox. 
p«g.  144- 

Oifeaux,  TomeVI.  Ff 
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de  Ion  naturel;  t[  n'a  qu'un  petit  trait  déplaifant,  c'tft 
ion  h^c  qui  eft  de  couleur  de  corne  blanchâtre. 


LE    CRIK   ROUGB   if    BLEU,   (i) 
Troifième  efpèce. 

V^E  perroquet  a  été  indiqué  par  Aldrovande,  &  tous 
les  auïres  Naturalifles  ont  copié  ce  qu*il  en  a  dit  ;  cepen- 
dant ils  ne  s'accordent  pas  dans  la  defcription  qu'ils  en 
donnent.  Selon  Linnseus  il  a  la  queue  verte,  &  félon 
M.  Briflbn  ii  Ta  couleur  de  rofe;  ni  lun  ni  l'autre  ne 
l'ont  vu,  &  voici  tout  ce  qu*en  dit  AIdrovande. 

«^t  Le  nom  de  varié  {riowxS)  lui  conviendroit  fort, 
eu  égard  à  la  di  ver  fi  té  &  à  la  richefle  de  fes  couleurs  ; 
le  bleu  &  le  rouge  tendre  (roftus)  y  dominent;  le  bleu 
colore  le  cou,  la  poitrine  &  la  tête,  dont  le  fommet 
porte  une  tache  jaune  ;  le  croupion  eft  de  même  couleur  ; 
le  ventre  eft  vert;  le  haut  du  dos  bleu- clair;  les  pennes 

{iJ  Pfi^^c^^  ycrficolorfcu  erythrocyanos.  Aidrovancle,  Avi.  tom.  I> 
page  675.  —  Pfatacus  erythrocyanus.  Jonfton,  Avi.  pag.  22.— jP^- 
tacus  vcrficolor feu  erythrocyanus  Aldroyandi.  Willughby,  OtnithoL  pag. 7}. 
•^  Pfittmus  vcrficolor  feu  erythrocyanus  Aldrovundi.  Ray,  SynopJ*  ûini, 
pàg.  3  i,  n."*  6.  -^Pfuacus  brachyurus ,  capUe ,  peâore  darfoque  vàmt/el^j 
ventre,  uropygio  caudâque  viridibus ,  vertice  flavo .\  • .  Pfittaffis  cmutiê 
cephalus.  Linnaeus  ,  Syft.  Nat.  éd.  X  ,  pag.  100.  —  Pfittûcus  majûf 
brevicaudus ,  cœrultus,  vertice  viridi;  lateribus  lutth  ;  rtmi gibus  riâriitb^p 
que  rofeis.  . . .  Pfittacus  Guianenfis  cœruleus.  Briflbn,  O mithoL iom^iy ^ 
page  3  04,  —  Perroquet  rouge  &  bleu.  Salerne,  Ornithol.  pag.  <îj.  n^*  6^ 
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de  l'aile  &  de  la  queue  font  toutes  couleur  de  rofe  :  les 
couvertures  des  premières  font  mélangées  de  vert,  de  jaune 
&  de  couleur  de  rofe  ;  celles  de  la  queue  font  vertes  ; 
le  bec  eft  noirâtre;  les  pieds  font  gris-rougeâtres.  » 
Aidrovande  ne  dit  pas  de  quel  pays  efl  venu  cet  oifeau  ; 
mais  comme  il  a  du  rouge  dans  les  ailes  ,  &  d'ailleurs 
une  tache  jaune  fur  la  tête ,  nous  avons  cru  devoir  le 
mettre  au  nombre  des  criks  d'Amérique. 

Il  feut  remarquer  que  M.  Briflbn  Ta  confondu  avec 
le  perroquet  violet,  indiqué  par  Barrère  (a) ,  qui  eft 
néanmoins  fort  différent,  &  qui  n'eft  pas  de  Tordre  des 
amazones  ni  des  criks,  n'ayant  point  de  rouge  for  les  ailes  : 
dans  la  foite  nous  parlerons  de  ce  perroquet  violet. 

*  LE  CRI K  À   FACE   BLEUE,    (b) 
Quatrième  efpèce. 

V-^  E  perroquet  nous  a  été  envoyé  de  la  Havane  j  & 
probablement   il  eft  commun  au  Mexique  &  aux  terres 

(a)  France  équinoxiale,  page  144» 

*   Voy€[  les  planches  enluminées ,  n*  j d o» 

(b)  Ppttacus  major  brevicaudus ,  viridis ,  pennîs  in  apice  fuperne  nigro, 
infemè  cœrulefcente  marginatis  ;  caphe  anteriùs  &  collo  inferiore  cinereo 
iêruleis ,  ad  violaceum  vergentibus  ;  macula  in  fummo  peâore  rubrâ;  remi- 
gibus  quatuor  intermediis  exteriiis  fuperne  prima  medietate  rubris;  reâricibus 
tnbus  utrimqut  extimis  interiùs  in  exorlu  rubris,  de  in  viridibus  ,  apice 
yiridi'lttteis,  extimâfupemè  in  utroque  latere  cœndeo  mixtâ. .  .  .  Pfittacus 
^"nutmicus  sutture  caruleo.  Briilbni  OmiilwL  tome  IV,  page  ^66. 

Ffij 
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de  l'Iftme,  mais  il  ne  fe  trouve  pas  à  la  Guyane;  il  eft 
beaucoup  moins  grand  que  le  meunier  ou  crik  poudré , 
h  longueur  n'étant  que  de  douze  pouces  :  entre  les 
pennes  de  l'aile,  qui  font  bleu  d'indigo,  il  en  perce 
quelques-unes  de  rouges;  il  a  la  Éice  bleue;  la  poitrine 
&  i'eftomac  il'un  petit  rouge  tendre  ou  lilas,  onde,  de 
vert  :  tout  le  refte  du  plumage  eft  vert ,  à  l'exception 
d'une  tache  jaune  au  bas  du  ventre.       ~      ^  • 

.    *  L  E     C  R  I  K.  (c) 

^    •  7  /  ''     Cinquième  efpèce^    • 

vv'est  ainfî  qu'on  appelle  cet  oifèau  a  Cayenne,  où 
if  efl  fi  commun  ,  qu'on  a  donné  Ion  nom  à  tous  les  autres 
criks;  il  eft  plus  petit  que  les  amazones,  mais  néanmoins 
îl  ne  faut  pas,  comme  l'ont  fait  nos  Nomenclateurs ,  le 

*    Voye^  les  planches  enluminées,  n*  Sjp. 

(c)  Aiuru  cat'mga  Brafdienfibus'  Marcgrave ,  H'ijl.  j\ût,  Braf.  pag. 
207.  — Pfittacus  major  yulgarïs profinus.  Barrère,  France  équmoxiaU , 
page  144..  —  Pfittacus  favefcens,  fuperni  ex  yiridi  caruUus.  Idem  , 
OnùthoL  claf.  Iii  ,  G  en.  2,  Sp.  i.  —  Little  green  parrot.  Pfittaeus 
minor  virîdis.  Edwards ,  ////?.  of  BirJs ,  pag.  168.  —  Pfittacus  fub^ 
macrourus  viridis,  teélricibus  rcmigum  primorum  carulefcentiumfuMs,  Cûudà 
fubtus  rubrâ..  .  .  Pfittacus  ngilis.  Linnaeus,  S}jl,  Nat.  éd.  X,  pag.  99. 
— Pfittacus  major  brevicaudus ,  vir/dis ,  înfcnic  ad  luteum  vergens  ;  reâri- 
si  bus  lateralibus  interiùs  rubris ,  ap'ice  virid'iLus ,  bînis  utrimque  extimis 
exteriùs  fupcrni  ccerulejccntibus .  .  .  Pfittacus  Cayamrfis,  Briflbn,  Omit. 
'  tome  IV,  page  237. — Aiuru  catinga.  Salerne,   Ornithol.  pag.  68. 
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mettre  au  nombre  des  perruches  fJJ;  ils  ont  pris  ce  crik 
pour  la  perruche  de  la  Guadeloupe ,  parce  qu'il  efl  entier 
rement  vert  comme  elle;  cependant  il  leur  éioit  aifé 
d'éviter  de  tomber  dans  cette  erreur  s'ils  euffent  confulté 
Marcgrave  qui  dit  expreffément  que  ce  perroquet  eft  gros 
comme  un  poulet;  ce  feul  caradère  auroit  fufR  pour  leur 
£tire  connoître  que  ce  n'étoit  pas  la  perruche  de  la  Gua- 
deloupe, qui  eft  auïïi  petite  que  les  autres  perruches. 

On  a  au/fi  confondu  ("ej  ce  perroquet  crik  avec  le 
perroquet  taAua  qu'on  prononce  rayoua ,  &  qui  cependant 
en  diffère  par  un  grand  nombre  de  caradères,  car  le 
tavoua  n'a  point  de  rouge  dans  les  ailes,  &  n'eft  par 
confëquent  ni  de  l'ordre  des  amazones  ni  de  celui  des 
criksy  mais  plutôt  de  celui  des  papegais,  dont  nous 
parlerons  dans  l'article  fuivant. 

Le  crik  que  nous  décrivons  ici  a  près  d'un  pied  de 
longueur  I  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à  1  extrémité  de 
la  queue  »  &  fes  ailes  pliées  s'étendent  un  peu  au-delà 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  queue  ;  il  eft ,  tant  en 
deftus  qu'en  deflbus ,  d'un  joli  vert  aflez  clair ,  &  par- 
ticulièrement fur  le  ventre  &  le  cou ,  où  le  vert  eft  très- 
brillant;  le  front  &  le  (bmmet  de  la  tête  font  auftî  d'un 
aftez  beau  vert;  les  joues  font  d'un  jaune- verdâtre  ;  il  y  a 
fiir  les  ailes  une  tache  rouge  ;  les  pennes  en  font  noires 

^Jy  Willu^hby,  Ray,  Linnxus  êc  Bri(fbn. 
{ej   Barrère,   Franc<  équlnêx*  pag.   144;  &   Briftbni  tome  IV, 
page  238. 


^ 
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terminées  Je  bleu;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  font  du  même  vert  que  le  dos ,  &  les  pennes  exté- 
rieures ,  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté,  ont  chacune 
une  grande  tache  oblongue  rouge  fur  les  barbes  inté- 
rieures, laquelle  s'élargit  de  plus  en  plus  de  la  penne 
mtérieure  à  la  penne  extérieure;  Tiris  des  yeux  eft  rouge; 
Je  bec  &  les  pieds  font  blanchâtres-  ^ 

Marcgrave  a  indiqué  f/)  une  variété  dans  cette  efpèce 
qui  n^a  de  difîerence  que  la  grandeur ,  ce  perroquet  étant 
feulement  un  peu  plus  petit  que  le  précédent  ;  il  appelle 
le  premier  amru-caiinga  &  le  fécond  ahiru-apam.  ^ 


LE      C  R  1  K  À   T  ET  E    BLEU  E. 

Sixième  ejpèce^ 

j_j  A  fixîème  efpèce  de  ces  perroquets ,  efl  celle  du 
Crik  à  lé  te  bleue  (g)  ^  donnée  par  Edwards  ^  il  le  trouve 
à  la  Guyane  ainû  que  les  précédens.  Il  a  tout  le  devant 
de  la  tête  &  la  gorge  bleue  ^  &  cette  couleur  eft  ter- 
minée fur  la  poitrine  par  une  tache  rouge;  le  refle  du 
corps  eft  d'un  vert  plus  foncé  lur  le  dos  qu'en  deflbus; 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  ib nt  vertes  ;  leurs 

(f)  Aiufu^ûpara    BraJi/ieq/tifMs.   Marcgrive ,    JJj/l*    A' ai.    BrûfL 
pag*  aj8.  ^  SâJenie  >   Ormîhçl,  pag*  2}  8. 

(g)  BiufficeJ  grun  parfûi.  Perroquet  vert  ftcé  de  bleu,  Edwarifc^ 
CiîB-pag.  4j,  avec  une  bonne  figure  coiorice,  pfûnc/if  2j  ê* 
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grandes  pennes  font  bleues,  celles  qui  fùivent  font  rouges , 
&  leur  partie  fupérieure  ed  bleue  à  Textréniité;  les  pennes 
qui  font  près  du  corps  font  vertes  ;  les  pennes  de  la  queue 
font  en  defTus  vertes  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur, 
&'d'un  vert-jaunâtre  en  deffous;  les  pennes  latérales  ont 
du  rouge  fiir  leurs  barbes  extérieures  ;  Tiris  des  yeux  eft 
de  couleur  orangée  ;  le  bec  efl  d'un  cendré-noirâtre  avec 
une  tache  rougeâtre  fur  les  côtés  de  la  mandibule  fupé- 
rieure ;  les  pieds  font  de  couleur  de  chair  &  les  ongles 
noirâtres. 

Variétés  du  Crik  à  tête  bleue. 

INous  devons  rapporter  à  cette  fixième  efpèce  les 
variétés  fùivantes. 

I.  Le  perroquet  6<7r//<7,  indiqué  par  Fernandez  ^y^, 
qui  ne  paroit  différer  de  celui-ci ,  qu'en  ce  qu'il  a  la  tête 
variée  de  rouge  &  de  blanchâtre ,  au  lieu  de  rouge  &  de 
bleuâtre  ;  mais  du  refle  il  e(l  abfbiument  femblable  &  de 
la  même  grandeur  que  le  crik  à  tête  bleue  qui  efl  un 
peu  plus  petit  que  les  criks  de  la  première  &  de  la 
féconde  efpèce.  Les  Efpagnols  l'appellent  cat/urina,  nom 
qu'ils  donnent  aufli  au  perroquet  de  la  féconde  variété  de 
Telpèce  de  Taouarou  -  couraou  ,  &  Fernandez  dit  qu'il 
parle  très -bien.  , 

(kj  Jernandez ,  Hifi.  noy.  Hifp.  pag.  3  8. 
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II.  Le  perroquei  indiqué  par  EdwarJs  fi),  cjuî  ne| 
diffère  du  crik  à   tcte  bleue  qu'en   ce  qu'il  a  le  froni 
rouge  &L  les  joues  orangées;  mais  comme  il  lui  reflembl< 
par  tout  le  reftc  àes  couleurs ,  aînfi  que  par  la  grandeur,] 
on    peut   le  regarder  comme  une  variété   dans    coitej 
e/pèce. 

ÏII.  Encore  une  variété  donnée  par  Edwards  ff^JÀ 
qui  nç  diffère  pas  par  la  grandeur  du  crik  à  tcte  bleue , 
mais  feulement  par  ïa  couleur  du  front  &  le  Jiaut  de  la 
gorge  qui  eft  à\m  affez  beau  rouge,  tandis  que  I*auire 
a  le  front  Sl  le  fiaut  de  la  gorge  bleuâtres  ;  mais  comme 
il  e(l  femblable  par  tout  le  rçfle ,  nous  avons  jugé  que 


fi)  Lejfer green  parroL  Pfntacus  vlnda  mtnùf  ôcddtntûHs.  Edwards, 
Ulft'  of  Bifiùj  pag*  1  tf 4.  —  Pftnacus  l/nHliyuras  vîriiUs ,  fvùmt  renùgi/m* 
que  mactitâ  cocdneâ,  vettUe,  remigibuf^ue  primafibus  (œrukis*  .  •  Pf(tia€us{ 
ûutumnisiîs.  Lînnœus ,  JJ;/,  Arff,  ed  X,  pag.  102.  —  PJiltacm  ma/êf\ 
bremaudtis,  vmdîs ,  fupernifalurailùs,  înfemi  ài/miù^  ;  fyndpke  eû€cmea; 
yerlki  cmrukù  ;  gtnïs  ûurantus  ;  margmbm  aîarum  luuïs  ;  rmlgihus  mur* 
fnediis  extenùs  prima rncdk tau  mûris;  nârklbus ftipernè  ob/cure  viridihus , 
inftrni  virîdi-fiûvkanîibus  ^  . ,  *  Pfniaçus  Ammcûnus,  Biiflun,  OrtiHhL 
tome  IVj  page  apj. 

fk)  Bffîfdiân  gran  pnrrôt,  Pfntacas  vmdh  Srdfd'unfs.  Edwaids,  Hifim 
ef  BirdSf  pag.  1 6 1 .  —  Pfitacïis  bracbyurus  virid/s,  fack  rubrâ  umpcribuS 
iœmlcts*  » .  Pjktacits  Brafiknjij,  Liunaeus,  SyJ!*  Naî.  ed,  X ,  pag*  1  oa. 
—  Pfutams  major  brcvkaudus  ^  vkidu ,  infcmc  ad  luUum  vfrgens ,  Jipcmi  \ 
pinnis  Qbfcuri  purpurin  margmatis  f  câpUe  nnieriàs  rubrù  ;  vertu f  viridt^ 
Jlfifkmti  ;  genis  cœrukis  ;  reârïcibus  lateralibui  interiùs  ntbfls ,  apki  hteis, 
tJctimâ  ejfUriàs  céemkâ,  b'mh  utrtmtjiie  pw^îmis  ex  ter  tus  rubris*  «  PJtîtû€US 
^rûfîticnfts  frûnu  rubrâ.  Biiflbo,  Ornil/wL  tome  IV,  page  aj^* 

ce 
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ce  n'étoît  qu'une  variété.  Nous  ne  voyons  pas  la  rai/bn 
qui  a  pu  déterminer  M.  Brifîbn  à  joindre  à  ce  crik  le 
perroquet  de  la  Dominique,  indiqué  par  le  P.  Labat; 
car  cet  Auteur  dit  feulement  qu'il  a  quelques  plumes 
rouges  aux  aifes,  à  la  queue  &  fous  la  gorge,  &  que 
tout  k  refte  de  fon  plumage  efl  vert  :  or  cette  indica-* 
tîon  n'efl  pas  fuffifante  pour  le  placer  avec  celui-ci, 
puifque  ces  caradères  peuvent  convenir  également  à  plu- 
iîeurs  autres  perroquets  amazones  ou  criks. 


L£    CRI K  À   TÊTE  VIOLETTE,   (l) 

Septième  efpèce. 

v>'est  le  P.  Dutertre  qui,  le  premier,  a  indiqué  & 
décrit  ce  perroquet  qui  fe  trouve  à  la  Guadeloupe:  ^  II 
eft  n  beau ,  dit-ii ,  &  fi  fmg^iier  dans  les  couleurs  de  a 
ies^Iumes ,  qu'il  mérite  d'être  choifi  entre  tous  \qs  autres  <c 
pour  le  décrire.  Il  eft  prefque  gros  comme  une  poule:  « 
il  a  le  bec  &  les  yeux  bordés  d'incarnat  ;  toutes  les  « 
plumes  de  la  tête ,  du  cou  &  du  ventre  font  de  couleur  « 
pi  I  ■  ' 

(l)  Perroquet  de  la  Guadeloupe.  Dutertre,  Hifloire  des  Antilles , 
tome  II ,  page  250.  —  Perroquet  de  la  Guadeloupe.  Labat ,  Nouveau 
Voyage  aux  îles  de  l'Amérique ,  tome  II ,  page  2 1 4.  ^^Pfittacus  major 
Irevicaudus,  fupeme  viridis,  infeme  cinereo-carulefcens;  capite  &  collo 
amdefcentibus ;  viridi  &  nigro  variegatis  ;  reâricibus  viridibus. . .  Pfittacux 
ajuarum-lupiarum  Infula.  Briflbn,  OmithoL  tojne  IV,  page  302, 
Oifeaux ,  Tome  VI.  G  g 
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"  violette,  un  peu  mclée  de  vert  &  de  noïr,  &  chan* 
y>  géantes  comme  la  gorge  d*un  pigeon;  tout  le  deflus  du 
5>  dos  eft  d'un  vert  fort  brun  ;  les  grandes  pennes  des  artes 
3?  font  noires ,  toutes  les  autres  font  jaunes,  vertes  &  rouges; 
»  &  il  a  firr  les  couvertures  des  ailes  deux  taches  en  forme 
>^  de  rofcs  A^s  mêmes  couleurs:  quand  i!  licrilTe  les  plumes 
»  de  fon  cou,  i!  s*en  fait  une  belle  :fraiie  autour  de  la  tcte, 
n  dans  laquelle  ii  femble  fe  mirer  comme  le  paon  fait  dans  fil 
?ï  queue;  il  a  fa  voix  forte,  parle  très-diflinélement ,  & 
apprend  promptement  pourvu  c|u'on  le  prenne  jeune,  n 

Nous  n'avons  pas  vu  ce  perroquet,  &  il  ne  le  trouve 
pas.  à  Cayenne ,  il  faut  même  qu'il  fort  bien  rare  à  îa 
Guadeloupe  aujourd'hui,  car  aucun  des  habitans  de  cette 
île  ne  nous  en  ont  donné  connoiffance  ;  mais  cela  n*cft 
pas  extraordinaire ,  car  depuis  que  les  îles  font  fort  ha- 
bitées ,  le  nombre  des  perroquets  y  eil  fort  diminué  ;  & 
le  P.  Dutertre  remarque  1?n  paruculier  de  celui-ci ,  que 
les  Colons  françois  lui  faifoicnt  une  terrible  guerre  dans 
la  fâifbn  où  les  goyaves ,  les  cachimans^  &c-  lui  donnent  | 
une  grairte  extraordinaire  ik  fucculente.   Il  dit  auifi  qu'il' 
efl  d'un  naturel  très -doux  &  facile  à  priver:  ^^  nous  en 
»  avions  deux,  ajoute -t- il ,  qui  firent  leur  nid  à  cent  pas 
»  de  notre  café»  dans  un  grand  arbre;  le  mâle  &  la  femellej 
»  couvoient  alternativement,  &  venoient  Fun  après  Tautre 
»  chercher  à  manger  à  la  café ,  où  ils  amenèrent  leurs  petits  j 
dès  qu'ils  furent  en  état  de  foriir  du  nid  »  (m). 

(m)  Hiitoifc  gcacrale  des  A  milles,  itme  II ,  page  jj  i . 
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Nous  devons  ob/èrver  que  comme  les  criks  font  les 
perroquets  les  plus  commun^  &  en  même  temps  ceux 
qui  parlent  le  mieux ,  les  Sauvages  /è  font  amufcs  à  les 
nourrir  &  à  iaîre  des  expériences  pour  varier  leur  plu- 
mage ;  lis  ie  fervent  pour  cette  opération  du  fang  d'une 
petite  grenouille  ,  dont  i'efpècc  eft  bien  difFerente  de 
celle  de  nos  grenouilles  d'Europe;  elle  eft  de  moitié 
plus  petite  &  d'un  beau  bleu  d'azur ,  avec  des  bandes  lon- 
gitudinales de  couleur  d'or;  c*eft  la  plus  jolie  grenouille 
du  monde:  elle  le  lient  rarement  dans  les  marécages , 
maïs  toujours  dans  les  forets  éloignées  des  habitations. 
Les  Sauvages  commencent  par  prendre  un  jeune  crik  au 
nid  &  lui  arrachent  quelques-unes  des  plumes  fcapulaîres 
&  quelques  autres  plumeï  du  dos:  enfuiie  ils  frottent 
du  fang  de  cette  grenouille  le  perroquet  à  demi-plumé; 
les  plumes  qui  renaiflent  après  cette  opération .  au  lieu 
de  vertes  qu'elles  étoienti  deviennent  d'un  beau  jaune 
ou  d'un  très- beau  rouge;  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  France 
perrû^iieis  iûpirés.  C'efl  un  ufage  ancien  chez  les  Sauvages^ 
car  Marcgrave  en  parle;  ceux  de -la  Guyane  comme 
ceux  de  l'Amazone,  pratiquent  cet  art  de  tapircr  le  plu- 
mage des  perroquets  (^n) .  Au  refle,  l'opération  d'arracher 
les  plumes  fait  beaucoup  de  mal  à  ces  oifeaux ,  &  mente 
lis  en  meurent  fi  fbuvent»  que  ces  perroquets  tapirés 


(n)   Voyage  de  M*  de  Gennes  au  détroit  de  Magellan.  Parlig 
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font  fort  rares ,  quoique  les  Sauvages  les  vendent  beau- 
coup plus  cher  que  les  au  très  • 

Nous  avons  fait  repréfenter  dans  les  planches  enlu- 
minées, n!  i2û  ,  un  de  ces  perroquets  taprrés  fo)^  & 
on  doit  lui  rapporter  le  perroquet  indiqué  par  Klein  & 
par  Frifch ,  que  ces  deux  Auteurs  ont  pris  pour  un  per- 
roquet naturel  ,  duquel  ils  ont  en  conféquence  fait  une 
defcripiion  qu'il   efl  inutile  de  citer  icï^pj. 

faj  II  y  eft  noriime  Pitt^quît  amai^nt  varli  du  BreftL 

(p)   Pfiuacus  virid/s  major,  maculis  rubvis  lutetfçuc,  fronie  têerukâ* 

Klein,  Avh  pag.  2  j,  n*'*  12.  —  PJiitacus  major  viridis ^  maçuHs  iuieis 

^  rukrlh  Friich ,  pi.  4^* 
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LESPAPEGAIS. 

Les  Papegais  font  en  général  plus  petits  que  les 
Amazones,  &  ils  en  diffèrent,  ainfi^que  des  Criks,  en 
ce  qu'ils  n'ont  point  de  rouge  dans  les  ailes;  mais  tous 
les  papegais  auffi-bien  que  les  amazones,  les  criks  &  \cs 
aras ,  appartiennent  au  nouveau  continent  &  ne  fe  trouvent 
point  dans  Tancien.  Nous  connoifîbns  onze  efpècesde 
papegais,  auxquelles  nous  ajouterons  ceux  qui  ne  font 
qu'indiqués  par  les  Auteurs ,  fans  qu'ils  aient  défignc  les 
couleurs  des  ailes,,  ce  qui  nous  met  hors  d'état  de  pouvoir 
prononcer  ù  ces  perroquets ,  dont  ils  ont  fait  mention , 
font  ou  non  du  genre  des  amazones,  des  criks  ou 
des  papegais. 

^  LE  PAPEGAI  DE  PARADIS,  (a) 
Première  ejpèce. 

v^ATESBY  a  appelé  cet  oifeau  Perroquet  de  Paradis  ; 
il  eft  très-joli ,  ayant  le  corps  jaune ,  &  toutes  les  plumes 

*   Voyr^  les  planches  enluminées ,  n*  ^ j 6 ,   fous  la  dénomination 
de  Perroquet  de  Cuba. 

(a)  Parrot of  Paradife  ofCuba.  Catefby,  îom.  /,  pag.  j  0:  la  figure 

'  qu^  en  donne  eft  défedueufe,  il  le  remarque  lui-même.  — Pfutacus 

Paradifi  ex  Cuba.  Klein ,  AvU  pag.  2  5 ,  n.**  18.  —  Pfutacus  medio  mmor^ 

fîQorc  &  yentrc  rubclh  mlfceUis  yertice  albo.  Cubat^ parrot.  firowne,  Hift. 


258        Histoire  Naturelle  s. 

bordées  de  rouge-mordoré  ;  les  grandes  pennes  des  aifes 
font  blanches  &  toutes  les  autres  jaunes  comme  tes  plumes 
du  corps  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
jaunes  au/lî ,  &  toutes  les  latérales  font  rouges  depuis  leur 
origine  jufq'ue  vers  I9  deux  tiers  de  leur  longueur ,  I/e  refle 
eft  jaune;  l'iris  des  yeux  eft  rouge;  le  bec  &  les  pieds 
font  blancs. 

Il  fomble  qu'il  y  ait  quelques  variétés  dans  cette  e/pèc<l 
de  papegaî ,  car  celui  de  Catefby  a  la  gorge  &  le  ventre 
entièrement  rouges ,  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
l'ont  que  jaune,  &  dont  les  plumes  font  foulemertt 
bordées  de  rouge, -ce  qui  peut  provenir  de  ce  que  les 
bordures  rouges  font  plus  ou  moins  larges ,  foivaht  t'^ 
ou  le  fèxe. 

On  le  trouve  dans  l'île  de  Cuba ,  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  l'a  éûo^çxé  perroquet  de  Cuba  dans  la  planche 
enluminée. 

Niit.  of  Jamdic.  pag.  47 3 .  —  J-JÎ! tuais  brachyiirus  luttus ,  angulo  ab- 
dominh  reâiicibufijue  bafi  ruliis ....  Pfttacvs  Puradifi.  L'imaeus ,  Syfi. 
Nat.  éd.  X  ,  pag.  101.  —  Pfinacus  major  hrcvicauJus  ,  luieus ,  fuptrn} 
j'Cnnh  m  ûp'ice  rubro  marginaûs ;  gulliire,  collo  hijei'ic^c  &  ventre  cnccincis; 
Tcmiglbus  tnajcribus  alb'is ;  nfirkibi.s  latiTiilibus  /nii;:,!  medïeiiUe  rubris.. 
Pfatacus  luteus  Infulot  Cuba.  Briflon,  Ornithol.  ion\Q  IV,  page  308. 
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*  LE  P  APEC  AI  MAILLÉ. 

Seconde  efpèce. 

v>«  E  Perroquet  d'Amérique  paroît  être  le  même  que  le 
perroquet  varié  de  l'ancien  continent ,  &  nous  préfumons 
que  quelques  individus  qui  font  venus  d'Amérique  en 
France,  y  avoient  auparavant  été  tran/portés  des  grandes 
Indes,  &  que  fi  l'on  en  trouve  dans  l'intérieur  des 
terres  de  la  Guyane,  c'eft  qu'ils  s'y  font  naturalifés 
comme  les  ferins ,  &  quelques  autres  oifoaux  &  animaux 
&,ts  contrées  méridionales  de  l'ancien  continent  qui  ont 
été  transportés  dans  le  nouveau  par  les  Navigateurs  ;  & 
ce  qui  fèmble  prouver  que ,  cette  efpèce  n'eft  point 
naturelle  à  rAmé<%jue,  c'eft  qu^aucun  Naturalifte,  ni 
aucun  des  Voyageurs  au  nouveau  continent  n*en  ont 
fait  mention ,  quoiqu'il  foit  connu  de  nos  Oifoleurs 
fous  le  nom  de  perroquet  maillé j  épithète  qui  indfque  la 
.variété  de  fon  plumage  ;  d'ailleurs  il  a  la  voix  différente 
ide  tous  les  autres  perroquets  de  l'Amérique,  fon  cri 
cft  aigu  &  perçant;  tout  cela  femble  prouver  que  cette 
)e(pièce  n'appartient  point  à  ce  continent ,  maïs  vient 
originairement  de  l'ancien. 

11  a  le  haut  de  la  tête  &  la  face  entourés  de  plumes 
étroites  &  longues  ,  blanches  &  rayées  de  noirâtre ,  qu'il 

m  ■  Il  I  ■  '     " 

*  F^îy^î  les  planches  enluminées,  n'  ^2^. 
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relève  quand  il  efl  irrite,  &  qui  lui  forment  alors  une 
belle  fraiie  comme  une  crinière;  celles  de  la  nuque  & 
dt%  côtés  du  cou  font  d'un  beau  rouge-brun ,  &  bordées 
de  bleu  vif;  les  plumes  de  la  poitrine  &  de  I*eftomâc 
font  nuées,  maïs  plus  foiblement  des  mêmes  couleurs^ 
dans  [efquellcs  on  voit  un  mélange  de  vert;  un  plus  beau 
vert  fbyeux  &  luifànt ,  couvre  le  deflus  du  corps  &  de 
la  queue,  excepté  que  quelques-unes  de  fo  pennes  laté- 
rales de  chaque  côté,  paroiffent  en  dehors  d'un  bleu* 
violet,  &  que  les  grandes  de  Taile  font  brunes,  ainft 
que  le  defibus  de  celles  de  la  queue,  À 


''LE    T  AV  O  U  A. 

Troîfième  ejpècê^ 

V>*EST  encore  une  efpèce  nouvelle  dont  M.  Duval  t 
envoyé  deux  individus  pour  le  Cabinet.    Ce  perroquetM 
eft  aflez  rare  à  la  Guyane,  cependant  il  approche  quel* 
uqefoîs  des  habitations.  Nous  lui  confervons  le  norn  de  * 
Tûvûua  qu'il  porte  dans  la  langue  Galibi,  &  nos  Otfêlew^ 
ont  auffi  adopté  ce  nom;  ils  le  recherchent  beaucoup^ 
parce  que  c*eft  peut-être  de  tous  les  perroquets  cdui 
qui  parle  le  mieux ,  même  mieux  que  le  peiroquet  gris 
de  Guinée  à  queue  rouge;  &  il  eft  fmgulier  qu'il  ne 
foit  connu  que  depuis  Ç\  peu  de  temps  :  mais  cette  bonne 


yayi-^  les  planches  eiiluiiùnëes^  n*  S^û, 


quali 
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qualité  ou  pbnôt  ce  talent  efl  accompagné  d'un  défaut 
ibien  eiTemid  ;  ce  tavoua  efliraître  &  méchant  au  point  de 
monlre  crueiiement  ior/qu'ii  iàit  ièmblant  de  careiïer;  ii  a 
même  i'air  de  méditer  iès  méchancetés.;  fàphyiîonomie, 
quoique  vive,  eu  équivoque;  du  rcfte,  c'eft  un  très- 
bel  oifeau ,  plus  agile  &  pius  ingambe  qu'aucun  autre 
perroquet 

Ii  a  le  dos  &  le  croupion  d'un  très-beau  rouge;  il  porte 
auiC  du  rouge  au  front,  &  le  de^  <Ie  la  tête  eft  d'un 
bleu -clair;  le  refte  du  deflbus  du  corps  efl  d'un  beau 
vert-plein,  &  le  deiïbus  d'un  vert  plus  clair;  les  pennes 
des  ailes  font  d'un  beau  noir  avec  des  reflets  -d'un  bleu- 
6>ncé ,  en  forte  qu'à  de  certains  afpeds  elles  paroifTent 
en  enûer  -d'un  très<beau  bleu-foncé  ;  les  couvertures  des 
itles  £ani  variées  -de  bleu-foncé  &  de  vert. 

Nous  avons  remarqué  que  M."  BrifTon  &  Browne 
ont  «on&aidu  ce  pape^ai  ta^ua  svep  le  crik«  cinquième 
cd^ce. 

y  LE  PAPEGAI  A  bandeau  rouge. 

Quatrième  ejpèce, 

V><E  perroquet  fê  trouve  à  Saint-Domingue,  &  c'eft 
par  cette  xk&m  que  dans  les  planches  enluminées,  on 
î'a  nommé  perraqttct  de  Saint-Domngue.  H  porte  fui*  le 

"  r— ^  -,  •  -  -1 1 ^ .^A— ^->— — — ^— 

*   Voyei^  les  planches  enluminées,  n*  y^2.  - 

Oifeaux ,  Tome  VI.  H  h 
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front,  d'un  œil  à  l'autre,  un  petit  bandeau  rouge;  c'eft 
prefqué  le  feul  trait ,  avec  le  bleu  écs  grandes  pennes 
de  Taile  qui  tranche  dans  fon  plumage  tout  vert,  affez 
jfombre,  &  comme  écaillé  de  noirâtre  fur  le  cou  &  le 
dos ,  &  de  rougcâtre  fur  l^eftomac.  Ce  papegai  a  neuf 
pouces  &  demi  de  longueur, 

*  LE  PAPEGAI  À  VENTRE  POURPRE,  (h) 

Cinquième   ejpèce, 

Un  trouve  ce  perroquet  à  la  Martinique,  mais  il  n*efl 
pas  fi  beau  que  les  précédens.  H  a  le  front  blanc;  le 
fommet  &  les  côtés  de  la  tête  d'un  cendré -bleu;  le 
ventre  varié  de  pourpre  &  de  vert,  mais  où  le  pourpre 
domine,  tout  le  refte  du  corps,  tant  en  defTus  qu'en 
defTous,  eft  vert;  le  fouet  de  laile  eft  blanc;  les  pennes 
ibnt  variées  de  vert ,  de  bleu  Sl  de  noir  ;  les  deux  pennetfl 
du  milieu  de  la  queue  font  vertes ,  les  auu^es  ibnt  varice 
de  vert,   de  rouge  &  de  jaune;  le  bec  efl  blanc;  1^1 


pieds  Ibnt  gris  &  les  ongles  brxms, 

*   Vcyr^  les  planches  enluminées ,  n'  f^i» 

(b)  Pfittûcus  majùf  hrevkaudus  ,  viridii ,  pinms  in  apke  nigm  m. 
nâtiS  ;  J/n€ipife  mlbû  ;  vrrTke  àneno-càrultô  ;  vmtn  ruhm  mûcu/h  rarh 
fiârkf  iMlimâ  txterius  atruUâ,   intirîàs  rukrâ,    lum  margitmiâ  ^  trîtm 
pfûxîmis  rutris^  exiffiux   yiniS^  iutiriàs  tuifû  margmaiis  à^  éuteâ^virl 
icrmiimiii,,* ,,  Pfuûms  Mûrmiacus  iymociphûhs*  BrifloUi  0ml 


DES    Perroquets.        245 

^  LE  PAPEGAI  À  TÈTE  ér  gorge  bleue,  (c) 

Sixième  ejpèce. 

Le  Papegaî  fe  trouve  à  la  Guyane,  où  cependant  il 
eft  alTez  rare  ;  d'ailleurs  on  le  recherche  peu ,  parce  qu'il 
n'apprend  point  à  parler;  il  a  la  tête,  le  cou,  la  gorge 
&  la  poitrine  d  un  beau  bleu,  qui  feulement  prend  une 
teinte  de  pourpre  (iir  la  poitrine  ;  \qs  yeux  font  entourés 
d'une  membrane  couleur  de  chair,  au  lieu  que  dans 
tous  les  autres  peri^oquets,  cette  membrane  eft  blanche; 
de  chaque  côté  de  la  tête  on  voit  une  tache  noire;  le 
dos ,  le  ventre  &  les  .pennes  de  iaile  font  d'un  aflez 
beau  vert  ;  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font 
d'un  vert  -  jaunâtre  ;  its  couvertures  inférieures  de  la 
queue  font  dun  beau  rouge;  les  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  entièrement  vertes  ;  les  latérales  font  de 
!a  même  couleur  verte ,  mais  elles  ont  une  tache  bleue 

^  Voyt^lts  planches  enluminées,  n*  38^,  fous  la  dénomination 
de  Perroquet  à  tête  bleue  de  Cayerme. 

(c)  Pfittacus  major  bremaudus,  viridis : pennis  in  collo.fuperiore  & 
dorjb  fupremo  nigricante,  in  peâore  caeruleo -yiolaceo  marginatis  ;  capite, 
gutture  et  collo  inferiote  caruleo  ^  yiolaceis  ;  reâricibus  quatuor  utrimque 
ixtimis  interiàs  prima  medietate  rubris,  altéra  viridibus,  cœtuleo  fupemt 
terminatis ,  tribus  extimis  fuperne  exterius  caruleo-violaceis*  • . .  Pfittacus 
puyanenfo  cyanocephalos.  Briflbn,  OmithoL  lome  IV,  page  247.-— 
Blue  headed parrot.  Perroquet  à  tête  bleue.  Edwards,  Glan »paig.  %z6^ 
avec  une  bonne  figure  coloriée ,  planche  ^  /^* 

Hhi; 
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qui  s*étend  d'autant  plus  que  les  pennes  deviennent  pTi 
extérieures;  te  bec  eft  noir  avec  une  tache  rouge  des 
deux  côtés  de  la  mandibule  fupérieure;  les  pieds  font 
gris.  M 

Nous  avons  remarqué  que  M.  BrifTon  a  confondu  cé^ 
perroquet  avec  celui  qu'Edwards  a  nommé  le  peno^tut 
vert  face  {fe  bleu;  tandis  q^e  ce  perroquet  face  de  bleu 
d'£dwards  efl  notre  crik  à  tête  bieue.  ti||| 


*  LE  PAPEGAI  VIOLET,  (d)^ 

Septième   ejpèce. 

v/N  fe  connoît  tant  en  Amérique  qu'en  France*  foi 
là  dénomination  de  perroquet  violet  ;  il  eft  a  (lez  commui 
à  la  Guyane,  &  quoiqu'il  foît  joli  i[  n'cft  pas  trop  re^ 
cherché,  parce  qu'il  n'apprend  point  à  parler- 

Nous   avons  déjà   remarqué   que  M.  B  ri /Ton  l'avoij 
confondu  avec  le  perroquet  rouge  &  bleu  d'Aldrovandej 
qui  cfi  une  variéié  de  notre  crik.    Il  a  les  ailes  & 
queue  d'un  beau  violet -bleu;  la  tête  &  le  tour  de  la' 
face  de  ta  même  couleur,  ondée  fur  la  gorge,  &  commi 


ommâH 


*  Voyt-^  les  pUiichcs  enlumuicês,  n/  40S ,  Tous  U  dénouii 
de  PerrQ^uet  vûrié  Je  Cnytnne^ 

(â)  Pfmmus  mûjar  viû/âcitis,  kimkîa*  Perroquet  violet.  Ba^rerc, 
FrmCf  tqmnûx.  pcig.  144.  Pfliacus  vlùlacitis^  Idem  ^  Onshà^l  chï.  llliM 
Cçn.  %r  Sp>  10.  ^-  Lkff  dusky  pdffaL  Peut  jierroqyee  nairitrew" 
Edwards  ,  Glm^  pa^-  2.2.7^  avec;  une  bonjie  fiMwe  culoriée  ^  pi  a 
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fondue  par  nuances  dans  du  blanc  &  du  lilas;  un  petjt; 
trait  rouge  borde  le  front;  tout  le  deâus  du  corf»  efl 
d'un  brun  obfcurément  teint  de  violet.  Toutes  ces  teintes 
font  trop  brunes  &  trop  peu  fenties  dans  la  planche  en- 
luminée :  le  defibus  du  corps  efl  ricliemem  nué  de  violet- 
bleu  &  de  violet-pourpre  ;  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  font  couleur  de  roiê ,  &  cette  couleur  teint  ep 
dedans  ies  bords  des  pennes  extérieures  de  là  queu^ 
dans  leur  première  moitié. 

LE    S  A  S  S  E  B  É^  (e) 

Huitième  efpèce. 

vyviEDO  eft  !e  premier  qui  ait  indiqué  et  papegaî 
fous  le  nom  de  Xaxbès  ou  Snphé.  Sloané  dik  qu^il  eft 
naturel  à  la  Jamaïque.  If  a  la  tcte ,  le  deffus  &  le  deflbus 
du  corps  verts  ;  la  gorge  &  la  partie  inférieure  du  cou 
d'un  beau  rouge  ;  les  pennes  des  ailes  font  Tes  unes 
vertes  &  les  autres  noirâtres.  Il  feroit  à  defirér  qu*Ovîédo 


(e)  XûxbtSé  Oviedo,  //V.  IV ^  chap.4,  — PfiuacusnÙMt  QQUommacee. 
Ray,  Synopf.  an,  pag,  181.  —  Pfiitacus  minor  (ollo  Jeu  tordue  miniaceo. 
Sloane,  Voyag.  of  Jamàic  pag.  297 <  n.**  9.  —  PfiUacus  Lrackyurus 
viridis,  tollorubentt. .  .  Pfuiû<us  collûrlus.  LUmaeus,  Syfi^  Nat.  éd.  X, 
pag.  I  oa.  —  Pfiiiaxus  mahr  huv'fidudus ,  viridis  ;  guitare  &  coilo  inft* 
wwtt  miniaceo;  reâricibus  vindibuS'^  «...  Pfittueus  JaaudQ€nfa  guUurit 
rubro.  Brifl'oa;  OrniihoU  tome  IV,  page  241. 
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&  Sloane  qui  paroi^ent  avoir  vu  cet  oi/èau ,  en  euiïenc 
donné  une  defcription  plus  déiaillce. 

LE  PAPEGAI  BRUN,   (f) 

Neuvième  efpèce. 

v^  ET  Oîfèau  a  été  décrit ,  defllné  &  colorié  par  Edwards  ; 
c'efl  un  des  plus  rares  &  des  moins  beaux  de  tout  le  genre 
des  perroquets;  il  (e  trouve  à  la  nouvelle  Efpagne.  li 
ell  à  peu -près  de  la  groffeur  d'un  pigeon  commun; 
les  joues  &  le  deffus  du  cou  font  verdâtres;  le  dos  eft 
d'un  brun-obfcur;  le  croupion  efl  verdâtre;  la  queue 
cfl  verte  en  dciïus  &  bleue  en  defTous  ;  la  gorge  ell  d'un 
très- beau  bleu  fur  une  largeur  d'environ  un  pouce;  la 
poitrine  »  le  ventre  &  les  jambes  font  d'un  brun  un  peu 
cendré  ;  les  ailes  /ont  vertes .  mais  les  pennes  les  plus 
proches  du  corps  font  bordées  de  jaune;  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  beau  rouge;  le  bec  ef 


(f)  Dusky  parroL  Pfttiacus  fufcus  Afexkflnus.  Edwards  p  Hffl. 
Sirds  f  pag*  167.  —  PJtttûcus  hachyurus  fiiùfufcus ,  gutâ  iétritUés  âiÎM 
Cûtiffâjut  viriShus  p  nflrù  ûno^ue  ru  tris,  Pfttiacus  foi  dulus^  Ltnnicus»  Sjfij 
NiU.  çd.  X,  pag.  99*—  PjîUdcus  major  tfevîcaudus ,  fopcrnc  vîndi^l 
fufcefcens,  infime  ctnerea^fifcéfiens  ;  guiture  citraka  î  îôUq  fupirmg  ^\ 
nfûpygh  vtndtfantibui  ;  uârkibui  €ûuéœ  hfirimhs  rukris;  rfâriaàat 
fui/tus  nridi  -fifcefimlibus  j  foperni  viridihis  ,  bhls  Mtritnque  ixiimis 
ixurms  fipemè  cœruliis^* ,  *  PJiUûcm  uùva  Hifpmim*  firilToii,  OmiiJM 
lome  IV,  pàge*jo^. 
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^^^L  E    P  A  R  A  G  U  A.  (h} 

Ori'^îème  efpèce. 

Cet  oiTeau  décrit  par  Marcgrave ,  paroît  fe  trouver  au 
Brefil.  Il  eil  en  partie  noir  &  plus  grand  que  ramazonc; 
il  a  la  poitrine  &  la  parde  fuperîeure  du  ventre ,  aînfi  que 
le  dos  d'un  très  -  beau  rouge  ;  Tiris  des  yeux  ell  auffi 
d*un  beau  rouge;  le  bec,  les  jambes  &  les  pieds  font 
d'un  cendre -foncé. 

Par  fes  belîes  couleurs  rouges,  ce  perroquet  a  du 
rapport  avec  le  lori,  mais  comme  celuî-ci  ne  fe  trouve 
qu'aux  grandes  Indes ,  &  que  le  paragua  efl  probablement 
du  Brdil  »  nous  nous  abfliendrons  de  prononcer  fur 
rîdentité  ou  la  diverfité  de  leurs  efpèces ,  d'autant  qu'il 
n'y  a  que  Marcgrave  qui  ait  vu  ce' perroquet,  &  que 
peut* être  il  Taura  vu  en  Afrique,  ou  qu'on  l'aura  trani 
porte  au  firefil,  parce  qu'il  ne  lui  donne  que  le  noi^ 
ûnx^lc  dt pamgud  ;f  iàns  dire  qu'il  efl  du  Brefit;  en  fortf 
qu'il  efl  poffible  que  ce  foit  en  effet  un  lori,  comt 
l'a  dit  M-  Briflbn,   Et  ce  qui    pourroit  fonder   ceit< 


(h)  Paragua*  Marcgrave  ^  Hijf.  Nût.  Brafi  pag*  207,  —^Psragn 
Jonflon,  Avh  pag*  143*  *-  Paraguû  MarcgraviL  Wiliugfiby,  Omi 
pag-  j6*  —  Pamguû  AiarcgrûviL  Ray,  Synapf.  avL  pag*  3  j  ,  n;* 
^^Pfntacus  major  hnvkaudus ,  coçcmms;  Câpitt,    colh  fopiriort^    it$t^ 
vatire,  alis  &  caudâ  nigris.  . .  #  Lorlus  Braflknfs^   Brinbn  ^  Omiik$l* 
tome  IV,  page  %z^*  —  Paragua^  Salerne,  OmiihoL  pag>  68,  n.*  4» 

prcfbmpilon, 
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préfomption  ,  c'efl  que  Marcgrave  a  awfli  donné  un  per- 
roquet gris  (i),  comme  étant  du  Brefil,  &  que  nous 
fbupçonnons  être  de  Guinée ,  parce  qu'il  ne  s'eft  point 
trouvé  de  ces  perroquets  gris  en  Amérique,  &  qu'au 
contraire  ils  (ont  très -communs  en  Guinée,  d'où  on 
les  tranfporte  fbuvent  avec  les  Nègres.  La  manière  même 
dont  Marcgrave  s'exprime,  prouve  qu'il  ne  le  regardoit 
pas  comme  un  perroquet  d'Amérique  :  Avis  pfittaco 
flanc  fimilis. 

M ' 1 

(i)  Aiard:ana  prima  Brafilicnfibus.  Marcgrave ,  Hift.  NaU  Braf. 
pag.  206.  —  Maracana  prima  Brafditnfibus*  Jonfton,  An.  pag.  142. 
—  Maracana  prima  Brafdienfibus  Marcgraviu  Willughby,  OrnithoL 
pag.  73. — jVIaracana  prima  BraJiHenfibus  Marcgravii.  Ray,  Synopf. 
avL  pag.  29  ,  n.**  4.  —  PJiuacus  major  brevicaudus,  in  toio  corporc  cinereo" 

fubcarulefcens Pfiîiacus  Brafdienfis  cinereus.  Briflbn ,  Ornithologie, 

tome  IV,  page  313.  -^Maracana  des  Brafilicns  de  Marcgrave. 
Saleme,  OrnithoL  pag.  62,  n.**  4. 


Oïfeatix^  Tome  VJ.  I  i 
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LES    PERRICHES. 

Avant  dé  paffer  à  la  grande  tribu  des  Perrich», 
nous  commencerons  par  en  féparer  use  petite  Êunillé 
qui  n'efl  ni  de  cette  tribu,  ni  de  celle  des  papegais, 
&  qui  paroît  faire  la  nuance  pour  la  grandeur  entre  les 
deux.  Ce  petit  genre  n'efi  compofe  que  de  deux  e/pèces»; 
favoir,  le  Maipoiiri  &  le  Caicû,  &  cette  dernière  n'eft 
que  très -nouvellement  connue. 

*  L  E    M  A  ï  P  0  U  R  I.  (a} 

Première  ejpèce. 

v>  E  nom  convient  très-bîen  à  cet  oifeau ,  parce  jufl 
fifHe  comme  le  tapir,  qu'on  appelle  à  Cayenne  maipouri; 
&L  quoiqu'il  y  ait  une  énorme  diftcrence  entre  ce  gros 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n»^  y  2j ,  fous  lâ  dénomination 
de  pnïu  perruche  maipouri  de  Cayenne, 

(il)  White  brcajled  parrot.  Pfittacus  yiridis  minor,  Alexicanus ,  peâore 
albo.  Edwards  ,  Hijl.  of  Birds,  j)ag.  i  6p.  —  Pfntacus  hrachyurus  viridlj 
fubtus  luteus,  pilio  nigro,  peâore  albo .  .  Pfittacus  welanocephalus.  Linnoeus , 
Syfl.  Nat.  éd.  X,  pag.  102.  —  Pfittacus  major  brevicaudus ,  fupemi 
yiridis  9  inferni  al  bus;  capite  fuperiore  nigro  ;  macula  infra  oculos  viriJi; 
genis  &  collo  inferiorc  luteis  ;  collo  fuperiore  &  imo  y  entre  aurantiis .  .  • 
Pfittacus  Aiexicanus peélore  albo.  Briflbn,  Ornithologie,  tome  IV, 
page  258. 
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quadrupède  &  ce  petit  oifeau  ,  fe  coup  de  fifflet 
eft  fi  fëmblable  qu'on  s  y  méprendroin  II  fè  trouve 
à  la  Guyane,  au  Mexique  &  jufqu'aux'  Caraques;  il 
n'approche  pas  des  habitations  &  fe  tient  ordinairement 
dans  les  bois  entourés  d'eau,  &  même  fur  les  arbres 
àts  fàvanes  noyées;  il  n'a  pas  d'autre  voix  que  fbn  filïïet 
aigu  qu'il  répète  fbuvent  en  volant,  &  il  n'apprend 
point  à  parler. 

Ces  oifèaux  vont  ordinairement  en  petites  troupes, 
maïs  fbuvent  fans  afFedion  [ts  uns  pour  les  autres ,  car 
ils  fè  battent  fréquemment  &  cruellement  :  lorfqu'on  en 
prend  quelques-uns  à  la  chafTe,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
les  conferver;  ils  refufènt  la  nourriture  fi  conftamment 
qu'ils  fe  laiffent  mourir  ;  ils  font  de  fi  mauvaifè  humeur 
qu'on  ne  peut  les  adoucir  même  avec  les  camouflets 
de  fumée  de  tabac ,  dont  on  fè  fert  pour  rendre  doux 
les  perroquets  les  plus  revêches.  Il  faut  pour  élever 
ceux-ci  les  prendre  jeunes ,  &  ils  ne  vaudroient  pas  la 
peine  de  leur  éducation  ,  fi  leur  plumage  n'étoit  pas  beau 
&  leur  figure  fingulière ,  car  ils  font  d'une  forme  fort 
dîflférente  de  celle  des  perroquets  &  même  de  celle  Ats 
perriches;  ils  ont  le  corps  plus  épais  &  plus  court;  la 
tête  aufli  beaucoup  plus  groflx^;  le  cou  &  la  queue 
extrêmement  courts  ;  en  forte  qu'ils  ont  l'air  maflif 
&  lourd  ;  tous  leurs  mouvemens  répondent  à  leur 
figure  ;  leurs  plumes  même  font  toutes  différentes  de 
celles   des  autres   perroquets  ou  perruches ,  elles  font 

li  ij 
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courtes^  très-fèrrées  &  collées  contre  le  corps;  en  ibjrte 
qu'il  jfèmble  qu'on  les  ait  en  effet  comprimées  &  coll^ 
artificiellement  fur  la  poitrine  &  fur  toutes  les  parties  infè- 
rieures  du  corps.  Au  rcfle,  le  maïpouri  efl  grand  comme 
un  petit  papegai  ^  &  c'efl  peut- être  par  cette  raifon  que 
M."  Edwards ,  BrifTon  &  Linnaeus  Font  mis  avec  les 
perroquets  ;  mais  il  en  efl  fi  différent  »  qu'il  mérite  un 
genre  à  part»  dans  lequel  Telpèce  ci -après  efl  aui& 
comprifè. 

Le  maïpouri  a  le  deffus  de  la  tête  noir  ;  une  tache 
verte  au-deffous  des  yeux  ;  les  côtés  de  la  tête ,  la  gprge 
&  la  partie  inférieure  du  cou  font  d'un  affez  beau  jaune; 
le  deffus  du  cou»  le  bas-ventre  &  les  jambes  de  couleur 
orangée;  le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  fupérieurcs 
des  ailes  &  les  pennes  de  la  queue  d'un  beau  vert;  la 
poitrine  &  le  ventre  blanchâtres  quand  Toifeau  efl  jeune^ 
&  jaunâtres  quand  il  efl  adulte  ;  les  grandes  pennes  des 
ai!es  font  bleues  à  Textcrieur  en  deffus,  &  noires  à  Tin- 
tcrieur ,  &  par-deffous  elles  font  noirâtres  ;  les  fuivantes 
font  vertes  &  bordées  extérieurement  de  jaunâtre;  Tiris 
des  yeux  efl  d'une  couleur  de  noifètte  foncée;  le  bec 
efl  de  couleur  de  chair  ;  les  pieds  font  d'un  brun-cendre 
&  les  ongles  noirâtres* 
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^n 


*  L  E    C  A  I  C  A. 

Seconde  efpèce. 

IN  ou  s  avons  adopté  pour  cet  oîfeau  le  mot  cnica 
de  (a  langue  Galibî ,  qui  eft  le  nom  dts  plus  grofTes 
perrjches ,  parce  qu'il  eft  en  effet  auffi  gros  que  le  pré- 
cédent; il  eft  auffi  du  même  genre,  car  il  lui  refTemble 
par  toutes  les  fingularités  de  la  forme ,  &  par  la  calotte 
noire  de  fa  tête  :  cette  efpèce  eft  non-feulement  nou- 
velle en  Europe,  mais  elle  Teft  même  à  Cayenne.  M. 
Sonini  de  -Manoncour  nous  a  dît  qu'il  étoit  le  premier 
qui  l'eût  vue  en  1773  ;  avant  ce  temps  il  n'étoit  jamais 
venu  de  ces  oifèaux  à  Cayenne,  &  Ton  ne  fait  pas 
encore  de  quel  pays  ils  viennent;  mais  depuis  ce  temps 
on  en  voit  tous  les  ans  arriver  par  petites  troupes  dans 
la  belle  fàifbn  des  mois  de  fcptembre  &  d'odobre ,  &  ne 
Élire  qu'un  petit  fëjour;  en  forte  que  pour  le  climat  de 
ia  Guyane  ce  ne  font  que  des  oifeaux  de  paffage. 

La  coiffe  noire  qui  enveloppe  la  tête  du  caïca,  eft 
comme  percée  d'une  ouverture  dans  laquelle  l'œil  eft 
placé  :  cette  coifîe  noire  s'étend  fort  bas  &  s'élargit  en 
deux  mentonnières  de  même  couleur,  le  tour  du  cou  eft 
fauve  &  jaunâtre  ;  dans  le  beau  vert  qui  couvre  le  refte 

*    Voye-^  les  planches  enluminées ,  w/  /-f -f  #  fous  la  dénoininaiion 
de  Perruche  à  îêu  noire  'de  Cayenne. 
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du  corps,  tranche  le  bieu-d'azur  qui  marque  le  bord  de 
l'aiie  prefque  depuis  I  épaule ,  borde  Tes  graiides  pennes 
fur  un  fond  plus  fombre  &  peint  \cs  pointes  de  celles 
de  la  queue ,  e;ccepté  les  deux  intermédiaires  qui  font 
toutes  vertes  &  paroilTent  un  peu  plus  courtes  que  lé 
latérales. 
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PERRICHES 

DU   NOUVEAU    CONTINENT. 

1 L  y  a  dans  fe  nouveau  continent ,  comme  dans  l'ancien , 
des  perruches  à  longue  &  à  courte  queue  ;  dans  les 
premières  les  unes  ont  la  queue  également  étagéc,  & 
les  autres  Tont  inégale  :  nous  fuivrons  donc  le  même 
ordre  dans  leur  diftrrbution  en  commençant  par  les 
perrîclies  à  queue  longue  &  égale,  que  nous  ferons 
lùivre  des  perriclies  à  queue  longue  &  inégale,  &  nous 
finirons  par  les  perriches  à  queue  courte. 


PERRICHES 

â  longue  queue  à*  également  etagée* 
*  LA  PERRICHE  PAV0U4NE.  (a) 

Première  efpece  à  queue  longue  &  égale. 

l^ETTE  Perriche  eft  une  des  plus  ;olies,  elle  eft  repré- 
ientée  jeune  dans  la  planche  ^oy,  &  tout- à -fait  adulte^ 

*  Voy€\  les  planches  enluminées  ^  n*  jfo  7,  fous  la  dénomination 
<ïe  Perruche  de  Cayenne;  &  n*  i  6 y,  fous  celle  de  Perruche  de  la 
Cuyant. 

(a)  PJUtacus  minor  longicaudus ,  yiriâs,  fupemè  faturatiàs,  ifffemi 
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c'eft-à-clire  dans  ià  htmié ,  planch  i(f/.  Nous  ohfkx^ 
verons  feulement  que  fbn  bec  n'eft  pas  rouge,  &  que  le 
vert  de  fbn  plumage  n'eft  pas  aufli  foncé  qu'on  le  voit 
dans  celte  dernière  planche  ;  la  pavouane  eft  affez  com* 
mune  à  Cayenne  ;  on  la  trouve  également  aux  AnUlies^ 
comme  nous  Taffure  M.  de  la  Borde  »  &  c'efl  de  toutes 
les  perriches  du  nouveau  continent»  celle  qui  apprend  le 
plus  facilement  à  parler;  néanmoins  elle  n'efl  docile  qu'^ 
cet  égard,  car  quoique  privée  depuis  long -temps,  elle; 
conferve  toujours  un  naturel  fàuvage  &  farouche;  elle  Si 
même  Tair  mutin  &  de  mauvaife  humeur,  mais  comaiç 
elle  a  Toeil  très*vif  &  qu'elle  efl  lefle  &  bien  Êiite  »  elle 
plaît  par  fà  figure.  Nos  Oifeleurs  ont  adopté  le  nom  de 
fovouane  qu'elle  porte  à  la  Guyane.  Ces  perriches  volent 
en  troupes,  toujours  criant  &  piaillant  (b) ;  elles  par- 
courent les  favanes  &  les  bois ,  &  fe  nqurrifTent  de 
préférence  du  petit  fruit  d  un  grand  arbre  qu'on  nommé 
dans  le  pays  t immortel ^  &  que  Tournelort  a  dcfigné  fous 
la  clcnominaiion   de  corallo-dcmlron  (c). 

Elle  a  un  pied  de  longueur;  la  queue  a  près  de  fix 

dihitiiis  ,  gcn'is  ruhro  maculai i s  :  calcaneîs  rubro  cïrcumcLitis  ,  tcClriiibus 
ahirum  inferioribus  m'inoribus  coccincis,  majoribus  lulcis  ;  reâric'ibus  jupernè 
faluralè  vmdïbus ,  ïnfcrnè  obfcurc  luteis» .  .  •  Pfiltaca  Cuiancnfis.  Briflon , 
OnùihoL   tome  IV,  page  331. 

^b)    hft'iluU  Rci  herb.  app, 

(c)  Ou  a  remarqué  que  les  perruches  ne  font  aucune  (T^ciete'  avec 
les  perroquets  ,  mais  vont  toujours  eniemble  ])ar  grandes  troupes. 
W^lpy^  dans  les  Voyages  de  i)ainpierre,  tome  IV,  page  i}0. 

pouces 
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pouces  &  elle  eft  régulièrement  étagée;  la  tête,  le  corps 
entier,  le  deflus  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  très- 
beau  vert.  A  mefure  que  ces  oifeaux  prennent  de  I*âge, 
les  côtés  de  la  tête  &  du  cou  fe  couvrent  de  petites  taches 
d'un  rouge  vif,  lefquelles  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreufès  ;  en  forte  que  dans  ceux  qui  font  âgés ,  ces 
parties  font  prefque  entièrement  garnies  de  belles  taches 
rouges  ;  on  ne  voit  aucune  de  ces  taches  dans  Toifèau 
jeune,  &  elles  ne  commencent  à  paroître  qu'à  deux  ou 
trois  ans  à!igQ\  les  petites  couvertures  inférieures  des 
ailes  font  du  même  rouge  vif,  tant  dans  l'oifcau  adulte 
que  dans  le  jeune;  feulement  ce  rouge  efl  un  peu  moins 
éclatant  dans  le  dernier;  les  grandes  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  font  d'un  beau  Jaune;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  en  deffous  d'un  jaune-obfcur  ; 
le  bec  eft  blanchâtre  6c  les  pieds  font  gris. 

LA  PERRICHE  À  gorge  brune  (d) 

Seconde  efpece  à  qimie  longue  &  égale. 

NVm  Edwards  a  donné  le  premier  cette  perruche 
qui  fo  trouve  dans  le  nouveau  continent*  M.  Briffoh 
dit  qu'elle  lui  a  été  envoyée  de  la  Martinique. 

(d)  Brown-throated parraktt.  Pfntacus  minor  gutture  fufco  ^  occidentalis, 

tdwards,  Hift.  of  Birds ,  page  177.  —  Pfittacus  minor  longicaudus, 

Jhperne  vïtidis ,  infernè  viridi-lutefcens ;  vertice  viridi-cœrulefcente ,Jyncipite, 

gtnis  &  iollo  inferiore  grifeo-^fufcis ,  ad  fulvum  inclinanîibus  ;  rcCtricéus 

Oifeaux,  Tome  VL  K  k 


\ 
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Elle  a  le  front ,  les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge  &  la 
partie  inférieure  du  cou  d*un  gris-brun  ;  le  ibmmet  de 
la  tête  d'un  vert-bleuâtre;  tout  le  deffus  du  corps  d'un 
vert -jaunâtre;  (es  grandes  couvertures  fupérieurcs  des 
aiiès  bleues  ;  toutes  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  en 
deflbus,  mais  en  detTus  les  grandes  pennes  font  bleues , 
avec  une  large  bordure  noirâtre  fur  leur  côté  inférieur  ; 
les  moyennes  font  d'un  même  vert  que  le  deflus  du 
corps  ;  la  queue  efl  verte  en  -  deflus  ,  &  jaunâtre  en- 
defTous;  l'iris  des  yeux  cft  de  couleur  de  noifttte;  le  bec 
&  les  pieds  font  cendrés* 


*  LA  PERRÏCHE  À  gorge  variée,  (t) 
Troiftème  efpece  à  queue  longue  &  égale. 

v>ETTE  Perriche  efl  fort  rare  &  fort  jolie;  on  ne  \i 
voit  pas  fréquemment  à  Cayenne,  &  Ton  ne  lait  pas 
fi  pn  peut  Tinflruire  à  parler;  elle  n'eft  pas  fi  greffe 
qu'un  merle;  la  plus  grande  partie  de  fon  plumage  efl 
d'un  beau  vert  ;  maïs  la  gorge  &  le  devant  du  cou  fon 


fiptrni  viridibuî ,  futîus  iuufçemibus.  ,  .  Pfntacû  Martmkanû^  Bnllbri 
OmUkoï,  tome  IV,  page  jjô,  —  PJîUacus  maçfourus  vhldis ^    verti 
nmigtbufijai  primorlbus  cœrukis ,  erlnits  cinereis^ . ,  Pfiîiacus  mniginofus, 
Linnœus;  SyJI,  NdL  ta,  XII,  pag.   142, 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n*  j ^^ ,  fous  la  dénominiri^ 
de  Perruche  à  garge  îéicketée  de  Cayenne* 

(e)  Jatte  perrudi  de  Cûyem^*  Saleme  1  Ornithh  pag^  72* 
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d'un  brun  écaillé  &  maillé  de  gris-rouflatre;  les  grandes 
pennes  de  l'aile  font  teintes  de  bleu  ;  le  front  eft  vert- 
d'eau  ;  on  voit  derrière  le  cou ,  au  bas  &  près  du  dos , 
une  petite  zone  de  cette  même  couleur;  au  pli  de  Tailc 
font  quelques  plumes  d'un  rouge-clair  &l  vif;  la  queue, 
partie  verte  en  defllis  &l  partie  rouge-brun ,  avec  reflets 
couleur  de  cuivre ,  eft  en  deffous  toute  de  cette  dernière 
couleur;  la  même  teinte  fè  marque  fous  le  ventre. 

*  Zy4  PERRICHE  À  ailes  variées,  (f) 

Quatrième  efpece  à  queue  longue  é7*  égale. 

l^ETTE  efpèce  eft  celle  que  l'on  nomme  ia  Perruche 
commune  à  Cayenne;  elle  n'eft  pas  fi grande  qu'un  merle, 
n'ayant  que  huit  pouces  quatre  lignes ,  y  compris  la  queue 
qui  a  trois  pouces  &  demi.  Ces  perriches  vont  en  grandes 
troupes,  fréquentent  volontiers  les  lieux  découverts  & 
viennent  même  jufqu'au  milieu  des  lieux  habités:  elles 
aiment    beaucoup    les   boutons   des    fruits    de    l'arbre 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n'  3 J p f  fous  la  dénomination 
Aq  petite  pçrruche  verte  de  Cayenne. 

(f)  Pf^i^^^^  minor  vulgans.  Perriche  commune.  Barrère,  France 
iqulnox.  page  1 46.  —  Pfittacus  minor  longicaudus ,  viridis ,  fuperne  fatu- 
ratiùs,  infernè  dilutiùs  ;  remigibus  intermediis  candidis ,  fuperne  exteriùs , 
&  apice  luteo  adumbratis;  fequentibus  interiàs  candidis ,  litteo  adumbraiis, 
txteriiiSÙ'  opUe  luteis  ;  rcâricibus  viridibus  ^  interiàs  flaùcante  marginatis**^ 
Pfataca  Cayanenfis-  Briflbn,  Ornithol.  tome  IV,  page  334. 

Kk  i] 
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immortel ,  &  arrivent  en  nombre  pour  s'y  percher  de» 
que  cet  arbre  eft  en  fleurs  :  comme  il  y  a  un  de  cet 
grands  arbres  planté  dans  h  nouvelle  ville  de  Gayenne^ 
plufieursf  perfonnes  y  ont  vu  arriver  ces  perrrches  qui  fe 
raffembloient  fiir  cet  arbre  tout  voifin  des  maîlons;  Oli 
ies  Ênt  fuir  en  les  tirant ,  mais  elles  reviennent  peii  de 
temps  après  ;  au  refte ,  elles  ont  aflez  de  facilité  pour 
apprendre  à  parler. 

Cette  perriche  a  la  tête,  le  corps  entier,  la  queue  & 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  d'un  beau  vert;  les* 
pennes  des  ailes  font  variées  de  jaune ,  de  vert-bleuâlre^ 
de  blanc  &  de  vert;  les  pennes  de  la  queue  font  bordées 
de  jaunâtre  fur  leur  côté  intérieur,  le  bec,  les  pieds  & 
le?  ongles  font  gris. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  a  les 
couleurs  moins  vives. 

Barrère  a  confondu  cette  perruche  avec  Vanaca  de 
Marcgravc,  mais  ce  font  deux  oifcaux  dVij)èces  diffé- 
rentes, quoique  tous  deux  du  genre  des  perriches. 

L'  A  N  A  C  A.  (g) 

Cinquième  cfpcce  à  queue  longue  à^  égale. 

JLi'anaca  eft  une  très-jolie  perriche  qui  fe  trouve  au 
Brefil;  elle  n'eft  que  de  la  grandeur  d'une  alouette;  elle 

(g)   -^^f'C^  Brnfil'ienfibvs.  Marcgrave,  H'ijl.  Nat,  Braf,   pag.  207. 
—  Anaca  BrafiHerJitus.  Jcnfton ,  Avi,  pag.  142.  —  Anaca  BrajtUen^ 
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a  le  Ibmmet  de  la  tête  couleur  de  marron  ;  les  côtés 
de  la  tête  bruns;  la  gorge  cendrée;  le  deflTus  du  cou 
&  les  flancs  verts;  le  ventre  d'un  brun-rouffatre;  le  dos 
vert  avec  une  tache  brune;  ia  queue  d'un  brun -clair; 
its  pennes  des  ailes  vertes,  terminées  de  bleu,  &  une 
tache  ou  plutôt  une  frange  d'un  rouge  de  fàng  fur  le 
haut  des  ailes  ;  le  bec  eft  brun  ;  les  pieds  font  cendrés. 

M.  Briflbn  a  placé  cette  perruche  avec  celles  qui 
ont  la  qweue  courte,  cependant  Marcgrave  ne  le  dit  pas  ; 
&  comme  il  ne  manque  pas  d'avertir  dans  {ts  defcrip- 
tions  qu'elles  ont  la  queue  courte,  &  qu'il  a  mis  celle-ci 
entre  deux  autres  qui  ont  la  queue  longue,  nous  pré- 
fumons, avec  fondement,  qu'elle  eft  en  effet  de  l'ordre 
des  perriches  à  queue  longue.  Il  en  eft  de  même  de 
l'e/pèce  fuivante ,  donnée  par  Marcgrave  fous  le  nom  de 
jenJqyaj  &  dont  il  ne  dit  pas  que  la  queue  foit  courte. 

Jibus  Alarcgravïu  VîIIughby,  OrnîthoL  pag.  78.  —  Anaca  BrafiHtn-- 
Jibus.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  3  j  ,  n.**  8.  —  Pfutacus  minor  brevicaudus, 
Jupeme  viridis ,  infernè  fufco  rufefcens,  vertice  faturati  cqflaneo  ;  oculorum 
ambîtufufco;  guîture  cinereo  ;  marginibus  alarum  fangvineis  ;  macula  in 
dorjb,  & reâricibus dllute fufcis..  • .  Pfittacula  Brajilienfis fufca.  Briflbn, 
OrnkhoL  tome  IV,  page  403.  —  Anaca  du  Brcfd.  Salerne,  Orniihol. 
pag.  71,  n.*"  8. 
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Sixième  efpece  à  queue  longite  et  égale, 

C>£T  oifeau  eft  de  la  grandeur  d'un  merle;  il  a  ie  dos, 
les  ailes ,  fa  queue  &  le  croupion  d'un  vert-bleuâtre  tirant 
fur  l'aigue-marine  ;  la  tête ,  le  cou  &  la  poitrine  d'un  jaune- 
orangé  ;  l'extrémité  dçs  ailes  noirâtres  ;  l'iris  des  yeux 
d'une  belle  couleur  d'or;  le  bec  &  les  pieds  noirs.  On 
le  trouve  au  Brefil ,  mais  perfonne  ne  l'a  vu  que  Marc«i 
grave,  &  tous  les  autres  Auteurs  l'ont  copié. 

*  LA  PERRICHE  ÉMERAUDE. 

Septième  efpece  à  queue  longue  é^  égale. 

JL  E  vert  plein  &  brillant  qui  couvre  tout  le  corps  de  cette 

perruche ,  excepté  la  queue ,  qui  eft  d'un  brun  marron , 
avec  la  pointe  verte ,  nous  fenible  lui  rendre  propre  la 

(h)  Jenliiya,  Marcgrave ,  HïjL  Nat.  Braf,  pag.  206.  —  Jendaya, 
^u'iiiui  fpecies,  Jonfloii,  Avi,  pag.  14.1.  —  Pfiiiaci  m'inoris  Aldrcgravii 
qiiînta  Jpccies.  J^nlaya,  Willughby,  OrnllhoL  pag.  7S.  —  JcnJaya. 
lîay,  Synopf,  avL  pag.  34  ,  n.°  5.  —  Pfiitacus  m'inor  brcvicaudus  ,fupem} 
y'inJis  ,  infcnù  lut  eus  ;  imo  ventre  v'iridi ,  cnpite  &  coHo  lutns  ;  rem) gibus 
ma'jonbus  apice  ad  nigrïcantem  colorem  vergentibus ;  reiJricibus  viridibus,.. 
Pfittacula  B'-nfilienfs  lutca,  BrifTon ,  OrnïthoL  tome  IV,  page  399. 
Jcndaya,  Salcriic,   OrnïthoL  j)ag.  71,  11.**  5. 

*  Voyei^  les  planches  enluniiiKcs,  ;//  S  y ,  fous  la  deiioininaiion  de 
Perruche  des  terres  AJugcHahiqucs. 
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dénomination  de  péniche  émeraude  :  celle  de  perruche 
des  terres  Magellaniques  qu'elle  porte  dans  les  planches 
enluminées,  doit  être  rejeiée,  par  la  rai/bn  qu'aucun 
perroquet  ni  aucune  perruche  n'habitent  à  de  fi  hautes 
latitudes;  il  y  a  peu  d'apparence  que  ces  oifèaux  fran- 
chiffent  le  tropique  du  Capricorne  pour  aller  trouver  ^t% 
régions  qui,  comme  Ton  fait,  font  plus  froides  à  latitudes 
égales ,  dans  Thcmi/phère  auflral  que  dans  le  nôtre  ;  efl-il 
probable  d'ailleurs  que  àst%  oifeaux  qui  ne  vivent  que 
de  fruits  tendres  &  fucculens ,  fè  tranfportent  dans  At% 
terres  glacées  qui  produifent  à  peine  quelques  chciivcs 
baies î  telles  font  les  .terres  voifines  du  détroit,  où  l'on 
fuppofè  pourtant  que  quelques  Navigateurs  ont  vu  ùt% 
perroquets.  Ce  Élit  configné  dans  l'ouvrage  d'un  Auteur 
refpedlable  ^,  nous  eût  paru  étonnant,  fi  en  remontant 
à  la  fburce,  nous  ne  l'euffions  trouvé  fondé  fur  un 
témoignage  qui  fè  détruit  de  lui-même  :  c'cfl  le  naviga- 
teur Spilberg  qui  place  At^  perroquets  au  détroit  de 
Magellan ,  près  du  même  lieu ,  où  un  peu  auparavant 
il  fe  figure  avoir  vu  àt%  autruches  (k);  or,  pour  un 
homme  qui  voit  des  autruches  à  la  pointe  des  terres 
Magellaniques ,  il  n'eft  point  trop  étrange  à'^j  voir  aufli 
des  perroquets.  Il  en  efl  peut-être  de  même  des  per- 
roquets trouvés  dans  la  nouvelle  Zélande  (l) ,  &  à  la 

m  ■  -  ■ 

(i)  Hiftoire  des  navigations  aux  terres  A  uftrales,  tome  I ,  page  J4J* 
(k)   Hiftoire  générale  des  Voyages,  îome  XI ,  pages  i  S  &  j p. 
(l)  Second  Voyage  du  capiiaine  Cook,  tome  I ,  page  210. 
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terre  de  Diemen,  vers  le  «juarante-troifième  degré  «le 
latitude  au(h-aie  ('mj. 

Nous  allons  maintenant  faire  i'énumération  &  donner 
la  defcription  des  perriches  du  nouveau  continent  à 
queue  longue  &  inégalement  étagée. 

^mj  Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  tome  I,  page  Hf» 
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PERRICHES  À  QUEUE  LONGUE 

ET  INÉGALEMENT  ÉTAGÉE. 

*  L  £    S  I  N  C  1  A  L  0.  (a) 

Première  efpece  à  queue  longue  ér  inégale. 

v^'est  le  nom  que  cet  oifeau  porte  à  Saint-Domingue; 
il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  merle,  mais  il  paroît  une 

*   VoycT^  les  planches  enluminées ,  »/  //^#  fous  la  dénomination 
de  Perruche. 

(a)  Pfutacus  minor  macrourus  Mus  viridis  Hifpanis  fcînciâlo ,  halls 
parochino.  AIdrovande,  AvL  tom.  I,  pag.  678.  —  Pfutacus  viridis 
mmof  Germanis grtuner papegey.  Schwenckfeld ,  Avî.  S i/ef  pug.  343. 
—  Tut  prima  fpecies.  Marcgrave ,  Hift.  Nat.  Braf.  pag.  206.—  Per- 
roquet vert  ou  à  longue  queue*  Belon ,  Portr.  d'oif.  pag.  73 ,  fig.  6.  Petit 
perroquet  ven  à  longue  queue*  Idem,  Hift.  Nat.  des  oif.  pag.  298. 
«-•  Pfittacus  minor  macrourus  totus  viridis,  Jonfton ,  Avi.  pag.  23.  —  Tui 
'prima  fpecies.  Ibîd.  pag.  141.  -^Perriqui.  Dutertre,  Hifi.  des  Antilles, 
tom.  II  y  pag.  2;  I.  —  Pertiqtic  du  BrefU  Labat,  Nouveau  Voyage  aux 
Ues  de  l'Amérique  p  tome  II ,  page  i6i»^^Pfttaci  minoris  Aiarcgravu 
prima  fpecies  tui  Braftlienfibus.  Willughby,  Omitkol.  pag.  78.  —  ^z- 
tacus  minor  macrourus  totus  viridis  Aldrovandi.  Ibidem ,  pag.  yy.  —  Tui 
Brafilienfibus  prima  fpecies.  Ray,  Synopf  avi.  pag.  34,  n."  i.  Pfittacus 
minor  macrtniros  totus  viridis  Aldrovandi.  Ibid.  pag.  33,  n.*  2  ;  &  pag. 
1 8 1 ,  n.""  6.  —  Pfittacus  pumilio  viridis  longicaudus.  Perriche.  Barrère , 
OrnithoL  pag.  26.  —  Pfittacus  minor  macrouros  totus  viridis  Aldrovandi 
parakitos  totos  verdes  de  Oviedo.  Sloane,  Voyag.  ofJamaic.  pag.  297, 
n.*  1 1 .  —  Long  ta'iled  green  parrakeet.  Pfittacus  minor  viridis ,  caudi 
Oijêaux^  Tome  VI.  Ll 
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fois  plus  long,  ayant  une  queue  de  fèpt  pouces  de  lon- 
gueur, &  le  corps  n'étant  que  de  cinq;  il  eft  fort  cau/eur; 
il  apprend  aifément  à  parler,  à  fiffler  &  à  contrefaire  la 
voix  ou  le  cri  de  tous  les  animaux  qu'il  entend.  Ces 
perriches  volent  en  troupes  &  fe  perchent  fur  les 
jrbres  les  plus  toufîus  &  les  plus  verts ,  &  confime 
elles  font  vertes  elles -mêmes,  on  a  beaucoup  de  peine 
à  les  apercevoir;  elles  font  grand  bruit  fur  (es  arbres, 
en  criant,  piaillant  &  jabotant  plufieurs  enfemble,  Sl  û 
elles  entendent  des  voix  d'hommes  ou  d'animaux  , 
elles  n'en  crient  que  plus  fort  fêj.  Au  refte,  cette 
habitude  ne  leur  eft  pas  particulière ,  car  prefque 
tous  les  perroquets  que  Ton  garde  dans  les  maifbns, 
crient  d'autant  plus  fort  que  Ton  parle  plus  haut;  elles 
fè  nourrifTent  comme  les  autres  perroquets,  mais  elles 
font  plus  vives  &  plus  gaies;  on  les  apprivoife  âifement; 
elles  paroifTent  aimer  qu'on  s'occupe  d'elles,  &  il  efl 

longiore ,  occidentalis.  Edwards  ,  H'ifî.  ofBirds,  pag.  175.  —  Smal green 
long'tailed parroî.  Pfittacus  minor  viridis  caudâ  produââ.  Browne ,  Hift. 
Nat,  of  Jamdic.  pag.  472. —  Pfittacus  minor  longkaudus ,  diluù  yiridis  y 
cdfavum  indinans  ;  oris  remigum  favuantibus }  reâricibus  binis  intermediis 
jîridi'cœrulcis ,  duabus  utrimque  proximis  cxteriits  &  ap'ice  viridi^cûnTi/eis, 
intcriiis  viridi-luteis ,  tribus  utrimque  extimis  viridi-luteis.  . . .  Pfittaca. 
Briffbn,  OmithoL  tome  IV,  page  3  ip. — Le  premier  tui  de  Marcgrave. 
Salerne ,  Ornithol.  pag.  7 1  ,  n/  i .  —  Le  petit  perroquet  à  Tongut 
queue  tout  vert.  Ibid.  pag.  70,  n.*  2.  —  Pfittacus  macrourus  viridis, 
roftro  pedibufque  rubris,  reâricibus  apict  cœrulefcentibus ,  orbitis  inoamath^ 
Pfittacus  ruf-roflris.  Linnaeus,  Syjf.  JNat.  éd.  XII ,  pag.  143» 
(b)  Dutertre,  tm€  II,  page  2j2. 
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Tare  qu^elIes  gardent  le  filence  ,  car  dès  qu^on  parle 
elles  ne  manquent  pas  de  crier  &  de  jafer  aufli  ;  elles 
deviennent  grafTes  &i  bonnes  à  manger  dans  la  faifon  des 
graines  de  bois  d'Inde,  dont  elles  font  alors  leur  prin^ 
cîpale  nourriture. 

Tout  le  plumage  de  cette  perriche  eft  d*un  vert* 
jaunâtre;  \cfi  couvertures  inférieures  dts  ailes  &  de  la 
queue  font  prefque  jaunes;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  font  plus  longues  d'un  pouce  neuf  lignes 
que  celles  qui  les  fuivent  immédiatement  de  chaque 
côté,  &  les  autres  pennes  latérales  vont  également  en 
diminuant  de  longueur  par  degrés ,  jufqu'à  la  plus  exté- 
rieure qui  eft  plus  courte  de  cinq  pouces  que  les  deux  du 
milieu;  les  yeux  font  entourés  d'une  peau  couleur  de 
chair;  l'iris  de  l'œil  eft  d'un  bel  orangé;  le  bec  eft  noir 
avec  un  peu  de  rouge  à  labafo  de  la  mandibule  fupérieure  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  couleur  de  chair.  Cette  efpèce 
eft  répandue  dans  prefque  tous  les  climats  chauds  do 
l'Amérique. 

La  perriche  indiquée  par  le  P.  Labat  en  eft  une 
variété  (c)^  qui  ne  diffère  que  parce  qu'elle  a  quelques 
petites  plumes  rouges  fur  la  tête,  &  le  bec  blanc; 
différences  qui   ne  font    pas   aftez    grandes   pour    en 

(c)   Perrique  de  la  Guadeloupe.  Labat,   Nouveau  Voyage  aux  iles 
de  r Amérique,  tome  II,  page  218.  —  Pfittacus  minor  longicaudus  in 

toto  corpore  vlridis  ;  roftro  pedibufque  candidis Pfiuaca  aquarum 

bipiarum.  Briflbn,  Orniikoi.  tome  IV,  page  330. 

LIi; 
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faire  deux  efpèces  féparces  :  nous  fommes  obligés  de 
remarquer  que  M.  Britron  a  confondu  ce  dernier  oifeau 
zv€C  Viiiurn  catinga  de  Marcgrave  qui  eft  un  de  nos  criks. 

*   LA   PERRICHE  À  FRONT  ROUGE,    (d) 

SecûHik  efpece  à  queue  langue  it  inégale. 

I^ET  oifèau  fe  trouve  comme  le  précédent  dans  prelquc 
tous  les  climats  chauds  de  l'Amérique  ,  &  c'eft  M, 
Edwards  qui  Ta  décric  le  premier-  Le  front  cil  d'un 
rouge-vif;  le  fommct  de  la  tête  d'un  beau  bleu;  le 
derrière  de  la  tête ,  le  deflus  du  cou ,  les  couvertures 
fiipérieures  des  ailes  &  celles  de  la  queue  font  d'un 
vert-foncé  ;  la  gorge  &  tout  le  delTous  du  corps  d'un 
vert  un  peu  jaunâtre;  quelques-unes  des  grandes  cou- 
vertures des  ailes  font  bleues  ;  les  grandes  pennes  fonn 
d*un  cendré  obfcur  fur  leur  côté  intérieur,  &  bleues 
fur  leur  côté  extérieur  &  à  Textrémîté;  Tins  des  yeux 

*    Fi?>r^  les  planches  enluminées,  n*  7^j* 

(d)   Hfd  and  -  blui  -  heûdcd  paffûkeu   Pfntacus  mmw  tapiie  i  €âcime$ 

tmuko^  ocddenta/h*  Edwards  ^  Hrfi.  of  Birds^  pag-   176 PfitùOiS 

minor  Imgkûudus ,  viridis  ^  fupernè  faturufm ,  infime  dilutm  Ù'  ûdjîavwa 
indinans;  fyncipiie  cûccmeo;  verikc  carulco ;  rtéhkdus  fopcrni  fûturûi' 

vindibusM  fubius  vhidi -fiàfcifcenubus PftUûca  Brûfdmfibus  ^ 

ruérâ*  Briflon*  OmkkoL  tome  IV,  page  3J9.  — P/atacus  marraurui 
midis  fr0nt€  rubrâ  ^  ompke  remigibufque  cxiimis  tmulùs ,  Qrbiûs  fuhii^ 
t  #  • .  PJinacus  cmicuiam.  Linnaeus.  Syji,  JVûi.  çd-  XII,  page  1 4^z 
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eft  de  couleur  wangée;  ie  bec  efl  cendré;  les  pieds 
font  rougeâcres. 

Nous  devons  obfèrver  qu'£dwards ,  &  Linnaeus  qui 
l'a  copié ,  ont  confondu  cette  perriche  avec  le  tui-apute- 
juba  de  Marcgrave,  qui  néanmoins  fait  une  autre  efpèce, 
de  laquelle  nous  allons  donner  la  defoription. 

*  L'A  P  U  T  É-J  U  B  A.  (e) 

Troijieme  efpece  à  queue  longue  ér  inégale. 

C>ETTE  Perriche  a  le  front,  les  côtés  de  la  tête  &  le 
haut  de  la  gorge  d'un  beau  jaune  ;  le  fommet  &  le 
derrière  de  la  tête,  le  deflus  du  cou  &  du  corps,  \t% 
ailes  &  la  queue  font  d  un  beau  vert;  quelques-unes  des 
grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes  &  les  grandes 

*   y^y^X^  les- planches  enluminées,  n*  ^28 ,  fous  la  dénomination 
de  perruche  Illinoife. 

(e)  Tui-apute-juba^  Marcgrave  •  Hift.  Nat.  Br/tf»  pag.  206.  —  Tui" 
aptttf-'/uba ,  fecunddjpecifs.  Jonfton ,  A¥i  pàg.  141.  —  Pfutaci  minoris 
Jliarcgravii fecundafpecies ,  tui^apuîe^futa,  Wîllughby,  Om/^  pag.  78» 
—  Tui-'ûpute-juba,  Ray,  Synopf,  avL  pag,  34,  n.**  2.  —  Tuifpecies 
fitunia,  tui-aputt'juba  Aîarcgrmi.  Ibid  pag.  181,  n.*  6, —  Pfittacus 
yhridis  caudâ  longâ,  malis  craceis.  Klein,  Avi.  pag.  25,  n.**  20. — 
Pfiitacus  minor  viridis,  caudâ  longâ,  malis  croceis.  Frifch,  pi.  54.— 
YiUaur  faccd parraket.  Perruche  fkcée  de  jaune.  Edwards,  Glamires, 
page 49,  avec  une  bonne  figure  coloriée,  planche  ^^^.  —  Pfittacus 
minor  langicaudus,  fupemè  viridis ,  infemê  yiridi-luteus  ;  Jyncipite ,  gcnis& 
guiiare  aurantiis;  ccUo  inferiore  cinereo'viridi;  ventre  macidis  aurantiis 
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pennes  font  bordées  extérieurement  de  bleu;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  plus  longues  que  les 
latérales ,  qui  vont  toutes  en  diminuant  de  longueur  |ul^ 
qu'à  ia  plus  extérieure,  qui  efl  plus  courte  d'un  pouce 
neuf  lignes  que  les  deux  du  milieu;  le  bas -ventre  eft 
jaune;  Hris  des  yeux  eft  orangé  -  foncé  ;  le  bec  &  les 
pieds  font  cendres. 

Par  la  feule  dcferipiion  ,  on  voit  déjà  que  cette  efjiècc 
nVft  pas  la  même  que  la  précédente,  elle  en  efl  même 
fort  différente;  mais  d'ailleurs  celle-ci  efl  très-commune 
à  la  Guyane,  tandis  que  (a  précédente  ne  s'y  trouve  pas; 
on  l^appclle  vulgairement  à  Qzyenn^  ^  perruche  poux- Je^ 
à&is,  parce  qu'elle  feit  ordinairement  fon  nid  dans  les 
ruelles  de  ces  înfe<5les.  Comme  elle  refte  pendant  toute 
l'année  dans  les  terres  de  la  Guyane,  où  elle  fréquente 
fes  favanes  &  autres  lieux  découverts  ^  il  n'y  a  guère 
d'apparence  que  l'e^èce  s'étende  ou  voyage  ju/qu'au 
pays  des  Illinois,  comme  Ta  dit  M,  Briflbn,  d'après 
lequel  on  a  donné  à  cet  oiftau  le  nom  dcperruc/ie  liimmji 

YêTiû  ;  nâridtus  fubîus  ebfcurè  lute'ts ,  fupifnt  viridikui,  /dteraHàus  mimij 
iliktc  /uretf  margmatis^  *  -  Pfiiiaca  Jllmmca*  Briflbn^  Omkk.  tome  IV  ^ 
page  3  î  j*  "*  Tui-ûpute-jubû.  Sâlerne,  Ormr/ioi. pàg*  71 ,  ti«*  2.  ^ 
Pfttlâçus  macrourus  viridis,  genisfuhis^  rtmlgibus  rcârkïbufqui  îmwfam^ 
i'ths, . .  Pfniàcus  pirimax,  Linnarus ,  S)^*  Nat*  éd.  Xil  >  pog,  14a. 

On  obfirvera  que  dans  la  planche  de  Frifch  ,  ceue  perniche  a  It 
queue  beaucoup  plus  courte  (jue  dans  la  planche  d^Edwards,  parce 
qu*appareiTiment  rVrlch  l*â  fait  deffiner  peu  de  temps  après  ta  mue, 
&  avant  que  \k%  petmi^â  de  la  queue  n'euilent  pi U  tout€  leur  longueur* 
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dans  !e&  planches  enluminées  :  ce  que  nous  di/bns  ici 
cft  d'autant  mieux  fondé ,  qu'on  ne  trouve  aucune  efpèce 
de  perroquet  ni  de  perruche  au-delà  de  la  Caroline,  & 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  feule  efpèce  à  la  Louifiane,  que 
nous  avons  donnée  ci-devant. 


LA  PERRICHE  couronnée  d'or,  (f) 

(Quatrième  efpèce  à  queue  langue  &  inégale. 

C^'est  ainfi  qu'Edwards  a  nommé  cette  perriche,  &  il 
l'a  prife  pour  la  femelle  dans  Te/pèce  précédente  ;  c'étoit 
en  effet  une  femelle  qu'il  a  décrite ,  puifqu'il  dit  qu'elle 
a  pondu  cinq  ou  fix  œufs  en  Angleterre ,  affez  petits  & 
blancs,  &  qu'elle  a  vécu  quatorze  ans  dans  ce  cHmat* 
Néanmoins  on  peut  être  affuré  que  l'efpèce  efl  diffé- 
rente de  la  précédente,  car  toutes  deux  font  communes  à 
Cayenne ,  &  elles  ne  vont  jamais  enfèmble ,  mais  chacune 
en  grandes  troupes  de  leur  efpèce ,  &  les  maies  ne  pa- 
roiffent  pas  différer  des  femelles ,  ni  dans  l'une  ni  dans 
l'autre  de  ces  deux  efpèces.  Celle-ci  s'appelle  à  la  Guyane 

(f)  Golden  crowned  pnrrahct.  Perruche  couronnée  d'or.  Edvards, 
Glaii.  pag.  jo,  avec  une  bonne  figure  coloriée,  pL  2^  j.  —  Pfittacus 
mînor  longUaudus ,  viridis,  fupeme  faîuratîùs ,  injirnè  dilutlùs  &  ad 
fiayum  incHnans ;  vertice  virîdi  aurantio;  collo  inferiore  midi -flavicante , 
rubro  obfcuro  mixtûy  remigibus  intcrmediis  fupeme  extcriùs  cœrukis  ;  ree^ 

iricibus  fupeme  faturatè  viridibus ,  infemè  obfcuiâ  yiridi - luteis ► 

\Ppnaça  Brafdienfis.  Briflbn,  Ormth&L  lonie  IV,  page  ^^7* 
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perruche  Jes  favanes ^  elle  parle  fupérreurement  bien  ;  elle 
eft  très  -  carefTante  &  très  -  intelligente ,  au  lieu  (jue  la 
précédente  n'eft  nullement  recherchée  &  ne  parle  que 
difficiiement. 

Cette  jolie  perrîche  a  une  grande  tache  orangée  JQjt 
Je  devant  de  la  tête;  le  refte  de  la  tête,  tout  le  deflus 
du  corps,  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  vert -foncé; 
ia  gorge  &  la  partie  inférieure  du  cou  font  d'un  vert^ 
jaunâtre,  avec  une  légère  teinte  de  rouge-terne;  le  refte 
du  deflbus  du  corps  eft  d'un  vert-pâle:  quelques-unes 
des  grandes  couvertures  fupérîeures  des  ailes  font  bordées 
extérieurement  de  bleu;  le  côté  extérieur  des  pennes 
du  milieu  des  ailes  eft  auftî  d'un  beau  bleu,  ce  qui  formé 
iîir  chaque  aile  une  large  bande  longitudinale  de  cette 
belle  couleur;  l'iris  des  yeux  eft  orangé -vif;  le  bec  & 
les  pieds  font  noirâtres. 

*  LE  GUAROUBA  ou  PERRICHE  jaune,  (g) 

Cinquième  cfpece  à  queue  longue  ér  inégale. 

JVIarcgrave  &  de  Lact  font  les  premiers  qui  aient 
parlé  de  cet  oifeau  qui  fe  trouve  au  Brefil.  &  quelquefois 

au 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n.'  J2j  ,  fous  la  dénominaiion 
de  Perruche  jaune  de  Cayenne, 

(g)  Qui  )uba  tuL  Marcgrave  ,  Hijf.  AW.  Bnif,  pag.  207.  — GuiO' 
ruba.  De  Laët ,  Defcription  des  Indes  occidentales  ,  page  490.  —  Qui 

juba 
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au  pays  des  Amazones ,  où  néanmoins  il  eft  rare  (^/ijj 
:&  on  ne  le  voit  jamais  aux  environs  de  Cayenne.  Cette 
perriche,  que  les  Brafiliens  appelent  guiamba^  c'eft-à- 
dîre ,  oifcau  jaune ,  n'apprend  point  à  parler  ;  elle  eft 
trifte  &  folitaire  ;  cependant  les  Sauvages-  en  font  grand 
cas,  mais  il  paroît  que  ce  n'efl  qu'à  caufe  de  fà  rareté, 
&  parce  que  fon  plumage  eft  très -différent  de  celui  des 
autres  perroquets,  &  qu'elle  s'apprivoife  aifément;  elle 
eft  pre/que  toute  jaune  ;  il  y  a  feulement  quelques  taches 
vertes  fur.  Taile,  dont  \ts  petites  pennes  font  vertes, 
frangées  de  jaune  ;  hs  grandes  font  violettes  frangées  de 
bleu;  &  Ton  voit  le  même  mélange  de  couleurs  dans 
celles  de  la  queue ,  dont  la  pointe  eft  d'un  violet-bleu  ; 
le  milieu  aînfi  que  le  croupion  font  d'un  vert  bordé  de 
faune;  tout  le  refte  du  corps  eft  d'un  jaune-pur  &  vif 
de  iàfran  ou  d'orangé;  la  queue  eft  aufli  longue  que  le 
corps  &  a  cinq  pouces  ;  elle  eft  fortement  étagée ,  en 
Ibrte  que  les  dernières  pennes  latérales  font  de  moitié 

^■1  '  I  .1    I   I  ■  .1  m 

jubû  tuL  Jonfton,  Avi*  pag.  142.  —  Qui  juba  tut.  Willughby,  Ornit» 
pag.  78,  —  Qui  juba  tut,  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  3  y ,  n.**  9.  —  Pfutacus 
major  luteus ,  caudâ  yirefante*  Barrère ,  France  équinox.  pag.  1 44.  — 
Perroquet  jaune.  La  Condamine,  Voyage  aux  Amazones,  page  172. 
'^PJittacus  minor  longicaudus  luteus;  remigibus  majoribus  obfcure  viridibus; 
reâricibus  luteis.  .  .  Pfutaca  Brafdienfis  lutea.  Briflbn,  Omit,  xome  IV, 
page  369,  —  Qui  juba  tui.  Saleme,  OrnithoL  pag.  73  ,  n.**  9. 
1  (h)  ce  Les  plus  rares  parmi  les  perroquets,  font  ceux  qui  font 
entièrement  jaunes ,  avec  un  peu  de  vert  à  l'extrémité  des  ailes  ;  «c  • 
|e  n'en  ai  vu  qu'au  Para  de  cette  forte.  »  La  Condamine ,  Voyage  à 
larwere  des  Amaipnes ,  page  173,  ....;. 

OifeaufÇ^  Tome  VJt  M  m 
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plus  courtes  que  les  deux  du  milieu.  La  perruche  jaune 
du  Mexique  (^/^^  donnée  par  M,  BrifTon  ,  d'après  Seba, 
paroît  cire  une  variété  de  celle-ci ,  &  un  peu  de  rouge- 
pâle  que  Seba  met  à  la  tête  de  fon  oifcau  cacho ,  &  qui 
n'cioii  peut-être  qu'une  teinte  orangée,  ne  fait  pas  un 
caraélère  Aiffifant  pour  indiquer  une  efpèce  particulière. 


*  LA  PERRICHE  À  tête  jaune,  (k) 

Sixième  efpcce  a  queue  longtie  et  inégale* 
,C-.ETT£  Perriche  paroît  être  du  nombre  de  celles  qui 

fî)  Avis  CQthù ,  pjittad  JVStxkani  fpetksn  Seba,  torrr,  I ,  pag*  loi; 
&  pL  64,  fig,  4«  —  Pjiltmus  mïmr  hngkaudus  ^  âllutt  luUus;  tapm 
àïluû  tubrù;  colla  rubro  -  ôurantlo  ;  umigiùas  yïrïdilms  ;  n&rkikus  dUuû 
htm,  • .  •♦ .  Pfttiâca  M^Mcmû  luua,  BriiTon,  Ornitial.  tome  IV, 
page  370, 

*  Vcyriles  planches  enluminées,  n*^^^,  fous  Fa  dcnominafion 
de  Perruche  de  la  Caroline, 

(k)  Patroî  ^fCaroUna,  Perroquet  de  la  Caroline»  Catefiy^  tom,  I, 
pag.  II. —  Pjtimcus  mmor  vertke  maculûtû.  Perriche  des  Amazones. 
Marrâfif  France  équinox.  pag.  \^%*^^  P^ltacm pumiliù ,  viridis,  fuim 
gapke  maculcfo,  Perriche  de  l'Amazone.  Idem^  OmithaL  pag.  a<Ï.  — * 
Pftiimus  Carolmenfs,  Klein,  Àvt*  pag,  2j,  n."  1^.  —  PfmaoiS  capiîi 
iuieo ,  frmu  rubrâ ,  Cûudâ  longâ.  Ibidem ,  pag.  a  j  ,  Ap*  i  4*  «-  Pfltacus 
fmdiSf  capki  luico^  ùt  fronie  rubtâ*  Frîfch,  pi*  52,  —  Pfittacus  mkmt 
kngkaudus  M  firidu;  capke  atUeriùs^  margmibus  ûlarum^  ù"  calimtiùrum 
mmbku  aurûntiis  »  Hcipklo ,  gutiure  éX  colk  faprenw  huit  ;  rtmigiàms 
mû/mbuj  fupemè  extcrius  in  excrfu  hteis ,  debt  viridiéust  apke  sd 
iamkum  ycrgentWus;  reÛrkibus  Viridibui. , .  Pfiiaca  Cârêémnja,  BnHoii» 
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Tôyagent  de  la  Guyane  à  la  Caroline ,  à  la  Louifiane  (ij, 
&  ju/qu'en  Virginie.  Elle  a  le  front  d'un  bel  orangé; 
tout  le  refte  de  la  tête,  la  gorge»  la  moitié  du  cou  & 
le  fouet  de  Taiie  d'un  beau  jaune;  le  relie  du  corps 
&  les  couvertures  (ùpérieures  des  ailes  d'un  vert-clair; 
les  grandes  pennes  dts  ailes  font  brunes  C\xv  leur  côté 
intérieur;  k  côté  extérieur  eft  jaune  fur  le  tiers  de  fâ 
longueur;  il  efl  enfùite  vert  &  bleu  à  l'extrémité;  les 
pûines  moyennes  dts  ailes  &  celles  de  la  queue  font 
vertes;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  plus 
longues  d'un  pouce  &  demi  que  celles  qui  les  fùivenc 
immédiatement  de  chaque  côté;  l'iris  des  yeux  efl  jaune; 
le  bec  ell  d'un  blanc-jaunâtre ,  &  les  pieds  font  gris. 

Ces  oifèaux»  dit  Catefby,  fè  nourrirent  de  graines 
Sl  de  pépins  de  fruits  »  &  fùr-tout  de  graines  de  cyprès 
&  de  pépins  de  pommes.  Il  en  vient  en  automne  à  la 
Caroline  de  grandes  volées  dans  les  vergers,  où  ils  fr>nt 

Onàikêl.  tome  IV,  page  350.-*  P/atacus  mscrêurus  vérhdis,  tapiie,  cô/h 
gmibufque  luuU.  •  •  Pfittacus  Cûrdïtmfis.  Linuseus,  J^.  AtfC.  éd.  X, 
pag.  5>7. 

(l)  €c  Je  vis  aufli  ce  jour-Ià,  pour  la  première  fois,  ^e%  perroqtieft 
(  à  la  Louifiane  )  ;  il  y  en  a  le  long  du  Téakiki,  mais  en  été  (eu-  ce 
lement  ;  ceux  -  ci  étoient  des  traineurs  qui  iè  rendoient  fur  le  «t 
Miflillipi  )  où  Ton  en  trouve  tlkns  toutes  les  (aifons  ;  ils  ne  font  « 
guère  plus  gros  que  des  merles  ;  ils  ont  la  tête  jaune  avec  une  ce 
tache  rouge  au  milieu  ;  dans  le  refte  de  leur  plumage  c'eft  le  vert  « 
qui  domine.  >»  Hijhire  it  In  nmyiHt  France,  par  Charlevoix.  Paris, 
^744»  tome  III,  page  384, 
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Beaucoup  de  dégât,  déchirant  les  fruits  pour  trouver  les  : 
pépins ,  la  feule  partie  qu'ils  mangent  :  ils  s'avanceitt 
ju/que  dans  la  Virginie ,  qui  eft  Tendroit  le  plus  éloigné 
au  Nord,  ajoute  Catefby,  où  j'aie  ouï  dire  qu'on  ait  vu 
de  ces  oi/èaux.  C'eft  du*refte  la  feule  efj>èce  de  per- 
roquet que  l'on  voie  à  la  Caroline;  quelques-uns  y  font 
leurs  petits ,  mais  la  plupart  fe  retirent  plus  au  Sud  dms 
ia  faifon  des  nichées,  &  reviennent  dans  celle  des  rér 
coites  :  ce  font  les  arbres  fruitiers  &  les  cultures  qui  les. 
attirent  dans  ces  contrées.  Les  colonies  du  Sud  éprouvent 
de  plus  grandes  invafions  de  perroquets  dans  leurs  plan- 
tations. Aux  mois  d'août  &  de  feptembre  des  annrëât 
17^0  &  175  I,. dans  le  temps  de  la  récolte  du  caféi 
on  vit  arriver  à  Surinam  une  prodigieufè  quantité'  de 
perroquets  de  toutes  fortes,  qui  fondoient  en  troupes 
fiir  le  café ,  dont  ils  mangeoient  t'enveloppe  rouge  fans 
toucher  aux  fèves  qu'ils  laiflToient  tomber  à  terre.  En 
.1760,  vers  la  même  faifon,  on  vit  de  nouveaux  eflains 
de  ces  oifeaux  qui  fe  répandirent  tout  le  long  de  ia  côte 
&  y  firent  beaucoup  de  dégât,  fans  qu'on  ait  pu  favoir 
d'où  ils  venoient  en  û  grand  nombre^/;//  En  général, 
la  maturité  des  fruits ,  rabondance  ou  la  pénurie  (Iqs 
graines ,  dans  les  difFérens  cantons ,  font  les  motifs  des 
excurfions   de  certaines  efpèces  de  perroquets,  qui  ne 


("ntj   P/Jorius.  B(fchriving  van  colonie  van  Surinaamen*  Amil.  1768, 
page  68. 


M 


DES     P  ERRIC  H  es:  ly^ 

font  pas  proprement  des  oifeaux  voyageurs ,  mais  de  ceux 
qu'on  peut  nommer  erratiques  ^nj . 

*  LA  PERRICHE-ARA.  (o) 

Septième  efpece  à  queue  longue  &  inégale. 

•  Barre R£  eft  le  premier  qui  ait  parle  de  cet 
oi/èau;  on  le  voit  néanmoins  fréquemment  à  Cayenne, 
où  il  dit  qu'il  e(l  de  pafTage.  Il  fë  tient  dans  les  fàvanes 
noyées  comme  les  aras,  &  vit  aufli  comme  eux  des 
firuîls  dupalmier-latanier  :  on  Vz^^^t  perrughe-ara ,  parca 
qlié  d'abord  elle  eft  plus  grofle  que  les  autres  perriches; 
qu'enfuite  elle  a  la  queue  très- longue ,  ayant  neuf  pouces 
de  longueur,  &  le  corps  autant;  elle  a  aufli  de  commun 
avec  les  aras  la  peau  nue  depuis  les  angles  du  bec  juf-^ 
qu'aux  yeux,  &  elle  prononce  au/Ti  diftindement  le  mot 
»  ■      I  ■     »       —  I  ■ 

(n)  «  On  trouve  dans  les  Anus  des  perroquets  de  toutes  groflèurs 
é^  de  toutes  couleurs» . .  .  Ces  oifeaux  fortent  du  pays  des  Antîs  ce 
Ior(qu*on  a  femé  le  cara  ou  le  mayz,  dont  ils  aiment  beaucoup  ce 
le  grain  ;  aufli  en  font-ils  un  grand  dégât .....  II  n'y  a  que  les  <c 
Guûcamayas  qui ,  à  caufe  de  leur  ptfanicur,  ne  fortent  pas  du  pays  ce 
des  Amis  ;  tous  volent  par  troupes ,  mais  fans  qu'une  efpèce  foit  « 
mêlée  avec  l'autre.»  Garcila£o.  Hiftoire  des  Incas.  Paris,  17449 
tome  II,  page  283. 

^   Voyei  les  planches  enluminées ,  n*  8^4. 

(0)  Pfutacus  minor  prolixâ  c^wdâ  maculis  Jîammeis  €onfperfus,  Perriche, 
Ara.  Barrirc  9  France  équinox.  page  14$* 


27»         Histoire  Naturelle 

ara^  mais  d'une  voix  moins  rauque,  plus  légère  &  plus 
aiguë.  Les  naturels  de  la  Guyane  rappellent  makûvûuanne. 

Elle  a  les  pennes  de  la  queue  inégalement  étagées; 
tout  le  deffus  du  corps,  des  ailes  &  de  la  queue  eft 
d*un  vert -foncé  un  peu  rembruni  >  a  l'exception  des 
grandes  pennes  des  ailes  qui  ibnt  bleues ,  bordées  de 
vert  &  terminées  de  brun  du  côté  extérieur  ;  le  deflTus 
&  les  côtés  de  la  tête  ont  leur  couleur  verte ,  mêlée  de 
bleu  foncé,  de  façon  qu'à  certains  afpeds ,  ces  parues 
paroiflent  entièrement  bleues  ;  la  gorge ,  fa  partie  infé- 
'  rieure  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  ont  une  forte 
teinte  de  rou^âtre  ;  le  refte  de  la  poitrine  p  le  ventre  & 
les  côtés  du  corps  font  d'un  vert  plus  pâle  que  celui 
du  dos  i  enfin  »  il  y  a  fur  le  bas-venu-e  du  rouge-brun 
qui  s'étend  fur  quelques-unes  des  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font 
en-deffous  d'un  vert-jaunâtre. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  donner  la  defcripiion  des 
perriches  à  queue  courte  du  nouveau  continent,  aux- 
quelles  on  a  donné  le  nom  générique  de  Toui,  &  c'efl 
m  effet  celui  qu'elles  portciit  au  Brefd| 
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LES 

TOUIS  ou  PERRICHES 

À,    QUEUE     COURTE. 

J^ES  Touis  font  les  plus  petits  de  tous  les  perroquets 
&  même  des  perriches  du  nouveau  continent;  ils  ont 
tous  la  queue  courte»  &  ne  font  pas  plus  gros  que  le 
moineau;  la  plupart  fèmbient  aufli  difierer  des  perroqueu 
&  des  perriches,  en  ce  qu'ils  n'apprennent  point  à  parler, 
de  cinq  eipèces  que  nous  connoiflbns,  il  n'y  en  a  que 
deux  auxquelles  on  ait  pu  donner  ce  talent.  Il  paroît 
qu'il  fe  trouve  des  touis  aduellement  dans  les  deux 
cpntinens,  non  pas  abfblument  de  la  même  e/pèce» 
mais  en  efpèces  analogues Àvoifines  probablement»  parce 
qu'elles  onc  été  tranfportées  d'un  continent  dans  l'auffe , 
par  les  raifbns  que  j'ai  expofees  au  commencement  de 
cet  article  ;  néanmoins  je  pencherois  à  les  regarder  toutes 
coqiine  originaires  du  Brefîl  &  des  autres  parties  méri- 
dionales de  l'Amérique^  d'où  elles  auront  été  tranfponées 
jRi  Guinée  &  aux  Philippines. 


^J^ 
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^  LE  TOUI  À   GORGE    JAU  NE.  (a)  ^ 

-  •  Première  ejpèce  de  Perrkhe  à  queue  courte. 

Ce  petit  oi/èau  a  la  tête  &  tout  le  deffus  du  corps  d*un 
beau  vert;  h  gorge  d'une  belle  couleur  orangée;  tout  le 
deflbus  du  corps  d'un  vert -jaunâtre;  les  couvenures 
fupérieures  des  ailes  jfbnt  variées  def  vert  »  de  brun  &  de 
jaunâtre  ;  les  couvertures  inférieures  font  d'un  beau  jaune; 
les  pennes  des  ailes  font  variées  de  vert,  de  jaunâtre  & 
de  cendré-foncé  ;  celles  de  la  queue  font  vertes  &  bardées 
à  l'intérieur  de  jaunâtre;  le  bec»  les  pieds i  les  ongles 
ibnt  gris..*  ,-vi  *  ■  ••  !t'«        \    *     't'*  ^*   '  ,  H>* 

^•^     **LESOSOVÉ. 

.  Seconde  efpece  de  Totii  ou  Perriche  a  queue  ccmne. 

O  o  s  o  V É  efl  le  nom  Galibi  de  ce  charmant  peiit  oifeau , 
dont  la  defcription  eft  bien  aifce ,  car  il  efl  par-tout  d'un 

*  Voye-^  les  planches  enluminées  y  n.'  i  p  o  ,  fig.  i  ,  fous  la  déno- 
mination de  petite  perruche  à  gorge  jaune  d'Amérique. 

(a)  Pfatacus  minor  brevicaudus ,  viridis ,  infcrne  di/utiùs  &  ad  luteum 
indinans  ;  macula  fub  gutture  aurantiâ  ;  taniâ  in  a/is  tranfverfâ  cafaneê- 
aureâ  ad  viride  vergente  ;  teâricibus  alarum  infcrioribus  luieis  ;  reâricibus 
yiridibus ,  cris  interioribus  ad  luteum  indinantibus ....  Pfutacula  gutture 
lutco.    Briflon,  Omitliol.  tome  IV,  page  39(5. 

**  Voyei  les   planches  enluminées ,  n'^y6,fg.  2,   fous  la  déno- 
mination de  petite  perruche  de  Cayenne. 

vert 
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vert  brillant ,  à  l'exception  d'une  tache  d'un  jaune  léger 
iuf  les  pennes  des  ailes  &  lur  les  couvertures  fupérieures 
de  la  queue  ;  il  a  le  bec  blanc  &  les  pieds  gris. 

h'eCpèce  en  eft  commune  à  la  Guyane ,  fur-tout  vers 
rOyapoc  &  vers  T Amazone;  on  peut  les  élever  aifément 
&  ils  apprennent  très-bien  à  parler  ;  ils  ont  une  voix  fort 
&mblable  à  celle  du  Polichinelle  des  marionettes,  & 
iorfqu'ils  font  inflruits,  ils  ne  ceffent  de  jafèr. 

LE    T  I  R  I  C  A.  (b) 

Troijième  efpece  de  Tout  ou  Péniche  à  queue  courte. 

JVl  A  R  c  G  R  A  V  £  eft  le  premier  qui  ait.  indiqué  cet  oiièau  : 
ion  plumage  eft  entièrement  vert;  il  a  les  yeux  noirs; 
Je  bec  incarnat  &  les  pieds  bleuâtres  ;  il  fe  prive  très- 
aUëment  &  apprend  de  même  à  parler  ;  il  eft  aufli  très- 
doux  &  fe  laifte  manier  facilement. 

Nous  croyons  qu'on  doit  rapporter  au  tirica  fa  perruche 
'jrepréfentée  nf  S^y  des  planches  enluminées ,  fous  le  nom 

(b)  Tm^tirica.  Marcgrave ,  Hijl.  Nat.  Braf  pag.  206.  —  Tui-tirica. 
Joofton^  AvL  pag.  141.  —  Pjuiaci  minorls  Marcgravii  tertia  fptcies. 
Tui-tirica.  Willughby,  OmithoL  pag.  78.  —  Tui-tirita.  Ray,  Synopf 
«yi.  pag.  34,  n.*  3.  —  Pfutacus  mmmus  totus  viridis.  Green parroquet. 
Browne ,  Nat.  hift.  ofJamdic.  pag.  473 .  —  Pfittacus  mlnor  hnvicaudus, 
m  tûiû  corport  vridis ,  fupemi  fatiirdtiàs»  infeme  ditutius. . . .  Pfutacula 
Brafiicnfis.  Briflbn,  OmithoL  tome  IV,  page  382.  —  Tui^ tirica 
Saleme,  OmithoL  pag.  71  ,  n."*  3» 

Oifemx,  Tome  VI.  N  n 
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àc  petite  jafeufe  ;  elle  eft,  comme  le  tirica ,  enUèfement 
vene;  elk  a  le  bec  couleur  de  chair,  &  toute  la  taîiie 
d'un  touî. 

Nous  remarquerons  (]ue  le  tum  de  J^o  de  taêtfc}, 

ne  déffgne  pas  une  eipèce  particulière,  mais  toutes  les 
perriches  en  général  ;  ainfr  on  ne  doit  pas  rapporter» 
comme  I*a  iait  M.  Briflbn,  le  tuin  de  Laët  au  tukirka 
de  Marcgrave.  •'•  ^-  •  ^  ^ 

^  Mt  Sonnerai  fait  mention  d'un  oifeau  qu^il  a  vu  à 
Tîle  de  Luçon  (dj,  &  qui  refTemble  beaucoup  au  /w/- 
iirîca  de  Marcgrave  ;  il  eft  de  la  même  groffeur  &  porte 
les  mêmes  couleurs  étant  entièrement  vert,  plus  foncé 
en-deftus  &  plus  clair  en-deflbus:  mais  il  en  diffère  par 
la  couleur  du  bec  qui  ell  gris,  au  lieu  qu'il  eft  incarnat 
dans  l'autre ,  &  par  les  pieds  qui  font  gris,  tandis  qu'ils 
font  bleuâtres  dans  le  premier  :  ces  différences  ne  feroient 
pas  affez  grandes  pour  en  faire  une  e/pèce  ,  fi  les  ciimais 
n'étoient  pas  autant  éloignés  ;  mais  il  eft  poflîble  & 
même  probable  que  cet  oifèau  ait  été  transporté  de 
l'Amérique  aux  Philippines,  où  il  pourroit  avoir  fubi 
ces  petits  changemens. 


(cj   Defcription  des  Indes  occidentales, /?J^^ -^^  #. 
(dj  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée ,  page  y  6% 
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L'ÉT  É  ou  TOl^I-ÉT  É.  (e) 

Qimtncme  ejpece  de  Tout  ou  Pcrriche  à  quette  courte. 

C^^EST  encore  à  Marcgrave  qu'on  doit  fa  connoiÏÏance 
de  cet  oifeau  qui  fè  trouve  au  Brefil  ;  fon  plumage  eft 
en  général  d'un  vert-clair,  mais  le  croupion  &  le  haut 
des  ailes  font  d'un  beau  bleu;  toutes  les  pennes  des 
ailes  font  bordées  de  bleu  fur  leur  côté  extérieur,  ce 
qui  forme  une  longue  bande  bleue  lorfque  les  ailes  font 
piiées;  le  bec  eft  incarnat  &  \cs  pieds  font  cendrés. 

On  peut  rapporter  à  cette  efpèce  Toi/èau  donné  par 
Edwards,  fous  la  dénomination  de  ta  plus  petite  des 
perruches  (f),  qui  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  n'a  pas 
les  pennes  des  ailes  bordées  de  bleu ,  mais  de  vert-jau- 
nâtre» &  qu'elle  a  le  bec  &  les  pieds  d'un  beau  jaune, 
ce  qui  ne  fait  pas  des  différences  aflez  grandes  pour  en 
Élire  une  efpèce  féparée. 

(e)  Tu'hete.  Marcgrave,  Hijf.  Nat.  B raf.  p?ig.  206.  —  Tui-ete 
Jonfton,  Avi.  pag.  141.  —  Pfittaci  minoris  Marcgravii  fexta  fpecies 
tui-ite.  Willughby,  OrnithoL  pag.  78.  —  Tui-ete.  Ray,  SynopJ.  ayu 
pag.  34,  n.'  d.  —  Tui  ete.  Saleme ,  OrnithoL  pag.  71,  n.**  6. 

(f)  Ltafi  green  and  blue  parraht.  La  plus  petite  des^  perruches 
verte  &  bleue.  Edwards ,  Glan.  pag.  50,  avec  une  figure  coloriée, 
pi.  2^j.  —  Pfiuacus  minor  brcvicaudus,  viridis;  uropygio  cy^meo  :  teâri- 
âtiiS  alarum  fuperioribus  majorihis  faturaù  cœruUis  :  nélricibus  viriditus.. 
Pfittacula  Brafilienfks  uropygio  cyaneo.  Briflbn,  OrnithoL  tome  1  V, 
page  384. 
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LE  TOUl  À  TÊTE  d'or,  (g) 

Cinquième  ejpèce  (k  Perriehe  à  queue  cmtne. 

Cet  oifeau  jfe  trouve  encore  au  Brefil;  il  a  tout  le 
plumage  vert,  à  l'exception  de  la   tête  qui  efl  d'une 
beile  couleur  jaune;  &  comme  il  a  la  queue  très-courte, 
il  ne  faut  pas  !e  confondre  avec  une  auire  perrïche  àl 
longue  queue ,  qui  a  aufTi  la  tête  d'un  très-beau  jaune. 

Une  variété  ou  du  moins  une  cfpèce  très-voîfme  de 
celle-ci,  eft  roîièau  qu*on  a  reprcfenté  dans  la  planche^ 
enluminée,  n,^ ^jô^Jig.  i,  fous  la  dénomination  de /^f/w- 
perruche  de  l'île  Saint-Tliomas ^  parce  que  M.  l'abbé  Aubry^ 
Curé  de  Saint-Louis,  dans  le  cabinet  duquel  on  en  a 
fait  le  defîin ,  a  dit  l'avoir  reçu  de  cette  île  ;  mais  il  ne 
diffère  du  toui  à  tête  d*or,  qu'en  ce  que  le  jaune  de 
la  tcce  efl  beaucoup  plus  pâle;  ce  qui  nous  fait  pré- 
fumer, avec  beaucoup  de  fondement,  qu'il  eft  de  lai 
même  efpèce.  "H 

Nous  ne  connoiflbns  que  ces  cinq  efpèces  de  toujs 


(g)  Tui  fuarrajpecia*  Marcgrave ,  H/fl*  NaL  Braf.  ptg.  zo6n 
Tui  quûftafpiciis.  Jonfton,  AvL  pag.  141, —  Pfiiiaci  minms  Man-^ 
gfûm  quartafpniis.  Willughby,  OmlthôL  pag,  78,  —  Tui  quanafptcml 
ï^^y>  Synopf.  ûvi.  pag,  j4,  n/  4.  —  Pfatacus  minQf  brmcauàts ^  fupi 
yindis,  infeme  viridî  ~  hteus  :  fyncipHe  ûurmtio^  ocuhrum  âmbitu  tuUê; 
nâridbus  fupertù  yiridihs ,  fubius  otfcurè  luieis.  * .  • .  Pfniacula  Br^Ji^ 
iienfs  iéliFùCiphaks.  Briffbn,  OrmthoL  tome  IV,  page  398*  —  La 
quatrième  elptce  de  lui.  SaUrnf,   Ornîiholi  pagi  7/,  n/^t 
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dans  le  nouveau  continent,  &  nous  ne  /avons  pas  fi 
les  deux  petits  perroquets  à  queue  courte,  le  premier 
donné  par  Aidrovande  (h),  &  le  fécond  par  Seba  (i), 
doivent  s'y  rapporter,  parce  que  leurs  defcriptions  font 
trop  imparfaites  ;  celui  d' Aidrovande  fèroit  plutôt  un  petit 
kakatoès j  parce  qu'il  a  une  huppe  fiir  la  tête,  &  celui 
de  Seba  paroît  être  un  lary,  parce  qu'il  eft  prefque  tout 
rouge;  cependant  nous  ne  connoiffons  aucun  kakatoès 
ni  aucun  lory  qui  leur  refTembie  afTez  pour  pouvoir  affurer 
qu'ils  font  de  ces  genres» 

(h)  Pfutacus  erythrochloros  crifiatus.  AIdrovinde,  Avi.  tom.  I,  pag. 
682.  —  Pfutacus  erythrochloros  crifiatus.  Jonfton,  Ayi.  pag.  25.  —  Pft* 
tacus  erythrochloros  torquâtus  crifiatus.  Charleton,  Exercit.  pag*  74, 
n.*  13  ;  &  Onoma^.  pag.  67,  n.*  18.  —  Pfutacus  erythrochlorus  crif- 
tatus  Aldrovandi.  Villughby,  OmithoL  pag.  78.  —  Pfutacus  erythro- 
chlorus crifiatus  Aldrovandi.  Ray,  Synopf.  ayi  pag.  34,  n.*"  4.  —  Pfit^ 
tacus  minor  brevicaudus,  crifiatus,  viridis;  crijlâ,  alis  éf  caudâ  rubris..  • 
Pfutacula  crifiata.  BriiTon,  OmithoL  tome  IV ,  page  404.  —  Peih 
perroquet  crête.  Salerne,  OmixïioX.  pag.  yo,  n/  jf. 

(i)  Oifeau  de  cocho,  efpèce  de  perroquet  du  Mexique ,  orné  de 
diver fes  couleurs.  Seba ,  tome  I ,  page  p4  ;  &  planche  5^ ,  figure  2. 
'^Pfutacus  collo  rubro ,  phmis  in  capite ,  purpureis.  Klein,  Avi.  pag.  25, 
n.*  22.  —  Pfutacus  minor  brevicaudus  crifiatus  »  faturatè  eoccineus;  crifii 
purpurcâ;  oculorum  ambitn  caruleo;  gutture  luteo;  cruribus  dikti  caruleis  ; 

remigibus  viridibus  albo  marginatis  ;  reâricibus  faturatè  coccfneis 

Pfutacula  Mcxicana  crifiata.  Briflbn ,  OmithoL  tome  IV,  page  405. 
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LES    eOVROUCOUS 
o\x  C  O  U  R  0  U  C  0  A  I  S. 

v^ES  oifêaux:  dans  fcur  pays  natal,  au  Brcfil,  font 
r\oiï\més  curucuis ,  qu'on  doit  prononcer  conroncouis  ou 
cûuroucoais ;  &  ce  mot  repré/ënie  leur  voix  d'une  manière 
fi  fenfible,  que  les  naturels  de  la  Guyane  n'en  ont  fiip- 
primé  que  la  première  lettre ,  &  les  appellent  ouroncoitts. 
Leurs  caradères  font  d'avoir  le  bec  court,  crochu, 
dentelé,  plus  large  en  travers  qu'épais  en  hauteur  & 
afTez  fëmblabie  à  celui  des  perroquets  ;  ce  bec  e(l  en* 
touré  à  (à  ba/è  de  plumes  effilées ,  couchées  en  avant , 
mais  moins  longues  que  .celles  iiits  oifeaux  barbus  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite;  ils  ont  de  plus  les  pieds 
fort  courts  &  couverts  de  plumes  à  peu  de  diflance  de 
la  naifTance  des  doigts  qui  font  di/pofés  deux  en  arrière 
&  deux  en  devant.  Nous  ne  connoifTons  que  trois  e/pèces 
de  ces  oifeaux  ,  qu'on  pourroit  peut-ctre  même  réduire 
à  deux  ,  quoique  les  Nomenclaieurs  en  aient  indiqué  fjx, 
dont  les  unes  ne  font  que  des  variétés  de  celui-ci ,  & 
tes  autres  des  oiièaux  d'un  genre  dilférent. 
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*  LBCOUROUCOU  À  ventre  rouge,  (a) 
Première  efpèce. 

V^ET  oifêau  a  dix  pouces  &  demi  de  longueur; la  tête» 
le  cou  en  entier  &  le  commencement  de  la  poitrine,  le 
dos,  le  croupion  &  les  couvertures  du  deflfus  de  la  queue 
font  d'un  beau  vert  brillant ,  mais  changeant ,  &  qui  paroît 
bleu  à  un  cenain  afpeél  ;  les  couvertures  des  ailes  font 
d'un  gris-bleu,  varié  de  petites  lignes  noires  en  zig-zags; 
&  \ts  granules  pennes  des  ailes  font  noires ,  à  l'exception 
de  leur  tige  qui  efl  en  partie  blanche  ;  les  pennes  de  la 

^   Voyt^  les  planches  enluminées ,  n/  ^ j  2 ,  fous  la  dénomination 
de  Couroucou  a  ventre  rouge  de  Caymne. 

(a)  Curucui  Brafilienfibus.  Marcgrave,  Hlfl.  Nat.  Braf.  i^zg.  m. 

—  Avis  anonima  fpecies  curucui.  Ibid.  pag.  a  19.  —  T^mit^can.  Fcrnand. 
IJifi.  n0v.  Hifpan.  pag.    2}.  —  T[inii^can*   Nieremberg,  pag.  230. 

—  T^mU^an.  Jonfton,  Avi  pag.  122.  — T^initcarié  WilIughBy,  Ornith. 
pag.   303.  —  T-^imt[Cûn.  Ray,    Synopf.  avL  pag.  163.  —  Pfittacus 

flammeuî,  virldis  &  clnereus  roftro  ferralo.  FeuHlée,  Jonm.  des  obftrvaU 
phyfiq.  pag.  20.  —  Picis  congener.  Aidrovande ,  Avi.  lom.  I.  —  Curucui 
Brafilienfibus.  Jonfton,  Avi,  pag»  144.  ^^Trogon.  Moehring,  An. 
Gen.  114.  —  Picis  congener,  curucui  Brafilienfibus  diâus  AlarcgraviU 
Viilughby,  OrnithoL  pag.  j6.  —  Curucui  Brnflicnflus  A1arigrû\ii. 
Ray,  Synopf.  avi,  pag.  4  J ,  n.**  4.  —  Picis  congener,  curucui  Afarcgravii, 
Villughbeii.  Klein,  Avi.  pag.  î8.  —  Trogon fuytrnt  riridi  emreus,  ccerukê 
&  cupri  puri  colore  varians ,  inferne  coccineus  ;  gutture  nigro  ;  reâricibus 
Jex  intermediis  dorfo  concoloribus  ^  àpice  nigris,  tribus  utrimçue  extimis 
4Ubis ,  nigro  trmfverfim  Jhiatis.  •  •  •  »  Trogon  Brûfdienfo  viridi:^.  BtiSoa , 
OrnithoL  tome  IV,  page  173. 
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queue  font  d'un  beau  vert  comme  le  dos ,  à  rexception 
des  deux  extérieures  qui  font  noirâtres  &  qui  ont  de 
petites  lignes  tranfverlales  grifes;  une  partie  de  la  poi- 
trine, le  ventre  &  les  couvertures  du  deffyus  de  la  queue 
font  d'un  beau  rouge;  le  bec  eft  jaunâtre  &  les  pieds 
font  bruns* 

Un  autre  individu ,  qui  paroît  être  la  femelle  de 
celui-ci,  n^n  différoit  qu'en  ce  que  toutes  ks  parties 
qui  font  d'un  beau  vert  brillant  dans  le  premier  p  ne  lont 
dans  celui-ci  que  d'un  gris-noirâtre  &ians  aucuns  reflets; 
les  petites  lignes  en  zig-zags  font  aulfi  beaucoup  moins 
apparentes,  parce  que  le  brun-noirâtre  y  domine,  &  les 
trois  pennes  extérieures  de  la  queue  ont  fur  leurs  barbes 
extérieures  des  bandes  alternarrves  blanches  &  noirâu-es; 
la  mandibule  fupérieure  du  bec  eft  entièrement  brune 
&  l'inférieure  eft  jaunâtre;  enfin  la  couleur  rouge  s'étend 
beaucoup  moins  que  dans  le  premier,  &  n'occupe  que 
Je  bas- ventre  &  les  couvertures  du  defTous  de  la  queue- 

II  y  a  un  troifième  individu  *  au  Cabinet  du  Roi, 
qui  diffère  principalement  des  deux  précédens,  en  ce 
,  qu'il  a  la  queue  plus  longue,  &  que  les  trois  pennes 
extérieures  de  chaque  côté  ont  leurs  barbes  extérieures 
blanches,  ainfi  que  leur  extrémité;  les  trois  pennes  ex* 
térieures  de  l'aile  font  marquées  de  taches  tranfverlales 
alternativement  blanches  &  noires  fur  le  bord  extérieur; 

*    V^y^l  i<^*  planches  eiiluinîiiées ,  /i/  7J7^  lows  le  nom  de  Cûh^ 
têUCQU  gris  à  tangue  qMU€  de  Ca^imt* 


I 
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on  aperçoit  de  plus  une  nuance  de  vert-doré,  changeant 
fiir  le  dos  &  fur  les  pennes  du  milieu  de  la  queue,  ce 
(jui  ne  iè  trouve  pas  fur  le  précédent;  mais  la  couleur 
rouge  fe  trouve  fituée  de  même  &  ne  commence  que 
fur  le  bas-ventre,  &  le  bec  efl  auffi  fembiable  par  la 
forme  &  par  la  couleur. 

M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes ,  Corre/pondant 
du  Cabinet ,  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer 
pluûeurs  fois  comme  un  excellent  Obfcrvateur,  nous  a 
envoyé  un  de/fin  colorié  de  cet  oifëau  avec  de  bonnes 
observations:  il  dit  qu'on  l'appelle  à  Saint-Domingue, 
le  caleçon  rouge ,  Sl  que  dans  plufieurs  autres  îles  on  le 
nomme  demoifelle  ou  dame  angloife.  «  C'eft  dans  Tépaif- 
ièur  des  forêts ,  ajoute-t-il ,  que  cet  oifeau  fe  relire  au  « 
temps  des  amours  ;  fon  accent  mélancolique  &  même  « 
trifte,  femble  être  rexpreflîon  de  la  fenfibilité  profonde  <c 
qui  l'entraîne  dans  le  dé/ërt ,  pour  y  jouir  de  Ùl  feule  « 
tendreffe  &  de  cette  langueur  de  Tamour ,  plus  douce  « 
peut-être  que  fès  tranfports  :  cette  voix  feule  décèle  fà  « 
retraite ,    fouvent  inacceffible   &  qu'il   eft    difficile  de  « 
reconnoître  ou  remarquer.  « 

Les  amours  commencent  en  avril;  ces  oi/èaux  cher-  « 
chent  un  trou  d'arbre  &  le  garniffent  de  pouffière  ou  « 
de  bois  vermoulu  ;  ce  lit  n'eft  pas  moins  doux  que  le  « 
coton  ou  le  duvet  :  s'ils  ne  trouvent  pas  du  bois  ver-  « 
moulu,  ils  bri/èntdu  bois  (àin  avec  leur  bec  &  leréduifent  a 
en  poudre  ;  le  bec  dentelé  vers  la  pointe  eft  aflez  fort  pour  « 
Oifeaux,  Tome  VI.  O  o 
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>^ela  ;  ils  s'en  fervent  aufli  pour  élargir  Touvcriure  éa 
»  trou  qu'ils  choififlent  lorfqu'elle  n'eft  pas  aflez  grande; 
'>  ils  pondent  trois  ou  quatre  œufs  blancs  &  un  peu  moin^ 
»  gros  que  ceux  de  pigeon. 

»  Pendant  que  la  femelle  couve ,  Toccupation  du  mâle 
»  eft  de  lui  porter  à  manger ,  de  faire  la  garde  fur  un 
»  rameau  voifin  &  de  chanter  ;  il  eft  fdencieux  &  même 
»  taciturne  en  tout  autre  temps ,  mais  tant  que  dure  celui 
^>  de  Tincubation  de  fa  femelle ,  il  fait  retentir  les  échos 
^  de  fbns  languiffans  qui ,  tout  infipides  qu'ils  nous  paroii^ 
^>  fent ,  charment  fans  doute  les  ennuis  de  (à  compagne 
»  chérie. 

^>  Les  petits ,  au  moment  de  leur  e)(clufion ,  font  entière^ 
»  ment  nus ,  fans  aucun  vertige  de  plumes ,  qui  néanmoins 
»  paroiffent  pointer  deux  ou  trois  jours  après;  la  tête  &  le 
»  bec  des  petits  nouvellement  éclos,  femblent  être  d'une 
»  prodigîeufo  grofleur  ,  relativement  au  refte  du  corps  ; 
»  les  jambes  paroifTent  au/Ti  exccfTivcment  longues,  quoi- 
5^  qu'elles  /oient  fort  courtes  quand  Toifèau  efl  adulte;  le 
>*  nielle  cefTe  de  chanter  au  moment  que  les  petits  font 
»  eclos ,  mais  il  reprend  fon  chant  en  renouvelant  ics 
y>  amours  aux  mois  d'août  &  de  feptembre. 
»  Ils  nourriflent  leurs  petits  de  vermifrcaux,  de  chenilles, 
?>  d'infectes;  ils  ont  pour  ennemis  les  rats,  les  couleuvres 
>>  &  les  oifeaux  de  proie  de  jour  cSc  de  nuit,  au/Ti  Te/pèce 
5>  des  ouroucoais  n'efl  pas  nombreufe,  car  la  plupart  font 
^>  dévores  par  tous  ces  c^nncmis. 
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Lorfque  les  petits  ont  pris  leur  effor ,  ils  ne  reftent  ^^ 
pas  long-temps  enfemble,  ils  s'abandonnent  à  leur  inflinO:  " 
pour  la  folitude  &  fe  di(per/ènt.  « 

Dans  quelques  individus ,  les  pattes  font  de  couleur  ^^ 
rougeâtre,  dans  d'autres  d*un  bleu  ardoifé;  on  n'a  point  '* 
obforvé  fi  cette  diverfité  tient  à  Tâge  ou  appartient  à  la  ^'^ 
différence  du  fèxe.  » 

M.  le  chevalier  Deshayes  a  efTayé  de  nourrir  quel- 
ques-uns de  ces  oifeaux  de  l'année  précédente ,  mais  iés 
foins  ont  été  inutiles  ;  foit  langueur  ou  fierté ,  ils  ont 
obflinément  refiifé    de  manger,  «  peut-être,   dit -il, 
eufTé-je  mieux  réuffi  en  prenant  des  petits  nouveaux-nés;  « 
mais  un  oifeau  qui  fuit  ii  loin  de  nous ,  &  pour  qui  la  ce 
Nature  a  mis  le  bonheur  dans  la  liberté  &  le  filence  du  ^<^ 
défèrt,  paroît  n'être  pas  né  pour  l'efclavage,  &  devoir  « 
refler  étranger  à  toutes  les  habitudes  de  la  domefticitc.  » 

*  LE  COUROUCOU  A  ventre  jAune.  (h) 

Seconde  ejpèce» 

v_>ET  oifeau  a  environ  onze  pouces  de  longueur;  les 
ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  tout -à-fait  jufqu'à  moitié 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n'  i pj^  fous  la  dénominaiioa 
<Ie  Couroucou  de  Cayenne, 

(b)  Trogon  fuperne  viridi-aureus ,  ïnferïùs  fiavo  mrantlus;  caphe  fupe-^ 
lïotc  &  collo  cœruUo  '  yiolaceis ,  yindi-aureo  colore  yariantlbus  ;  gcnis  Ù"^ 

O  G  ï] 
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de  la  longueur  de  la  queue;  la  tête  &  le  deffus  du  cou 
font  noirâtres  avec  quelques  reflets  d*un  aflez  beau  vert 
en  quelques  endroits  T  le  dos ,  le  croupion  &  les  cou- 
vertures du  defTus  de  la  queue  font  d'un  vert  brillant 
ainfi  que  les  cuifles;  les  grandes  couvertures  des  aîfes 
font  noirâtres  avec  de  petites  taches  blanches;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noirâtres ,  &  les  quatre  ou  cinq  pius 
extérieures  ont  la  tige  blanche;  les  pennes  de  la  queue 
font  de  même  couleur  que  celles  des  ailes,  excepté 
qu'elles  ont  quelques  reflets  de  vert  brillant;  les  trob 
extérieures  de  chaque  côté  font  rayées  tranfverfàlemenc 
de  noir  &  de  blanc  ;  la  gorge  &  le  deflbus  du  cou  fom 
d'un  brun-noirâtre;  la  poitrine,  le  ventre  &  les  couver- 
tures du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  beau  jaune;  fe 
bec  efl  dentelé  &  paroît  d'un  brun  -  noirâtre  ainfi  que 
les  pieds;  les  ongles  font  noirs;  la  queue  eft  étagée; 
la  plume  de  chaque  côté  ayant  deux  pouces  de  moins 
que  ics  deux  du  milieu  qui  font  les  plus  longues. 

Il  Te  trouve  entre  le  couroucou  à  ventre  rouge  &  le 
couroucou  à  ventre  jaune,  quelques  variétés  que  nos 
Nômenclateurs  ont  prifès  pour  des  e/pèces  différentes; 
par  exemple,  celui  que  Ton  a  repréfenté  dans  les  planches 

gutture  nîgris  ;  tœniâ  tranfverfâ  in  pcâlorc  vir'uU  aureâ;  reâricii/us  nigiican- 
îibus ,  quatuor  întermediis  vir'iJi  ûun'o  mixtis  utrimque  fequenti  extcriùs 
Viridi-aureâ ,  tribus  utrimque  extimis  ap'ice  oblique  &  dentatim  albis. .  •  • 
Trogon  Cayantnfis  viridis,  Biifion  ,  OmiihoL  tome  IV,  page  i68. — 
Ycllow-belUed green,  cuckow.  Le  coucou  veri  au  ventre  jaune.  Edwards^ 
Glan.  pag.  2 ^  6 ,  pi.  j»^  /  . 
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enluminées  ;;/  y(ff ,  fous  la  dénomination  de  couràucou 
de  la  Guyane  (c) ^  n'eft  qu'une  variété  d'âge  du  couroucou 
à  ventre  jaune ,  duquel  il  ne  difîère  que  par  la  couleur 
du  deffus  du  dos ,  qui  dans  Toifèau  adulte  efl  d'un  beau 
bleu  d'azur ,  &  dans  i'oifeau  jeune  d'une  couleur  cendrée. 

De  même,  l'oifèau  repréfènté  dans  les  planches  enlu- 
luminées  n^  73^^  fous  la  dénomination  de  couroucou  à 
queue  roujfe  de  Cayenne ,  efl  encore  une  variété  provenant 
de  la  mue  de  ce  même  couroucou  à  ventre  jaune ,  puif- 
qu'il  n'en  diffère  que  par  la  couleur  des  plumes  du  dos 
&  de  la  queue  qui  font  roulTes  au  lieu  d'être  bleues. 

On  doit  rapporter  encore  comme  variété  à  ce  même 
couroucou  à  ventre  jaune,  l'oifèau  indiqué  par  M.  Briflbn, 
fous  la  dénomination  de  couroucou  vert  à  ventre  blanc  de 
Cayenne  (d) ,  parce  qu'il  n'en  diffère  que  par  la  couleur 
du  ventre  qui  paroît  provenir  de  l'âge  de  l'oifoau,  car 
les  plumes  de  cet  oifèau ,  décrit  par  M.  Briffon ,  n'étoient 

(c)   Trogon  faturaù  cinereus;  ventre  favo  -  aurantio  ;  teâricibus  ûlarum 

fuperionbusnigricûntibus ,     l'meoUs  albidis  tranfverfm  Jhiatis  ;  reâricibus 

nigricantibus  tribus  utrimque  extimis  exterius  albo  tranjverfim  Jlriatis ,  apici 

albis.  .  •  •  •   Trogon  Cayanenfis  cinereus.  BriiTon,  OmithoL  tome  IV, 

page  165. 

(J)  Trogon  fuperne  viridi-^ureus ,  infemè  albus;  capite  fuperiore  &  collo 
Cûmi/eo'violaceis  f  viridi-ûureo  colore  variantibus,  gehis  &  guUure  nigris; 
îœniâ  tranfverfâ  in  peéhre  viridi-^aureâ ,  reâricibus  nigris ,  binis  intermediis 
viridi-ûureo  mixtis,  duabus  utrimque  fequentibus  exterius  viridi  aureis , 
tribus  utrimque  extimis  apice  oblique  albis.  . .  .  Trogon  Cayanenfis  yiridis 
rentre  candido»  BrifTon,  Ornithol.  tome  IV;  page  170» 
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pas  entièrement  formées  ;  ce  pourroit  être  auffi  une  variété 
accidentelle  qui  ne  fe  trouve  que  dans  quelques  indi* 
vidus  ;  mais  il  paroîc  certain  que  ni  Tune  ni  Tautre  de 
ces  trois  variétés  ne  doivent  être  regardées  comme  dés 
efpèces  diftinéles  &  fëparées. 

Nous  avons  vu  un  autre  individu  de  cette  même 
e/pèce ,  dont  la  poitrine  &  le  ventre  étoient  blanchâtres 
avec  une  teinte  de  jaune -citron  en  plufieurs  endrote  ; 
ce  qui  nous  a  fait  fpupçonner  que  le  couroucou  à  ventre 
blanc ,  dont  nous  venons  de  parler ,  n'étoit  qu'une  variété 
du  couroucou  à  ventre  jaune. 

tE  COUROUCOU  À  CHAPERON  VIOLET,  {^l 

Iroijieme  ejpece. 

V^£  Couroucou  a  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine  d'un 

violet  très-rembruni  ;  la  tête  de  même  couleur,  à  Tex- 
ception  de  celle  du  front,  du  tour  des  yeux  &  dts 
oreilles  qui  efl  noirâtre  ;  les  paupières  font  jaunes  ;  le 
dos  &  le  croupion  d'un  vert -fonce  avec  des  reflets 
dorés  ;  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  font  d'un 
vert-bleuâtre  avec  les  nicines  rellets  dorés  :  les  ailes  font 
brunes  &  leurs  couvertures  ainfi  que  les  pennes  moyennes 

(e)  Lanms  capite,  colla,  pedore  e  violacée  -  nigricanti bus ,  dorfo  ù' 
vropygio  fdturatc  viriJibus  cum  jpl endort  aurco ,  rewîgibus  fufiis ,  prlmariis 
immacubtîs jfccunilariis punilis  nnnimis  albejceniibus  confpcrfs. — Koeireuier. 
Ayfcs  Indicœ  rarijpmœ ,  iioy.  comment.  PctropoL  an*  ^y^J»  p^g-  43^- 
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font  pointillées  de  blanc  ;  les  deux  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  font  d'un  vert  tirant  au  bleuâtre  &  terminées 
de  noir  ;  les  deux  paires  fuivantes  font  de  la  même 
couleur  dans'  ce  qui  paroît ,  &  noirâtres  dans  le  refte  ; 
les  trois  paires  latérales  font  noires ,  rayées  &  terminées 
de  blanc;  le  bec  eft  de  couleur  plombée  à  fa  ba/è,  & 
blanchâtre  vers  la  pointe  ;  la  queue  dépafle  les  ailes  pliées 
de  deux  pouces  neuf  lignes ,  &  la  longueur  totale  de 
Toifëau  eft  d'environ  neuf  pouces  &  demi. 

M.  Koeireuter  a  appelé  cet  oifoau  Imhis ,  mais  il  eft 
bien  différent,  même  pour  le  genre  de  celui  de  la  pie- 
grièche ,  du  lanier  &  de  tout  autre  oifcau  de  proie.  Un 
bec  large  &  court,  ^e%  barbes  autour  du  bec  inférieur, 
voilà  ce  qui  marque  la  place  de  cet  oifëau  parmi  les 
couroucous ,  &  tous  les  attributs  qui  lui  font  communs 
avec  les  coucous  ,  tejs  que  les  pieds  très  -  courts  & 
couverts  de  plumes  jufqu'aux  doigts  qui  font  foibles  & 
di/pofés  par  paires,  Tune  en  avant  &  l'autre  en  arrière; 
les  ongles  courts  &  peu  crochus;  enfin  le  manque  de 
membrane  autour  de  la  bafo  du  htc,  font  tous  des 
caradères  qui  Téloignent  entièrement  de  la  claffe  des 
oifeaux  de  proie. 

Les  couroucous  font  des  oifeaux  folitaîres  qui  vivent 
dans  répaiffeur  des  forêts  humides,  où  ils  fo  nourriffcnt 
d'infedes;  on  ne  les  voit  jamais  aller  en  troupes;  ils  fe 
tiennent  ordinairement  fur  les  branches  à  une  moyenne 
hauteur ,  le  mâle  fcparé  de  la  femelle  qui  eft  pofce  fur 
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un  arbre  voifin;  on  les  entend  fe  rappeler  alternaii- 
vement  en  répétant  leur  fifflement  grave  &  monotone 
curoucûûis.  Ils  ne  volent  point  au  loin,  mais  feulement 
d'un  arbre  à  un  autre  &  encore  rarement,  car  ils  de- 
meurent tranquilles  au  ménie  lieu  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journce ,  &  font  cachés  dans  les  rameaux  les 
plus  touffus ,  où  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  les  découvrir , 
<juoiqu'iib  faffent  entendre  leur  voix  à  tous  momens  ;  mais 
comme  ils  ne  remuent  pas,  on  ne  les  aperçoit  pas  aifé- 
ment.  Ces  oifeaux  font  fi  garnis  de  plumes  qu'on  les 
juge  beaucoup  plus  gros  qu'ils  ne  le  font  réellement; 
ils  paroi ffent  de  (a  gr offeur  d'un  pigeon  &  n*ont  pas 
plus  de  chair  qu'une  grive  ;  mais  ces  plumes  fi  nom- 
breufes  &  fi  lèrrées ,  font  en  même  temps  fi  légèrement 
implantées  qu*eHes  tombent  au  moindre  frotiemeni;  en 
forte  qu*i!  eft  difficile  de  préparer  la  peau  de  ces  oifeaux 
pour  les  conftrver  dans  les  cabinets;  ce  font,  au  refte, 
les  plus  beaux  oifeaux  de  l'Amérique  méridionale,  &  ils 
font  afTez  communs  dans  Tintériturdes  terres.  Fernandès 
dit  que  c'ell  avec  les  belles  pluïties  du  couroucou  à 
ventre  rouge,  que  les  Mexicains  faifoient  des  portraits 
&  des  tableaux  trèb-agréabies ,  &  d'autres  ornemens  qu'ils 
portoîent  les  jours  de  fêtes  ou  de  combats» 

11  y  a  deux  autres  oifeaux  indiqués  par  Fernandès ,  dont 
M.  Briffon  a  cru  devoir  faire  des  e/pèccs  de  couroucous; 
mais  il  eft  ceriain  que  ni  Tun  ni  l'autre  n'appartiennent  à 
ce  genre» 

Le 


: 
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1  Le  premier  eft  celui  que  Fernandès  a  dit  être  fèm- 
blable  à  Tétourneau  (fj,  &  duquel  nous  avons  fait 
mention  à  la  fuite  des  étourneaux ,  tome  III ,  page  i^^. 
Je  fuis  étonné  que  M.  Briffon  ait  voulu  en  faire  un 
couroucou,  puifque  Fernandès  dit  lui-même  qu'il  eft 
du  genre  de  l'étourneau,  &  qu'ils  font  fèmbaibles  par  la 
figure:  or,  les  étourneaux  ne  reftemblent  en  rien  abx 
couroucous  ;  le  bec ,  la  difpofition  des  doigts ,  la  forme 
du  corps ,  tout  eft  fi  éloigné ,  (i  différent  dans  ces  deux 
oifeaux,  qu'il  n'y  a  nulle  raifbn  de  les  réunir  dans  un 
même  genre. 

Le  fécond  oifeau  que  M.  Briflbn  a  pris  pour  un 
couroucou,  eft  celui  que  Fernandès  (g)  dit  êu-e  d'une 
grande  beauté ,  gros  comme  un  pigeon ,  fe  trouvant  fur 
le  bord  de  la  mer,  &  qui  a  le  bec  long,  large,  noir, 
un  peu  crochu;  cette  forme  du  bec  eft,  comme  l'on 
voit,  bien  différente  de  celle  du  bec  des  couroucous, 
&  cela  feul  devoit  fuffîre  pour  le  faire  exclure  de  ce 
genre.  Fernandès  ajoute  qu'il  ne  chante  pas,  &  que  fa 
chair  n'eft  pas  bonne  à  manger,  qu'il  a  la  tête  bleue  & 

(f)  TjanatltototL  Fernandès,  Hifi.  nov.  Hijpan.psig.  22,  cap.  }y. 

—  Trogon  fupemè  albo ,    nlgro  &  fulvo  yariegatus,   infernè  rubefans  : 

eaptte  nigro  ;  reâricibus    nlgrls ,  tribu/que  apice  albis Trogon 

Aîixicanus.  Briflbn,  Orn'nhoL  tome  IV,  pag.  17J. 

(g)  Quaxoxoélolotl.  Fernandès ,  Htft.  nov.  Hlfp.  pag.  49 ,  cap.  i  yy. 

—  Trogon  cyaneo ,  kteo ,  vlridi  &  nigro  variegatus  ;  vcriice  cyanto .  .  •  • 
Trogo   Mexicanus  varias.  Briflfon,  Orniihol.  tome  IV,  page  176. 

Oifeaux ,  Tome  VL  P  p 
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le  refte  tlu  plumage  d'un  bleu  varié  de  vert,  de  noir 
&  de  blanchâtre  :  mais  ces  indication*  ne  nous  paroifTent 
pas  encore  fuififântes  pour  pouvoir  rapporter  cet  oifeau 
du  Mexique  à  quelque  genre  connu. 


LE  COUROUCOUCOU.(h) 

x!jNTre  la  grande  famille  du  coucou  &  celte  du  cou- 
roucou,  il  paroît  que  Ton  peut  placer  un  oifèau  quî 
ièmblc  participer  des  deux ,  en  fiippo/ant  que  Ion  indi* 
cation  donnée  par  Seba  (i)^  fbit  moins  fautive  &  plus 
exacte  que  la  plupart  de  celles  qu'on  trouve  dans  fon 
gros  Ouvrage  :  voici  ce  qu'il  en  dit, 

cf  H  a  la  tête  d'un  rouge  tendre  &  Surmontée  d'une 
*  helie  huppe  d'un  rouge  plus  vif  &  varié  de  rroin  Le 
»  bec  eft  d'un  rouge-pâle;  le  defTus  du  corps  d'un  rouge- 
i>  vif  ;  les  couvertures  des  ailes  &l  le  deflTous  du  corps , 
3>  font  d'un  rouge  tendre;  les  pennes  des  ailes  &  celles  de 
la  queue,  font  d'un  jaune  ombré  d'une  teinte  noirâtre.» 

(h)  Cuculus  Brafilienfis  venujlljfime  piffus.  Seba ,  vol.  I ,  pag.  1 02 , 
avec  une.  figure ,    pi,  66 ,   n."  2.  —  Cuculus  criftatus  rubcr,  fuptrni 

fûturaûùs ,  infernt  dilutius ,  fiavo  varius;  crijiâ  faturati  rubrâ,  nigrovârii^ 
gara;  remigtbus,  reClricibufque fiavis :  mgrîcante  aàimbratis. .  .  Coucou 
rouge  huppé  du  Brefil.  Briflbn ,  OrnithoL  tome  IV,  page  154.— 
Cotumbœ  adfinis.  Moehrîng,  Ay.  gêna*  Gen.  103.  —  Cuculus cauàa 

fub-œquali,  corpore  rubro ,  remigibus  favefcentibus.  Linnapus,  Sjfi.  tiûU 
éd.  XIII,  pag,  171  ,  Sp.  18.  —  OrnithoL  JtûL  khh.  I,  p«g.  )84, 
Sp.  31. 
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Cet  oifcau  cil  moins  gros  que  la  pic;  fà  longueur 
totale  eft  d'environ  dix  pouces. 

II  £iut  remarquer  que  Seba  ne  parle  point  de  I9 
difpofition  des  doigts ,  &  que  dans  la  figure  ils  paroiffent 
di/pofés  trois  &  un ,  &  non  pas  deux  &  deux  ;  mais 
ayant  donné  à  cet  oiièau  le  nom  de  coucou,  c'étoit  dire 
aflez  qu'il  avoit  les  doigts  difpofés  de  cette  dernière 
manière. 


Ppij 
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"^L  E    T  O  U  R  A  C  O.  (a) 

V>ET  oifeau  eft  un  des  plus  beaux  de  l'Afrique, 
parce  qu'indépendamment  de  fon  plumage  brillant  par 
les  couleurs,  &  de  ies  beaux  yeux  couleur  de  feu^ 
il  porte  fur  ia  lête  une  e/pèce  de  huppe,  ou  plutôt 
une  couronne  qui  lui  donne  un  air  de  diftin<5lion.  Je 
ne  vois  donc  pas  pourquoi  nos  Nomen dateurs  l'ont 
.mis  dans  ie  genre  des  coucous,  qui,  comme  tout  le 
monde  fait,  font  des  oifeaux  irès-laids,  d'autant  que  le 
touraco  en  diffère  non -feulement  par  la  couronne  de  la 
tête ,  mais  encore  par  la  forme  du  bec ,  dont  la  partie 
lupérieure  efl  plus  arquée  que  dans  les  coucous^  avec 
lefquels  il  n'a  de  commun  que  d'avoir  deux  doigts  en 
avant  &  deux  en  arrière;  &  comme  ce  caradlère  appar- 
tient à  beaucoup  d  oifeaux,  c'eft  fans  aucun  fondement 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,   n'  6  o  i. 

(a)   Cuculo  adfuïs.  Moehring,  Avï.  Gen.  io6.  —  Crown  bïrd  front 
JVIdxico  ,  oifeau    huppé  ou  couronné   du  Mexique.  Albin ,  tome    II, 
page    12,    avec  une  figure  mai  coloriée,    planclie    19.  —  Touraco» 
Edwards,  Hijl.  of  Birds ,  pag.  7.  — Touraco ,  regia  avis,  Klein,  AvL 
pagr  -^6.  —  Cuculus  caudâ  aquali,  capite  crtftâ  ereââ ,  remigibus primoribus 
rubris.  Cuculus  Pcrfa.  Linnaeus  ,  Syjl.  Nat,  éd.  X  ,  pag.  1  i  i.  — Cuculus 
CTiJlatus  faturaù  viridis  ;  dorfo  infimo  &  uropygio  purpureo-carulefcentibus  ; 
imo  vintre  nigruante;  latâ  fajciâ  per  ocfj/os  nigra  ;  taniis  fupra  &  infra 
oculos  candidis  ;  remigibus  quatuor  prhnoribus  coccineis ,  cxtcriis  &  apice 
nigro   marginatis  ;   nâricibus  purpureo  -  cœrultfcentibus  •••••••    Cuculus 

Cuinccnfis  crifiatus  viridis.  Biiflbn,  OrnitboL  tome  IV,  page  152. 
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qu'an  a  confondu  avec  les  coucous  le  touraco  qui  nous 
paraît  être  d'un  genre  ifolé. 

Cet  oifèau  eft  de  la  grofleur  du  gai;  mais  fa  queu€ 
large  &  longue  fèmble  agrandir  fa  taille,  quoiqu'il  ait  les 
ailes  très-courtes;  car  elles  n'atteignent  qu'à  l'origine  de 
fa  longue  queue.  Il  a  la  mandibule  fupérieure  convexe, 
recouverte  de  plumes  rabattues  du  front,  &  dans  lefquelles 
les  narines  font  cachées  :  fbn  œil  vif  &  plein  de  feu  efl 
entouré  d'une  paupière  écarlate ,  furmontée  d'un  grand 
nombre  de  papilles  éminentes  de  la  même  couleur.  La 
belle  huppe  ou  plutôt  la  mitre  qui  lui  couronne  la  tête, 
eft  un  faifceau  de  plumes  relevées ,  fines  &  ioycuÇts ,  & 
compofees  de  brins  fi  déliés  que  toute  la  touffe  en  efl 
tranfpàrente:  le  beau  camail  vert  qui  lui  couvre  tout  le 
cou,  la  poitrine  &  les  épaules,  eft  compofé  de  brins  de 
la  même  nature  auffi  déliés  &  foyeux. 

Nous  connoiflbns  deux  efpèces,  ou  plutôt  deux 
variétés  dans  ce  genre,  dont  l'une  nous  eft  venue  fbu$ 
le  nom  de  touraco  dAlyJjink ,  &.  la  féconde  fous  celui 
de  touraco  du  cap  de  Bonne- efpérance.  , 

Elles  ne  diffèrent  guère  que  par  des  teintes,  la  maffe 
&  le  fond  des  couleurs  étant  les  mêmes.  Le  touraco 
d'Abyffinie  porte  une  huppe  noirâtre,  ramaffée  &  ra- 
battue en  arrière  &  en  flocon  :  les  plumes  du  front, 
de  la  gorge  &  du  tour  du  cou,  font  d'un  vert  de  pré; 
la  poitrine  &  le  haut  du  dos  font  de  cette  même  couleur, 
mais  avec  une  teinte  olive  qui  vient  fè  fondre  dans  un 
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brun 


rehaufie  d'un   beau  reflet  vert  ;  tout 


pourpre , 
dos,  les  couvertures 
près  du  corps,  ainfî  que  toutes  celles  de  la  queue  ibncfl 
colorées  de  même:  toutes  les  grandes  pennes  de  Taile 
font  d'un  beau  rouge  cramoi fi  avec  une  édiancrure  de 
noir  aux  petites  barbes  vers  la  pointe;  nous  ne  concevons 
pas  comment  M,  Briffon  f6j  n'a  vu  que  quatre  de  ces 
plumes  rouges  :  le  defTous  du  corps  eft  gris  -  brun  foi- 
blemeni  nuancé  de  gris-clair.  ^Ê 

Le  touraco  du  cap  de  Bonne -elpéran ce  ne  drUere 
de  celui  d'AbyCinre,  que  par  la  liuppe  relevée  en 
panache,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  &  qui  cft 
d'un  beau  vert-clair,  quelquefois  frangé  de  blanc  :  le  cou 
cft  du  même  vert  qui  va  fe  fondre  &  s'éteindre  fur  les 
épaules  dans  fa  teinte  fombre ,  à  reffet  vert-luflrc.  ■ 

Nous  avons  eu  vivant  le  touraco  du  Cap,  on  nous 
avoit  afiuré  qu'il  fe  nourriffbît  de  riz,  &  on  ne  lui  offrit 
d  abord  que  cette  nourriture;  ii  n  y  toucha  pas,  s'affama, 
&  dans  cette  extrémité  il  avaloit  ù  fiente:  il  ne  fobfifta 
pendant  deux  ou  trois  jours ,  que  d'eau  &  de  fucre  dont 
on  avoit  mis  un  morceau  dans  fa  cage;  mais  voyant 
apporter  des  raifins  fur  la  table,  il  marqua  l'appétit  le  fl 
plus  vif:  on  lui  en  donna  des  grains,  il  les  avala  avide*  \ 
ment;  il  s'emprefla  de  même  pour  des  pommes^  puis 
pour  des    oranges  ;  depuis  ce  temps  on  l'a  nourri  de 
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fruits  pendant  plufieurs  nvois.  II  paroît  qiie  c'eft  fâ  nour* 
ricurc  naturelle,  fbn  bec  courbé  n'étant  point  du  tout 
£iit  pour  ramaflTer  des  graines  :  ce  bec  préfente  une  large 
ouverture  >  fendue  jufqu'iu-deiTous  dts  yeux  ;  cet  oifeau 
faute  &  ne  marche  pas  :  il  a  les  ongles  aigus  &  forts , 
&  la  ferre  bonne ,  les  doigts  robufles  &  recouverts  de 
iR)rtes  écailles.  Il  eft  vif  &  s'agite  beaucoup;  il  fait  en-* 
tendre  à  tout  moment  un  petit  cri  bas  &rauque,  cren^ 
crtu,  du  fond  du  gofier  &  fans  ouvrir  le  bec  :  mais  de 
temps  en  temps  il  jette  un  autre  cri  éclatant  &  très-fort, 
câ ,  co,  co ,  cô ,  €0^  <ô,  co;  les  premiers  accens  graves, 
les  autres  plus  hauts,  précipités  &  très-bruyans  ,  d'une 
voix  perçante  &  rude  :  il  fait  entendre  de  lui  -  même  ce 
cri  quand  il  a  faim  ;  mais  il  le  répète  à  volonté  quand 
on  Texcite  &  qu'on  Tanime  en  Timitant. 

Ce  bel  oifèau  m'a  été  donné  par  madame  la  Princefie 
de  Tingri ,  &  je  dois  lui  en  témoigner  ma  refpedueufè 
reconnoilTance  ;  il  eft  même  devenu  plus  beau  qu'il 
n'étoit  d'abord ,  car  il  étoit  dans  un  état  de  mue  lorfque 
j'en  ai  fait  la  defcription  qu^on  vient  de  lire;  aujourd'hui, 
c'eft-à-dire  quatre  mois  après ,  il  a  refait  fon  plumage  & 
repris  de  nouvelles  beautés  ;  il  porte  deux  traits  blancs  de 
petites  plumes  ou  poils  raz  &  fbyeux,  l'un  afTez  court 
à  l'angle  intérieur  de  l'œil ,  l'autre  devant  l'œil  &  pro- 
longé en  arrière  à  l'angle  extérieur;  entre  deux  eft  un 
autre  trait  de  ce  même  duvet ,  mais  d'un  violet  -  foncé  ; 
fbn  manteau  &  fa  queue  brillent  d'un  riche  bleu-pourpré. 


r 
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&  fa  h\ 


eft 


&  ians  frange 


luppe  eu  verte  &  lans  tranges  :  ces  nouveaux 
caraélères  me  font  cçoire  qu'il  ne  reiFemble  pas  exaéle-: 
ment  au  touraco  du  cap  de  Bonne-e/pérance  comme  je 
l'avois  cru  d'abord;  il  me  paroît  différer  auffi  par  ces 
mêmes  caradères  de  celui  d'AbyfÏÏnre.  Voifà  donc  trois 
variétés  dans  le  genre  du  touraco  ;  mais  nous  ne  pouvons 
encore  décider  fi  elles  font  fpécifiques  ou  individuelles , 
périodiques  ou  confiantes ,  ou  feulement  ièxuelles, 

11  ne  paroît  pas  que  cet  oifeau  fe  trouve  en  Amérique > 
quoiqu' Albin  Tait  donné  comme  venant  du  Mexique. 
Edwards  affure  qu'il  efl  indigène  en  Guinée,  d'où  il  efl 
poffible  que  l'individu  dont  parie  Albin  ait  été  tranfporié 
en  Amérique,  Nous  ne  favons  rien  fur  les  habitudes 
naturelles  de  cet  oifeau  dans  fon  état  de  liberté;  mais 
comme  il  efl  d'une  grande  beauté ,  il  îmt  efpérer  que 
les  Voyageurs  te  remarqueront  &  nous  feront  part  de 
leurs  obfervaiions* 
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*  L  E    C  O  U  C  O  U.(a) 

JL/Ès  le  temps  d'Ariftote,   on  difoît  communément 
que  jamais  perfbnne  n'avoit  vu  la  couvée  du  Coucou, 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  n'  8 1 1» 

(a)  Koxxu|,  que  Gaza  traduit,  cuculus.  Ariftote,  Hif.  animûl.  lib.  VI, 
cap.  VII;  lib.  IX,  cap.  xxix  &  XLix,  àr  de  generatione  animal. 
lib.  III,  cap.  I.  —  Éiien,  lib.  III ,  cap.  XXX.  —  Cuculus.  Pline, 
Nat.  Hift.  \\h.  X ,  cap.  ix.  —  Belon,  Nat.  des  Oif.  liv.  II,  chap.  28  ; 
en  François,  coqu;  en  Grec  moderne,  decoâo,  d'après  (on  cri ,  dit-on, 
(  il  faut  donc  que  les  Grecs  modernes  prononcent  ce  mot  autrement 
que  la  plupart  des  nations  de   l'Europe  ;  c'eft  le  vanneau  qu'on  a 
appelle  dix- huit t  d'après  fon  cri).  Voyez  auflî  les  êbfervations  du 
même  Auteur,^/.  //.  —  Olîna,  Uccelleria,  fol.   38,   en  Italien, 
cucco ,  cuculo.  Je  placerai  ici  un  paflâge  de  cet  Auteur,  qui  jettera 
quelque  lumière  fur  l'abus  que  l'on  a  fait  du  nom  de  cet  oifeau.  Fa 
Ufue  ova  nel  nido  délia  curruca,  dondeevenuto  il  motto  contra  mariti  balordi 
tie  non  s' ace  argon  del  vituperio  délie  mogli,  e  délia  mejfican^a  de'fgli  t  cor-' 
ruca  i  da  che  poi  corrompendofi  per  l'ignorani^a  di  chi  proferiva  delta  parola, 
s'i  deito  comuto  :  e  anticamente ,  e  anco  hoggidi  s'e  ufata  quefia  parola  t 
cornanco  la  del  cuculo ,  infenfo  difignijicar  un  balordo,  e  che  non  s'accorgeu 
Remarquez  ({ue  c'ed  au  mari  infidèle  que  les  Latins  anribuoienti 
avec  raifon ,  le  nom  de  cuculus.  Audiuntur  apud  nos  cuculi^  dit  Gelher, 
plerumque  ufque  ad  diem  Sanâi  Joannis ,  pag.  3  64.   Cela  éclaircit  une 
autre  ëtymologie.  Autrefois  on  accueilloit  de  ce  nom  ceux  que  l'on 
furprenoit  faifant   une  adlion  malhonnête,  &    même   les  vignerons 
pareflèux  qui  étoient  en  retard  pour  tailler  les  vignes  ;  &  Ton  donnoit 
en  général  le  nom  de  coucou  à  tous  les  pareflèux ,  aux  gens  d'un 
efprit  borné.   Voye^  Ariftophane;    cda  a  encore  lieu  chez  quelques 
nations  de  l'Europe.  — -  Gtcuùts,  cucullus,  cuccus;  en  Hébreu,  félon 
Affifrens  Auteurs,  kaath,  kik,  hakik,  kakaia,  fchalac ,  fchafchaph ,  kore, 
ûifeaux.  Tome  VL  Q  q 
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on  favoit  dès -lors  que  cet  oifèau  pond  comme- Ig 
autres,  mais  qu'il  ne  fait  point  de  nid;  on  fàvoit  qu'il 
dépofe  (ts  œufs  ou  fon  œuf  (  car  il  eft  rare  qu'il  en 
dépofe  deux  au  même  endroit  )  dans  les  nids  des  autres 

banchem ,  euchem  ;  en  Grec ,  Y.Ukv%  ,  &  par  corruption ,  karMix , 
kakûko?;  en  Italien  ,  cuccu/o,  cucco,cuco,  cucho;  en  Efpagnol,  atc/iUo; 
en  Fraxii^ois  ^  cocûu,  cûçuu;  en  AWtmdJid y  gucker ,  gvggauch,  kukkuk^ 
gugckufcr  ;  en  Flamand  ,  kockok  ou  kockuut ,  kockuunt  ;  en  Anglob  ,  ù 
cukkoWy  a  gouke  ;  en  lUyrien,  lici  gulc.  Gefner,  Aves,  pag.  jdi. 
—  AIdrovande ,  Ornitholog.  lib.  V,  pag.  409.  —  En  Syriaque,  coco*, 
en  François ,  cocul.  II  reproche  à  Albert  de  lui  avoir  donné  mal-à- 
propos  le  nom  de  gugulus» 

Cuculus  :  en  Anglois,  thc  cuccojy.  Willughby,  lib.  II ,  cap.  14^ 
pag.  62 .  —  Albin ,  Hifi.  Nat.  des  Oifeaux ,  tome  I ,  page  9,  pi.  VIII, 

Cuculus  nojhas  feu  Aldrovandi  ficunda.  Ray,  Synopf.  avi»  pag.  22  j 
24.  Son  premier  coucou  d'AIdrovande  eft  un  jeune. 

•—  Jonfton ,  AvL  pag.  1 4. 

—  Charleton ,  Exercit.  Gen.  v. 

Cuculus  major,  prior  Àtdrovandi;  ç\\  Allemand ,  guckauch,  Schwenckf 
Ax'uir.  Si/cJ'  pag.  24p.  Son  jeune  coucou  ell  un  coucou  adulte, 
comme  l'a  remarque  M.  Briflon. 

Cuculus;  en  Polonois ,  kukulka ,  kukmvkn,  g'Jg'^olka;  en  Ruflîen, 
TCj^ula,  U/aczyncki,  ÀULluar,  Poloniœ ,  pag.  ^yC- 

—  Coccys ;  en  Allemand,  kuckuk,  Frifch  ,  tom.  7,  c!af,  ly,  div,  2t 
pL  lit,  IV,  V,  art»  ^.  C>'ell  mal-à-propos  qu'il  en  a  fait  un  pic,  cai 
il  a  le  bec  conformé  tout  autrement  di.  les  habitudes  toutes  difiérentes. 

—  Klein,    Ordo  avium ,  pag.   29. 

—  Moehring,    Gêner,  avi.  pag.  34,    Gen.  12. 

Cuculus  c'incrcus ,  lineis  nigricuniiùus  trcmjxerfis  ,  pedïbus  croceis  ;  er 
Catalan,  cocui  ^  cuguL  Barrcre  ,  Ornhhol.  novum  Jpecim ,  cial.  111,  Gen. 
XXXiJi;  5p.   1.  —  Cuculus  nigricans  maculis  juLruJis,    Cuculus    aUo 
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oî/êaux,  plus  petits  ou  plus  grands,  tels  que  les  fauvettes , 
les  verdicrs,  les  alouettes,  les  ramiers,  &c.  qu'il  mange 
feuventles  œufs  qu'il  y  trouve;  qu'il  laifTe  à  l'étrangère 
le  foin  de  couver,  nourrir,  élever  (à  géniture;  que  cette 
étrangère,  &  nommément  la  fauvette,  s'acquitte  fidèlement 
de  tous  ces  foins  ^èjj  &  avec  tant  de  fùccès  que  fes 
élèves  deviennent  très -gras,  &  font  alors  un  morceau 

Jonjhnis.  Idem ,  ibid.  (p.  3 .  Ce  n'eft  point  une  efpèce  difFérente  de 
la  première,  mais  une  fnnpie  variété  d'âge. 

Cttculus  caudâ  rotundatâ,  nigrîcante ,  albo  punâûtâ,  Linnaeus,  SyJ!. 
Ndt0  éd.  XIII,  Gen.  57,  pag*  i  68.  —  Cuculus  reâricibus  nigricantibus , 
punâis  albis  ;  en  Suédois,  ^/t?r^;  en  Lappon ,  gcccka.  Linnaeus,  Fauna 
Suecica ,    i  jjf.  6. 

—  Kramer,  Elenchus  ûujlr.  inf.  pag.  337. 

Cuculus  canorus  caudâ  rotundatâ ^  &c.  en  Danois,  gioeg-^kukert ,  kuk, 
kukmanden;  en  Norwégien,  gouk.  Muller,  Zoolog.  Danîcœ  prodrom. 
Gen.  9 5,  pag.  12. 

Cuculus  fupcrnè  cinereus,  tnfeme  fordide  albus  ,fufco  tranfverfmjlriatus^ 
ipllo  inferiore  diluti  cinereo ,  reâricibus  nigricantibus ,  apice  albis,  oâo 
intermediis  macuHs  albis  citca  Jcapum  &  ad  margines  interiocs  variegatis, 
utrimque  extimâ  albo  tranfverfim  Jhriatâ . . .  Cuculus ,  le  coucou.  Briflbn, 
OmithoL  tome  III,  page  loj. 

Cucuk  commune ,  ofia  cucule  di  color  cenerino  0  pîombinô ,  volgarmente 
ietto  ûnco  cuculio.  Gerinî,  OrnithoL  ItaL  pag.  80,  pi.  6y. 

The  cuckoo.  British  zoology,  claf.  Il,  Gen.  vu,  pag.  80. 

Coucou,  cocou ,  coquu,  cocu,  coux;  en  Provence,  coudiou;  en  Sologne 
on  appelle  le  jeune  coucouat ,  ce  qui  a  beaucoup  de  rapport  au  mot 
Italien  cuccuoaia  ou  cuocouaia,  qui  fignifie  nid  de  coucou.  Saleme,  Hijtj 
Nût.  des  Oifeaux,  pag.  46. 

En  quelques  cantons  de  Bourgogne,  dinde  fauvage. 

(b)  Ariftote, 
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fucculeni  {cj/on  lavoîtque  leur  plumage  change  beaucoup 
lorlqu'ils  arrivent  à  l'âge  adulte  ;  on  iavort  enfin  que  les 
coucous  commencent  a  paroître  &  à  fè  faire  entendre 
dès  les  premiers  jours  du  printemps,  qu'ils  ont  i*aile 
foible  en  arrivant,  qu'ils  fè  taiiènt  pendant  la  canicule ^ 
&  l'on  difoit  que  cerraine  efpèce  faifoit  ià  ponte  dans 
des  trous  de  rochers  efcarpés  ft/J.  Voilà  les  principaux 
faits  de  i'hifloire  du  coucou;  ils  étoient  connus  il  y  a 
deux  mille  ans,  &  les  fiècles  poftérieurs  n'y  ont  rien 
ajouté  ;  quelques  -  uns  même  de  ces  faits  étoient  tombés 
dans  Toubli ,  notamment  leur  ponte  dans  des  trous  de 
rochers.  On  n'a  pas  ajouté  davantage  aux  fables  qui  Ce 
débitent  depuis  le  même  temps  a  peu-près ,  fur  cet  oi(èau 

(cj  On  préîend  même  que  les  adultes  ne  font  pas  un  mauvais 
manger  en  automne  ;  mais  il  efl  des  pays  où  on  ne  les  mange  ni 
jeunes,  ni  vieux,  ni  gras,  ni  maigres,  ni  Vétéj  ni  Fautomiiet  parce 
qu'on  les  regarde  comme  des  oîleaux  immondes  &  de  mauvais  augure; 
d  autres  au  contraire  les  regardent  comme  des  oifeaux  de  bon  augure  » 
ÔL  comme  des  oracles  qu'ils  conruliem  en  plus  d'une  occaiion  i  d'autres 
enfin ,  ont  cru  ou  voulu  taire  croire  que  [a  terre  qui  fe  trouve  fous  le 
pied  droit  de  celui  qui  entend  le  premier  cri  du  coucou  ^  elt  im 
prt^r«rvatif  iur  contre  les  puces  Sl  autres  vermines.  ■ 

félj  Ginus  quaidam  in  fax  h  prœrupiU  nidum  firuen.  Arillote.  Ne 
feroit-ce  pas  ie  coucou  d'Andaloufie  de  BnlTon  »  &  le  grand  coucou 
lâcheté  d'Edwards!  L'individu  dont  parle  ce  dernier,  avoir  été  tué 
fur  les  rochers  des  environs  de  Gibraltar,  ât  fes  pareils  pourroiem 
bien  fe  trouver  auHt  dans  la  Grèce  ^  dont  b  climat  eft  à  peu -prés 
femblable  ;  enfin,  ne  fêroit-ce  pas  des  éperviers  que  Ton  aurok  pris 
pour  des  coucous ^  à  caufe  de  la  reflemblance  du  plumage!  or,  foo 
ûk  que  les  éperviers  nicheot  dans  des  trous  de  rochers  elcarpcs. 
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flngulier  ;  le  faux  a  /es  limites  ainH  que  le  vrai ,  Tun  & 
l'autre  efl  bientôt  épuiré  fur  tout  fujet  qui  a  une  grande 
célébrité ,  &  dont  par  coniéquent  on  s'occupe  beaucoup. 

Le  peuple  dîlbit  donc  il  y  a  vingt  fiècles,  comnne 
il  le  dit  encore  aujourd'hui,  que  le  coucou  n'eft  autre 
cho/è  qu'un  petit  épervier  mctamorphofë  ;  que  cette 
tnétaniorpho(è  Te  renouvelle  tous  les  ans  à  une  époque 
déterminée;  que  lorfqu'il  revient  au  printemps ,  c'eft  lijr 
les  épaules  du  milan  qui  veut  bien  luifervir  de  monture» 
afin  de  ménager  la  foibleiTe  de  fès  ailes  (  complaifance 
remarquable  dans  un  oifeau  de  proie  tel  que  le  milan  ); 
qu'il  jette  fur  les  plantes  une  làiive  qui  leur  efl  fiinelle 
par  les  inlè<Sles  qu'elle  engendre  ;  que  la  femelle  coucou 
a  l'attention  de  pondre  dans  chaque  nid  qu'elle  peut 
découvrir,  un  œuf  de  la  couleur  des  œufs  de  ce  nid  (e) 
pour  mieux  tromper  la  mère;  que  celle-ci  fe  fait  la 
nourrice  ou  la  gouvernante  du  jeune  coucou ,  qu'elle  lui 
fecrifie  iès  petits  qui  lui  paroiffcnt  moins  jolis  (f); 
qu'en  vraie  marâtre  elle  les  néglige,  ou  qu'elle  les 
tue  &  les  lui  fait  manger:  d'autres  Soupçonnent  que  la 
mère  coucou  revient  au  nid  où  elle  a  dépofé  fbn  oeuf, 

(i)   Voyi^^  Élien  ,  Salerne  >  dcc*   Le  véritable  ceuf  du  coucou  eft 

'  plus  gros  que  celui  du  rofîjgnol,  de  forme  moins  alongée,  de  couleur 

grife  prefque  bianchâuej  tachetée  vers  le  gros  bout  de  brun -violet 

prefcjue  effacé,  &de  brun-foncé  plus  iranché;  enfîn^  mârcjué  dans 

I  fâ  paxUe  moyenne  de  quelques  traits  trrégulîers  couleur  de  marron. 

(f)  ^^^^*  Que  les  coucous  font  hideux  foriqu'ils  viennent  d'éclore^ 

même  plufieurs  jours  après  qu'ils  fout  éclos. 
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&  qu'elle  chafTe  ou  mange  les  enfans  de  la  maifbn  pouf 
mettre  le  fien  plus  à  fbn  ai/e;  d'autres  veulent  qiie 
ce  ibit  celui-ci  qui  en  fàfTe  fa  proie ,  ou  du  moilis  qui 
tes  rende  viélimes  de  ia  voracité ,  en  s'appropriant  exclu* 
fivement  toiites  les  fùbfiftances  que  peut  fournir  la  poor* 
yoyeu/e  commune:  Élien  raconte  que  le  jeune  coucou 
fèntant  bien  en  lui  -  même  qu'il  efl  bâtard  ou  plutôt 
qu'il  eft  un  intrus,  &  craignant  d'être  traité  comme  tel 
fur  [t^  feules  couleurs  de  fon  plumage ,  s'envole  dès 
qu'il  peut  remuer  Its  ailes ,  &  va  rejoindre  fà  véritable 
mère  (g);  d'autres  prétendent  que  c'eft  la  nourrice  qui 
abandonne  le  nourriffon  lorfqu'elle  s'aperçoit  »  aux  coup- 
leurs de  fbn  plumage,  qu'il  efl  d'une  autre  e/pèce;  enfin ^ 
plufieurs  croient  qu'avant  de  prendre  fon  efTor ,  le  nour-* 
riflbn  dévore  la  nourrice^/^ qui  lui  avoit  tout  donné  jufqu'à 
fbn  propre  fàng;  il  fèmble  qu'on  ait  voulu  faire  du  coucoii 
un  archétype  d'ingratitude  (ijy  mais  il  ne  falloit  pas  lui 
prêter  des  crimes  ph) Tiquement  impoffihles  ;  n'eft  -  il 
pas  impo/Tible  en  efltt  que  le  jeune  coucou  à  peine  en 
état  de  manger  feu! ,  ait  afTez  de  force  pour  dévorer  un 

(ë)  ^^^*  animalium ,  lih.  III,  cap.  30.  On  a  dit  aufli  ,  en  le  jetant 
dans  Texccs  oppofé  ,  6c  même  oj^poic  à  toutes  les  oblervations,  que 
la  mère  coucou  oubliant  Tes  juoj^es  œuf^,  couvoit  des  oeufs  étrangers. 
Voye^  Acron,  in  Sût.  VII ,  Horat.  lib,  /. 

(h(   Vcy(\  Linnxus ,  à  l'cndroii  cite  cSc   plufieurs  autres. 

(ï)  Ingrat  comme  un  coucou,  dilcnt  les  Ailemand>  :  MeîancLic;i 
a  fait  une  belle  haraiigue  contre  ringraiitude  de  cet   oifeau. 
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pigeon  ramier ,  une  alouette ,  un  bruant ,  une  fauvette  l 

H  eft  vrai  que  Ton  peut  citer  en  preuve  de  cette  poffi- 

bilité  un  fait  rapporté  par  un  auteur  grave ,  M.  Klein , 

qui  Tavoit  obfervé  à  Tâge  de  fèize  ans;  ayant  découvert 

dans  le  jardin  de  Ton  père ,  un  nid  de  fauvette ,  &  dans 

ce  nid  un   œuf  unique  qu'on  foupçonna  être  un   œuf 

de  coucou ,  il  donna  au  coucou  le  temps  d'éclore  ^ 

même  de  fe  revêtir  de  plumes ,  après  quoi  il  renferma 

le  nid  &  l'oi/èau  dans  une   cage  qu'il  laifTa  fur  place; 

quelques  jours  après,   il  trouva  la  mère  fauvette  prifè 

entre  \ts  bâtons  de  la  cage,  ayant  la  tête  engagée  dans 

iegofierdu  jeune  coucou  qui  Tavoit  avalée,  dit -on, 

par  mégarde,  croyant  avaler  feulement  la  chenille  que 

fà  nourrice   lui   pré/èntoit   apparemment  de  trop  près. 

Ce  fera  quelque  fait  femblable  qui  aura  donné  lieu  a  la 

mauvaifè  réputation  de  cet  oi/èau;  mais  il  n'efl  pas  vrai 

qu'il  ait  l'habitude  de  dévorer  ni  fa  nourrice  ni  les  petits 

de  fà  nourrice;   premièrement,  il  a  le  bec  trop  foible, 

quoiqu'affez  gros;   le   coucou    de  M.  Klein  en  eft  la 

preuve,  puifqu'il  mourut  étouffé  par  la  tête  de  la  fauvette 

dont  il  n'avoit  pu  brifer  les  os;  en  fécond  lieu,  comme 

ies  preuves  tirées  de  TimpolTible  font  fbuvent  équivoques 

&   prefque   toujours    fu/pedes    aux    bons   eiprits ,   j'ai 

voulu  conflater  le  fait  par  la  voie  de  l'expérience.  Le 

2*7  juin,  ayant  mis  un  jeune  coucou  de  l'année,   qui 

avoit  déyi  neuf  pouces  de  longueur  totale ,  dans  une 

cage  ouverte ,  avec  trois  jeunes  fauvettes  qui  n'avoiem 
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pas  le  quart  de  leurs   plumes,  &  ne  mangeoîent  point 
encore  feules ,  ce  coucou ,  loin  de  les  dévorer  ou  de 
les  menacer ,  fembloît  vouloir  reconnoitre  les  obligaiions 
qu'il  avoît  à  l'efpèce  ;  H  fouffroit  avec  complaîfance  que 
ces  petits  oifeaux  qui  ne  paroîfToient  point  du  tout  avoir 
peur  de  lui,  cherchaflenc  un  afiJe  fous  fes  ailes,  &  s*y 
réchauffaflent  comme  ils  euffent  fait  fous   les    ailes  de 
leur  mère;  tandis  que  dans  le  même  temps  une  jeune 
chouette  de  Tannée,  &  qui  n'avoîi  encore  vécu  que  de 
la  béquée  qu'ion  lui  donnoit,  apprit  à  manger  feule  en 
dévorant  toute  vivante  une  quatrième  fauvette  que  Ion 
avoit  attachée  auprès  d'elle-  Je  fais  que  quelques-uns, 
pour  dernier  adouciflement ,  ont  dit  que  le  coucou  ne 
mangeoit  que  les  petits  oifeaux  qui  venoient  d'cclore  & 
n'avoient  point  encore  de  plumes;  à  la  vérité,  ces  petits 
embrions  font  pour  ainfi  dire  des   êtres  intermédiaires 
entre  l'œuf  &  Toifeau ,  &  par  conféquent  peuvent  ablb- 
lument  ctre  mangés  par   un  animal  qui  a  coutume  de 
fe  nourrir  d'œufs  couvés  ou  non  couvés;  maïs  ce  fiit, 
quoique  moins  invraifemblable ,  ne  doit  pafler  pour  vrai 
que  lorfqu'il  aura  été  conflaté  par  robfervatîon. 

Quant  à  la  fàlive  du  coucou,  on  fait  que  ce  n'efl 
autre  chofe  que  i'exudation  écumeufè  de  la  larve  d'une 
certaine  cigale  appelée  la  bedaude  (k) ;  il  eft  po/fible 


(k)  On  a  die  que  les  cigales  qui  ibrtoicnt  de  ceue  larve,  dotmoiecu 
là  mort  au  coucou  en  le  piquant  fous  l'aile  ;  c'ell  tout  au  plus  quel* 
que  &it  particulier,   mai  vu,  &  plus  nial*à- propos  général ifé, 

quon 
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qu'on  ait  vu  un  coucou  chercher  cette  larve  dans  (on 
écume,  &  qu'on  ait  cruly  voir  dépoferfafalive,  enfuîte 
on  aura  remarqué  qu'il  fortoit  un  infede  de  pareilles 
écumes,  &  on  (e  fera  cru  fondé  à  dire  qu'on  avoit  vu 
la  fàlive  du  coucou  engendrer  la  vermine. 

Je  ne  combattrai  pas  férieufèment  la  prétendue  mé- 
tamorphofè  annuelle  du  coucou  en  épervier^^^;  c'eft  une 
abfùrdité  qui  n'a  jamais  été  crue  par  les  vrais  Naturaliftes , 
&  que  quelques-uns  d'eux  ont  réfutée  ;  je  dirai  feulement 
que  ce  qui  a  pu  y  donner  occafion ,  c'eft  que  ces  deux 
oi/eaux  ne  jfè  trouvent  guère  dans  nos  climats  en  même 
temps ,  &  qu'ils  fè  reffcmblent  par  le  plumage  fm) ,  par 
la  couleur  des  yeux  &  des  pieds,  par  leur  longue 
queue ,  par  leur  eftomac  membraneux ,  par  la  taille , 
par  le  vol ,  par  leur  peu  de  fécondité  ;  par  leur  vie 
fblitaire ,  par  les  longues  plumes  qui  dcfcendent  des 
jambes  fur  le  tarfe,  &c.  ajoutez  à  cela  que  les  couleurs 

fc»^—      I  ■    — i^»^  I  .■■■■II.  ■  M^— ^ 

(l)  Je  viens  d'être  fpeétateur  d'une  fccne  afTez  fingulîère:  un 
épervîer  s*étoît  jeté  dans  une  baflfe-cour  affèz  bien  peuplée  ;  dès  qu'il 
fut  pofé ,  un  jeune  coq  de  l'année  s'élança  fur  lui  &  le  renverfa  fur 
fon  dos;  dans  cette  fituation,  l'épervier  fe  couvrant  de  (es  (erres  & 
de  (on  bec ,  en  împofa  aux  poules  &  dindes  qui  crioient  en  tumulte 
autour  <Ie  lui  ;  quand  il  fut  un  peu  ra(ruré,  il  fe  releva  &  alloit  prendre 
fa  volée ,  lorfque  le  jeune  coq  fe  jeta  fur  lui  une  féconde,  fois ,  le 
renverfa  comme  la  première ,  &  le  tint  ou  l'occupa  a(fez  long-temps 
pour  qu'on  pût  s'en  faifir. 

(m)  Sur-tout  étant  vus  par-deiTous ,  tandis  qu'ils  volent.  Le  couoou 
bat  des  ailes  en  partant ,  (k  file  cnfuite  comme  le  tiercelet. 

Oifeaux,  Tome  VL  R  r 


^ 
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du  plumage  font  fort  fujettes  à  varier  dans  Tune  &  Tauirc 
elpèce  (^;2^^  au  point  qu'on  a  vu  une  femelle  coucou, 
bien  vérifiée  femelle  par  ia  diiïeélion  ,  qu'on  eût  prilè 
pour  le  plus  bel  émerillon,  quant  aux  couleurs,  tant  ùïn 
plumage  étoit  joliment  vzxiéfo);  mais  ce  n'eft  point  tout 
cela  qui  conftitue  i'oifèau  de  proie,  c'eft  le  bec  &  la 
ferre;  c'eft  le  courage  &  la  force,  du  moins  la  force 
relative ,  &  à  cet  égard  il  s'en  faut  bien  que  le  coucou 
foit  un  oifeau  de  proie  (p);  il  ne  1  eft  pas  un  fèul  jour 
de  fà  vie,  fi  ce  n'eft  en  apparence  &  par  des  circonf- 
tances  fingulières,  comme  le  fut  celui  de  M.  Klein* 
M,  Lottinger  a  obfèrvé  que  les  coucous  de  cinq  ou 
fix  mois  font  auffi  niais  que  les  jeunes  pigeons  ;  qu^ib  ont 
fi  peu  de  mouvement,  qu'ils  refient  àts  heures  dans  la 
même  place,  &  fi  peu  d'appcdt  qu'il  faut  leur  aider  à 
avaler:  H  eft  vrai. qu'en  vieillifTânt  ils  prennent  un  peu 
plus  de  hardiefre&  qu'ils  en  imposent  quelquefois  à  de 
véritables  oifeaux  de  proie.  M.  le  vicomte  de  Querliocnt, 

(n)  Voyez  ci-devant,  tome  I ,  page  226  ;  &  Aridoie ,  H'iji,  an'imcd. 
lib.   IX,  cap.  45). 

(0)  Voyei  Salerne,  Hijf.  des  Oifeaux ,  page  40  M.  Heriflant  a  vu 
plufieurs  coucous  qui ,  par  leur  plumage ,  refienibloient  à  diffcrentes 
efpèces  d*cmouchets  ou  mâles  d'éperviers,  &  un  autre  qui  redemblok 
aflez  à  un  pigeon  bifet.  Mémoires  de  r Académie  des  Sciences,  année 

(p)  Ariftote  dit  avec  raifon ,  que  c'eft  un  oifeau  timide;  mais  je 
ne  fais  pourquoi  il  cite  en  preuve  de  fa  timidité  (on  habitude  de 
pondre  au  nid  d  autrui.  De  generatione j  lib.  III,   cap.  /. 
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dont  le  témoignage  mérite  toute  confiance,  en  a  vu  un 
qui,  lorfqu'il  croy  oit  avoir  quelque  chofe  à  craindre  d'un 
autre  oifèau,  hériflbit  fes  plumes,  IiaufToit  &  baiffbit  la 
tête  lentement  cSc  à  plufieurs  reprifès ,  puis  s'élançoit  en 
criant ,  &  par  ce  manège  mettoit  fbuvent  en  fuite  une 
creflerelle  qu'on  nourrifToit  dans  la  même  maifon^^^. 

Au  refte,  bien  loin  d'être  ingrat,  le  coucou  paroîc 
con/èrver  le  fouvenir  des  bienfaits  &  n'y  être  pas  in/ên- 
fible  :  on  prétend  qu'en  arrivant  de  fon  quartier  d'hiver  » 
il  fë  rend  avec  emprefTement  aux  lieux  de  fa  naifTance, 
&  que  lorfqu'il  y  retrouve  ia  nourrice  (r)  ou  fes  frères 
nourriciers,  tous  éprouvent  une  joie  réciproque,  qu'ils 
expriment  chacun  à  leur  manière ,  &  fans  doute ,  ce  font 
ces  expreffions  différentes ,  ce  font  leurs  careffes  mu- 
tuelles, leurs  cris  d'allégreffe,  leurs  jeux  qu'on  aura  pris 
pour  une  guerre  que  les  petits  oifeaux  fàifoient  au  coucou  ; 
il  fe  peut  néanmoins  qu'on  ait  vu  entr'eux  de  véritables 
combats  ;   par   exemple ,    iorfqu'un    coucou  étranger , 

(q)  Un  coucou  adulte,  élevé  chez  M.   Lotiinger,   fe  jetoit  fur 

tous  les  oifeaux ,   fur  les  pins  forts  comme  fur  les  plus  foibies  ,  fur 

ceux  de  fon  efpèce  comme  fur  les  autres ,  attaquant  la  tête  &  les  yeux 

par  préférence  ;  il  s'éiançoit  même  fur  les  oifeaux  empaillés ,  &  quelque 

judement  qu'il  fut  repouffé ,  il  revenoit  toujours  à  la  charge ,  fans  (d 

j^buter  jamais.  Pour  moi,  j'ai  reconnu  par  mes  propres  obi'ervations, 

^ue  les  coucous  menacent  la  main  qui  s'avance  pour  les  prendre ,  qu'ils 

s'élèvent  &  s'abaiflent  alternativement  en  fe  hériiTant ,  &  même  qu'ils 

mordent  avec  ime  forte  de  colère,  mais  fans  beaucoup  d'effet. 

(t)  Voyei  Frifch ,  à  i'endroh  cité, 

Rr  ij 


\ 
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cédant  à  (on  inftinél  ^/J,  aura  voulu  détruire  [eurs  œu6 
pour  placer  le  fien  dans  leur  nid  &  qu'ils  l'auront  pris 
fur  le  fait.  C'eft  cette  habitude  bien  confïatée  qu*il  a 
de  pondre  dans  le  nid  d'autrui,  qui  eft  la  principale 
fingularité  de  fon  hîftôire ,  quoiqu'elle  ne  fbîi  pas  ab- 
Ibiument  (ans  exemple.  Gefner  parle  d'un  certain  oifeau 
de  proie  fort  re(remblant  à  i 'autour  qui  pond  dans  le 
nid  du  choucas  ^/J^Slû  Ton  veut  croire  que  cet  oifeau 
inconnu,. qui  reflTemble  à  l'autour,  n'eft  autre  chofe  qu'un 
coucou,  d'autant  plus  que  celui-ci  a  ct6  (bu vent  pris 
pour  un  oi(eau  de  proie,  &  que  l'on  ne  connoit  point 
de  véritable  oifèau  de  proie  qui  ponde  dans  des  nids 
étrangers,  du  moins  on  ne  peut  nier  que  les  torcous 
n'établiATent  quelquefois  leur  nombreufè  couvée  dans  des 
nids  de  fittelle,  comme  je  m'en  fuis  afTuré;  que  les 
moineaux  ne  s'emparent  aufli  des  nids  d*hirondetIes ,  &c. 
mais  ce  font  des  cas  affez  rares ,  fur- tout  à  l'égard  des 
efpèces  qui  conflruifent  un  nid,  pour  que  l'habitude 
qu*a  le  coucou  de  pondre  tous  les  ans  dans  des  nids 
étrangers ,  doive  être  regardée  comme    un   phénomène 


Tmijulicr. 


(fj  Aiillote,  Pline,  &  ceux  qui  les  ont  copies  ou  qui  ont  renchéri 
fur  eux ,  s'accordent  à  dire  que  le  coucou  eft  timide  ;  que  tous  les 
petits  oifeaux  lui  courent  fus  ,  &  qu'il  n'en  eft  pas  un  d'eux  qui  ne 
le  mette  en  fuite  :  d'autres  ajoutent  ({ue  cette  perfécution  vient  de  ce 
qu'il  refienible  à  un  oil'eau  de  proie  ;  mais  depuis  quand  les  petits 
oifeaux  pourfuivent-ils  les  oifeaux  de  proie  î 

{tj  De  avihsj  page  jC^j. 
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Une  autre  fingularité  de  fon  hifloire,  ct(i  qu'il  ne 
pond  qu'un  œuf,  du  moins  qu'un  feul  œuf  dans  chaque 
nid;  car  il  eft  poffible  qu'il  en  ponde  deux ,  comme  le 
dit  Ariftote,  &  comme  on  Ta  reconnu  poffible  par  la 
difledion des  femelles,  dont  lovaire  prcfente  affez fouvent 
deux  œufs  bien  conformés  &i  d 'égale  grofleur  (u). 

Ces  deux  fingularités  fèmblent  tenir  à  une  troifième, 
&  pouvoir  s'expliquer  par  elle;  c'cft  que  leur  mue  eft 
&  plus  tardive  &  plus  complète  que  celle  de  la  plupart 
des  oifeaux  :  on  rencontre  quelquefois  l'hiver ,  dans  le 
creux  des  arbres,  un  ou  deux  coucous  entièrçmcnt  nus, 
nus  au  point  qu'on  les  prendroit  au  premier  coup-d'œil 
pour  de  véritables  crapauds.  Le  R.  P.  Bougaud ,  que  nous 
avons  cité  plufieurs  fois,  avec  la  confiance  qui  lui  eft 
dCie ,  nous  a  afturé  en  avoir  vu  un  dans  cet  état ,  qui 
avoit  été  trouvé  fur  la  fin  de  décembre  dans  un  trou 
d'arbre.  De  quatre  autres  coucous  élevés,  l'un  chez  M. 
Johnfbn ,  cité  par  Willughby;  le  fécond  chez  M.  le  comte 
de  BufFon ,  le  troifième  chez  M.  Hébert,  &  le  quatrième 
chez  moi;  le  premier  devint  languifTant  aux  approches 
^e  l'hiver,  enfiiite  galeux  &  mourut;  le  fécond  &  fe 
troifième  fë  dépouillèrent  totalement  de  leurs  plumes  dans 
le  mois  de  novembre ,  &  le  quatrième  qui  mourut  fur  la 
fin  d'odobre  en  avoit  perdu  plus  de  la  moitié  ;  le  fécond 

&  le  troifième  moururent  auffi,  mais  avant  de  mourir 

»   ■    ■      ■  ■  ■  ■  1 

(u)   Voyei   Linnaeus,   Fauna  Suecica,  n*  yj^  idit.  du  j  yjfd  ;  Si 
Saleniey  Hifif  JNaU  des  Oifcaux,  pag.  40. 


\ 


3tS        Histoire  Naturelle  ^ 

ils  tombèrent  dans  une  e/pèce  d'engourdifTemeni  &  de 
torpeur.  On  cite  plufieurs  autres  faits  iemblables,  &  fi  w 
l'on  a  eu  tort  d'en  conclure  que  tous  les  coucous  qui 
paroiflent  Tété  dans  un  pays,  y  reftent  iliiver  dans  des 
arbres  creux  ou  dans  des  trous  en  terre  engourdis  fxj, 
dépouillés  de  plumes,  &  félon  quelques-uns  avec  une 
ample  provifion  de  blé  [dont  toutefois  cette  efpèce  ne 
mange  jamais);  on  peut  du  moins,  ce  me  femfaîe,  en  ^ 
conclure  légitimement  ;  i  .**  que  ceux  qui ,  au  moment  du 
départ ,  font  malades  ou  blefies ,  ou  trop  jeunes ,  en  un 
mot  trop  Ibibies,  par  quelque  raifon  que  ce  foit,  pour 
entreprendre  une  longue  route ,  refient  dans  le  pays  où 
ils  fè  trouvent  &  y  pafTent  Thivcr,  fe  mettant  de  leur 
mieux  à  Tabrî  du  froid  dans  le  premier  trou  qu'ils  ren- 
contrent à  quelque  bonne  expo  fit  ion ,  comme  font  les 
cailles  (y)j  &  comme  avoit  lait  apparemment  le  coucou 

fx)  Ceux  qui  parlent  de  ces  coucous  trouves  Thiver  dans  des 
trous ,  s'accordent  tous  à  dire  qu^ils  font  abfolument  nus  &  refleniblent 
à  des  crapauds  ;  cela  me  feroit  foupçonner  qu'on  a  pris  quelquefois 
pour  des  coucous  des  grenouilles  qui  paflent  vériiablement  l'hiver 
dans  des  trous  fans  manger,  fans  pouvoir  manger,  ayant  la  bouche 
fermée  &  les  deux  mâchoires  comme  foudées  enfemble.  Au  demeu- 
rant, Ariftote  dit  pofitivement  que  les  coucous  ne  paroiflent  point 
fhiver  dans  la  Grèce. 

(y)  L'hiver,  on  trouve  quelquefois  en  chaflant,  des  cailles  tapies 
fous  une  groffe  racine  ou  dans  quelqu'auire  trou  expofé  au  Midi, 
avec  une  petite  provifion  de  grains  &  d'épis  de  différentes  ef[)èces. 
Je  ne  dois  point  diffimuler  que  M.  le  jnarquis  de  Piolenc  &  une 
autre  perfbnne   m'ont  afluré  que  deux  coucous  qu'on  avoit   élevés 
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vu  par  le  R,  P.  Bougaud;  2.^  qu'en  général  cts  fortes 
d'oifeaux  entrent  en  mue  fort  tard ,  que  par  conféquent 
ils  refont  leurs  plumes  aufli  fort  tard ,  &  qu'à  peine  elles 
font  refaites  au  temps  où  ils  reparoiflent ,  c'eft-à-dire, 
au  commencement  du  printemps;  auffi  ont-ils  \ts  ailes 
foibles  alors,  &  ne  vont-ils  que  rarement  for  les  grands 
arbres  ^  mais  ils  fe  traînent ,  pour  ainfr  dire ,  de  buifTon 
en  buiflbn ,  &  fe  pofent  même  quelquefois  à  terre  où 
ils  (auiillent  comme  les  grives.  On  peut  donc  dire  que 
dans  la  (aifon  de  Tamour,  le  fuperflu  de  la  nourriture 
étant  presque  entièrement  abforbé  par  Taccroiffement  des 
plumes ,  ne  peut  fournir  que  très-peu  à  la  reproduction 
de  i'efpèce;  que  c'eft  par  cette  raifon  que  la  femelle 
coucou  ne  pond  ordinairement  qu'un  œuf  ou  tout  au 
plus  deux  ;  que  cet  oifeau  ayant  moins  de  reffources 
en  lui  -  même  pour  l'adle  principal  de  la  génération , 
H  a  aufll  moins  d'ardeur  pour  tous  les  ades  acceffoires 
tendans  à  la  conforvation  de  i'e/pèce ,  tels  que  la  nidi- 
fication y  l'incubation ,  l'éducation  àts  petits ,  &c«  tous 
aâes  qui  partent  d'un  même  principe  &  gardent  entre 
ein  une  forte  de  proportion.   D^ailleurs,  de  cela  feul 
^pie  les  mâles  de  cette  efpèce  ont  l'inflinâ  de  manger 
les  oeuÊ  des  oifeaux ,  la  femelle  doit  cacher  foigneufoment 
j_  •-  _  _^^^^.^___^_ 

Ac  nourris  pendant  plufieurs  années ,  n'avoient  point  perdu  toutes 
lenrs  plumes  dans  l'hiver;  mais  comme  on  n'a  remarqué  ni  le  temps, 
ni  la  durée,  ni  la  quantité  de  leur  mue^  on  ne  peut  rien  conclure 
de  ces  deux  obfervations* 
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le  fien  ;  elle  ne  doit  pas  retourner  à  l'endroit  où  elle  i*a 
dépofé ,  de  peur  de  l'indiquer  à  ion  mâle  ;  elle  doit  donc 
choifir  le  nid  le  mieux  caché ,  le  plus  éloigné  àts  endroits 
qu'il  fréquente  ;  elle  doit  même ,  fi  elle  a  deux  œufs , 
les  diftribuer  en  différens  nids  ;  elle  doit  les  confier  à 
des  nourrices  étrangères  &  fe  repofer  fur  ces  nourrices 
de  tous  les  foins  nécelfaires  à  leur  entier  développement, 
c'eft  aufli  ce  qu'elle  fait ,  en  prenant  néanmoins  toutes 
les  précautions  qui  lui  ibnt  infpirées  par  la  tendrefle  pour 
fa  géniture,  &  fâchant  réfifter  à  cette  tendreffe  même 
pour  qu'elle  ne  fè  trahifle  point  par  indifcrétion.  Confi- 
dérés  (bus  ce  point  de  vue ,  les  procédés  du  coucou 
renireroient  dans  la  règle  générale,  &  fijppoferoient 
Tamour  de  la  mère  poUr  fes  petits  &  même  un  amour 
bien  entendu,  qui  préfère  l'intérêt  de  l'objet  aimé,  à 
la  douce  ûiisfaflion  de  lui  prodiguer  lès  foins;  d'ailleurs 
la  feule  difperfion  de  fes  œufs  en  difFérens  nids,  quelle 
qu'en  puiffe  cire  la  caufe,  foit  la  ncceffité  de  les  dérober 
à  la  voracité  du  mâle,  foit  la  petitefTc  du  nid  fijl^  fuf- 
firoit  feule  &  très  -  évidemment ,  pour  lui  en  rendre 
rincubation  impofiible  ;  or,  cette  di/perfjon  des  œufs 
du  coucou  eft  plus  que  probable,  puifque,  comme  nous 
l'avons  dit,   on  trouve  affez  fouvcnt  deux  œufs   bien 

(:^)  Des  perfonncs  dignes  de  foi,  m'ont  dit  avoir  vu  deux  fois 
deux  coucous  dans  un  feul  nid,  mais  toutes  les  deux  fois  dans  un 
nid  de  grive:  or,  un  nid  de  grive  ell  beaucoup  plus  grand  qu'un 
riid  de  fauvette  ,  de  chantre  ou  de  rouge-gorge. 

formés 
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formés  dans  l'ovaire  des  femelles ,  &  très-rarement  deux 
de  ces  œufs  dans  le  même  nid  :  au  refte,  le  coucou 
n'eft  pas  le  feul  parmi  les  oifêaux  connus,  qui  ne  fafle 
point  de  nid;  plufieurs  efpèces  de  méfànges,  les  pics, 
les  martin -pêcheurs,  &c.  n'en  font  point  non  plus;  il  n'eft 
pas  le  fèul  qui  ponde  dans  des  nids  étrangers ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ;  il  n'eft  pas  non  plus  le  fèul  qui 
ne  couve  point  fès  oeufs:  nous  avons  vu  que  l'autruche, 
dans  la  Zone  torride ,  dépofe  les  fiens  fur  le  fable ,  où 
ia  feule  chaleur  du  foleil  fùffit  pour  les  faire  éclore;  il 
cft  vrai  qu'elle  ne  les  perd  guère  de  vue ,  &  qu'elle  veille 
aftîdûment  à  leur  confèrvation  ;  mais  elle  n'a  pas  les 
mêmes  motifs  que  la  femelle  du  coucou  pour  les  cacher 
&pour  diffimuler  fon  attachement;  elle  ne  prend  pas  non 
plus,  comme  cette  femelle,  des  précautions  fùffi/àntes 
pour  la  difpenfèr  de  tout  autre  foin.  La  conduite  du 
coucou  n'eft  donc  point  une  irrégularité  abfurde,  une 
anomalie  monftrueufè,  une  exception  aux  loix  de  fa 
Nature,  comme  l'appelle  Willughby ^^/'y  mais  c'eft  un 
effet  néceffaire  de  ces  mêmes  loix ,  une  nuance  qui  ap> 
partient  à  l'ordre  de  leurs  réfùltats  ,  &  qui  ne  ppurroit  y 
manquer  fans  laiffer  un  vide  dans  le  fyftème  général ,  fans 
caufèr  une  interruption  dans  la  chaîne  des  phénomènes. 

' ;— ■ . 

(b)  Quelques  Auteurs,  trompés  par  ces  façons  de  parier,  ont  dit 
que  Willughby  ne  croyoit  point  à  ce  fait  de  i'hiftoire  du  coucou  ; 
mais  c'eft  une  méprifè  :  Willughby  dit  précifément  qu'il  en  a  éx,é 
témoin  oculaire  avec  un  grand  nombre  d'autres  perfonnes. 

O'ifcaux ,  Tome  VI%  Si 
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Ce  qui  femble  avoir  le  plus  cionné  certains  Natura- 
Jiftes ,  c'eft  la  complai/ànce  qu'ils  appellent  dénaturée  de 
la  nourrice  du  coucou ,  laquelle  oublie  (i  facileiiient  fe$ 
propres  œufs  pour  donner  tous  fes  foins  à  celui  d'un 
oifeau  étranger ,  &  même  d'un  oifeau  defïruclcur  de  /à 
propre  famille.    Un  de  ces  Naturalifles,  fort  habile  d  ail- 
leurs en  Ornithologie,  frappé  de  cette  fingularitc,  a  fait 
éits  obfervations  fiiivies  fur  cette  matière ,  en   ôtant  à 
plufieurs  petits  oifeaux  les  œufs  qu'ils  avoient  pondus  p 
&  y  fubftituant  un  œuf  unique  de  quelque  oifeau  »  autre 
que   le   coucou  &  que  celui  auquel  appartenoit  le  nid; 
y  s'eft  cru  en  droit  de  conclure  de  fes  obfervations, 
qtt'aucun  des  oiftaux  qui  fè  chargent  de  couver  i'œuf 
du  coucou j  même  au  préjudice  de  ia  propre  famille, 
ne  fè  chargeroit  de  couver  un  œuf  unique  de  tout  autre 
oifeau  qui  lui  feroît  préfenté  dans  les  mêmes  circonflances ,  * 
c'eft-à-dire ,  qui  fèroît  fiibftitué  à  tous  les  fiens ,  parce 
que  celte  complai/ànce  efl  nccefTaire  au  feul   coucou, 
&  que  lui  feul  en  jouit  en  vertu  d'une  loi  /péciale  du 
Créateur. 

Mais  que  cette  conféquence  paroîtra  précaire  &. 
hafardce  fi  Ton  pèfe  les  réflexions  fuivantes  1  i ."  il  faut 
remarquer  que  la  propofition  dont  il  s'agit  efl  générale, 
par  cela  même  qu'elle  efl  exclufive  ;  qu'à  ce  titre  il  ne 
faudroit  qu'un  feul  fait  contraire  pour  la  réfuter,  &  que 
même  en  fuppofànt  qu'on  n'auroit  point  connoiffance 
des  faits  contraires,  il  faudroit  pour  l'établir  un  peu  plus 


de  quarante -fix  obfervations  ou  expériences  faites  fur 
une  vingtaine  d'efpèces;  z.^  qu'il  en  fàudroit  beaucoup 
plus  encore,  &  de  plus  rigoureufement  vérifiées,  pour 
établir  fa  nécefllté  cSc  l'exiftence  d'une  loi  particulière , 
dérogeant  aux  loix  générales  de  la  Nature  en  faveur  du 
coucou;  3.^  qu'en  admettant  que  les  expériences  euflent 
été  Élites  en  nombre  fuffifànt  &  fuffifamment  vérifiées, 
il  eût  fallu  encore  pour  les  rendre  concluantes ,  en  affi- 
miler  les  procédés ,  autant  qu'il  étoit  poiïible,  dans  toutes 
leurs  circonftances ,  &  n'y  fouffrir  abfolument  d'autres 
différences  que  celle  de  l'œuf;  par  exemple,  il  n'eft 
pas  égal,  fans  doute,  que  l'œuf  foit  dépofé  dans  un  nid 
étranger  par  un  homme  ou  par  un  oifeau  ;  par  un  homme 
qui  couve  une  hypothèfe  chérie ,  contraire  à  la  réuffitc 
de  l'incubation  de  l'œuf,  ou  par  un  oifeau  qui  paroît  ne 
defirer  rien  tant  que  cette  réuffite:  or,  puifque  l'on  ne 
pouvoit  pas  fc  fervir  du  coucou ,  du  merle ,  de  Técor- 
cheur ,  de  la  fauvette  ou  du  roitelet  pour  fubftituer  un  œuf 
unique  de  ces  différentes  efpèces  aux  œufs  des  chantres, 
rouge-gorges,  lavandières,  &c,  il  eut  fallu  que  la  même 
main  qui  avoit  agi  dans  ces  fortes  d'expériences  ûites 
avec  des  œufs ,  autres  que  celui  du  coucou  ,  agît  auflli  dans 
un  pareil  nombre  d'expériences  correspondantes  faites 
avec  l'œuf  même  du  coucou,  &  comparer  les  réfultats; 
or,  c'efl  ce  qui  n'a  point  été  fait:  cela  étoit  néanmoins 
d'autant  plus  néceffaire  que  la  feule  apparition  de 
l'homme,  plus   ou  moins  fréquente,  fuffit  pour  faire 

S  fi/ 
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renoncer  fès  propres  œufs  à  la  couveufè  la  plus  échauffée , 
Si  même  pour  lui  faire  abandonner  l'éducation  déjà 
avancée  du  coucou  (c)  ^  comme  j'ai  été  à  portée  de 
m^en  affurer  par  moi-même  ;  4.  les  affertions  fondamen- 
taies  de  Tauteur  ne  font  pas  toutes  exades  :  car  le  coucou 
pond  quelquefois  ,  quoique  très -rarement,  deux  ceuft 
dans  le  même  nid,  &  cela  étoit  connu  dés  Anciens» 
De  plus,  l'auteur  fuppofe  que  Tœuf  du  coucou  e(| 
toujours  fèul  dans  Je  nid  de  la  nourrice,  &  que  la 
mère  coucou  mange  ceux  qu'elle  trouve  dans  ce  nid, 
ou  les  détruit  de  quelqu'autre  manière;  mais  on  fent 
icombien  un  pareil  fait  e(l  difficile  à  prouver,  &  combien 
îl  efl  peu  vraifèmblable  ;  il  faudroit  donc  que  jamais  cette 
mère  coucou  ne  dépofât  fbn  œuf  ailleurs  que  dans  le 
nid  d'un  oifèau  qui  auroit  fait  fà  ponte  entière,  ou  que 
jamais  elle  ne  manquât  de  revenir  à  ce  même  nid  pour 
détruire  les  œufs  pondus  fubféquemment;  autrement  ces 
œufs  pourroient  être  couvés  &.  cclorc  avec  celui  du 
coucou ,  &  il  y  auroit  quelques  changemens  à  faire ,  foit 
dans  les  conféquences  tirées  ,  foit  dans  la  loi  particulière 
imaginée  à  plaifir;  &  c'e(l  précifcnient  le  cas,  puilqu'on 
m'a  apporté  nombre  de  fois  des  nids  où  il  y  avoit  pluiicurs 


(c)  On  a  vu  une  verdière  des  prcs ,  dont  le  nid  cioit  à  terre  , 
fous  une  grofle  racine,  abandonner  rcducaii^^n  d'un  jeune  coucou, 
par  la  leule  inquiétude  (]uc  lui  causèrent  les  viliies  réitérées  de 
quelques  curieux. 
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ceufs  de  l'oifeau  propriétaire  ^^^,  avec  un  œuf  de  coucou, 
(l  même  plufieurs  de  ces  œufs  cclos  ainfi  que  celui  du 
coucou^;  5.^  mais  ce  qui  n'cfl  pas  moins  décifif,  c'eft 
qu'il  y  a  des  faits  inconteflables  obfcrvés  par  des  per- 
ibnnes  aufli  familiarifées  avec  les  oifeaux  qu'étrangères  à 

louie  hypothèfe  ^f),  lefquels  faits ,  tout  diiférens  de  ceux 

%— — i^—  I    ■  I    ■  I  ■  ■  .    ■  -         ■    ■■ 

(J)  I  6  mai  1 774,  cinq  œufs  de  charbonnière  avec  Toeuf  du  coucou, 
^  les  œufs  de  la  niéfange  ont  difparu  peu-à-peu. 

ip  mai  1776,  cinq  œufs  de  rouge-gorge  avec  l'œuf  du  coucou. 

10  mai  1777,  quatre  œufs  de  roffignoi  avçc  l'œuf  du  coucou. 

1 7  mai  y  deux  œufs  de  méfange  fous  un  jeune  coucou ,  mais  qui 
ne  font  pas  venus  à  bien  ;  c'eft  quelque  hafard  fembiable  qui  aura 
donné  lieu  de  dire  que  le  jeune  coucou  fe  chargeoit  de  couver  les 
œufs  de  fa  nourrice.  (  Voye^  Gefner ,  page  }  6 j). 

(e)  Le  14  juin  ^777%  un  coucou  nouvellement  ëclos,  dans  un 
nid  de  grive  avec  deux  jeunes  grives  qui  commençoient  à  voltiger. 

Le  8  juin  1778  ,  un  je?;r>e  coucou  dans  un  nid  de  roffignoi  avec 
deux  pciiis  rofllgnois  &  un  œuf  clair. 

Le  I  6  juin ,  un  jtune  coucou  dans  un  nid  de  rouge-gorge  avec 
un  petit  rouge-gorge  c|ui  paroiflbit  plus  anciennclneni  cclos. 

M.  Lottinger  m'a  mande  un  fait,  conftaté  par  lui-même,  dans  (a 

lettre  du  17  oélobre  1776:  au  mois  de  juin»  un  coucou  nouvellement 

.<clos  dans  un  nid  de  fauvette  à  tête  noire,  avec  une  jeune  fauvette 

jqui  voioit  déjà ,  âc  un  œuf  clair.   Je  pourrois  citer  piufieurs  autres 

faits   fembiable  s. 

(f)  Je  dois  la  plus  grande  partie  de  ces  faits  à  une  de  mes 
parentes,  Madame  Potot  de  Montbeillard ,  qui  depuis  plufieurs  années 
s'amufe  utilement  des  <  ifeaux  ;  fe  plaît  à  étudier  leurs  mœurs,  à 
fuivre  Ieur>  procédés ,  &  quelquefois  a  bien  voulu  faire  des  obfer- 
^rations  &  tenter  des  expériences  relatiffes  aux  queilions  dont  j'étois 
occupé. 
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rapportés  par  l'Auteur ,  réfutent  invinciblement  fes  îndfuc^ 
tions  exclufives ,  &  font  tomber  le  petit  fbtut  particulier 
qu'il  a  bien  voulu  ajouter  aux  loix  de  la  Nature»  ' 

Première  Expérience. 

Une  ferine  qui  couvoit  fès  œufs  &  les  fit  éclore^ 
couva  en  même  temps,  &  encore  huit  jours  après  « 
deux  œufs  de^merle  pris  dans  les  bois;  elle  ne  ceffir  de 
les  couver  que  parce  qu'on  les  lui  ôta. 

Seconde  Expérience. 

Une  autre  ferine  ayant  couvé  pendant  quatre  ;ours> 
fans  aucune  préférence  marquée ,  fept  œufs ,  dont  cinq  à 
elle  &  deux  de  fauvettes,  les  abandonna  tous,  la  volière 
ayant  été  tranfportée  dans  l'étage  inférieur  :  enfiiiie  elle 
pondit  deux  œufs  qu^elle  ne  couva  point  du  tout. 

Troijieme  Expérience. 

Une  autre  ferine  dont  le  maie  avoit  mangé  fès  fept 
premiers  œufs,  a  couvé  pendant  treize  jours  fes  deux 
derniers  avec  trois  autres ,  dont  Tun  ctoit  d'une  autre 
ferine,  fe  fécond  de  linotte,  &  le  troifième  de  bouvreuil; 
mais  tous  ces  œufs  fe  font  trouves  clairs. 

Qtiatrieme  Expérience. 

Une  femelle  troglodyte  a  couvé  &  fait  éclore  un 
œuf  de  merle  ;  une  fenrelle  friquei  a  couve  &  fait  cclore 
un  œuf  de  pie. 
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Cinquième  Expérience. 

Une  femelle  friquet  couvolt  fix  œufs  qu'elle  avoic 
pondus;  on  en  ajouta  cinq,  elle  continua  de  couver; 
on  en  ajouta  encore  cinq,  elle  trouva  le  nombre  trop 
grand ,  en  mangea  (èpt  &  couva  le  refte  ;  on  en  ôta 
deux ,  &  on  mit  à  la  place  un  œuf  de  pie  que  la  femelle 
friquet  couva  &  fît  éclore  avec  les  fèpt  autres. 

Sixième  Expérience. 

Une  manière  connue  de  faire  éclore  fans  embarras 
des  œufs  de  fërin ,  c'efl  de  les  donner  à  une  couveufe 
chardonneret ,  prenant  garde  qu'ils  aient  à  peu  -  près  le 
même  degré  d'incubation  que  ceux  de  la  couveufè 
qu'on  a  choifie. 

Septième  Expérience. 

Une  fèrine  ayant  couvé  trois  de  Ces  œufs  &  deux 
de  Êiuvette  à  tête  noire ,  pendant  neuf  à  dix  jours ,  on 
retira  un  œuf  de  fauvette  dont  l'embrion  étoit  non-feule» 
ment  formé ,  mais  vivant;  dans  ce  même  temps  on  lui 
donna  à  élever  deux  petits  bruans  à  peine  éclos,  dont 
elle  a  pris  foin  comme  des  fiens ,  fans  ceffer  de  couver 
les  quatre  çeui^  reflans  qui  fe  trouvèrent  clairs. 

Huitième  Expérience. 

Sur  la  fin  d'avril  iyy6,  une  autre  fèrine  ayant  pondu 
un  œuf,  on  le  lui  enleva;  trois  ou  quatre  jours  après. 
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cet  œuf  lui  ayant  été  rendu ,  elle  le  mangea  ;  Jeux  ou 
trois  jours  après  elle  pondit  lin  autre  œuf  &  le  couva; 
on  lui  en  donna  deux  de  pinfon  qu'elle  couva,  après 
avoir  caiTé  les  Tiens  :  au  bout  de  dix  jours  on  lui  ôta 
ces  œufs  de  pinfon  qui  étoient  gâtés;  on  lui  donna 
à  élever  deux  petits  bruans  qui  ne  faifoient  que  d'éclore 
&  qu'elle  éleva  très-bien ,  après  quoi  elle  fie  un  nouveau 
nid,  pondit  deux  œufs,  en  mangea  un,  &  quoiqu'on 
lui  eût  ôté  l'autre,  elle  couvoit  toujours  avide,  comme 
fi  elle  eût  eu  des  œufs;  pour  profiter  de  iès  bonnes 
difpoUtions,  on  lui  donna  un  œuf  unique  de  rouge^ 
gorge  qu'elle  couva  &  fit  éclore. 

Neuvième  Expémnce. 

Une  autre  ferine  ayant  pondu  trois  œufs,  les  calTi 
prefque  auffuot;  on  les  remplaça  par  deux  œufs  de  pinfon 
&  un  de  fauvette  à  léte-noire  qu'elle  a  couvés,  aînfi  que 
trois  autres  qu'elle  a  pondus  iiicceffivement;  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  jours,  la  volière  ayant  été  tranfporté 
dans  une  autre  chambre  de  l'étage  inférieur,  la  (crin 
abandonna  :  peu  de  temps  après  elle  pondit  un  œi 
auquel  on  en  joignit  un  de  fittelle  ou  torchepoi,  enfuît 
elle  en  pondit  deux  autres  auxquels  on  en  ajouta  un  de^ 
linotte  ;  elle  couva  le  tout  pendant  fept  jours ,  mais  pat 
préférence  les  deux  étrangers,  car  elle  éloigna  conflam 
ment  les  liens,  &  elle  les  jeta  fiîccefïîvement  les  troi 
jours  fiiivans;  l'onzième  jour  elle  jeta  celui  du  lorchepw; 

en  un 


I 
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ep  un  mot  celui  de  linotte  fut  le  feul  qu'elle  amena  à 
Jûen  ;  ii  par  hafard  ce  dernier  œuf  eût  été  un  œuf  de 
coucou,  que  de  fauflfes  conféquences  n'eût-on  pas  vu 
éclore  avec  lui  ! 

Dixième  Expérience. 

Le  5  juin ,  on  a  donné  à  la  ferine  de  la  feptième 
expérience ,  un  œuf  de  coucou  qu'elle  a  couvé  avec 
trois  dts  fiens;  le  7,  un  de  Tes  trois  œufs  avoit  difparu; 
le  8,  un  autre;  le  10,  le  troifième  &  dernier;  enfin  le 
1 1  ,  quoiqu'elle  fe  trouvât  précifément  dans  le  cas  de 
la  loi  particulière ,  celui  t)ii  le  coucou  met  ordinairement 
les  femelles  des  petits  oi/èaux ,  &  qu'elle  n'eût  à  couver 
que  l'œuf  privilégié,  elle  ne  fè  fournit  point  à  cette 
prétendue  loi ,  &  elle  mangea  l'œuf  unique  du  coucou 
comme  elle  avoit  mangé  les  fiens. 

Enfin,  on  a  vu  une  femelle  rouge -gorge  qui  étoît 
fort  échauffée  à  couver,  fè  réunir  avec  fbn  mâle  devant 
leur  nid  pour  en  défendre  l'entrée  à  une  femelle  coucou 
qui  s'en  étoit  approchée  de  fort  près ,  s'élancer  en 
criant  contre  cet  ennemi ,  Tattaquer  à  coups  de  bec 
redoublés,  le  mettre  en  fuite,  &  le  pourfuivre  avec  tant 
d'ardeur  qu'ils  lui  ôtèrent  toute  envie  de  revenir  (g). 

■  ■■■■■     Il  ■  mmt^mmmm^aàB 

(s)  ^^y^i  '^^  Obfervatms fur  l'infimâ  des  animaux,  tome  1$ 

page  16 j ,  note,  3 2.  L'auteur  de  ceue  note,  ajoute  qMelques  détails 
relatifs  à  i'hiftoire  de  notre  oifeau  :  a  tandis  que  l'un  des  rouge-gorges 
donnoit  au  coucou  des  coups  de  bec  dans  le  bas- ventre ,  celui-ci  <c 

Oifeaus ,  Tome  VL  T  t 
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Il  réfulte  de  ces  expcnences,  i.^  que  les  femcifcï 
de  plafîcurs  erpèce:^  de  petits  oifcaux  qui  fc  chargcm 
de  couver  l'œuf  du  coucou  ,  ic  chargent  aufli  de  couver 
d'autres  œufs  étrangers  avec  les  leurs  propres;  2.**  qu  elles 
couvent  quelquefois  ces  œufs  étrangers  par  préférence 
aux  leurs  propres ,  &  qu^eiles  détruifent  quelquefois 
ceux-ci  fans  en  garder  *un  feul;  j,^  qu'elles  couvent  & 
foni  éclore  un  œuf  unique  autre  que  celui  du  coucou; 
4,*^  qu'elles  repouffent  avec  courage  la  femelle  coucou 
lorfqu'elles  la  furprcnnent  venant  dtpo(èr  fon  œuf  dans 
leur  nid;  ).**  enfin,  qu'elles  mangent  quelquefois  cet 
œuf  privilégié,  même  dans  le  cas  où  il  eft  unique; 
mars  un  réfultat  plus  important  &  plus  général,  c'efl  que 
la  pâflîon  de  couver  qui  paroît  quelquefois  fi  forte  dans 


u  avoii  dans  lei  ailes  un  trtmouflement  prelque  inrenfible  ,  ou  vmîi  le 
»  bec  fort  large,  &  fi  large  que  rautre  rouge^gorge  cfui  raitiquoji 
»  en  front,  s'y  jeta  plufieurs  fois  Sl  y  cacha  fi  léie  toute  euiièrei 
»  mais  toujours  impunément,  car  le  coucou  n'éprouvoii  aucun  mou* 
33  vemtni  de  colère;  Ion  état  fut  regardé  comme  celui  d^une  fcmtfle 
»  prefTée  du  belbfn  de  pondre*  Bieniôt  le  coucou  accablé  ^  cliancib, 
)>  perdit  Téquililire  &  tourna  fur  fa  branche»  à  laquelle  il  detiieura 
3*  lurpendu  le  jneds  en  haut  >  les  yeux  à  demî-ferjTië; ,  le  htc  ouvert 
3»  êi  les  aiies  é[en  tues.  Étant  reûé  environ  deux  niiauLes  dans  cette 
y*  atiituJe  &  10  jours  j.reflë  par  les  deux  rouge- gorges  ,  it  quitta  (k 
yt  branche',  alla  le  percher  plus  loin,  Sl  ne  reparut  plus  ;  U  femelle 
»  rouge-^orge  fe  rtmit  fur  fes  œufs  qui  vinrent  tous  à  bîen^  ôl  fyg^ 
mèren^un^  petUe  fkmîlie  qu'on  vh  long-temps  aiiacht^e  à  ce  canton*  m 
M.  le  marquis  de  PioEcnc  me  parle  aiifli  dans  tes  lettres  ^  d'un  coucou 
fepouiié  paf  des  bruants. 
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les  oiièaux,  femble  n*étre  point  déterminée  à  tels  ou 
tels  œufs ,  ni  à  des  œufs  féconds .  puifque  Souvent  ils 
Jes  mangent  ou  les  caffent ,  &  que  plus  fouvent  encore 
ils  en  couvent  de  clairs  ;  ni  à  des  œufs  réels ,  puifqu'ils 
-couvent  des  œufs  de  craie ,  de  bois ,  &c.  ni  mcnie  à 
ces  vains  fîmuiacres,  puifqu'ils  couvent  quelquefois  à 
•vide;  que  par  conféquent  une  couveufè  qui  feit  éclore, 
•ibit  un  œuf  de  coucou ,  fbit  tout  autre  œuf  étranger 
•^tibflitué  aux  fiens ,  ne  fait  en  cela  que  fuivre  un  inflind: 
«<x>mmun  à  tous  \es  oiièaux ,  &  par  une  dernière  confé- 
«pience  qu'il  efl  au  moins  inutile  de  recourir  à  un  décret 
particulier  de  l'Auteur  de  la  Nature ,  pour  expliquer  le 
-procédé  de  la  £;melle  coucou  (h), 
.  Je  demande  pardon  au  Ledeur  Je  m'étre  arrêté  A 
iong-temps  fur  un  fujet  dont  peut-être  l'importance  ne 
iiii.  ièra  pas  bien  démontrée;  mais  l'oifèau  dont  il  s'agit 
^  donné  lieu  à  tant  d'erreurs ,  que  j'ai  cru  devoir  non- 
^niiement  m'attacher  à  en  purger  l'Hifloire  Naturelle, 
mais  encore   m'oppofer  à  l'entreprifè  de  ceux  qui  les 

(AJ  M.  Frifch  fuppofe  une  autre  loi  particulière ,  afin  d'expliquer 
pourquoi  les  coucous  d'aujourd'hui  ne  couvent  point  leurs  œufs  ; 
c*eft,  dit- il,  parce  qu'un  oifeau  ne  couve  point  s'il  n'a  lui- même 
«été  couvé  par  une  femelle  de  fa  propre  efpèce  ;  à  la  vérité  il  avoue 
^  ]x>nne  foi ,  que  la  première  femelle  coucou  fortie  de  l'Arche  de 
Hoé ,  dut  pondre  dans  fon  propre  nid,  &  prendre  la  peine  de  couver 
elle-même  fes  œufs  ;  encore  auroit-il  pu  fe  difpenfer  d'admettre  cette 
exception,  puifqu'il  y  a  maint  ex-mple  de  petits  ôifeaux  qui  ont 
«mené  à  bien  leurs  propres  œufs  avec  celui  du  coucou. 

Ttij 
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pëfifrent  pas  toujours;  lorfqu'ils  font  déjà  un  peu  forts^ 
que  le  nid  eil  près  de  terre,  le  lieu  bien  expoic  &  (a 
ftifon  favorable,  ils  fè  mettent  à  l'abri  dans  la  moufle 
ou  le  feuillage,  &  les  père  &  mère  en  ont  foin  uns 
abandonner  pour  cela  le  nourrilTon  étranger^ 

Tous  les  habitans  des  bois  afliirent  que  lorsqu'une  fois 
la  mère  coucou  a  dépofc  fon  œuf  dans  le  nid  qu  elle  a 
choiG  ,  elle  s'éloigne,  fenible  oublier  ia  géniiure  &  1^ 
perdre  entièrement  de  vue,  &  qu'à  plus  forte  raifon  le 
mâle  ne  s'en  occupe  point  du  tout;  cependant  M*  Lottinger 
a  obfervé,  non  que  les  père  &  mère  donnent  des  foins 
à  leurs  petits ,  mais  qu'ils  s'en  approchent  a  une  certatnë| 
diftance  en  chantant,  que  de  part  &  d'autre  ils  fèmbient 
s'écouter,  fè  repondre  &  fc  prêter  mutuellement  aller 
tion.;  il  ajoute  que  le  jeune  coucou  ne  manque  jamais 
repondre  à  l'appeau,  foit  dans  les  bois,  foit  dans  la  volière 
pourvu  qu'il  ne  voie  perlonne;  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c*cft 
qu'on  fait  approcher  les  vieux  en  imitant  leur  cri,  &  qu'oifl 
les  entend  quelquefois  chanter  aux  environs  du  nid  où  ei| 
le  jeune  ,  comme  par-tout  ailleurs;  mais  il  n'y  a  aucune 
preuve  que  ce  foient  les  père  &  mère  du  petit ,  ils  n'a 
pour  lui  aucune  de  ces  attentions  afîeélueufes  qui  décèle 
la  paternité;  tout  fe  borne  de  leur  part  à  des  cris  ftéril 
auxquels   on  a  voulu  prêter  des  intentions  peu  confé*^ 
quenies  à  leurs  procédés  connus,  &  qui  dans  le  vrai  ni 
fuppofcnt  autre  cho/e,  (mon  la  fympathie  qui  exifte  o 
dinairement  entre  Ici»  oifcaux  de  même  eipèce. 
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Tout  le  monde  connok  le  chant  du  coucou,  du 
[moins  fon  cliant  le  plus  ordinaire  >  il  eft  fi  bien  aniculé 

&  répété  fi  fouvent  (k),  que  dans  prefque  toutes  les 
[langues  if  a  influé  fur  fa  dénomination  de  Torfèau  ,  comme 
[On  le  peut  voir  dans  la  nomencbiure:  ce  chant  appar- 
[lient  exclufivement  au  mâle,  &  c*eft  au  printemps,  cVft* 
|à-dire,  au  temps  de  l'amour  qtie  ce  maie  le  fait  entendre, 
intôt  perché  lùr  une  branche  sec  lie ,  &  tantôt  en  volant  ; 
lîl  l'interrompt  quelquefois  par  un  raicment  fourd,  tel  à 

peu-près  que  celui  d'une  j)erfonne  qui  crache,  &  comme 

»s'il  prononçoit  crau^  crûu^  d'une  voix  enrouée  &  en  graf- 
leyant  :  outre  ces  cris ,  on  en  cnicnd  quelquefois  un 
autre  aflez  fbnore,  quoiqu'un  peu  tremblé,  compofc  de 
plufieurs  notes,  &  femblable  à  celui  du  petit  plongeon; 
■cela  arrive  lorftjue  les  mâles  &  les  femelles  le  cherchent 
&  fe  pourfuivent  ^/^ /  quelques-uns  foupçonnent  que 
c'efl  le  cri  de  la  femelle;  celle-ci  forfqu^elle  efl  bien 
animée,  a  encore  un  g\oui![^mcnt ^  giûu ^  gioii ,  quelle 
répète  cinq  à  fix  fois  d'une  voix  forte  &  affrz  claire  en 

^B  (k)  C&ufûUf  a^tiCùttf  (ùucmtc^u,  fêu  Cûa  rott  : -cent  ftvqucnte  rtprf- 
^fetion  a  donné  litu  à  dcirst  façons  de  parler  proverbi;ties  ;  torique 
^Equeiqu^un  rcpète  fouvent  I^  même  chofe,  celi  s'appeHe  tn  Aile- 
^Phnagne  »  (hûntif  fa  ckanfùn  du  coticotu  On  le  dit  âuflj  de  c^trx  ({ui 
nViâtit  qu'en  petit  noinbi-e ,  ft^mlilent  fe  multrplkT  par  (a  parole  & 
fem  croire  eu  cauf^int  beaucoup  ^  tous  i  1a  iois  »  qu'ils  fonneni 
^pne  aiïeiuhlée  coûlidérable* 

(1/  Ceux  qui  ont  bien  entendu  ce  cri  î'exprîment  ^inftigûfg9i 
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volant  d'un  arbre  à  un  autre;  il  femble  que  ce  foît  ibl 
cri  d'appel  ou  plutôt  d'agacerie  vis-à-vis  fbn  maie;  ci 
dès  que  ce  mâle  l'entend ,  il  s'approche  d  elle  avec  ardei 
en  répétant  fon  lou  cou  cou  (m).  Malgré  cette  variété 
d'inflexions ,  le  chant  du   coucou  n'a   jamais   dû    être 
comparé  avec  celui  du  roffignol ,  Tmon  dans  la  fable  [n)^ 
Au  refte^  il  efl:  fort  douteux  que  ces  oifeaux  s'apparient; 
ils  éprouvent  les  be/bins  phyfiques,  mais  rien  qui  re{^ 
ièmble  à  l'attachement  ou  au  fentiment.  Les  mâles  fonfl 
beaucoup   plus   nombreux   que  les  femelles  Y^^i/  &  fe 
battent  pour  elles  affez  fouvent;  mais  c'eft  pour  une 
femelle  en  général,  (ans  aucun  choix,  fans  nulle  pté^ 
diledion ,  &  lor/qulls  (c  ibnt  fàtisfaiis ,  ils  s'cloignenB' 
&  cherchent  de  nouveaux  objets  pour  fe  fatisfaire  encore 
&  les  quitter  de  même,  uns  les  regretter,  6ns  prévoi 

fm)  Note  communiquée  par  M.  le  comte  de  Rîollei,    qui  le 
ml  louâble  amufemeiit  d'obferver  ce  que  taiit  d'autres  ne  font 
i:egar{Ier, 

(n)  Ou  dit  que  le  roÛlgnoî  &  ie  coucou  dîfputant  te  prix 
çb^nt  devam  Fane,  celui -cl  l'adjugea  au  coucou;  que  le  roUtgr 
£11  appela  devam  rhotiiine ,  lequel  prononça  en  fà  faveur,    & 
depuis  ce   temps   le   roUignol   fe  mei  à  chanter  aulTjtôt  qu*jl  vc 
Thommei   comme  pour  remercier  fon   juge   ou   pour    ;uflifieî 
lentence. 

fa)  On  ne  tue,  on   ne  prend  prefque  jamais  que  des  couc 
cbanteurâ  y  âc  par  confcquent  mâles:  j'en  ai  vu  tuer  trois  ou  quatre 
dans  une   feide  chafle ,  &  pas  une  femeUe-  La  Zoologie  Britaniùqi 
^t  que  dans  le  même  été,  fur  le  même  arbre  &  dans  le  même  pîége^ 
on  a  prb  cinq  coucous  j  tous  cinq  mâles. 

le  proJi 
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!c  produit  de  toutes  ces  unions  funives;  fans  rien  faire 

ipour  les  petits  qui  en  doivent  naître  ;  ils  ne  s'en  occupent 
pas  même  après  qu'ils  font  nés  :  tant  il  eft  vrai  que  la 
tendrefTe  mutuelle  des  père  &  mère  eft  le  fondement 
de  leur  afîeétion  commune  pour  leur  géniture,  à  par 
;conféquent  le  principe  du  bon  ordre,  puifque  fans  l'af- 
fecSion  des  père  &  mère ,  les  petits  &  même  (es  efpèces 
courent  rifque  de  périr,  &  qu'il  eft  du  bon  ordre  que 
les  efpèces  fe  coniervent  ! 

Les  peats  nouvellement  éclos  ont  auffi  leur  cri 
d'appel,  &  ce  cri  n'eft  pas  moins  aigu  que  celui  des 
Êiuvettes  &  des  rouge-gorges  leurs  nourrices ,  dont  ils 
prennent  (e  ton,  par  la  force  de  l'inflind  imitateur 
fpj;  Sl  comme  s'ils  fentoient  la  néceflité  de  folliciter , 
d'importuner  une  mère  adoptive ,  qui  ne  peut  avoir  les 
entrailles  d'une  véritable  mère,  ils  répètent  à  chaque 
înftant  ce  cri  d'appel,  ou  (i  Ton    veut,  cette  prière  ^ 

fp/  c€  La  flrudure  fingulicre  de  leurs  narines^  contribue  peut-être^ 
djt  M.  Friich  »  à  produire  ce  cri  aigu*  >»  Il  e{l  vrai  que  les  narines 
du  coucou  (ont,  quant  à  l'extérieur,  d'une  ftruÛure  afiez  fingulicre, 
comme  nous  le  verrom  plus  bas;  mais  je  me  fuis  aflurc*  qu'elles  ne 
coHtrtbuent  nullement  à  modifier  Ton  cri»  lequel  efl  reHé  le  mémei 
quoique  j'euflè  fait  boucher  Tes  narines  avec  de  la  cire:  j'ai  reconnu, 
en  répétant  ceue  expérience  fur  d'autres  oifeaux ,  6t  notamment  fur 
le  troglodyte ,  que  leur  cri  relie  aufli  le  même,  loit  qu'on  boucfie 
I  leurs  narines ,  Ibit  qu'on  les  iaiflê  ouvertes  :  on  fait  d'ailleurs  que  le 
iîége  des  principaux  organes  de  la  voix  des  oifeaux  efl*  non  pas  dans 
les  narines f  ni  même  dans  la  glotte  ,  mais  au  bas  de  h  trachée-artère^ 
un  peu  au^deOus  de  fa  bifurcation* 

Ûifeanx^  Tmnc  VL  U  u 
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fans  cefle  excitée  par  des  befoins  fins  ceiTe  renaifïans  ,  & 
dont  le  lèns  eft  très-clair ,  très-déterminé  par  un  larg* 
bec  qu^ili»  tiennent  continuellement  ouvert  de  toute  âj 
largeur  i  ils  en  augmentent  encore  l'expreffion  par  1< 
mouvement  de  leurs  ailes  qui  accompagne  chaque  crî^ 
Dès  que  leurs  ailes  font  aflez  fortes ,  ils  s'en  fèrveni 
pour  poursuivre  leur  nourrice  fur  les  branches  voifines 
forlqu'clle  les  quitte,  ou  pour  aller  au-devant  d'elj<|l| 
lorsqu'elle  leur  apporte  la  becquée.  Ce  font  des  nour- 
liffons  inlàtiables  (i^J^  &  qui  le  paroilfent  d'autant  plus 
que  de  petits  oifeaux  ^  tels  que  le  rouge-gorge,  la  &u^ 
vette  »  le  chantre  &  le  troglodyte,  ont  de  la  peine 
fournir  la  fubfiftance  à  un  lia  te  de  fi  grande  dépenfèi 
fur- tout  lorsqu'ils  ont  en  même  temps  une  famille 
nourrir,  comme  cela  arrive  quelquefois.  Les  jeuncj 
coucous  que  l'on  élève,  confervent  ce  cri  d'appel, 
félon  M.  Frifch  ^  jufqu'au  i  ^  ou  20  Septembre  ,  &  en 
accueillent  ceux  qui  leur  portent  à  manger  :  mais  alors 
cfe  cri  commence  à  devenir  plus  grave  par  degrés,  &fl 
bientôt  après  ils  de  perdent  tout-à-fait.  4| 

La  plupart  des  Ornithologistes  conviennent  que  fes 
infeéles  ibnt  le  fonds  de  la  nourriture  du  coucou,  âdl 
qu'il  a   un  appétit  de  préférence  pour   les   œufe    d'oî^| 
féaux,   comme  je  Tai  dit  ci-delîus.   Ray  a  trouvé  des 
chenilles  dans  fon  cftomac;  j'y  ai  trouvé,  outre  cela» 
des  débris   très-reconnoiffables  de  matières  végétales 

(q)  C'ell  de-l:ï  que  Foa  dit  prQVçjbijJemeot ,  m^tkf  cmme  un  c^mo 
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'fie  petits  coléoptères  bronzés ,  vert-dorcs ,  &c*  &  quel- 
quefois de  petites  pierres.  M,  Fri/cJi  prétend  qu'en  toute 
fàifon  il  faut  donner  à  manger  aux  jeunes  coucous  aufiî 
malin  &  aufTi  tard  qu'on  le  fait  ordinairement  dans  les 
grands  jours  d'été.  Le  même  auteur  a  obiervé  la  manière 
dont  ils  mangent  les  infeéles  tout  vivans  :  ils  prennent 
les  chenilles  par  la  tcte,  puis  les  faifant  pafTer  dans  leur 
bec ,  ils  en  expriment  &  font  fortir  par  Tanus  tout  le  fuc  » 
après  quoi  ils  les  agitent  encore  &  les  /ècouent  plufieurs 
fois  avant  de  les  avaler  ;  ils  prennent  de  même  les  pa- 
pillons par  la  tête,  &  les  preflani  dans  leur  bec,  ils  les 
crèvent  vers  le  corcelet,  &  les  avalent  avec  leurs  ailes; 
lis  mangent  aufîi  des  vers,  mais  ils  préfèrent  ceux  qui 
font  vivans.  Lorfque  les  infedes  manquoSent,  Frifch 
donnoît  à  un  jeune  qu'il  élevoit ,  du  foie  &  fur-tout  du 
rognon  de  mouton ,  coupé  en  petites  tranches  longuettes 

Jdela  forme  des  infeéles  qu*il  aimoit;  lorfque  ces  tranches 
étoient  trop  sèches,  H  falloii  les  humeder  un  peu,  afin 
qu'il  pût  hs  avaler  :  du  refte,  il  ne  bu  voit  jamais  que 
dans  le  cas  où  fes  alimens  étoient  ainfi  deflechés,  encore 
s  y  prenoit  il  de  (\  mauvaife  grâce,  que  Ton  voyoît  bien 

P  qu'ii  buvait  avec  répugnance,  &  pour  ainfi  dire,  à  fbn 
corps  défendant  :  en  toute  autre  circonflance ,  il  rejetoit, 
en  fècouani  fon  bec,  les  gouttes  d*eau  qu'on  y  avoit 
introduites  par  force  ou  par  adreffe  [r) ,  &^  f 'hydrophobie 
proprement  dite,  paroîfloit  être  fon  état  habituel* 

-  -    -     -  ■  -  r 

(r)  J'ai  obiërv^î  ia  mime  cbofei  iinlî   que  le  chartreux  de  M» 

U  u  ij 
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,  Les  jeunes  coucous  ne  chantent  point  h  première 
année,  &  les  vieux  ceflent  de  chanter  ou  du  moins  de 
chanter  affidûment,  vers  la  fin  de  juin;  mais  ce  filence 
n'annonce  point  leur  départ;  on  en  trouve  même  dans 
les  plaines  jufqu'à  la  fin  de  fcptembre  &  encore  plus 
tard  (f)  :  ce  font  fans  doute  les  premiers  firoids  &  la 
difette  d'infèéles  qui  les  déterminent  à  pafler  dans  des 
climats  plus  chauds;  ils  vont  la  plupart  en  Afi-ique, 
puifque  M/Vles  Commandeurs  de  Godeheu  &  des  Mazys 
les  mettent  au  nombre  des  oileaux  qu'on  voit  pafTer  deux 
fois  chaque  année  dans  i*îie  de  Malte  (i).  A  leur  arrivée 
dans  notre  pays ,  ils  femblent  moins  fuir  les  lieux  habités; 
ie  refte  du  temps  ils  voltigent  dans  les  bois^  les  prés,  &c. 
&  par-tout  où  ils  trouvent  des  nids  pour  y  pondre  &  en 
manger  les  œufs,  des  iniedes  &  des  fruits  pour  fe  nourrir* 
Sur  rârrière-fâifon  les  adultes,  fia'-toui  les  femelles,  font 
bons  à  manger  &  aufll  gras  quils  étoient  maigres  a 
printemps  (uj;  leur  graîfle  le  réunit  particulièrement  Ibus 


einfl 


Saleme,  ^   comme  roblerveroni  tous  ceux  qui  prendront  k  p 
d'ckver  ces  fones  d'oUeaux.   Seroii-ce  à  caufe  de  cette  hydropbob^ 
naturelle,  qu'on  a  imagine  de  coofeiUer  contre  la  vraie  maladie  de 
nom,  une  decodion  de  la  Heme  du  coucou  dans  du  vinï 

(fj  ]VL  le  Commandeur  de  Querhoent  ëi  M,  Heben,   ont 
pluHeurs  fois    de  jeunes  coucous  reflet  dans  le  pays  jusqu'au 
de  fcpiembre ,  ëi  quelques-uns  jiifc[u'à  la  fin  d*o<flcbre. 

^/^  M.  Saleme  dit,   d'après  les  Voyageurs,  que  les  coucous  (e 
polent  quelquefois  en  grand  nombre  fur  les  navires» 

(u)  C'eft  dans   ceue  faiion   feulement ,  que   la  façon  de  parfi 
proveibiab,  maigre  comme  m  iouiou^  a  fa  juile  applicaitoa. 
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\t  cou  (xj,  &  c'eft  ie  meilleur  morceau  de  cette  efpèce 
de  gibier;  ils  font  ordinairement  fouis  ^^^  inquiets, 
changeant  de  place  à  tout  moment ,  &  parcourant  chaque 
jour  un  terrein  confidérable ,  fons  cependant  faire  jamais 
de  longs  vols.  Les  #nciens  obforvoient  les  temps  de 
l'apparition  &  de  la  disparition  du  coucou  en  Italie.  Les 
vignerons  qui  n'avoient  point  achevé  de  tailler  leurs  vignes 
avant  fon  arrivée,  étoient  regardés  comme  des  pareiïeux, 
&  devenoient  Tobjet  de  la  rifëe  publique  :  les  palTans 
qui  les  voyoient  en  retard ,  leur  reprochoient  leur  parefle 
en  répétant  le  cri  de  cet  oifoau  ^^y^,  qui  lui-même  étok 
l'emblème  de  la  £unéantifo,  &  avec  très-grande  raifon, 
pui/qu'il  fo  diipenfo  des  devoirs  \ts  plus  facrés  de  la 
Nature.  On  difoit  zwKiJin  comme  un  coucou  [car  on  peut 
être  à  la  fois  fin  &  parefTeux  ) ,  foit  parce  qiie  ne  voulant 
point  couver  fos  œufs ,  il  vient  à  bout  de  les  faire  couver 

(x)  J'ai  obfervé  la  même  choie  dms  un  jeune  merle  de  roche 
que  |e  faîfois  élever,   &  qui  eft  mort  au  mois  d'odobre. 

fy)  On  a  vu ,  dans  le  courant  de  juillet ,  une  douzaine  de  coucous 
fiir  un  gros  chêne ,  les  uns  crioient  de  toutes  leurs  forces ,  tandis 
que  ies  autres  relloient  tranquilles  ;  on  tira  fur  cette  volée ,  il  en 
tomba  un  feui ,  c'étoit  un  jeune.  Cela  feroit  croire  que  ces  oifeaux 
it  raflemblent  par  petites  troupes  mêlées  de  vieux  &  de  jeunes  poiu 
voyager*  Note  communiquée  par  M.  le  confie  de  Riollet. 

(^  Inde  natam  exprobrationem  fadam  putantium  vîtes  pet  imitationem 
imtûs  alitis  temporarii  quem  cuculum  vocant;  de  de  eus  enim  habttur.  •  •  •  * 
fùkem  ab  illâ  volucre  in  vite  deprehendi ,  ut  ob  id  petulantia  Joies  etiam 
Htm  primo  yere  ludantur.  Pline,  lib.  XVllI;  cap.  ^6. 
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à  d'autres  oîleauK,  foit  par  une  autre   raifbn   tirée   cRP 
l'ancienne  mithologie  fûj. 

Quoique  rufés ,  quoicjue  foîitaîres ,  les  coucous  fonr^ 
capables  d  une  ibrte  d'éducation  ;  plufieurs  perfonnes 
de  ma  connoirtance  en  ont  élevé%&  apprivoifé  :  on  les 
nourrit  avec  de  la  viande  hachée ,  cuite  ou  crue ,  des 
infedes,  des  œufs,  du  pain  niouillc,  des  fruits,  &c. 
un  de  ces  coucous  apprivoifés  reconnoifToit  fon  maître, 
venoit  à  fa  voix,  le  fuivoit  à  la  chafTe,  perché  fur  fon 
fufil ,  &  lorfqu'il  trou  voit  en  chemin  un  griouier ,  il  y 
voloit  &  ne  rcvenoit  qu'après  s'être  raiTafié  pleinement; 
quelquefois  il  ne  revenoît  point  à  fon  maître  de  toute 
la  journée,  mais  le  fuivoit  à  vue,  en  vohigeant  d'arbre 
en  arbre:  dans  la  maifon  il  avoit  toute  liberté  de  courir, 
&  paifoit  lajauit  fur  un  juchoir.  La  fiente  de  cet  oifeau 
eft  blanche  &  fort  abondante,  c'eft  un  des  inconvéniens 
de  fon  éducation  :  il  faut  avoir  foin  de  le  garantir  dm 
froid  dans  le  partage  de  Tautomne  à  l'hiver  ;  c'en| 
pour  ces  oifeaux  le  temps  critique,  du  moins  c*ell  à 
cette   époque  que  j'ai   perdu  tous  ceux  que  fti  voulu 

faj  Jupiter  s'tftant  aperçu  que  fa  fœur  Junon  étoit  feule  fur  le 
mont  Diceyen ,  autrement  dit  Thronax ,  excita  un  violciiî  onge, 
6c  vînt  fous  h  forme  d'un  coucou  fe  pofer  fur  les  genoux  de  k 
Déede,  qui  le  voyant  mouille,  tranH  ,  battu  de  la  tempête  en  eut 
phië  ÔL  le  réchaufik  fous  la  robe;  le  Dieu  reprit  fa  Ibnne  i  propos 
6c  devint  Tépoux  de  fa  fceur«  De  cet  inflanr ,  le  mont  Dkeyeii  fiit 
appelé  Coccygien  ou  nwntâgne  du  coucou;  &  de-Ià  Torigine  da  JtyfiWt 
€U(ulust  Voyr^  Ceiher^  Avis  s  pag.  368* 
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£rire  élever ,  &  beaucoup  d'autres  oifeaux  de  différentes 
eipèces. 

Olina  dit  qu'on  peut  drcfTer  le  coucou  pour  la  chaffe 
du  vol  comme  les  éperviers  &  les  faucons;  mais  il  eft 
le  fèul  qui  afTure  ce  faic^  &  ce  pourroit  bien  être  une 
erreur  occafionnée,  comme  plufieurs  autres  de  Thifloire 
de  cet  oifeau  »  par  la  refTemblance  de  ion  plumage  avec 
celui  de  i  epervier. 

Les  coucous  font  répandus  aflez  généralement  dans 
tout  l'ancien  continent,  &  quoique  ceux  d'Amérique 
aient  des  habitudes  différentes»  on  ne  peut  s  empêcher 
de  reconnoître  dans  plufieurs  un  air  de  famille  :  celui 
dont  il  s'agit  ici  ne  fè  voit  que  l'été  dans  les  pays  froids 
ou  même  tempérés,  tels  que  l'Europe;  &  l'hiver  feu- 
lement dans'  les  climats  plus  chauds ,  tels  que  ceux  de 
l'Afrique  feptennrionale  :  il  femble  fuir  les  températures 
cxceffives. 

Cet  oifeau  pofé  à  terre  ne  marche  qu'en  fautillant, 
comme  je  l'ai  remarqué,  mais  il  s'y  pofe  rarement;  & 
quand  cela  ne  fëroit  point  prouvé  par  le  fait,  il  feroic 
£rcile  de  le  juger  ainfi  d'après  Tes  pieds  très-courts  & 
{^s  cuiffes  encore  plus  courtes.  Un  jeune  coucou  du 
mois  de  juin ,  que  j'ai  eu  occafion  d'obfèrver,  ne  fai/bit 
aucun  ufage  de  fes  pieds  pour  marcher ,  mais  il  fe  fèrvoic 
de  fbn  bec  pour  fe  traîner  fur  fon  ventre,  à  peu -près 
comme  le  perroquet  s'en  fert  pour  grim()er;  &  lorfqu'ii 
grimpoit  dans  fa  cage,  j'ai  pris  garde  que  le  plus  gros 
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des  doigts  poftérieurs  ie  dirigeoit  en  avant,  mais  quM 
fervoît  moins  que  les  deux  autres  antérieurs  (èj:  dans 
fon  mouvement  progrefîif  îi  agitoit  ks  ailes  comme 
pour  s'en  aider. 

J'ai  déjà  dît  que  le  plumage  du  coucou  étoit  fort 
fujet  à  varier  dans  les  divers  individus;  il  fuit  de-là  qu'en 
donnant  la  defcription  de  cet  oi/eau,  on  ne  peut  pré- 
tendre à  rien  de  plus  qu'à  donner  une  idée  des  couleurs 
&  de  leur  diftribution,  telles  qu'on  les  obfèrve  le  plus 
communément  dans  fon  plumage.  La  plupart  des  mâles 
adultes  qu'on  m'a  apportés,  relTembloient  fort  à  celui 
qui  a  été  décrit  par  M.  Briffbn  \  tous  avoient  le  deiTus 
de  la  tête  &  du  corps ,  compris  les  couvertures  de  la 
queue ^  les  petites  couvertures  des  ailes,  les  grandes  les 
plus  voifines  du  dos&  les  trois  pennes  qu'elles  recouvrent, 
d'un  joli  cendré;  les  grandes  couvertures  du  milieu  de 
l'aile,  brunes,  tachetées  de  roux  &  terminées  de  blanc ,* 
les  plus  éloignées  du  dos  &  les  dix  premières  pennes  de 
l'aile  d'un  cendré-foncé,  le  côté  intérieur  de  celles-ci 
tacheté  de  blanc  -  rouffâtre  ;  les  fix  pennes  fuivantes 
brunes   marquées   des  deux   côtés   de  taches  roufles^ 

(b)  Si  cette  habitude  eft  commune  à  toute  l'efpèce ,  que  devient 
l'expreffion  digitl  fcanforn ,  appliquée  par  plufieurs  Naturaliftes  aux 
doigts  difpofés ,  comme  dans  le  coucou ,  deux  en  avant  &  deux  en 
arrière!  D'ailleurs,  ne  fait-on  pas  que  les  fittelles,  les  méfanges  & 
Içs  ôifeaux  appelés  grimpereaux  par  excellence ,  grimpent  fupérieurc- 
ment,  quoiqu'ils  aient  les  doigts  difpofés  à  la  manière  vulgaire^ 
c'eftrà-dire ,   uois  en  avant  &  un  feul  en  arrière. 

terminées 
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terminées  de  blanc;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  d'un 
cendre-clair  ;  le  relie  du  deflbus  du  corps  rayé  tranf- 
verûlement  de  brun  fur  un  fond  blanc-fàle;  les  plumes 
des  cuifles  de  même,  tombant  de  chaque  côte  fur  le 
tarfe  en  façon  de  manchettes  ;  le  tar/è  garni  extérieure- 
ment de  plumes  cendrées  jufqu'à  la  moitié  de  fà  longueur; 
les|}ennes  de  la  queue  noirâtres  &  terminées  de  blanc, 
les  htài  intermédiaires  tachetées  de  blanc  près  de  la  côte 
&  fur  le  côté  intérieur  ;  les  deux  du  milieu  tachetées 
de  même  fur  le  bord  extérieur,  &  la  dernière  des  latérales 
rayée  tranfverfàlement  de  la  même  couleur;  l'iris  noi/ètte, 
quelquefois  jaune;  la  paupière  interne  fort  tran/parente; 
ie  bec  noir  au  dehors ,  jaune  à  l'intérieur  ;  les  angles  de 
ibn  ouverture  orangés  ;  les  pieds  jaunes  ;  un  peu  de  cette 
couleur  à  la  bafe  du  bec  inférieur. 

J'ai  vu  plufieurs  femelles  qui  reflembloient  beaucoup 
aux  mâles  ;  j'ai  aperçu  à  quelques-unes  fur  les  côtés  du 
cou,  des  veftiges  de  ces  traits  bruns  dont  parle  Linnaeus. 

Le  dodeur  Derham  dit  que  les  femelles  ont  le  cou 
varié  de  roulTâtre  &  le  deffus  du  corps  d'un  ton  plus 
rembruni  (cj,  its  ailes  auill ,  avec  une  teinte  roulfâtre 

mmmmmmm  ■    il        ■     |  i      ■    ■■!   ■  i        i  i  ■  I       ,      I     ■  i  '  i  ■ 

(c)  Une  perfonne  digne  de  foi ,  m'aflure  qu'elle  a  vu  quel(|ues-uns 
de  ces  individus  plus  bruns ,  qui  étoient  aufli  de  plus  grande  taille  ; 
il  c'étoît  des  femelles ,  ce  feroit  un  noifveau  trait  de  conformité  entre 
Tefpèce  du  coucou  &  les  oifeaux  de  proie.  D'un  autre  côté,  M. 
Frifch  a  remarqué  que  de  deux  jeunes  coucous  de  difFérens  k^i^^  qu'il 
HOurrUIbit,  le  mâle  étoit  le  plus  bruo. 

Oifeaux  M  Tome  VI%  X  x 
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&  les  yeux  moins  jaunes  (d);  felon  d'autres  ObfervatcurSt 
c'eft  le  mâle  qui  eft  plus  noirâtre:  il  n'y  a  rien  de  bien 
confiant  danis  tout  cela  c^e  la  grande  variation  du  plumage^ 
Les  jeunes  ont  le  bec ,  les  pieds ,  la  queue  &  ie 
ideflbus  du  corps  à  peu-près  comme  dans  l'adulte ,  excepté 
que  les  pennes  ibnt  engagées  plus  ou  moins  dans  ie 
tuyau;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  coq>s 
rayés  de  blanc  &  de  noirâtre ,  de  forte  cependant  que 
ie  noirâtre  domine  fur  \ts  parties  antérieures  plus  qw 
fur  les  parties  poflérieures  (  dans  ^elques  individus^  M 
il  y  a  prefque  point  de  blanc  fous  la  gorge  );  ie  defÎK 
de  la  tête  &  du  corps  joliment  varié  de  noirâtre ,  de 
btanc  &  de  rouflatre,  diftribués  de  maniène  que  ie  roullàape 
paroit  plus  fur  le  milieu  du  corps  &  ie  blanc  iîir  fes 
extrémités;  une  tache  blanche  derrière  la  tête ^  &  qm^ 
quefois  au-deifus  du  front;  toutes  les  pennes  ides  ailes 
brunes  terminées  de  blanc ,  &  tachetées  phis  ou  moins 
de  roufïlitre  ou  de  blanc;  l'iris  gris  -  vercliitre  ;  le  fond 
des  plumes  cendre  très -clair.  Il  y  a  grande  apparence 
que  cette  femelle  (\  joliment  madrce  dont  parle  M.  Salerne, 
étoit  une  jeune  de  Tannée  :  au  refte,  M.  Frifch  nous 
avertit  que  les  jeunes  coucous  élèves  dans  les  bois  par 
leur  nourrice  fàuvage,  ont  le  plumage  moins  varié,  plus 
approchant  du  plumage  des  coucous  adultes  que  celui 
At^  jeunes  coucous  élevés  à  la  maifon  :  fi  cela  n*eft 
pas,   il  /èmble  au   moins  que  cela  devroit  être;  car  on 

(d)   Voyei  Albin,  tome  I,  a/  viii. 
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fait  qu'en  général  la  cloniefticité  eft  une  des  caufes  qui 
font  varier  les  couleurs  àt%  animaux ,  &  l'on  pourroit 
croire  que  les  efpèces  d'oifèaux  qui  participent  plus 
ou  moins  à  cet  état»  doivent  auifi  participer  plus  ou 
moins  à  la  variation  du  plumage  :  cependant  je  ne  puis 
difOmuIer  que  les  jeunes  coucous  fàuvages  que  j'ai  vus  » 
&  j'en  ai  vu  beaucoup ,  n'avoient  pas  les  couleurs 
moins  variées  que  ceux  que  j'avois  fait  nourrir  jufqu'au 
temps  de  la  mue  excludvement  :  il  peut  fe  ^ire  que  les 
jeunes  coucous  fauvages  que  M.  Frifch  a  trouvé  plus 
reflemblans  à  leurs  père  &  mère,  fuflent  plus  âgés  que 
ies  jeunes  coucous  domefliques  auxquels  il  les  comparoit. 
Le  même  auteur  ajoute  que  les  jeunes  mâles  ont  le 
plumage  plus  rembruni  que  les  femelles ,  le  dedans  de 
la  bouche  plus  rouge  &  le  cou  plus  gros  (e). 

Le  poids  d'un  coucou  adulte  pefé  le  1 2  avril , 
étoit  tie  quatre  onces  deux  gros  &  demi  ;  le  poids  d'un 
autre  pefé  le  17  août,  étoit  d'environ  cinq  onces:  ces 
oifèaux  pèfènt  davantage  en  automne,  parce  qu'alors  ils 
font  beaucoup  plus  gras,  &  la  différence  n'eft  pas  petite; 
j'en  ai  pefé  un  jeumî  le  22  juillet,  dont  la  longueur 
totale  approchoit  de  neuf  pouces ,  &  dont  le  poids  s'eft 

(t)  M.  Frifch  foupçonne  que*  la  grofleur  du  cou  qui  eft  propre 
au  mâle,  pourroit  bien  avoir  quelque  rapport  au  cri  que  les  mâles, 
&  les  feuls  mâles ,  font  entendre  :  cependant  je  n'ai  point  remarqué , 
dans  le  grand  nombre  de  difleflions  que  j'ai  faites ,  que  les  organes 
qui  contribuent  à  la  formation  de  la  voix,  euflent  plus  de  volume 
dans  les  mâles  que  d<ins  les  femelles. 
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trouvé  de  deux  onces  deux  gros;  un  autre  qui  étotc 
preique  auffî  grand/  mais  beaucoup  plus  maigre»  ne 
pefoit  qu'une  once  quatre  gros,  c'eft-à-dire  un  tiers 
moins  que  le  premier. 

Le  mâle  adulte  a  le  tube  inteftiilal  d'envicon  vingt 
pouces;  deux  cœcum  d'inégaie  longueur,  l'un  de  quatorze 
lignes  (  quelquefois  vingt-quatre  ),  l'autre  de  dix  (quef- 
quefois  jufqu'à  dix>huit),  tous  deux  dirigés  en  avant,  & 
adhérens  dans  toute  leur  longueur  au  gros  inteftin  par 
une  membrane  mince  &  transparente;  une  véficule  du 
fiel;  les  reins  placés  de  part  &  d'autre  de  l'épine ,  divifës 
chacun  en  trois  lobes  principaux,  fbus-divifès  eux-mêmes 
en  lobules  plus  petits  par  des  étranglemens ,  fàifànt  tous 
la  fecrétion  d'une  bouillie  blanchâu'e  ;  deux  tefticules  et 
forme  ovoïde,  de  groffeur  inégale,  attachés  à  la  ptftie 
iùpérieure  des  reins,  &  fëparés  par  une  membrane. 

L'œ/bpfiage  (e  dilate  à  /à  partie  inférieure  en  une 
efpccc  de  poche  glanduieufe,  fcparée  du  ventricule  par 
un  ctranglemcnt  ;  le  ventricule  eft  un  peu  mufculeux  dans 
fà  circonférence,  membraneux  dans  fa  partie  moyenne, 
adhérent  par  des  tifllis  fibreux  aux  mufcles  du  bas-ventre 
&  aux  différentes  parties  qui  l'entourent  ;  du  refte ,  beau- 
coup moins  gros  &  plus  proportionné  dans  l'oifèau 
fàuvagc  nourri  par  le  rouge-gorge  ou  la  fauvette,  que 
dans  l'oi/êau  apprivoifé  &  élevé  par  l'homme;  dans 
celui-ci,  ce  /àc  ordinairement  diftendu  par  l'excès  de 
la  nourriture,  égale  le  volume  d'un  moyen  ceuf  de  poule. 
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occupe  toute  la  partie  antérieure  de  la  cavité  du  ventre , 
depuis  le  fternum  à  l'anus  (fjj  s'étend  quelquefois  fous 
le  fternum  de  cinq  ou  /ix  lignes ,  &  d'autres  fois  ne  laifte 
à  découvert  aucune  partie  de  l'inteftin  ;  au  lieu  que  dans 
des  coucous  fàuvages  que  j'ai  fait  tuer  au  moment  même 
où  on  me  les  apportoit ,  ce  vifcère  ne  s'éiendoit  pas  tout- 
à-fait  jufqu'au  fternum ,  &  laiftfoit  paroître  entre  fà  partie 
inférieure  &  l'anus,  deux  circonvolutions  d'inteftins,  & 
trois  dans  le  côté  droit  de  l'abdomen.  Je  dois  ajouter 
que  dans  la  plupart  des  oiièaux  dont  j'ai  obfèrvé  l'inr 
térieur ,  on  voyoit ,  fans  rien  forcer  ni  déplacer ,  une  ou 
deux  circonvolutions  d'inteftins  dans  la  cavité  du  ventre 
à  droite  de  l'eftomac,  &  une  entre  le  bas  de  l'eftomac 
&  l'anus.  Cette  différence  de  conformation  n'eft  donc 
que  du  plus  au  moins  ^  puifque  dans  la  plupart  dits  oifeaux, 
non -feulement  la  face  poftérieure  de  l'eftomac  eft  feparée 
de  l'épine  du  dos  par  une  portion  du  tube  inteftinal  qui 
iè  trouve  interpofée,  mais  que  la  partie  gauche  de  ce 
vifcère  n'eft  jamais  recouverte  par  aucune  portion  de  ces 
mêmes  inteftins ,  &  il  s'en  faut  bien  que  je  regarde  cette 
feule  différence  comme  une  caufè  capable  de  rendre  le 
coucou  inhabile  à  couver,  ainfi  que  l'a  dit  un  Ornitho- 

(f)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
cnnée  1 7 j 2 ,  page  jf2  o  :  le  coucou  de  M.  Hériflant  ctoit  domeftique, 
à  juger  paï  la  quantité  de  viande  dont  fon  eftomac  étoit  rempli.  Au 
refte,  dans  les  caffe-noix,  ce  vifcère  eft  auflî  fort  volumineux,  fitué 
de  même  au  milieu  de  l'abdomen  ^  &  n'eft  point  non  plus  recouvert 
par  les  inteftixis. 
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logifte  ;  ce  n'eft  point  apparemment  parce  que  cet  efl<Mme 
efl  trop  dur,  puiique  fes  parois  étant  membraneuses,  H 
n'eft  dur  en  effet  que  par  accident  &  lorsqu'il  eil  plein 
de  nourriture ,  ce  qui  n'a  guère  lieu  dans  une  femetie 
qui  couve;  ce  n'eft  point  non  plus,  comme  d'autres  l'ont 
dit ,  parce  que  i'oifeau  craindroit  de  refroidir  fon  eftomac, 
moins  garanti  que  celui  des  autres  oifèaux  ;  car  il  eft  ciair 
qu'il  courroit  bien  moins  ce  rifque  en  couvant  qu'en 
voltigeant  ou  fe  perchant  fur  les  arbres  :  le  cafle-noix  eft 
conformé  de  même,  &  cependant  il  couve  :  d'ailleurs  ce 
n'eft  pas  feulement  fbus  i'eftomac,  mais  fous  toute  iâ 
partie  inférieure  du  corps  que  les  œufs  fè  couveni» 
autrement  la  plupart  des  oifèaux  qui,  comme  les  perdrix, 
ont  le  fternum  fort  prolongé ,  ne  pourroient  couver  plus 
de  trois  ou  quatre  œufs  à  la  fois  ,  &  l'on  fait  que  le  phis 
grand  nombre  en  couve  davantage. 

J'ai  trouvé  dans  I'eftomac  d'un  Jeune  coucou  que 
je  faifois  nourrir  ,  une  niafle  de  viande  cuite  prefque 
dcflcchce,  &  qui  n'avoit  pu  paffer  par  le  pylore;  elle 
étoit  dccompofce,  ou  plutôt  divifce  en  fibrilles  de  la 
plus  grande  finefTc.  Dans  un  autre  jeune  coucou  ,  trouvé 
mon  au  milieu  des  bois  vers  le  commencement  d'août, 
la  membrane  interne  du  ventricule  ctoit  velue,  les  poils 
longs  d'environ  une  ligne,  femhloient  fe  diriger  vers 
l'orilke  de  i'œfophage;  en  général,  on  rencontre  fort 
peu  de  petites  pierres  dans  rellomac  des  jeunes  coucous, 
&  prefque  jamais  dans  I'eftomac  de  ceux  où  il  n'y  a 
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point  de  débris  de  matières  végétales.  II  eft  naturel  que 
l'on  en  trouve  dans  Teflomac  de  ceux  qui  ont  été  élevés 
par  des  verdières ,  des  alouettes  &  autres  oifèaux  qui 
nichent  à  terre  :  le  fternum  forme  un  angle  rentrant. 
.  Longueur  totale,  treize  à  quatorze  pouces;  bec, 
treize  lignes  &  demie  ;  les  bords  de  la  pièce  fupérieure 
échancrés  près  de  la  pointe  (  mais  non  dans  les  tout 
jeunes  )  ;  narines  elliptiques ,  ayant  leur  ouverture  envi- 
ronnée d'un  rebord  iailiant,  &  au  centre  un  petit  grain 
blanchâtre  qui  s'élève  prefque  jufqu'à  la  hauteur  de  ce 
rebord;  langue,  mince  à  la  pointe  &  non  fourchue; 
tarie,  dix  lignes;  cuifle,  moins  de  douze;  Tintérieur 
des  ongles  poftérieurs  le  moins  fort  &  le  plus  crochu 
de  tous  ;  \çs  deux  doigts  antérieurs  unis  enfemble  à  leur 
bafè  par  une  membrane  ;  le  deffous  du  pied  comme 
chagriné  &  d'un  grain  très-fin;  vol ,  environ  deux  pieds; 
queue ,  fept  pouces  &  demi ,  compofée  de  dix  pennes 
étagées  (gj;  dépaffe  les  ailes  de  deux  pouces. 

VARI  ET  ES    DU    Coucou. 

Un  aura  vu  (ans  doute  avec  quelque  furprifè,  en 
liûnt  rhiftoire  du  coucou,  combien  le  type  de  cette 
elpèce  eft  inconftant  &  variable,  ce  qui  en  effet  n'eft 
point  ordinaire  chez  les  oifcaux  qui  vivent  dans  l'état 

(g)  M.  Ray  n'a  compté  que  huit  pennes  dans  la  queue  de  l'in- 
<fividu  qu'il  a  obfervé  tï\  1 6^3  ;  mais  aflfurcnient  il  en  nianquoic 
deux. 
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de  Nature,  &  fur-touc  chez  ceux  qui  s'appvient;  car 
pour  ceux  au  contraire  qui  ne  s'apparient  point  &  qui 
n*ont  qu'une  ardeur  vague,  indéterminée,  pour  une 
femelle  en  général,  (ans  aucun  attachement  particulier» 
à  force  d'être  étrangers  à  tdute  fidélité  perfbnneile,  ou 
fi  l'on  veut  individuelle ,  ils  font  plus  expofës  à  man(pier 
aux  ioix  encore  plus  (àcrées  de  la  fidélité  due  à  l'efpèce^ 
&  à  contrader  des  alliances  irrégulières ,  dont  ie  produit 
varie  plus  ou  moins ,  j(èlon  que  les  individus  qui  (e  fbm 
unis  par  hafàrd ,  étoient  plus  ou  moins  différens  entr'eux  : 
de-là  la  diverfité  que  l'on  remarque  entre  les  individus, 
fbit  pour  la  grofieur,  /bit  pour  les  formes,  /bit  pour  le 
plumage  ;  diverfité  qui  a  donné  lieu  à  plus  d'une  erreur» 
&  qui  a  fait  prendre  de  véritables  coucous  pour  des 
faucons ,  des  émerillons,  des  autours,  des  éperviers,  &c. 
mais  fans  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  variétés  inépuî-. 
fables  &  qui  paroiflent  n'être  rien  moins  que  confiantes , 
je  me  bornerai  à  dire  que  l'on  trouve  quelquefois  en 
différens  pays  de  notre  Europe  des  coucous  qui  différent 
beaucoup  entr'eux  par  la  taille  (a)  ;  &  qu'à  l'égard  des 
couleurs,  le  gris-cendré  ,  le  roux ,  le  brun  ,  le  blanchâtre, 
font  diftribués  diverièment  dans  les  divers  individus  ;  en 


(a)  Vayei  AIdrovande,  page  41  j.  Le  coucou  varié  aux  pieds 
rOuges  des  Pyrénées  de  Barrère  efl;  encore  une  de  ces  variétés, 
&  peut-être  fon  coucou  cendre  d'Amérique  :  il  en  ed  de  même  du 
(ucule  francefcano  de  Gerini ,  &  de  fon  cucuk  rvgginofo;  mais  ces  deux 
derniers  font  des  variétés  d'.ige, 

forte 


DU    Coucou.  3  5J 

forte  que  chacune  de  ces  couleurs  domine  plus  ou  moins, 
&  que  par  la  multiplicité  de  ks  teintes,  elle  augmente 
encore  les  variations  de  leur  plumage.  A  Tégard  dts  cou- 
cous étrangers ,  j'en  trouve  deux  qui  me  femblent  devoir 
iè  rapporter  à  Tefpèce  Européenne  comme  variétés  de 
climat,  &  peut-être  en  ajouterois  -  je  plufieurs  autres  fi 
j^avois  été  à  portée  de  les  obferver  de  plus  près. 

I.  Le  Coucou  du  cap  de  Bonne -efi)érance^ 
repréfcnté  dans  nos  planches  enluminées,  nî ^^o ,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  notre  pays,  &  par 
k%  proportions ,  &  par  la  rayure  tranfverfale  du  defTous 
du  corps ,  &  par  fa  taille  ^ui  n'eft  pas  beaucoup  plus 
petite.    - 

Il  a  le  deflus  du  corps  d'un  vert -brun;  la  gorge, 
les  joues,  le  devant  du  cou  &  les  couvertures  fupérieures 
des  ailes  ,  d'un  roux-foncé  ;  les  pennes  de  la  queue ,  d'un 
roux  un  peu  plus  clair ,  terminées  de  blanc  ;  la  poitrine 
&  tout  le  refte  du  defTous  du  corps,  rayés  tranfver- 
faiement  de  noir  fur  un  fond  blanc  ;  Tiris  jaune  ;  le  htc 
brun-foncé;  &  les  pieds  d'un  brun  rougeâire.  Il  a  de 
longueur  totale  un  peu  moins  de  douze  pouces. 

Seroit-ce  ici  i'oifeau  connu  au  cap  de  Bonne-e/pé- 
rance,  fous  le  nom  à'édolio,  &  qui  répète  en  effet  ce 
mot  d'un  ton  bas  <&  mélancolique  î  il  n'a  point  d'autre 
chant ,  &  plufieurs  habitans  du  pays ,  non  pas  Hottentots , 
mais  Européens ,  font  perfuadés  que  l'ame  d'un  certain 
patron  de  barque  qui  prononçoit  fouvent  le  même  mot, 
Oifeaux,  Tomi  VL  ^  X 
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eft  paflee  dans  le  corps  de  cet  oifeâu;  car  nos  fiècles 
modernes  ont  aufli  leurs  métamorphofès  ;  celle-ci  n'eft 
pas  moins  vraie  que  celle  du  Jupiter  cuculus ,  &  nous 
lui  devons  probablement  la  connoilTance  du  cri  de  ce 
coucou.  On  feroit  trop  heureux  fi  chaque  erreur  nous 
yafoit  une  vérité. 

IL  Les  Voyageurs  parlent  d'un  coucou  du  royaume 
de  Loango  en  Afrique ,  lequel  efl  un  peu  plus  gros  que 
le  nôtre,  mais  peint  des  mêmes  couleurs  &  qui  en  diffère 
principalement  par  fà  chanfbn  ,  ce  qui  doit  s'entendre 
de  I  air  &  non  des  paroles  >  car  ii  dit  coucou  comme 
le  nôtre,  maïs  fur  un  ton  différent:  le  mille  commence , 
dit-on ,  par  entonner  la  game  &  chante  feu!  les  trois  pre- 
mières notes;  enfuite  la  femelle  raccompagne  à  Tuniffon 
pour  le  rcfle  de  l'odave ,  &  diffère  en  cela  de  la  femelle 
de  notre  coucou  qui  ne  cliante  point  du  tout  comme  fbn 
mile,  &  qui  chante  beaucoup  moins,  C*efl  une  rai/bn 
de  plus  pour  feparer  ce  coucou  de  Loango  du  nôtre,  &  { 
pour  le  confidcrer  comme  une  variété  dans  refpèce. 
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LES  COUCOUS  ÉTRANGERS. 

J-j£S  principaux  attributs  du  Coucou  d'Europe ,  confiftent, 
comme  on  vient  de  le  voir,  en  ce  qu'il  a  la  tête  un 
peu  grofTe,  l'ouverture  du  bec  large,  les  doigts  difpofés, 
deux  en  avant  &  deux  en  arrière;  les  tarfès  garnis  de 
plumes,  les  pieds  courts ,  les  curfles  encore  plus  courtes, 
ks  ongles  foibles  &  peu  crochus,  la  queue  longue  & 
compofce  de  dix  pennes  étagces  :  il  diffère  dts  couroticous, 
&  par  le  nombre  de  ces  mêmes  pennes  (  car  les  covi- 
roucous  en  ont  douze  à  la  queue  ) ,  &  fur-tout  par  fon 
htc  qui  efl  plus  alongé,  &  dont  la  partie  fupérieure  efl 
plus  convexe;  il  diffère  des  bafbus  en  ce  qu'il  n'a  point 
de  barbes  autour  de  la  bafè  du  bec;  mais  tout  cela  doit 
être  entendu  fainement,  &  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on 
ne  doive  admettre  dans  le  genre  dont  le  coucou  d'Europe 
efl  le  modèle ,  que  i\ts  e(j)èces  qui  réuniffent  exadement 
tous  ces  attributs.  C'efl  le  cas  de  répéter  qu'il  n'y  a  rien 
d'abfôlu  dans  la  Nature,  que  |)ar  conféquent  il  ne  doit 
y  avoir  rien  de  flridl  dans  des  méthodes  faites  pour 
l^a  repréiènter,  &  qu'il  feroit  moins  difficile  de  réunir, 
dans  une  vafte  volière  toutes  les  efpcces  d'oifèaux; 
féparées  par  paires  bien  afforiics,  que  de  les  féparer 
intelleduellement  par  dts  x:ara6lères  méthodiques  qui 
ne  fe  démentiffent  jamais  :  aufli  parmi  les  efpèces  que 
nous  rapporterons  au  genre  du  coucou ,  en  trouvera-t-on 
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plufieurs  en  qui  les  attributs  propres  à  ce  genre  feront 
diver/èment   modifiés,   d'autres  qui  ne  les   auront  pas 
tous,  &  d'autres  qui  auront  quelques-uns  Ats  attributs^ 
des   genres  voîfins  ;  mais  fi  l'on  examine  de .  près  ces 
efpèces  diverfes,   on  reconnoitra  qu'elles  ont  plus  de 
rapport  avec  le  genre  du  coucou  qu'avec  aucun  autre, 
ce  qui  fuffit,  ce  me  /emble,  pour  nous  autorifèr  à  les 
rafTembler  fous  une  dénomination  commune ,  &  pour  en 
compofer  un  genre ,   non  pas  ftridl,  rigoureux ,  &  par 
cela  même  imaginaire,  mais  un  genre  réel  &  vrai,  tendanf 
au  grand  but  de  toute  générali/àtion ,  celui  de  faciliter  le 
progrès,  de  nos  connoiffances ,  en  réduifànt  au  plus  petit 
nombre  tous  les  faits  de  détail  fur  lefquels   elles  font 
néceffairement  fondées.  On  ne  fera  donc  point  furpris 
de  trouver  ici  parmi  les  coucous  étrangers ,  des  efpèces 
qui  ont  la  queue  carrée,  comme   le  coucou  tacheté  de 
la  Chine,  celui  de   l'île  de  Panay,   le  vouroudriou  de 
Aîadagafcar ,  &  une  variac  du  coucou  !)rim  piqueté  de 
roux  des  Indes;  d'autres  qui  Tom  })Our  ainfi  dire  fourchue, 
conime  le  coucou  qui  a  dt\\\  iongs  hrins  à  la  place  des 
deux  pennes  extcrieuixs;  d'autres  qui  Toiit  plus  qu'eiagce 
&   /cinhiable  à  celle   dc^   >'euves,    comme  le  lanliia  de 
la   Chine  &    le    coucou   huppe  à  collier;    d'autres    qui 
l'ont  étagce  feulement  en  partie,  comme  le  vieillard  à 
ailes   roufies  de  la  Caroline,  lequel   n'a  que  deux  paires 
de  [)ennes   étagées ,    &  comme   une  variété  du   jacobin 
liuppc  de  Coromandel ,  qui  n'a  que  la  feule  ])aire  extc- 
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f îeure  étagée  ,  c'eft  -  à  -  dire  plus  courte  que  les  quatre 
autres  paires,  le/quelles  font  égales  entre  elles;  d'autres 
qui  ont  douze  pennes  à  la  queue,  comme  le  vouroudriou 
&  le  coucou  indicateur  du  Cap;  d'autres  qui  n'en  ont 
que  huit,  comme  le  guira-cantara  du  Brefil,  fi  toutefois 
Marcgrave  ne  s'efl  point  trompé  en  les  comptant;  d'autres 
qui  ont  l'habitude  d'épanouir  leur  queue  lors  même  qu'ils 
font  en  repos ,  comme  le  coua  de  Madagafcar ,  le 
coucou  vert-doré  &  blanc  du  cap  de  Bonne- efpérance, 
&  le  fécond  coukeel  de  Mindanao  ;  d'autres  qui  en 
tiennent  toutes  les  pennes  ièrrées  &  fuperpofëes,  les 
intermédiaires  aux  latérales;  d'autres  qui.  ont  quelques 
barbes  autour  du  bec  ,  comme  le  iànhîa ,  le  coucou 
indicateur  &  une  variété  du  coucou  verdâtre  de  Mada- 
gafcar; d'autres  qui  ont  le  bec  plus  long  &  plus  grêle 
à  proportion,  comme  le  tacco  de  Cayenne;  d'autres^ 
qui  ont  le  doigt  poflérieur  interne,  armé  d'un  long 
éperon,  fèmblable  à  celui  de  nos  alouettes,  comme  le 
houhou  d'Egypte,  le  coucou  des  Philippines,  le  coucoii 
vert  d'Antigue,  le  toulou  &  le  rufalbin;  d'autres  enfin 
qui  ont  les  pieds  plus  ou  moins  courts ,  plus  ou  moins 
garnis  de  plumes,  ou  même  fans  aucuflb  plume  ni  duvet, 
il  n'eft  pas  jufqu'au  cara£lère  réputé  le  plus  fixe  &  le 
plus  confiant ,  je  veux  dire  ia  difpofition  des  doigts 
tournés  deux  en  avant  &  deux  en  arrière,  qui  ne  par- 
ticipe à  l'inconflance  de  ces  variations  ,  puifque  j'ai 
obfervé  dans  le  coucou^  que  l'un  de  fès  doigts  poflérieurs 
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fe  tournoît  quelquefois  en  avant,  &  que  d'autres. ont 
obfervé  dans  les  hiboux  &  les  chat-huans,  que  l'un  de 
leurs  doigts  antérieurs  fè  tournoît  quelquefois  en  arrière; 
mais  ces  légères  différences,  bien  loin  de  mettre  du 
déifbrdre  dans  le  genre  des  coucous  ,  annoncent  au 
contraire  le  véritable  ordre  de  la  Nature,  puifqu elles 
repréfèntent  la  fécondité  de  fes  plans  &  Tai/ànce  de  fon 
exécution ,  en  repréfentant  les  nuances  infiniment  variées 
de  fès  ouvrages,  &  les  traits  infiniment  diverfifiés,  qui 
dans  chaque  famille  d'animaux  diftinguent  les  individus 
fans  leur  ôter  Tair  de  famille, 

Une  chofe  très-remarquable  dans  celle  des  coucous, 
c'efl  que  la  branche  établie  dans  le  nouveau  Monde, 
eft  celle  qui  paroît  être  la  moins  fujette  aux  variations 
dont  je  viens  de  parler,  la  moins  dégénérée,  celle  qui 
femble  avoir  confervé  plus  de  reffemblance  avec  Teipèce 
européenne  confidérée  comme  tronc  commun ,  &  s'en 
cire  Icparcc  plus  tard  :  à  la  vcriic  Tclpccc  européenne 
fréquente  les  pays  du  Nord  ,  poulie  /es  excur/jons 
jufqu'en  Danemarck  &l  en  Norvège,  6l  par  conlequent 
aura  pu  ai/enient  irancliir  les  détroits  peu  /j)aeieux  qui , 
à  ces  hauteurs,  /éparent  les  deux  continens;  mais  elle  a 
pu  franchir  ^\qc  encore  plus  de  faciiiie  l'idhme  de  Suez 
d'une  part  ou  quelques  bras  de  mer  fort  étroits ,  pour 
fe  répandre  en  Afrique  ;  v\.  du  cote  de  l'A  (le,  elle  n'avoit 
rien  du  tout  à  Iranciiir;  en  forte  que  les  race>  qui  fe 
(gnt  établies  dans  ces  dernières  contrées,  doivent  s'être 
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réparées  beaucoup  plus  tôt  de  la  fouche  primitive,  &  lui 
reflemhler  beaucoup  moins;  auffi  ne  compte-t-on  guère 
en  Amérique  que  deux  ou  trois  exceptions  ou  anomalies 
extérieures  fur  quinze  efpèces  ou  variétés ,  tandis  que 
dans  l'Afrique  &  TAfie  on  en  compte  quinze  ou  vingt 
fur  trente-quatre,  &  fans  doute  on  en  découvrira  davantage 
à  me/ùre  que  tous  ces  oifeaux  feront  plus  connus  ;  ils  le 
font  Ç\  peu,  que  c'efl  encore  un  problème,  fi  parmi 
tant  d'e(pèces  étrangères ,  il  en  eft  une  feule  qui  ponde 
fes  œufs  dans  le  nid  des  autres  oiièaux,  comme  fait  le 
coucou  d'Europe  :  on  fait  feulement  que  plufieurs  de 
ces  efpèces  étrangères  prennent  la  peine  de  faire  elles- 
mêmes  leur  nid  &  de  couver  elles-mêmes  leurs  œufs  ; 
mais  quoique  nous  ne  connoiffions  que  dts  différences 
fuperficielles  entre  toutes  ces  efpèces,  nous  pouvons  fup- 
pofèr  qu'il  en  exifte  de  confidérables  &  de  générales , 
fiir-tout  entre  les  deux  branches  fixées  dans  les  deux 
continens,  lefquelles  ne  peuvent  manquer  de  recevoir 
tôt  ou  tard  l'empreinte  du  climat;  &  ici  \ts  climats  font 
très-différens.  Par  exemple,  j'ai  obfervé  qu'en  général  le« 
efpèces  américaines  font  plus  petites  que  les  efpèces  de 
l'ancien  continent,  &  probablement  par  le  concours  des 
mêmes  cau/es,  qui,  dans  cette  même  Amérique,  s'op- 
pofcnt  au  développement  plein  <&  à  l'entier  accroiffement, 
foit  des  quadrupèdes  indigènes  ,  foii  de  ceux  qu'on  y 
tranfporte  d'ailleurs  :  il  y  a  tout  au  plus  en  Amérique 
deux  efpèces  de  coucous^  dont  la  tailie  approche  de 
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celle  du  nôtre,  &  le  refle  ne  peut  être  comparé  à  cet 
égard  qu'à  nos  merles  &  à  nos  grives;  aalîeu  que  nous 
connoifTons  dans  l'ancien  continent  plus  d'une  douzaine 
d'efpèces  auffigrofles  ou  plus  grofles  que  l'européenne» 
in  quelques-unes  prefque  auili  grolTes  que  nos  pcude$« 
£n  voilà  affez ,  ce  me  femble ,  pour  jufiifier  le  parti  que 
je  prends  de  feparer  ici  ies  coucous  d'Amérique  de  ceux 
de  r Afrique  &  de  TAfie ,  en  attendant  que  le  temps  & 
l'obifervation ,  ces  deux  grandes  fburces  de  lumière  »  nous 
ayant  éclairés  fur  les  mœurs  &  les  habitudes  naturelles  de 
ces  oifëaux ,  nous  fâchions  à  quoi  nous  en  tenir  fur  leurs 
différences  vraies»  tant  intérieures  qu'extérieures»  tant 
générales  que  particulières^ 
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OISEAUX 

DU    VIEUX    CONTINENT 

Qtii  ont  rapport  au  Coucou, 

I. 
LE  GRAND  COUCOU  TACHETÉ  (a) 

J  E  commence  par  cet  oifèau  qui  n*efl  point  ab/blumenc 
étranger  à  notre  Europe ,  puifqu'on  en  a  tué  un  fur  les 
rochers  de  Gibraltar.  Selon  toute  apparence,  c*eft  un 
oifèau  de  partage  qui  fè  tient  l'hiver  en  Afie  ou  eu  Afrique, 
&  paroît  quelquefois  dans  la  partie  méiidionale  de  l'Eu- 
^  rope  :  on  peut  regarder  cette  efpèce  &  la  Suivante  comme 
intermédiaires,  quant  au  climat,  entre  l'elpèce  commune 
&  les  étrangères  :  elle  diffère  de  la  commune,  non -feu- 
lement par  la  taille  &  le  plumage ,  mais  encore  par  fès 
dimenfions  relatives. 

(a)  The  greatfpotted  tutkow.  Edwards,  pi.  57. 
Cuculus  Anddufiœ.  Klein,  Ordoavium,  pag.  30. 

Cuculus  fuperne  faturate  fufcus ,  itifemè  fufco-rufefcens  ; .  capite  Jùperiore 
^'mereo-carulefctnte  ;  latâ  fajciâ  per  oculos  nigrâ;  alis  fuperne  albo  & 
^ilute  Cdfruleo  maculatis;  reilricibus  nigricantibus ,  l(iteralibus  apice  a/bis., 
Cuculus  Andalufiœ,  coucou  d'Andaloufie.  Brijfon,  tome  IV,  page  \3.6. 

Cucule  rojftçio,  macchiato  dï  bianca,  toi  c'iuffo.  . . .  Cucu/e  d'Andalufia* 
^jerini ,  Ornhhol,  Jtal.  tom.  I ,  pag.  81,  pi.  70. 

O'tfeaux,  Tome  VL  T^z 
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L'ornement  le  plus  diftingué  de  ce  coucou,  c'eft 
une  huppe  foyeulè,  <i*un  grrs-bleuatre,  qu'il  relève  quand 
il  veut,  mais  qui  dans  (on  état  de  repos,  refle  couchée 
fur  la  téta;  il  a  fur  les  yeux  un  bandeau  noir  qui  donne 
du  caradère  à  la  phyfionomie;  le  brun  domine  fur  toute 
la  partie  fupcrieure,  compris  les  ailes  &  la  queue;  mais 
les  pennes  moyennes  &  prefque  toutes  les  couvirtures 
des  ailes ,  les  quatre  paires  latérales  de  la  queue ,  &  leurs 
couvertures  fupérîeures  font  terminées  de  blanc,  ce  qui 
fcme  un  émail  fort  agréable  ;  tout  le  defTous  du  corps 
eft  d'un  orangé-brun  ,  affez  vif  fur  les  parties  antérieures  » 
plus  fombre  fur  \^s  pcftérieures  ;  le  bec  &.  les  pieds 
font  noirs, 

11  a  la  taille  d'une  pie  ;  le  bec  de  quinze  à  feîze 
lignes  ;  les  pieds  courts  \  les  ailes  moins  longues  que 
notre  coucou  ;  la  queue  d*environ  huit  pouces ,  com- 
pofée  de  dix  pennes  étagécs  »  dépafTant  i^s  ailes  de 
quatre  pouces  &  demi. 

I  L 

LE   COUCOU  HUPPÉ  NOIR    &   BLANC,  (b) 

VoïC!  encore  un  coucou  qui  nVfl  qu'à  demi -étranger, 
puîfqu'il  a  été  vu,  une  feule  fois  à  la  vérité,  en  Europe. 
Les  Auteurs  de  rOrnithologie  italienne  nous  apprennent 


(b)  Cuculus  ex  ûWo  &  ntgro  mixtus Cucuh  ntrù  f  kianm  i9l 

mffg.   OmiiJioJ.  IuL  tom^  I ^  pûg.  Si. 
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qu'en  1739»  un  mâle  &  une  femelle  de  cette  efpèce 
firent  leur  nid  aux  environs  de  Pife;  que  la  femelle  pondit 
quatre  œufs ,  les  couva ,  les  fit  éclore  ,  &<;.  ("cj  d'où  l'on 
peut  conclure  que  c'eft  une  efpèce  fort  diiférente  de  ta 
nôtre  que  certainement  on  ne  vit  jamais  nicher  ni  couver 
dans  nos  contrées. 

Ces  oi/eaux  ont  la  tête  noire ,  ornée  d'une  huppe  de 
même  couleur ,  qui  fè  couche  en  arrière  ;  tout  le  defius  du 
corps ,  compris  les  couvertures  fijpérieures ,  noir  &  blanc; 
les  grandes  pennes  des  ailes  rouffes,  terminées  de  blanc; 
les  pennes  de  la  queue  noirâtres,  terminées  de  roux- 
clair  ;  la  gorge  &  la  poitrine  rouffes  ;  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  rouffâtres;  le  refte  du  defibus 
du  corps  blanc ,  même  les  plumes  du  bas  de  la  jambe 
qui  defcendent  fur  le  tarfe;  le  bec  d  un  brun-verdâtre  ; 
les  pieds  verts. 

Ce  coucou  paroît  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre,  & 
il  a  la  queue  plus  longue  à  proportion  ;  il  a  aufii  les' 
ailes  plus  longues  &  la  queue  plus  étagée  que  le  grand 
coucou  tacheté  »  avec  lequel  il  a  d'ailleurs  aifez  de 
rapport* 

■i    ■  ■  ■    ■■■     i  .11  ■  I  III  I        I         II         I  ■■■■■■  !■    <> 

ft)  Ces  Auteurs  difeni  expreflément  que  jufque-là  on  n'avoit 
jamais  vu  de  ces  oifeaux  dans  les  environs  de  Pile  »  &  que  depuis 
on  n'y  en  a  point  revu. 


.Zz  îj 


364.       Histoire   Naturelle 

I  I  L 

"^  LE  COUCOU    VERDÂTRE\ 

DE  Madagascar,  (d) 

La  grande  taille  de  cet  oifeau  efl  fon  attribut  le  plus 
remarquable  ;  il  a  tout  le  deflTus  du  corps  olivâtre -fon  ce  ,■ 
varié  fourdement  par  des  ondes  d'un  brun  plus  fombre; 
quelques-unes  des  pennes  latérales  de  la  queue  terminées 
de  blanc;  la  gorge  d'un  olivâtre-clair,  nuancé  de  jaunejB 
la  poitrine  &  le  haut  du  ventre  fauve;  ie  bas -ventre 
brun,  ainfi  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue; 
les  jambes  d'un  gris-vineux;  l'iris  orangée:  le  bec  noir; 
les  pieds   d'un   brun  -  jaunâtre  ;  le   tarie  non  garni  d^ 
plumes.  ^ 

Longueur  totale,  vingt- un  pouces  &  demi;  bec, 
vingt -une  à  vingt- deux  lignes;  queue,  dix  pouces, 
compofée  de  dix  pennes  étagées;  dépafle  les  ailes,  qui 
He  font  pas  fort  longues ,  de  huit  pouces  &  plus* 

Je  trouve  une  note  de  M.  Commerfbn,  fur  un  coucou 
du  même  pays ,  trcs-reffemblant  à  celui-ci ,  &  dont  je_ 
me  contenterai  d'indiquer  les  différences,  " 

II  approche  de  la  taille  d'une  poule,  &  pèic  treize 
onces  &  demie  ;  il  a  fur  la  tête  un  efpace  nu,  Ollonn^ 

*   Vûyt^  les  planches  enluminées,  Ji/  ^J/.  ^| 

(i)   Cuculus  iCTiflatus^  dorfo  ativarl  t  m  &  rimigum  mûrgtnltus  is^i» 
9&rihj^  Jrçnu  à"  ymke;  pea^n  m/o;  vinin  JuIyû.  . . .  Commeriba, 
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légèrement,  peint  en  bleu  &  environné  dun  cercle  de 
plumes  d'un  beau  noir  ;  celles  de  la  tête  &  du  cou 
douces  &  foyeufës  ;  quelques  barbes  autour  de  la  bafè  du 
bec  »  dont  le  dedans  efl  noir  ainfi  que  la  langue ,  celle-ci 
fourchue;  Tiris  rougeâtre;  les  cuîfles  &  le  côté  intérieur 
des  pennes  de  Taile  noirâtres  ;  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale ,  vingt-un  pouces  trois  quarts  ;  bec , 
dix-neuf  lignes ,  fes  bords  tranchans  ;  les  narines  fern^ 
blables  à  celles  des  gallinacés  ;  Textérieur  des  deux  doigts 
poftérieurs  pouvant  fè  tourner  en  avant  comme  en  arrière 
(ce  que  j^ai  déjk  obfervé  dans  notre  coucou  d'Europe)  ; 
jvol,  vingt-deux  pouces  ;  dix-huit  pennes  à  chaque  aile. 

Tout  ce  que  nous  apprend  M.  Commerfbn ,  fur  les 
mœurs  de  cet  oifeau ,  c'eft  qu'il  va  de  compagnie  avec 
les  autres  coucous.  Il  paroît  que  c'ed  une  variété  dans 
l'efpèce  du  coucou  verdâtre,  &  peut-être  une  variété 
de  fèxe  ;  dans  ce  cas  je  croirois  que  c'efl  le  mâle. 

I  V. 

*  Z  ^    C  0  U  A.  (e) 

Je  confërve  à  ce  coucou  le  nom  qui  lui  a  été  impofé 

r  - 

*  ^^y^  'es  planches  enluminées j  n'  j 8 f  ,  où  cet  oifeau  cft 
iepréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  huppi  de  Aîadagafcar. 

(i)  Cuculus  crïfiattts,  fupcmè  cinereo^virefcens ,  infeme  albo-rufefcens  ; 
fiiUurc  cinereo;  collo  fuptfwrt  ù*  pcâore  vinace'is ;  rcâricibus  fupemi  diluti 
yiridibitSp  cmruleo  &  violacco  colore  vmanùbus ,  Utteralibus  apice  albis.  •  • 
Cuiulus  Madagafcarienfis   crifiatus,    Coucou  huppé  de  Madagafour. 
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par  les  habitans  de  Madaga(car ,  fans  cloute  d'après  (on 
cri  ou  diaprés  queiqu 'autre  propriété  ;  il  a  une  huppe 
qui  fe  renverfe  en  arrière ,  &  dont  les  plumes  ainfi  que 
celles  du  refte  de  fa  tête  &  de  tout  le  deffus  du  corps 
font  d'un  cendré- verdatre  ;  la  gorge  &  le  devant  di 
cou  cendrés;  la  poitrine  d'un  rougd-vincux;  le  refît:  du 
defTous  du  corps  blanchâtre;  les  jambes  rayées  preique 
împerceptililemeni  de  cendré;  ce  qui  paroît  des  pennes 
de  la  queue  &  des  âifes  d*un  vert-clair,  changeant  en 
bleu  &  en  violet  éclatant;  mais  les  pennes  latérales  de^ 
la  queue  terminées  de  branc;  l'iris  orangée;  le  I>ec  âq 
les  pieds  noirs;  il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  coucoii 
&  proportionné  dîrtértmjiient» 

Longueur  totale,  qiiatorze  pouces;  bec  ^treize  lignes; 
tarie,  dix -neuf  lignes;  les  doigts  auffi  plus  longs  que 
dans  notre  coucou;  vol,  dix-iepi  pouces;  queue*  Itpt 
pouces,  compo/ëe  de  pennes  un  peu  étagées;  dépaû^ 
les  ailes  de  hx  pouces, 

M.  Commeffon  a  fait  h  defcription  de  ce  coucoti  au 

BriffvnM  tome  IV,  page  149,  appelé  teuû  par  ki  habitâiu  de  Ma- 
dagalcar^ 

^-  Defupcr  eweriui  it/m  ûliquûU  aris  f^lg^^n  fapttfvji  ;  gms  rug  ^ 
nudîSf  cœmtHs^^ .  «  •  * .  Cotnmerfon*    Ce  NaturJille  1  appelle  a4lL—<» 
cutuluf  farm(ffus, 

—  Cûudâ  rûim/tûfâ,  iâplti  crijûi^,  torpon  iminp^nrefimii  m  akeju. 
Linnacuj,   S^J,  JVai.  ed*  XIII,  pag.   161  ,  Sp*   19^1 

Cucufi  €çl  ciii£i  éîl  Mûdûgûfcau  Geriiii,   QrmkêL  IîûL  toou  Iv 
pag-   8â. 
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inois  de  novembre,  fur  les  lieux  &  d'après  le  vivant: 
1*1  ajoute  qu'il  porte  fà  queue  divergente,  ou  plutôt  épa- 
«louie;  qu'il  a  le  cou  court;  les  ouvertures  des  narines 
tiques  &  à  jour;  la  langue  finiffant  en  une  pointe  car- 
idiagineufè  ;  les  joues  nues ,  ridées  &  de  couleur  bleue. 

La  chair  de  cet  oiièau  eft  bonne  à  manger;  on  le 
oduve  dans  les  bois  aux  environs  du  Fort-Dauphin. 

V. 

Z£  HOUHOU  D'EGYPTE,  (f) 

Ce  coucou  s^'eft  nommé  lui-même,  car  fbn  cri  cft 
Itau,  hou,  répété  plufîeurs  fois  de  fuite  fur  un  ton  grave. 
'On  le  voit  fréquemment  dans  te  Delta  ;  le  mâle  &  la 
femelle  fe  quittent  rarement  ;  mais  il  eft  encore  plus  rare 
qu'on  en  trouve  plufieurs  paires  réunies.  Ils  font  acri- 
dophages  dans  toute  la  force  du  mot ,  car  il  paroît  que 
les  fàuterelles  font  leur  unique  ou  du  moins  leur  prin- 
cipale nourriture;  ils  ne  fe  pofent  jamais  fur  les  grands 
arbres,  encore  moins  à  terre,  mais  fur  les  buifTons  à 
portée  de  quelque  eau  courante:  ils  ont  deux  cara(5lères 
finguliers;  le  premier,  c'efl  que  toutes  \t%  plumes  qui 
recouvrent  la  tête  &  le  cou  font  épaiffes  &  dures ,  tandis 
que  celles  du  ventre  &  du  croupion  font  douces  &  effilées; 
le  fécond ,  c'efî  que  f'ongle  du  doigt  poflérieur  interne 
cfl  long  &  droit  comme  celui  de  notre  alouette. 

(f)  C'ell  le  nom  que  les  Arabes  donnent  au  coucou  d'Egypte, 
d'après  Ton  cri;   Us  l'écrivent  hm,  heut. 
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La  femelle  (  car  je  n*aî  aucun  renfeignemefit  certain 
fur  le  mâle  )  a  la  léte  &  le  delTus  du  cou  d'un  vert- 
obfcHr»  avec  des  reflets  d'acier  poli  ;  les  couveittircs 
Supérieures  des  ailes  d'un  roux-verdâtre  ;  les  pennes  des 
ailes  rouffes,  terminées  de  vert-Iuifant,  excepté  les  trois 
dernières  qui  font  entièrement  de  cette  couleur,  &  les 
deux  ou  trois  précédentes  qui  en  font  mêlées;  le  dos 
brun  avec  des  reflets  verdâtres;  le  croupion  brun,  aînfî 
que  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  dont  les 
pennes  font  d'un  vert  luifant,  avec  des  reflets  d'acier 
polî  ;  la  gorge  &  tout  le  deflbus  du  corps  d*un  blanc- 
rouflatre,  plus  clair  fous  le  ventre  que  fur  les  paaies 
antérieures  &  fiir  les  flancs;  Tiris  d*un  rouge -vif;  le 
bec  noir  &  les  pieds  noirâtres. 

Longueur  totale,  de  quatorze  pouces  &  demi  à  feize 
&L  demi;  bec,  fcize  à  dîx-fept  lignes;  narines,  trois 
lignes,  fort  éiroîtes ;  tarfè,  vingt-une  lignes;  ongle  pof* 
férieur  interne,  neuf  à  dix  lignes;  ailes,  fix  àfept  pouces; 
queue,  huit  pouces,  compofée  de  dix  pennes  étagées; 
dépafle  les  ailes  de  cinq  pouces. 

AL  de  Sonini,  à  qui  je  dois  la  connoiflance  de  cet 
oifcau  &  tout  ce  que  j*en  ai  dit^  ajoute  qu'if  a  fa  langue 
large,  légcrement  découpée  à  /a  pointe;  Teflomac  comme 
ïp  coucou  d'Europe  ;  vingt  pouces  de  tube  inteflinal  & 
deux  cœcum,  dont  le  plus  court  a  un  pouce# 

Après  avoir  comparé  attentivement,  &  dans  tous  les 
détails,  cette  femelle  avçc  loife^u  repréfcnté  danj  nos 

planches 
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planches  enluminées ,  nf  82^,  fous  le  nom  de  coucou  des 
Philippines  ;  je  crois  qu'on  peut  regarder  celui-ci  comme 
le  mâle,  ou  du  moins  comme  une  variété  dans  l'e/pèce; 
il  a  la  même  taille ,  les  mêmes  dimenfions  relatives ,  le 
même  éperon  d'alouette ,  la  même  roideur  dans  les 
plumes  de  la  tête  &  du  cou,  la  même  queue  étagée, 
(euiement  fès  couleurs  font  plus  fombres  ;  car  à  l'ex- 
ception de  fos  ailes  qui  font  roufTes  comme  dans  le 
houhou,  tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  d'un  noir- 
luftré.  L'oifeau  décrit  &  repréfonté  par  M.  Sonnerat, 
dans  fon  voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  fous  le  nom  de 
coucou  vert  cTAfitigue  (g)  ^  reflemble  tellement  à  celui 
dont  je  viens  de  parler,  que  ce  que  j'ai  dit  de  l'un 
s'applique  naturellement  à  l'autre  ;  il  a  la  tête,  le  cou, 
la  poitrine  &  le  ventre  d'un  vert-obfour  tirant  fur  le 
noir  ;  les  ailes  d'un  rouge-brun  foncé  ;  l'ongle  du  doigt 
interne  plus  délié  &  peut-être  un  peu  plus  long  ;  toutes 
fes  plumes  généralement  font  dures  &  roides  ;  les  barbes 
en  font  effilées,  &  chacune  eft  un  nouveau  tuyau  qui 
porte  d'autres  barbes  plus  courtes:  à  la  vérité  la  queue 
ne  paroît  point  étagée  dans  la  figure  ;  mais  ce  peut  être 
une  inadvertance  :  ce  coucou  n'eft  guère  moins  gros  que 
celui  d'Europe, 

Enfin  *  l'oifoau  de  Madagafcar,  appelé  toulou  (h), 

(g)   Page  121  ,  planche  80. 
*   V^y^T^  les  planches  enlumine'es ,  n!  ^fiSffg"  /• 
(h)  Cuculus  anterius  nigrîcûns ,  permis fecundùmfcapum  albchrufefcfntibus; 
Oifeaux ,  Tome  VI.  A  a  a 
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a  avec  la  femelle  du  houliou  d'Egypte ,  le*  mêmes  traits 
de  reflemblancc  que  )*ai  remarqués  dans  le  coucou  des 
Philippines  :  ion  plumage  eft  moins  fombre,  fur-tout  dans 
la  partie  antérieure  où  le  noir  eft  égayé  par  des  taches 
d'un  roux-clair;  dans  quelques  individus  ['olivâtre  prend 
ia  place  du  noir  fur  le  corps ,  &  il  eft  femé  de  taches 
Jongitudinales,  blanchâtres  qui  fe  retrouvent  encore  ftir  les 
ailes;  ce  qui  me  feroit  croire  que  ce  font  des  jeunes  de 
l'année,  d'autant  plus  que  dans  ce  genre  d'oi/èaux,  les 
couleurs  du  plumage  changent  beaucoup,  comme  on 
fait,  à  la  première  mue. 

V  I. 

*  L  E    R  U  F  A  L  B  1  N.  (i) 

On  verra  facilement  que  le   nom  que  nous  avons 

pojlerms  nlgrù  -  vhefcens  î  remiglbus  cnfinneis ,  ûf>ke  Jufàs  ;  nûmibuM 
Jffprmi  nigfQ'Virefcinttbus ^  inftmc  mgris.,**  Coticou  de  Madagalciri 
où  il  porte  le  nom  de  loa/iftu  Srijfon,  tome  IV,  page  i  j8, 

Cucule  M  AiaJagûfiar.  •  .  -  inâigenh  tmhu.   OrniUiol.  ItiL  tom.  /, 

*  Voyi-^  les    planches  enluminées,   77/  3^^,  où    ce  coticoo  cft 
feprc  fente  fous  îe  nom  de  Cûucqu  Ju  Serf  égal, 

(i)  Cuculu!  Juperni  fujo-fija/ans  ^  mJifniJôrdiJi  û/^mi,  cûkre  pt/cm- 
rhre  kvihr  irwijverjîm  Jnmus  ,*    vcriki  &  cùHq  foptjkn  mgrkimt 
fiapis pennûTum  fiuurattmtus  Ù'  Itu'id'm'îbus  ^  uropygia  fijfi&  ^  (çhn  utiw- 
liore  lmnf¥(rfun  J!nûl0  ;  nâruil^us  ntgruantlhis  *  .  ,  Cutulus  Sfnrgûiinfa , 
Coucou  du  Sénégal,    Briffhn  ^  tome  IV,  page  i  zo. 

—  Cûudâ  cuneiformi  >  corpcre  grifia ,  foutus  afh;  pUiQ  reârkHuJftm 
nigrkmîitm.  Lînnaeus,  SyJ}.  Ndi.  ed,  XIII ,  pag.  165,  Sp*  6- 

^-  OmhhoL  liai,  lom,  I,  pag.  84,  Sp,  aj> 
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împofé  à  ce  coucou  du  Sénégal,  eft  relatif  aux  deux 
couleurs  dominantes  de  Ton  plumage ,  le  roux  &  le  blanc. 
Lorfqu'il  eft  perché,  fà  queue  qu'il  épanouit  comme  le 
coua  en  manière  d'éventail,  eft  prefque  toujours  en  mou- 
vement ;  fbn  cri  n'eft  autre  chofè  qu'un  bruit  femblable 
à  celui  qu'on  fait  en  rappelant  de  la  langue  une  ou  deux 
fois;  il  a  comme  les  deux  précédens  l'ongle  du  doigt 
poftérieur  interne  droit ,  alongé ,  fait  comme  l'éperon  des 
alouettes  ;  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  noirâtre  ;  les 
côtes  de  chaque  plume  d'une  couleur  plus  foncée,  & 
néanmoins  plus  brillante;  les  ailes,  pennes  &  couvertures 
roudès ,  celles-là  un  peu  rembrunies  vers  le  bout  ;  le  dos 
4'un  roux  très-brun  ;  le  croupion  &  les  couvertures  fupé- 
rieures  de  la  queue  rayés  tranfver/àlement  de  brun-clair, 
fur  un  fond  brun  plus  foncé  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou 
&  tout  le  deffous  du  corps  d'un  blanc-fàle ,  avec  cette 
différence  que  les  plumes  de  la  gorge  &  du  cou  ont  leur 
eôte  plus  brillante ,  &  que  le  refte  du  deffous  du  corps 
eft  rayé  tranfverftlement  &  très -finement  d'une  couleur 
plus  claire  ;  la  queue  noirâtre  ;  le  hcc  noir  &  les  pieds 
griS'brun  ;  fbn  corps  n'eft  guère  plus  gros  que  celui  d'un 
merle,  mais  il  a  la  queue  beaucoup  plus  longue. 

Longueur  totale,  quinze  à  feize  pouces;  bec,  quinze 
lignes  ;  tarfe  dix-neuf;  ongle  du  doigt  poftérieur  interne , 
cinq  lignes  &  plus  ;  vol ,  un  pied  fept  à  huit  pouces  ; 
queue,  huit  pouces,  compofée  de  dix  pennes  étagées; 
dépaffe  les  ailes  d'environ  quatre  pouces. 

Aaa  i/ 
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LE   BOUTSALLICIC  (k) 

M.  Edwards  voyoit  tant  de  traits  de  reflemblance 
entre  ce  coucou  de  Bengale  &  celui  d'Europe,  qu'il  a 
cru  devoir  indiquer  ipccialement  les  traits  de  di/parité  qui 
en  font ,  à  fon  avis ,  une  efpèce  diftinéle  :  voici  ces  diffé- 
rences, indépendamment  de  celles  du  plumage  qui  fautent 
aux  yeux ,  &  que  l'on  pourra  toujours  reconnoîue  par 
la  comparaîfbn  des  figures  ou  des  defcriptions. 

Il  eft  plus  petit  dun  bon  tiers,  quoique  de  forme 
plus  aiongce ,  &  que  fon  corps  mcliirc  entre  le  bec  & 
ia  queue  ait  un  demi-pouce  de  plus  que  celui  du  coucou 
ordinaire;  avec  cela  il  a  la  tête  plus  grofle,  les  ailes  plus 
courtes  &  la  queue  plus  longue  à  proportion. 

Le  brun  eft  la  couleur  dominante  du  bout/allick, 
plus  foncée  &  tachetée  d'un  brun  plus  clair  fur  la  partie 

•  (k)  Thî  krown  ûnd  fpoUed  Jnéan  cuckoxVy  le  coucou  des  Indes, 
brun-tacheté,    Edwards ^  Oifeaux^  pL  jp, 

Cuctiliàs  Baigûknfis^  ex  fufco^  rufo  ù*  cîmrtù  a  c^ite  ad  Çûudam 
yarias*  Kkin  ,  Ord^  ûv.  pag-  3  i  * 

Cmulus  ftipcrni  rufefiens ,  înfernt  ûlhySt  fupirnt  èf  mfeme  marginitm 
pcnnamm  fufch ,  tu/q  m  imo  ymin  ûdmixto  ;  rtârkibus  mJè/ifniHnu , 
tœrnis  trmfnrjis  fafds  M  ohli^ui  pQfttis  p  utdmqui  jirldus  ^ .  .  * . ,  Coucou 
tacheté  de  Bengale.  Briffin ,  tome  IV,  page  1  ja. 

Cmuks  caiidâ  cunciformi,  corpore  mdîque  grl/eû  fojîûfui  tutuhjû» . . , 
Scû/opûcmS'  Linnaeus ,  Syft.  î^at»  éd.  XIÏI  ,  pag,  130,  Sp.  ii.j 
Cucuk  èri-^ùfaïQ  di  Baigala*  Ornittol.  liai.  pag.  83  ,  Sp.  20. 
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fopérieure,  moins  foncée  &  tachetée  de  blanc,  d'orangé 
&  de  noir  fur  la  partie  inférieure  ;  les  taches  de  brun- 
clair  ou  rouflatre  forment ,  par  leurs  difpofitions  fur  les 
pennes  de  la  queue  &  des  ailes,  une  rayure  tranfver/àle, 
un  peu  inclinée  vers  la  pointe  des  pennes  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  jaunâtres. 

Longueur  totale ,  treize  à  quatorze  pouces  ;  htc , 
douze  à  treize  lignes  ;  tarfe ,  onze  à  douze  ;  queue , 
environ  ièpt  pouces,  compofée  de  dix  pennes  étagées; 
dépaffe  les  ailes  de  près  de  cinq  pouces. 

VIII. 

*  LE  COUCOU  VARIÉ  DE  MiNDANAO.  (l) 

Cet  oifeau  eft  en  effet  tellement  varié ,  qu'au  premier 
coup  -  d'œil  on  pourroit  prendre  fbn  portrait  colorié 
fidèlement,  mais   delfjné  fur  une  échelle  plus  petite, 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  n*  2yy,  où  cet  oileau  ell 
reprél'enté  fous  le  nom  de  Coucou  tacheté  de  Mindanao. 

(l)  Cuculus  fupernt  fufcus ,  ad  viridi-aureum  vergenSy  macuUs  albis  & 
rufefcentibus  yariegatus ,  infemè  a/ bus,  nigricante^  tranfverfim  firiatus ;  collo 
înferiore  fufco ,  macuHs  albis  varie;  reârtcibus  fufcis ,  ad  yiridi-aurevm 
nrgentibus ,  rufefcenti  tranfverfm  Jhiatis .  •  .  Coucou  tacheté  de  Min- 
danao.  Brijfon,  tome  IV,  page  130. 

Cuculus  caudà  rotundatâ,    corpore  viridi-aureo  fufcOy  albo  maculito , 

fubtus  albo  nigricanteque  undulato Cuculus  Aiindanenfis.   Linnoeus/ 

Sxft.  Nat.  éd.  XIII,  pag.  169,  Sp.  3. 

Cucule  bri^iplato  di  Alindanao.  OrnithoL  ItaL  pag.  82,  Sp.  10, 
pi.  LXXVI  ;  cette  planche  n'eft  point  du  tout  exade. 


374  Histoire  Naturelle 

pour  celui  d'un  jeune  coucou  d'Europe  ;  il  a  la  gori^^! 
te  tête,  ie  cou  &  tout  le  de/Tus  du  corps  tachet»^  dCi 
blanc  ou  de  roux  plus  ou  moins  clair  ^  fur  \m  foiûi 

brun,  qui  tui-mcme  eft  variable,  &  tire  au  vert -doré 
plus  ou  moins  brillant  fur  toute  la  partie  fupérieure  du 
corps  ,  compris  les  ailes  &  la  queue  ;  mais  les  taches 
changent  de  diipofition  iur  les  pennes  des  ailes,  où  elles 
forment  des  raies  tranfverfales  d'un  blanc  pur  à  l'exté^j 
rieur,  &  teinté  de  roux  à  l'intérieur,  &  fur  les  pennes 
de  la  queue  où  elles  forment  des  raies  tranfverfales  de 
couleur  rouflatre  ;  la  poitrine  &  tout  le  deffous  du  corps 
jufqu'à  l'extrémité  des  couvertures  inférieures  de  la  queue 
font  blancs ,  rayés  tranfverfàtement  de  noirâtre  ;  le  bec 
eft  au/fi  noirâtre  defliis ,  mais  rouffâtre  delTous ,  &  les 
pieds  gris-brun. 

Ce  coucou  fe  trouve  aux  Philippines  ;  il  eft  beaucoup 
plus  gros  que  celui  de  notre  Europe. 

Longueur  totale ,  quatorze  pouces  &  demi  ;  bec , 
quinze  lignes;  tarfe  ,  quinze  lignes;  le  plus  long  doigt, 
dix-fept  lignes  ;  le  plus  court,  fept  lignes;  vol,  dix-neuf 
pouces  &  demi;  queue,  fept  pouces,  compofée  de  dix 
pennes  à  peu -près  égales;  dépaffe  les  ailes  de  quatre. 
pouces  &  demi. 


^ 
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I  X. 

*  L  E    C  U  I  L.  (m) 

TfL  efl  le  nom  que  les  habitans  de  Malabar  donnent 
1^  cet  oi/èau ,  &  qui  doit  être  adopté  par  toutes  les  autres 
"nations ,  pour  peu  que  l'on  veuille  s'entendre  :  c'eft  une 
cfpèce  nouvelle  que  Ton  doit  à  M.  Poivre ,  &  qui  diffère 
de  la  précédente,  non -feulement  par  fa  taille  plus  petite, 
mais  par  (on  bec  plus  court,  &  par  fà  queue  dont  les 
pennes  font  fort  inégales  entr'elles. 

Il  a  la  tête  &  tout  le  deffus  du  corps  d'un  cendré- 
noirâtre  ,  tacheté  de  blanc  avec  régularité  ;  la  gorge  & 
tout  le  deffous  du  corps  blancs ,  rayés  tranfverfalement  de 
cendré  ;  les  pennes  des  ailes  noirâtres  ;  celles  de  la  queue 
cendrées,  rayées  \cs  unes  &  les  autres  de  blanc;  l'iris 
orangé-clair;  le  bec  &  les  pieds  d'un  cendré  peu  foncé. 

Le  cuil  efl  un  peu  moins  gros  que  le  coucou  ordinaire  : 

■  ■  ■■  ■■«■■  I  ■■■  ■  —^M^i^ 

*  y<>y^  les  planches  enluminées,  n.'  2p^,  où  cet  oiieau  eft 
repré fente  fous  le  nom  de  Coucou  de  Malabar.. 

(m)  Cuculus  fupcrnt  cinereo-nigricans ,  maculîs  albisvarius,  infeme 
âlbus  f  maculls  tranfverfis  cinereîs  varicgatus  ;  reâricibus  nigricanîibiis , 
tœniis  tranfverfis  a/bis  utrimçue ^riatis. .  •  » ,  .  .  Le  coycou  tacheté  de 
Malabar.    Brijfon ,  tome  IV,  page  136. 

Cuculus  çaudâ  cuneiformi ,  corport  nigricanU  albo  macnlnto ,  fubtus  albo 
€mereoquc  fafciato. . .  Cuculus  honorât  us.  Linnaeus ,  Syjt.  Nat,  éd.  XIII  > 
pag.   169,  Gen.   J7,  Sp.  7. 

CucuU  briiiolato  del  Malabar,  Oiniihol.  Ital.  tom.  I,  pag.  84, 
Sp.  22* 
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il  eft  en  vénération  fur  la  côte  de  Malabar ,  fans  doute 
parce  qu'il  Ce  nourrit  d'infedles  nuiûbles.  La  fuperflition 
en  général  eft  toujours  une  erreur ,  nifais  les  /ùperftitions 
particulières  ont  quelquefois  un  fondement  raifbnnable. 

Longueur  totale  »  onze  pouces  &  demi  ;  bec ,  onzfS 
lignes:  tarfè,  dix;  queue,  cinq  pouces  &  demi,  cpmy' 
pofée  de  dix  pennes  étagées ,  la  paire  extérieure  n'étant 
guère  que  la  moitié  de  la  paire  intermédiaire;  dépaflç 
les  ailes  de  trois  pouces  &  demi. 

X. 

LE  COUCOU  BRUN   VARIÉ  DE  NOIiL 

Tout  ce  qu'on  fait  de  ce  coucou,  au-delà  de  ce 
qu'annonce  fa  dénomination,  c'eft  qu'il  a  une  longue 
queue,  &  qu'il  fè  trouve  dans  les  îles  de  la  Société ^w/^ 
où  cet  oifeau  eft  connu  fbus  le  nom  à*ara  wercroa,   La 

relation  du  fécond  Voyage  du  capitaine  Cook  (o) ,  eft 
le  féul  Ouvrage  ou  il  en  foit  fait  mention ,  &  c'eft  celui 
d'où  nous  avons  tire  cette  courte  notice,  employée  ici 
uniquement  pour  engager  les  Navigateurs  qui  aiment 
l'Hiftoirc  Naturelle,  à  fe  procurer  des  connoiffances 
plus  dctaiiltes  fur  celte  efpcce  nouvelle,  &  en  général 
liir  tous  les  animaux  étrangers. 

fn)    On  lait  (juc  ces  îles  font  lliuces  dans  les  mêmes   mers  que 
l'île  d--  'I  aïti. 

n>}    Tuinc  IV,  page  ^72. 

XI.  ^  LE 
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X  I. 

*  LE  COUCOU  BRUN  PIQUETÉ  DE  ROUX,  (p) 

On  le  trouve  aux  Indes  orientales  &  jusqu'aux  Phi- 
lippines ;  il  a  la  tête  &  tout  le  deffus  du  corps  piquetés 
<fe  roux  (ur  un  fond  brun,  mais  \t&  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue,  &  les  couvertures  Supérieures  de  celle-ci 
rayées  tranfverfalement  au  lieu  d'être  piquetées;  toutes 
les  pennes  de  la  queue  terminées  de  roux-clair  ;  la  gorge 
&  tout  le  delTous  du  corps  rayés  tran/verfàlement  de 
brun-noirâtre  fiir  un  fond  roux  ;  une  tache  oblongue 
d'un  roux-clair  fous  les  yeux  ;  l'iris  d'un  roux-jaunâtre  ; 
le  bec  couleur  de  corne  &  les  pieds  gris-brun. 

La  femelle  a  le  deâus  de  la  tête  &  du  cou  moins 
piquetés ,  &  le  deflbus  du  corps  d'un  roux  plus  clair. 

Ce  coucou  eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  nos 
contrées»  &  prefque  égal  à  un  pigeon  Romain. 

Il  I  I  I  ^ 

^  F#Xfl  '^    planches    enluminées ,  if/  77  i»  où  cet  oifeau  eft 
pyréfemé  (bus  le  nom  de  Gmcou  tacheté  dts  Indes  mentales. 

{f)  Cucidus  fupemè  fufc^^igflcans  9  macuHs  rufis  yarins,  htjemè  rufas^ 

fiftê-^iAgricmtt  tranfyetfm  Jtriatus  ;  tœniâ  infra  ocuhs  rufi;  reârkibus 

fi^O'-nigricantibus ,   tœniis  tranfverfis ,  arcuatis,  rufis  utrimque  ftrlatiSB 

'  ûfice  dilutè  tufs. . .  •  Coucou  ucheté  des  Indes*  Brijim,  tome  IV, 

page   134. 

Cumbts  emtiâ,  amtlformi ,  eùrp$re  mgtkemte ,  tufi  punâat9 ,  fubtus  rufe, 
Jbtigis  nlgris  :  rtâricibus  rufo  fafciatis  »  •  •  •  Cuculus  funOatus.  Linnaeus, 
Sjfi.  Nat.  éd.  XIII,  pag.   170. 

Cuode  brr^olûto  dtWlndie.  OrnithoL  Itai.  tom.  I ,  pag.  83  ,  Sp.  ai. 

Oifcmx^TomeVL  Bbb 


378         Histoire  Naturelle 

Longueur  totale ,  feize  à  dix-fèpt  pouces  ;  bec ,  dix-fêpc 
lignes;  tarfè  de  même;  vol,  vingt-trois  pouces;  queue, 
huit  pouces  &  demi,  compofée  de  dix  pennes  étàgées; 
dépafTe  les  ailes  de  quatre  pouces  un  tiers. 

L'individu  décrit  par  M.  Sonnerat  (q),  n'avoit  poini^ 
la  tache  rouffe  fous  les  yeux,  &,  ce  qui  eft  un  tràk 
plus  confidérable  de  difparité ,  les  pennes  de  û  queuç 
étoient  égaies  entr'eiies ,  comme  dans  ie  coucou  tacheta 
de  la  Chine  ;  en  forte  que  l'on  doit  peut-être  ne  re- 
porter cet  individu  à  i'efpèce  dont  il  s'agit  ici,  qiîç 
comme  une  variété. 

I 

X  1  L 

*  L£  COUCOU  TACHETÉ  DE  LA  CHINE,  (t) 

Nous  ne  connoifTons  de  cet  oifeau  que  ia  fenne 
extérieure  &  le  plumage;   il  eft  du  petit  nombre  des 

coucous  dont  la  queue  n'eft  point  ciagée  ;  il  a  ie  deflus 
de  la  tête  &  du  cou  d'un  noirâtre  uniforme,  à  quelques 
taches  blanchâtres  près  qui  fe  trouvent  au-deflus  des  yeux 

(q)  Coucou  tacheté  de  Tîle  Paiiay.  Voyage  a  la  nouyclU  Guinée, 
page  j  2  0  ,  planche  /<?. 

*    Voye^  les  planches  enluminées,  77.'  7(4» 

(r)  C'eft  le  nom  que  M.  Mauduita  impofé  à  cette  efpèce  nouvelle, 
dont  il  m'a  donné  communication ,  ainfi  que  de  tous  les  morceaux 
de  fon  beau  cabinet ,  dont  j'ai  eu  befoin ,  avec  un  em|)re(rement  & 
wne  franchife  qui  font  autant  d'honneur  à  fon  caradlcre  qu'à  Ion  zèle 
pour  le  progrès  des  connoiflances. 
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X  en  avant  ;  tout  le  deflus  du  corps ,  compris  les  pennes 
des  ailes  &  leurs  couvertures  ,  d'un  gris-foncé  verdâtre , 
varié  de  blanc  &  enrichi  de  reflets  dorés -bruns;  les 
pennes  de  la  queue  rayées  des  mêmes  couleurs;  la  gorge 
&  la  poitrine  variées  affez  régulièrement  de  brun  &  dé 
Uànc  ;  le  refle  du  deflbus  du  corps  &  lés  jambes  rayés 
<Ie  ces  mêmes  couleurs ,  ainfî  que  les  plumes  qui  tombent 
<iu  bas  de  la  jambe  fur  le  tarfe  &  jufqu'à  Torigine  àts 
çioigts;  le  bec  noirâtre  deffus,  jaune  deflbus  &  les  pieds 
jaunâtres. 

Longueur  totale ,  environ  quatorze  pouces  ;  bec  ? 
<iix-fèpt  lignes  ;  tarfè ,  un  pouce  ;  queue ,  fix  pouces  & 
<Iemi ,  compofée  de  dix  pennes  à  peu-près  égales  entre 
elles  ;  dépalTe  les  ailes  de  quatre  pouces  &  demi. 

X  I  I  L 

£E   COUCOU    BRUN    &    JAUNE 
À   VENTRE  RAY  É.   (fj 

Il  a  la  gorge  &  lés  côtés  de  la  tête  couleur  de  lie 
tde  vin;  le  deflus  de  la  tête  gris-noirâtre;  le  dos  &  les 
aûles  brun -noir  terne;  le  deflbus  des  pennes  des  ailes, 

(f)  Coucou  à  ventre  rayé  de  iile  Panay.  Sonnerat.  Voyage  à. la 
9tMtvel/e  Guinée,  page  1 20  ^  planche  y  p.  J'ai  ajouté  quelque  chofè  à 
la  dénominaôon  employée  par  M.  Sonnerat,  parce  qu'elle  ne  m'a  pas 
paru  caradérifer  l'oifeau  fuffifamment;  mais  je  dois  à  ce  Voyageur 
éclairé  la  defcription  en  entier  d^  cefte  nouvelle  efpèce, 

Bbb  ij 
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voisines  du  corps ,  marcpié  de  taches  blanches;  la  (peut 
noire»  rayée  &  terminée  de  bianc  ;  la  poitrine  d'un  jaune 
d'orpin-terne ;  le  ventre  jaune-clair;  le  ventre '&b  poi* 
trine  rayés  de  noir;  rkis  orangé- pâte;  ke  bec  mûr  & 
ies  pieds  rougeâtres. 

Ce  coucou  iè  trouve  à  ilie  Panay,  i'un«  des  Ph^ 
iippines  ;  H  eft  presque  deia  grofleur  du  nôtre;  &  ^ué 
cft  compoiée  de  dhr  pennes  ^aies.  .  > 

.  X  IV. 

*L£ JACOBIN    HUPPÉ 

DE    COROMAN  VEL,  (t) 

On  comprend  Jbien  que  ce  coucou  efl  ainfi  appelé, 
parce  qu'il  eH  noir  deflus  &  blanc  deiïbus  ;  fa  huppe 
compofée  de  plufieurs  plûmes  longues  &  étroites,  eft 
couchée  iur  fe  fbmmet  de  la  tête  &  déborde  un  peu 
en  arrière  ;  mais  à  vrai  dire ,  ces  fortes  de  huppes ,  tant 
qu'elles  reftent  couchées  ne  font  que  des  huppes  poflibles; 
pour  qu'elles  méritent  leur  nom,  il  faut  qu'elles  fe  re- 
lèvent, &  il  eft  à  préfumer  que  Toifëau  dont  il  s'agit 
ici,  relève  la  fienne  lorfquil  eft  remué  par  quel^ 
paflion. 

*  Voyr^  les  planches  enluminées,  »/  ij2^  où  cet  oifeau  eft 
f  epréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  huppé  de  la  côte  de  Connnandd. 

(t)  Cette  efpèce  &  fa  variété,  qui  font  tomes  deux  nouvelles^ 
ont  été  envoyées  par  M.  Sonnerat. 
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A  l'égard  des  couleurs  de  Ton  plumage,  on  diroit 
qu'il  a  jeté  une  efpèce  de  cape  noire  fur  une  tunique 
Ûanche;  ie  blanc  de  la  partie  inférieure  efl  pur  &  fans 
aucun  mélange;  iliais  te  noir  de  la  partie  Supérieure  efl 
interrompu  fur  le  bord  de  l'aile  par  une  tache  blanche 
inunédiatement  au-deiïbus  des  couvertures  fùpérieures» 
&.  par  des  taclies  de  même  couleur  qui  terminent  les 
pennes  de  la  queue;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifêau  fè  trouve  fur  la  côte  de  Coromandél  ;  il 
a  onze  pouces  de  longueur  totale ,  fà  queue  efl  compofëe 
de  dix  pennes  étagées»  &  dépafle  les  ailes  de  la  moitié 
de  fà  longueur. 

Il  y  a  au  Cabinet  du  Roi,  un  couëou  venant  du  cap 
de  Bonne-efpérance ,  affez  refïèmblant  à  celui-ci ,  &.  qui 
n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  a  un  pouce  de  plus  de  lon- 
gueur totale,  qu'il  efl  tout  nofr  tant  defïus  que  deflbus, 
à  l'exception  de  la  tache  blanche  de  l'aile,  laquelle  fû 
trouve  exadement  à  fâ  place;  &  que  des  dix  pennes 
intermédiaires  de  la  queue,  huit  ne  font  prefque  point 
écagées ,  la  ièule  paire  extériewe  étant  plus  courte  que 
les  autres  de  dix-huit  lignes.  C'eQ.  probablement  une 
tatiété  de  climat. 
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XV. 

LE  PETIT  COUCOU 

A.    TÈTE    GRISE   à*    VÉNTiRE    JAUNE* 

Cette  eipèce  fè  trouve  dans  Tile  Panay,  &  c*cft 
M.  Sonnerat  qui  l'a  fait  connoître  (u)  :  elle  a  le  defTus 
de  la  tête  &  la  gorge  d'un  gris-ciair;  le  defTus  du  cou» 
du  dos  &  des  ailes Vouieur  de  terre  d'ombre,  c'eft- 
à-dire ,  brun-clair  ^  le  ventre ,  les  jambes  &  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  d'un  jaune-pâle,  teinté  de 
roux  ;  la  queue  noire ,  rayée  de  blanc  ;  les  pieds  jaune- 
pâle  ;  le  bec  aufli ,  mais  noirâtre  à  la  pointe. 

Cet  oifèau  efl;  de  la grofTeur  d'un  merle,  moins  corfe, 
mais  beaucoup  plus  alongé  :  fa  longueur  totale  efl  de  huit 
pouces  &  quelques  lignes  ;  &  fà  queue  qui  efl:  éugée  &it 
plus  de  la  moitié  de  cette  longueur. 

XVI. 

*  L  E  S    C  0  U  K  E  E  L  S.   (x) 

J  E  trouve  dans  les  Ornithologies ,  trois  oiTeaux  de 

(u)   Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  page  122,  planche  81. 

*  Voyc-^  les  planches  enlumînées,  n"  2yjf,  où  le  plus  grand  des 
coukeels  efl:  repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  des  Indes  orientales. 

(x)  Cuculus  mger ,  viridi  colore  varians  ;  rcmigibus  Interiùs  ù*  fubtus 
penitus  nîgrîs;  reâricibus  n'igris ,  fupernè  viridi,  inferné  violacée  colore 
yariantibus.  .  .  Coucou  noir  des  Indes.  Brijfon,  tome  IV^  page  142, 


DES  Oiseaux  étrangers.      385 

4iâerentes  taiiles ,  dont  on  a  îdk  trois  e/pèces  différentes , 
mais  qui  m'ont  paru  fi  refTemJblans  entr'eux  par  le  piu> 
roage ,  que  j'ai  cru  devoir  les  rapporter  à  la  même  e/jîèce 
comme  variétés  de  grandeur»  d'autant  plus  que  tou$ 
tEois  appartiennent  aux  contrées  orientales  de  l'Afle;  & 
par  les  mêmes  raifbns ,  j'ai  cru  pouvoir  leur  appliquer 
à  tous  le  nom  de  coukeel,  nom  ibus  lequel  le  plus  petit 
des  trois  efl  connu  au  Bengale.  M.  Edwards  juge ,  d'après 
la  reffemblance  des  noms ,  que  le  cri  du  coukeel  de 
Bengale  doit  avoir  du  rapport  avec  celui  du  coucou 
d'Europe. 

Le  premier  &  le  plus  grand  de  ces  trois  coukeels 
!q)proche  ion  de  la  grofTeur  d'un  pigeon;  fbn  plumage 
efl  par-tout  d'un  noir  brillant ,  changeant  en  vert ,  &  auffi 
en  viqlet,  mais  fous  les  pennes  de  la  queue  feulement; 
le  defTous  &  le  côté  intérieur  des  pennes  de  l'aile  efl 
noir;  le  bec  &  les  pieds  font  gris-brun»  &  les  ongles 
noirâtres. 

Le  fécond  (y)  vient  de  Mindanao,  &  n'efl  guère 
moins  gros  que  notre  coucou  ;  il  tient  le  milieu  \  pour 
la  taille  »  entre  le  précédent  &  le  fuivant  ;  tout  Ton  plu- 
mage efl  d'un  noirâtre  tirant  au  bleu  ;  il  a  le  bec  noir 

'■     .  ■  Il  «  ■ 

Cuculus  orientalis,  caudâ  rotundatâj  corporc  nlgro-vircnte ,  wtente;  rojho 
fufco.  Linnaeus ,  Sjifi.  Nat.  éd.  XIII ,  pag.  1 68  ,  Sp.  2. 

Cucuk  nero  deirindie..  Ornithoi.  haï.  tom.  I,  pag.  84,  Sp.  o,^. 

(y)  Cuculus  ecriftatus  Mindaninfts ,  c  caruUo  nigricans  tQtus»  CoïOr 
merfon. 
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à  ia  baie,  jaunâcre  à  la  pointe;  la  première  des 
de  faite  prefcpe  une  fois  pfais  courte  que  la  troifième^ 
qui  fA  l'une  4es  pbis  longues;  il  porte  ordinaireracK 
û  queue  épanouie. 

Le  troifièmeYc>^  &  le  pitts  petit  de  tous,  a  i  peo^ 
près  la  taille  du  merle;  ii  eft  noir  par-tout  conune  les 
deux  premiers ,  fans  mélange  d'aucune  autre  couleur  fixe; 
mais  fuivani  les  differens  degrés  d'incidence  de  fa  lu- 
mière, ion  plumage  réfléchit  toutes  les  nuances  mobiles 
&  fugitives  de  Tare-en -cid  :  c'efl  ainfi  que  l'a  vu  M* 
Edwards ,  qui  eft  ici  l'auteur  original  ;  &  je  ne  fais  pour- 
quoi M.  Briffon  ne  parle  que  du  vert  à  du  violet.  Ce 
coucou  a,  comme  le  premier,  le  côté  intérieur  &  le 
deffous  des  pennes  de  l'ai  le  noir  ;  le  I>ec  d'un  orangé 
vif,  un  peu  plus  coure  &  plus  gros  qu'il  n'efl  dans  le 
coucou  d'Europe;  le  tarfè  gro*  &  court,  &  d'un  brun- 
rougeatre,  ainii  que  les  doigts. 

II  faut  remarquer  que  c'eft  à  cet  oifèau  qu^appartient 

(l)  The  Uack  Iném  çuckmy;  au  Bengale,  cukeeL  Edwards,  pL  j8# 

Cuculus  ex  cœrulefcente  niger,  rojbro  favo,  pedibus  brevibus ,  fordidi 
luteis.  •  . .    Klein,  Ordo  aviuniy  pag.  3  i  ,  n.**  vi. 

Cucutus  niger,  viridi  &  viotaceo  colore  varlans  ;  remîgibus  biteriùs  & 
fubtus  penitus  nigris;  reâriàbus  nigris,  viridi^  vhlacee  eehrt  ^miath 
îibus.  . .  .Coucou  noir  du  Bengale.   Brijfen,  tome  IV,  pag€  141. 

Cuculus  niger,  caudâ  cuneiformi,  corpore  nigro,  nitido,  roJtrB  jbivo •  • 
Lrmweus,  Syfi,  Nût.  éd.  XHI,  pag.  170,  Sp.  12. 

Cucule  mrê  Indiano  di  Bengcda.  Ornithol.  Ital.  tom.  I,  pag.  8' 

pi.    LXXII. 

proprem 
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proprement  le  no  m  de  coukeel  qui  lui  a  été  donné  au 
Bengale,  &  que  les  conféquences  que  Ton  a  tirées  de 
la  fimiiitude  des  noms  à  la  reffemblance  des  voix,  font 
plus  concluantes  pour  lui  que  pour  les  deux  autres  ;  il  a 
Jes  bords  du  bec  (upérieur ,  non  pas  droits ,  mais  ondes. 
Voici  les  dimcnfions  comparées  de  ces  trois  oi/eaux, 
qui  ont  tous  la  queue  compofée  de  dix  pennes  étagées  : 


Premier  Coukeel. 

polices.  li^fs. 

X^ongueur  totale...   1 6.     o 

Bec 0.16 

Tarfe o.   17 

"Vol ^3.     o 

Queue 8.     o 

3>épafle  les  ailes. .     4.     o 


Second. 

pouces,  tlgtus. 

.  •    14.      O 
O.   15 


o.  16 
7.  o 
3.     6 


Troîfième. 

pouces,   lignes^ 

....  9.  o 
....  o.  10 
....  o.  7 
ailes  a/Tez  longues. 
....  4.  3 
....      2.     9 


XVII. 


*   LE  COUCOU  VERT-DORÉ  ér  blanc. 

Tout  ce  qu'on  nous  apprend  de  cet  oîfèau,c'e(l 
çi'il  fe  trouve  au  cap  de  Bonne-efpérance ,  &  qu'il  porte 
la  queue  épanouie  en  manière  d'éventail  ;  c'efl  une  e/pèce 
nouvelle. 

Il  a  toute  la  partie  fupérieure  ^  depuis  la  bafe  du  bec 
jusqu'au  bout  de  la  queue,  d'un  vert-doré  changeant, 
très-riche,  &  dont  l'uniformité  eft  égayée  fur  la  tête  par 

*   Voyei^  les   planches   enluminées,   n/  dj 7 9  où  cet    oifeau   eft 
repaéfenté  fous  le  nom  de  Coucou  yen  du  cap  de  Bonne-efpérance. 


Oijeaux,  Tome  VL 
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cinq  bandes  blanches,  une  au  milieu  du  iynciput,  deux 
autres  au-deflùs  des  yeux  en  forme  de  (burcils  qui  Te 
prolongent  en  arrière;  enfin,  deux  autres  plus  étroites 
&  plus  courtes  au-defTous  des  yeux  ;  il  a  en  outre  la  ptu' 
part  dts  couvertures  fupériçures  &  des  pennes  moyennes 
des  ailes ,  toutes  les  pennes  de  la  queue ,  &  Tes  deux 
plus  grandes  couvertures  Supérieures  terminées  de  blanc  ; 
les  deux  paires  les  plus  extérieures  des  pennes  de  la  queue, 
&  la  plus  extérieure  des  ailes  mouchetées  de  blanc  fur 
leur  côté  extérieur;  la  gorge  blanche,  ainfi  que  tout- le 
defTous  du  corps/^  l'exception  de  quelques  raies  vertes 
fur  \ts  flancs  &  les  manchettes  qui,  du  bas  de  la  jambe, 
tombent  fur  le  tar/è;  le  bec  vert- brun ,  &  les  pieds  gris. 

Ce  coucou  eft  à  peu-près  de  la  groHeur  d'une  grive. 
Longueur  totale  environ  fèpt  pouces  ;  bec ,  /èpt  à  huit 
lignes;  tarfè  de  même,  garni  de  plumes  blanches  jusque 
vers  le  milieu  de  fà  longueur  ;  queue ,  trois  pouces  quel- 
ques lignes ,  compofce  de  dix  pennes  étagces ,  &  qui , 
dans  leur  état  naturel ,  font  divergentes  ;  dépafle  de  quinze 
lignes  feulement  les  ailes  qui  font  fort  longues  à  pro- 
portion. 
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X  V  I  I  L 

LE   COUCOU  X   LONGS  BRINS,   (a) 

Tout  cft  vert  &  d'un  vert-obfcur  dans  cet  oifeau, 
la  tête,  le  corps,  les  ailes  &  la  queue;  cependant  la 
Nature  ne  Ta  point  négligé ,  elle  femble  au  contraire 
avoir  pris  plaifir  à  le  décorer  par  un  luxe  de  plumes 
qui  n'efl  point  ordinaire:  indépendamment  d'une  huppe 
dont  elle  a  orné  fa  tête,  elle  lui  a  donné  une  queue 
d'une  forme  remarquable  :  la  paire  des  pennes  extérieures 
eft  plus  longue  que  toutes  les  autres  de  près  de  fix 
pouces ,  &  ces  deux  pennes  ou  plutôt  ces  deux  brins , 
n'ont  de  barbes  que  vers  leur  extrémité,  fur  une  lon- 
gueur d'environ  trois  pouces;  ce  font  ces  deux  longs 
brins  qui  ont  autorifé  M.  Linnaeus  à  appliquer  à  cet 
oîfèau  le  nom  de  coucou  de  Paradis  ;  par  la  même  raifon 
on  auroit  pu  lui  appliquer  &  aux  deux  fuivans  la  déno« 
mination  générique  de  ioticou-veuve  ;  il  a  l'iris  d'un  beau 
bleu;  le  bec  noirâtre  &  les  pieds  gris  :  on  le  trouve 
....^ ^ 

(a)  Cuculus  criftatus ,  in  toto  corpore  obfcure  viridis;  reârice  utrimquc 
extîmâ  longijfimâ,  pînnulis  in  apice  tantùm  praditâ..  %  •  •  Coucou  vert 
huppé  de  Siam.   Brijfon,  tome  IV,  page  151. 

Cuculus  ParadifiuSp  caudœ  reâricibus  exîimis  binis  longifflmis ,  apice 
dUatatis;  capite  crijlato ,  corpore  viridi . . .  Linnaeus,  Sjift.  Nat.  éd.  XIII, 
Gen.  57,  Sp.  22. 

Cucule  yerde  col  ciuffo.  Omithol.  Ital.  pag.  82,  pi.  75 ,  fig.  p. 
Cette  efpèce  efl  nouvelle ,  &  l'on  en  eft  redevable  à  M.  Poivre. 

C  C  C  ij 
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à  Siam,  où  M.  Poivre  l*a  obfervé  vivant;  û  taille  eft 
à  peu-près  celle  du  geai.  " 

Longueur  totale^  dîx-ftpt  pouces;  bec >  quatorze 
lignes  ;  larlè,  dix  ;  queue ,  dix  pouces  neuf  lignes ,  plutôt 
fourchue  qu'étagée  ;  dépafTe  les  ailes  d  environ  neuf 
pouces.      ^  r      *    • 


.v3f- 


*  LE    COUCOU  HUPPÉ  A   COLLIER,    (b) 

Voici  encore  un  coucou  décoré  d*une  huppe»  & 
remarquable  par  la  longueur  des  deux  pennes  de /a  queue  ; 
mais  ici  ce  ibnt  les  pennes  intermédiaires  qui  furpaïTenE 
les  latérales ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  queue  de  quelques 
clpèces  de  veuves. 
.    Il  a  toute  fa  partie  fupérieure  noirâtre,   depuis  &  | 

*  Voye-^  les  planches  enluminées  ;  n*  2^4,  o\i  cet  oifêau  eft 
reprc fente  ^/'V.  2  ,    fous  le  nom  de  Coucou  huppé  de  CoromandeL 

(b)  Cuculus  crijiatust  fuperne  nigricans ,  infernè  albus  ;  macula  poni 
cculos  rotundây  gr'ifeâ  ;  collo  fuperïore  torque  alho  cinélo  ;  remigibus  majo- 
rlbus  rufis  ;  rcûlrîcibus  îûgricanîibus*.  .  Coucou  huppé  de  CoromandeL 
BriJJon  f  tome  IV,  page  147. 

Cuculus  Coromandus ,  cûudâ  cune'iformî ,  corpore  nigrc ,  fubîus  aibo , 
torque  candïdo .  .  .  Lmnaeus,  Syjl.  Nat.  éd.  XIII,  pag.  171,  Sp.  20, 
Gen.  57. 

Cucule  col  cîuffo  del  CoromandeL  Ornhhol.  liai.  pag.  82,  Sp.  8, 
pi.  74. 

Cette  efpcce  efl:  nouvelle,  elle  a  été  obfervée  &  deflînée  dans 
fon  pays  natal  par  M.  Poivre. 
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compris  la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue,  à  Texcep- 
tion  d'un  collier  blanc  qui  embrafTe  le  cou,  &  de  deux 
taches  rondes  d'un  gris-clair  qu'il  a  derrière  les  yeux, 
une  de  chaque  côté ,  &  qui  repréfentent ,  en  quelque 
manière ,  deux  pendans  d  oreille  :  il  faut  encore  excepter 
les  ailes  dont  les  pennes  &  les  couvertures  moyennes  font 
variées  de  roux  &  de  noirâtre ,  aînfi  que  les  fcapulaires, 
&  dont  les  grandes  pennes  &  les  couvertures  font  tout-à- 
£ùt  roufTes  ;  la  gorge  &  les  jambes  font  noirâtres  ;  tout 
le  refte  du  deflbus  du  corps  blanc;  l'iris  jaunâtre;  le 
hec  cendré -foncé;  les  pieds  cendrés  au/Ti,  mais  plus 
clairs  :  on  trouve  ce  coucou  for  la  côte  de  Coromandel  ; 
j(a^  grofleur  eft  à  peu-près  celle  du  mauvis. 

Longueur  totale,  douze  pouces  un  quart;  beCj  onze 
lignes;  tarfo,  dix;  ailes  courtes  ;  queue,  fix  pouces  trois 
qiiarts ,  compofée  de  dix  pennes  ,  les  deux  intermédiaires 
beaucoup  plus  longues  que  les  latérales ,  celles-ci  étagées  ; 
dépafTe  les  ^s  de  cinq  pouces  &  demi» 

X  X. 

LE  SAN-HIA  DE  LA  Chine,  (c) 

Ce   Coucou  reflemble  à  Te/pèce  précédente,  & 

(c)  Cuculus  fupernè  fplendide  caruleus,  bfifemè  niveus  ;  uropygio  dilua 
caruko ;  capite  nigricante ;  vertice  a/h,  minutis  maculis  cœruleis  vario  ; 
macula  rotundâ  pone  oculos  candidâ  ;  reâricibus  fplendide  carulcis,  macula 
evata  niveâ  apicc  notatis.  •  •  •  •  *  Coucou  bleu  de  la  Chine  \  en  langue 
QÏùxiQiie^  San-hia.  Brljfon,  tome  IV,  pag,  1^7, 
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conféquemment  aux  veuves ,  par  la  longueur  des  deux 
pennes  intermédiaires  de  fà  queue;  foyii  plumage  efl  très- 
diftingué,  quoiqu'il  n'y  entre  que  deux  couleurs  prin- 
cipales'; le  bleu  plus  ou  moins  éclatant  règne  en  général 
fur  la  partie  fùpérieure,  &  le  blanc  de  neige  fur  la  partie 
inférieure:  mais  H  femble  que  la  Nature,  toujours  heu- 
reufè  dans  fès  négligences ,  ait  laiflé  tomber  de  fa  palette 
.  quelques  gouttes  de  ce  blanc  de  neige  fur  le  fbmmet  de 
la  tête ,  où  il  a  formé  une  plaque  dans  laquelle  le  bleu 
perce  par  une  infinité  de  points;  flir  les  joues  un  peu 
en  arrière  où  il  repréfènte  deux  efpèces  de  pendans  d'o' 
reille»  fèmblables  à  ceux  de  Tefpèce  précédente  ;  fur  les 
pennes  &  les  couvertures  de  la  queue  qu'il  a  marquées 
chacune  d'un  œil  blanc  près  de  leur  extrémité  ;  de  plus ,  il 
paroît  s'être  fondu  avec  l'azur  du  croupion  &  de  la  ba(ê 
des  grandes  pennes  de  l'aile ,  dont^  il  a  rendu  la  teinte 
beaucoup  plus  claire  :  tout  cela  efl  relevé  par  la  couleur 
fombre  6l  noirâtre  de  la  gorge  &  des  cdcés  delà  tcie; 
enfin  ,  la  belle  couleur  rouge  de  l'iris ,  du  bec  &  des  pieds, 
ajoute  les  derniers  traits  à  la  parure  de  l'oi/tau. 

Longueur  totale ,  treize  pouces  ;  bec ,   onze  lignes , 

Cuculus  Sinerjis ,  caudà  cuneiformi  tnacrourâ ,  corpou  caruleo ,  fvbtv 
albo,  riâncum  apïc'ibus  macula  alla.  .  Linnaeus,  SyJI.  Nat,  éd.  XIII 
pag.  171  ,  Gen.    57,  Sp.  \C. 

Cucuk  di  colore  celcjle dtUa  China.  Omithoi.  Ital.  pag.  83,  Sp.  1 
pi.  80. 

C'eft  une  eQ:)cce  nouvelle,  dont  on  efl  redevable,  ainfi  que 
beaucoup  d'autres ,  à  M.  Poivre  qui  l'a  vue  &  ddlînte  vivante. 
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quelques  barbes  autour  de  fà  bafè  fupérieure  ;  tarfe ,  dix 
lignes  &  demie;  queue,  fèpt  pouces  &  demi ,  compo/ee 
de  dix  pennes  fort  inégales,  les  deux  intermédiaires  dé- 
paflent  les  deux  latérales  qui  les  fuivent  immédiatement 
de  trois  pouces  un  quart  ;  les  plus  extérieures  de  cinq 
pouces  trois  lignes,  &  les  ailes  de  prefque  toute  leur 
longueur. 

XXI. 

*  L  £    TA  I  T-S  0  U.  (dj 

Selon  ma  coutume,  je  con/èrve  à  cet  oilèau  fon 
nom  fauvage  qui  eft  ordinairement  le  meilleur  &  le  plus 
caraétériflique. 

Le  tait-fou,  ainH  appelé  à  Madagascar  fbn  pays  natal, 
a  tout  le  plumage  d'un  beau  bleu ,  &  cette  belle  uni- 
formité eft  encore  relevée  par  des  nuances  très-éclatantes 
de  violet  &  de  vert  que  réfléchilTent  les  pennes  des  ailes , 
&  par  des  nuances  ^e  violet  pur,  fans  la  plus  légère 
teinte  de  vert ,  que  réfléchilTent  les  pennes  de  la  queue  ; 

*  ^'î  ^^  planches  enluminées,  ».*  ^Jfj,  où  cet  oifeau  eft 
nprélènté  fg.  it ,  fous  le  nom  de  Coucou  bleu  de  Maiagafcar. 

(d)  Cuculus  tarukus  ;  remigtbus  v'iridi  &  violaceo ,  reâricibus  violaceo 
tokre  variantibus . . .  Coucou  bleu  de  Madagafcar.  Brijoa,  tome  IV, 
paige  1  j6. 

—  Caudâ  rotundatâ,  corpore  cœruleo.  Linnxus ,  Sjifi,  J\fgt.  éd.  XIII , 
pag.  171,  Sp.  ij. 

'—'Onlthol.  Jtal.  tom.  I,  pag.  83,  Sp.  12,  pi.  78. 
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enfin,  la  couleur  noire  des  pieds  &  du  bec  fait  une 
petite  ombre  à  ce  petit  tableau. 

Longueur  totale ,  dix-fept  pouces  ;  bec ,  (èize  lignes  ; 
tar/ê ,  deux  pouces  ;  vol ,  près  de  vingt  pouces  ;  queue , 
neuf  pouces ,  compofëe  de  dix  pennes ,  dont  les  deux 
intermédiaires  font  un  peu  plus  longues  que  les  latérales; 
dépaflfe  les  ailes  de  iix  pouces. 

XXI  I. 

LECOUCOU  INDICATEUR,  (e) 

C'est  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  à  quelque  dit 
tance  du  cap  de  Bonne-efpérance  »  que  fè  trouve  ctt 
ojfeau,  connu  par  /on  fingulicr  inftinâ:  d'indiquer  les 
nids  des  abeilles  fauvages.  Le  matin  &  le  foir  lont  les 
deux  temps  de  la  journée  où  ii  fait  entendre  fon  cri, 
thirs ,  chks  (f) ,  qui  efl  fort  aigu,  &  fèmble  appeler  les 
cliafreurs  &  autres  pcifonncs  qui  chercJieni  le  miel  dans 
le  dcfert;  ceux-ci  lui  répondent  d'un  ton  plus  grave,  en 
s'approchant  toujours  :  dès  qu'il  les  aperçoit  il  va  planer 

(t)   Cu  eu  lus  indicûion    M  •  le  D  o  (?l  e  u  r  S  |  >  a  r  m  a  n  *  Hijlôire  d€  ce  ccufëtt^y 
envoyée  à  Al.  le  Dofteur  Forfter ,  pour  ctre  infcrée  dans  les  Trs^fâ{ 
i  i  çns  Ph  i  lofoph  îques , 

(f)  Selon  d  autres  Voyageurs,  le  cri  de  cet  oifeau  ell  wUki^  wkà 
&  ce  mot  wïeki  fignîfie  miel  dans  b  langue  Houeniote,  Quelc|uefois 
il  ell  arrive  t^e  le  chafleur  allaai  li  la  voix  de  ce  coucou,  a  été  dcvoré 
par  les  heies  ferotes  ,  &  on  Ji'a  ]>as  manqué  de  dire  que  l*oi(a£U 
i^diiieadoit  av^  etle^  pour  Itur  livrer  leur  proie. 

fur 
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fer  l'arbre  creux  où  il  connoît  une  ruche ,  &  fi  les 
chafleurs  tardent  de  s'y  rendre,  il  redouble  fes  cris, 
vient  au-devant  d'eux ,  retourne  à  fon  arbre  fur  lequel 
il  s'arrête  Si  voltige ,  &  qu'il  leur  indique  d'une  manière 
très-marquée  ;  il  n'oublie  rien  pour  les  exciter  à  profiter 
du  petit  tréfbr  qu'il  a  découvert,  &  dont  il  ne  peut 
apparemment  jouir  qu'avec  l'aide  de  l'homme ,  foit  parce 
que  l'entrée  de  la  ruche  eft  trop  étroite,  foit  par  d'autres 
circonfiances  que  le  relàteur  ne  nous  apprend  pas.  Tandis 
qu'on  travaille  à  fè  fàifir  du  miel ,  il  fè  tient  dans  quelque 
buifibn  peu  éloigné  ,  obfèrvant  avec  intérêt  ce  qui  fè 
pafTe,  &  attendant  ù  part  du  butin  qu'on  ne  manque 
jamais  de  lui  laifier,  mais  point  zfféz  con fi dérable,  comme 
on  penfe  bien,  pour  le  raflafier,  &  par  conféquent  rif- 
quer  d'éteindre  ou  d'afFoiblir  fon  ardeur  pour  cette  e/pèce 
de  chafle. 

Ce  n'eft  point  ici  un  conte  de  Voyageur,  c'eft  l'ob- 
fervation  d'un  homme  éclairé  qui  a  afllflé  à  la  deftrudion 
de  plufieurs  républiques  d'abeilles ,  trahies  par  ce  peut 
e/pion ,  &  qui  rend  compte  de  ce  qu'il  a  vu  à  la  Société 
Royale  de  Londres;  voici  la  defcription  qu'il  afeite  de 
ïa  femelle ,  fur  les  deux  feuls  individus  qu'il  ait  pu  fè 
procurer  ,  &  qu'il  avoit  tués  au  grand  fcandale  des 
Hottentots;  car  dans  tout  pays  Texiftence  d'un  être  utile 
eft  une  exiftence  précieufè. 

Il  a  le  defCus  de  la  tête  gris  ;  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  Si  la  poitrine  blanchâtre  avec  une  teinte  de  vert  qui 

OifeauXj  Tome  VI.  D  dd  |^|» 
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va  s'affoibliflant  &  n'eft  prcfquc  plus  fenfible  for  la  poitrine; 
ie  ventre  blanc;  les  cuifTes  de  même,  marquées  d'une 
tache  noire  oblongue;  le  dos  &  le  croupion  d'un  gris- 
rouffâire  ;  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  gris-brun , 
les  plus  voifines  du  corps  marquées  d'une  taclie  jaune» 
qui ,  à  caufe  de  fà  fituation ,  fe  trouve  fouvent  cachée 
fous  les  plumes  fcapuiaires;  les  pennes  des  ailes  brunes; 
hs  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  plus  longues , 
plus  étroites  que  les  autres ,  d'un  brun  tirant  à  la  couleur 
de  rouille  ;  les  deux  paires  fuivantes  noirâtres  »  ayant  le 
côté  intérieur  blanc-fale  :  \ts  fuivantes  blanches,  terminées 
de  brun,  marquées  d'une  tache  noire  près  de  leur  bafe, 
excepté  la  dernière  paire  où  cette  tache  fè  réduit  prefque 
à  rien  :  l'iris  gris-rouflatre  ;  \ts  paupières  poires  ;  le  bec 
brun  à  fa  ba(è ,  jaune  au  bout  ;  &  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale,  fix  pouces  &  demi;  bec  environ 
fix  lignes,  quelques  barbes  autour  de  la  bafè  d\\  bec 
infcrieur  ;  narines  oblongues ,  ayant  \m  rebord  fàillant, 
fjtuces  près  de  la  bafc  du  bec  fiipéricur ,  &  féparées  fcu- 
leniciit  par  Ton  arête:  larfès  courts;  ongles  foibles; 
queue  étagèc ,  comporèe  de  douze  pennes  ;  dcpafle  ks 
ailes  dc^   trois  quarts  de  fà  longueur. 
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XXIII. 

*  LE  VOUROU'DRIOU.  (g) 

'Cette  elpèce  &  la  précédente,  diffèrent  de  toutes 
les  autres  par  le  nombre  des  pennes  de  la  queue  ;  elles 
en  ont  douze ,  au  lieu  que  les  autres  n'en  ont  que  dix* 
Les  différences  propres  au  vourou-driou ,  confirtent  dans 
la  forme  de  fbn  bec  plus  long,  plus  droit  &  moins 
convexe  en-deffus;  dans  la  pofition  de  fès  narines  qui 
font  oblongues ,  fituées  obliquement  vers  le  milieu  de 
la  longueur  du  bec;  &  dans  un  autre  attribut  qui  lui  eft 
commun  avec  les  oifeaux  de  proie;  c'eft  que  la  femelle 
'de  cette  efpèce  eft  plus  grande  que  fonmâle,  &  d'un 
plumage  fort  différent.  Cet  oifeau  (e  trouve  dans  Tile 
de  Madagafcar,  &  j(àns  doute  dans  la  partie  correfpon- 
dante  de  T  Afrique. 

*  Voyt^hs  planches  enluminées,  n*  j8y,  le  mâle,  fous  le  nom 
:de  grand  coucou  mâle  de  Madagafcar. 

(g)  Cuculus  fupernè  viridis ,  çupri  purî  colore  varians ,  infcme  cinercâ 
albus  ;  vertice  nigricante ,  viridi  &  cuprï  puri  colore  variante  ;  capite  & 
iolh  cinereis;  lïneolâ  utrimque  roftrum  inter  &  oculos  nigrâ;  reâricibus 
fupeme  viridibus ,  cupri  puri  colore  variantibus,  fubtus  nigrâ  (mas).  Le 
grand  coucou  mâle  de  M adagafcan  Brijfon,  tome  IV,  page  160.  Les 
Madagafcariens  lappellent  vouroug-driou.  C'eft  M.  Bnflbn  qui  a  fait 
connoître  cette  efpèce ,  laquelle  au  refte  n'eft  pas  la  plus  grande  qui 
Coit  à  Madagafcar,  témoin  le  coucou  verdâire  de  cette  même  île, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  d'après  M.  Commerfon. 

—  OrnithoL  ItaL  tom.  I,  pag.  84,  Sp.  28. 
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Le  mâle  a  le  fbmmet  de  la  tête  noirâtre  avec  des 
reflets  verts  &  couleur  de  cuivre  de  rofette;  un  tnût 
noir  fitué  obliquement  entre  le  bec  &  Toeil  ;  le  refte  de 
la  tête,  la  gorge  &  le  cou  cendrés;  la  poitrine  &  tout 
le  refte  du  deflbus  du  corps  d'un  joli  gris  -  bhnc  ;  le 
deflus  du  corps ,  jufcju'au  bout  de  la  queue ,  d*un  vert 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofètte;  les  pennes 
moyennes  de  Taile  à  peu  -  près  de  même  couleur  ;  les 
grandes  noirâtres  tfrant  fur  le  vert;  le  bec  brun-foncé; 
&L  les  pieds  rougeâtres. 

La  femelle  *  eft  fi  différente  du  mâle,  que  les  ha-^ 
bitans  de  Madagafcar  lui  ont  donné  un  nom  différent; 
elle  s'appelle  cromb  en  langue  du  pays^V;  elle  a  la  tête^ 
la  gorge  &  le  deffus  du  cou  rayés  tranfverfalement  de 
brun  &  de  roux  ;  le  dos ,  le  croupion  &  les  couvertures 
fupérieures  de  la  queue  d'un  brun  uniforme  ;  les  petites 
couvertures  (iipérieures  Ats  ailes  brunes  terminées  de 
roux  ;  les  grandes  verc-obrcur ,  bordées  &  terminées  de 
roux;  les  pennes  de  Taile  comme  dans  le  mâle,  excepté 
que  les  moyennes  font  bordées  de  roux  ;  le  devant  du 
-  "> 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n,"  ^  S  S ,  où  cette  femelle  eft 
repicicntce  Tous  le  nom  dQ  femelle  du  grand  coucou  de  Madagafcar. 

{h)  Cuculus  fupernè  fufcus  y  inferne  rufefcens ,  maculis  nigricantibus 
rarius;  capite ,  gutture  &  collo  fuperiore  fufco  &  rufo  tranftrfim  flrialH  ; 
rethic'ihus  fupernè  fplendidc  fufc'is ,  apice  rufis ,  fublus  cinereis  ^faenûna). 
Les  Madagafcariens  Fappellent  cromb»  BriJJorî ,  tome  IV;  page  i  6c. 

—  OrnllhoL  liai  tom.  I  ^  pag.  84,  Sp,  z8. 
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cou  &  tout  le  refle  du  delTous  du  corps  roux -clair 
varié  de  noirâtre  ;  les  pennes  de  la  queue  d'un  brun- 
ïuftré  terminé  de  roux  ;  le  bec  &  les  pieds  à  peu  -  près 
comme  le  mâle. 

Voici  leurs  dimen  fions  comparées  : 


Le  mâle. 


La  femelle. 


poacci.  Dgnn; 

15.     O 


Longueur  totale. 

Bec 2.  o 

*rarfe i.  3 

Vol 25.  8 

Queue 7.  o 

PépafTe  les  ailes 2.  ^ 


poactf» 

»7- 

Opefi 

6 

2. 

4 

I. 

3 

29. 

4 

7- 

9 

a. 

7 
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OISEAUX  D'AMÉRiaUE 

Qid  ont  rapport  au  Covcou. 

t 
I. 

LE  COUCOU  DIT  LE  VIEILLARD 
ou  L'OISEAU  DE  PLUIE,  fa) 

VJn  donne  à  cet  oifeau  le  nom  de  Vieillard^  parce 
qu'il  a  fous  la  gorge  ime  efpèce  de  duvet  blanc  ou  plutôt 

(a)  Cucttlus  major;  en  Anglors,  an  old-man,  or  rain-'bird.  Sloanei 
Jamdica,  pag.  312,  pi.  258,  art.  LU. 

Cuculus  major  olivaceus,  caudâ  longiori,  ciliis  rubrîs*  Browne ,  Jamâica, 
pag.  476. 

Picus  major  kucophaus ,  feu  canefcens,  pluviœ  avîs&fenex  diSus.  Rajr, 
Synopf.  av.  pag.  182,  n.*'  12. 

Cuculus  fuperne  cinerco  -  olivaceus  ^  infern}  ru  fus  ;   cnphc  fufco  ^  guttuTC 

&  ccllo  infcriote  alb'is  ;  rcélr'uibus   lauralïbus  nigr'is ,   apice  albis 

Coucou  de  la  Jamaïque.   Brijfon,  lonic  IV,  pag.   i  14. 

Cuculus  Jamdîccnfis  major.  Klein,   Ordo  av.  jxig.  3  1  ,  n.*  viii. 

Cuculc  magg'iore  (il  G'iammdua,   Orniiliol.   liai,  pag-  S ^ ,  Sp.  i  y. 

Cuculus  caudâ  cuneiformi ,  corporc  jubfufco  ,  fubtus  tiftacco ,  ciliis  rubris» 
Vciula.    Linnaeus,  Syjl.  Nat.  éd.  XIII,   Ceii.  57,  Sp.  4. 

Al.  Briflon  (oupçonne  que  cei  oileau  pourroii  être  le  nicnie  que 
la  pie  des  Aniilles  du  P.  Feuillee  f  icwc  III ,  prgc  ^/  6  y  :  mais  c'cft 
îc  coucou  à  long  bec  Je  la  Jartnijre  de  Al.  Briflon,  qui  porte  le  nom 
de  pic  aux  Antilles ,  comme  on  le  verra  plus  bas  dans  la  nunienclaiure 
de  cet  oileau. 
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de  barbe  blanche ,  attribut  de  la  vieillefle  :  on  lui  donne 
encore  le  nom  6* oifeau  de  pluie ,  parce  qu'il  ne  iàit  jamais 
plus  retentir  les  bois  de  Çts  cris  que  lorfqu'il  doit  pleuvoir. 
II  fè  tient  toute  Tannée  à  la  Jamaïque,  non-fëulement 
dans  les  bois,  mais  par-tout  où  il  y  a  dts  buiflbns,  & 
il  fe  laifle  approcher  de  fort  près  par  les  chafleurs  avant 
de  prendre  fon  eflbr  ;  les  graines  &  les  vermifleaux  font 
û  nourriture  ordinaire. 

II  a  le  deffus  de  la  tcte  couverte  de  plumes  duvetées 
&  (byeufes,  d'un  brun -foncé;  le  refle  du  deffus  du 
corps,  compris  les  ailes  &  les  deux  intermédiaires  de 
la  queue  cendré  -  olivâtre  ;  la  gorge  blanche,  ainfi  que 
le  devant  du  cou  ;  la  poitrine  &  le  relie  du  deflbus  du 
corps  roux  ;  toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue  noires 
terminées  de  blanc ,  &  la  plus  extérieure  bordée  de 
même;  le  bec  fupérieur  noir;  l'inférieur  prefque  blanc; 
les  pieds  d'un  noir -bleuâtre  :  fà  taille  eil  un'  peu  au* 
deflus  de  celle  du  merle. 

L'eflomac  de  celui  qu'a  difféqué  M.  Sloane,  étoit 
très-grand  proportionnellement  à  la  taille  de  l'oifcau ,  ce 
qui  eft  un  trait  de  conformité  avec  l'e/pèce  européenne  ; 
il  étoit  doublé  d'une  membrane  fort  épaifle  ;  les  inteflîns 
étoient  roulés  circulairement  comme  le  cable  d'un  vaiffeau, 
&  recouverts  par  une  quantité  de  graiffe  jaune. 
-  Longueur  totale ,  de  quinze  pouces  à  feize  trois  quarts  ; 
bec ,  un  pouce  ;  tarfe ,  treize  lignes  ;  vol ,  comme  Isl 
longueur  totale  ;  queue ,  de  fept  pouces  &  demi  à  huit 
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(&  demi»  composée  de  dix  pennes  étagées;  dépaflè  les 
ailes  de  prefque  toute  fa  longueur. 

VARI  ET  ES    DU     Vl  BILLARD 

OU  Oiseau  de  pluie,  (b) 

I.  Le  Vieillard  a  ailes  rousses.*  lia 
les  mêmes  couleurs  fîir  les  parties  fùpérieures  &  Air  la 
queue ,  prefque  les  mêmes  fur  le  bec  ;  mais  le  blanc  du 
delTous  du  corps  qui ,  dans  Toi/eau  de  plute ,  ne  s'étend 
que  fur  la  gorge  &  la  poitrine,  s'étend  ici  fous  toutt 
la  partie  inférieure;  de  plus,  les  ailes  ont  du  rouffâtre^ 
&  font  plus  longues  à  proportion  ;  enfin ,  la  queue  eff 
plus  courte  &  conformée  différemment  ^  comme  on  le 
yerra  plus  bas  à  Jl'article  des  mefures. 

Ce  coucou  efl  fbiitaire  ;  il  fè  tient  dans  les  forêts 

*  Voyc^  les  j^lanches  cnliirninces,  n*  S  i6 ,  où  cet  oifeau  eft 
leprcftnté  Ibus  le  nom  Je  Coucou  Je  la  Caroline, 

(h)    The  çuckow  of  Carol'ma.  CaieH^y,  torn.  I ,  pag.  ç, 
Cuciilus  Carolincnfis.    Klein,  Ordo  ay,  pag.   30,  Sp.    II. 
—  OrnUlwL  liai  pag.    83,   Sj).   i  j. 

Cuculus  fuperni  cinerco-oUvaceus ,  infernc  alhus  ;  remigibus  rufefcenîihnsi 
rc.lrlcibus  laleralihus  ni^ris  ,  apice  alùis .  .  .  .  Coucou  de  la  Caroline. 
BriJ/bn, lome  IV,  page  i  12. 

Cucuhis  Amcncanus ,  caudà  cunciformi  y  corpcre  fupra  cinereo ,  fubtus 
ûlbo  ;  mandibulà  injerloH  hneâ,   Linnaeus ,    Jv/7.  A'at.  éd.  XI 11^   pig. 

jyo  y  Sp.  I  0. 

les 
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Jcs  plus  fombres  ,  &  aux  approches  de  l'hiver  il  quitte  la 
Caroline  pour  aller  chercher  une  température  plus  douce. 

Longueur  totale,  treize  pouces  ;  bec,  quatorze  lignes 
&  demie  ;  tarfè  ,  treize  lignes  ;  queue ,  fix  pouces ,  corn- 
pofée  de  dix  pennes  dont  les  trois  paires  intermédiaires 
plus  longues ,  mais  à  peu-près  égales  entre  elles  ;  &  les 
deux  paires  latérales  courtes,  &  d'autant  plus  courtes* 
qu'elles  font  plus  extérieures  ;  les  plus  longues  dépaflent 
les  ailes  de  quatre  pouces. 

I  I.  Le  petit  Vieillard,  connu  à  Cayenne 
fous  le  nom  de  Coucou  des  palétuviers.  *  Cet  oifèau , 
&  for-tout  la  femelle,  a  tant  de  refTemblance  avec  le 
vieillard  ou  oifoau  de  pluie  de  la  Jamaïque,  foit  pour 
fcs  couleurs,  foit  pour  la  conformation  générale,  qu'en 
un  befoin  la  defcription  de  Tun  pourroit  forvir  pour 
Tautre,  toutefois  à  la  grandeur  près  ;  car  celui  de  Cayenne 
cft  plus  petit ,  raifon  pourquoi  je  l'ai  nommé /7^///  vieillard; 
il  paroît  auffi  qu'il  a  la  queue  un  peu  moins  longue  à 
proportion  ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puifle  le 
regarder  comme  une  variété  de  climat;  il  vit  dinfècfles , 
&  fpécialement  de  ces  grofTes  chenilles  qui  rongent  les 
feuilles  des  palétuviers  ;  &^.c'e,ft  par  cett£  raifon  qu'il  fe 
plaît  for  ces  arbres  où  il  nous  fort  en  faifànt  la  guerre 
à  nos  ennemis  (c) 

*  Voyc^  les  planches  enluminées,  n.*  8 1 ^, 

(c)   Ces  groffes  chenilles  ont  ju'.qu'à  quatrç  pouces   &   demi  de 
long,   furTept  ou   huit  lignes  de  large  :  dans  les  années  177J  & 

Pijeaux,  Tome  VL  £  e  e 
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Longueur  totale ,  un  pied  ;  bec ,  treize  lignes  ;  tariez 
douze;  «pieue,  cinq  pouces  &  demi ,  compofée  <fe  dix 
pennes  étagées  ;  dépafle  ies  ailes  de  trois  pouces  un  tiers. 

II.  .",    ^ 

*  L  E    T  A  C  C  0.  (d) 

w 

M.  Sloane  dit  pofitivement  qu*à  l'exception  du 
bec  que  cet  oifeau  a  plus  alongé,  plus  grêle  &  plus 
Liane,  il  reiTcnible  de  tout  point  à  i'oileau  de  pluie;  il 
iui  attribue  les  mêmes  habitudes ,  &  en  conféqiience  E 

1776,  elles  fe  multiplièrent  au  point  qu'elles  dévorèrent  prefqae 
enûèrement  là  plupart  des  palétuviers  &  beaucoup  d'autres  plantes; 
c'eft  alors  qu'on  dut  regretter  de  n'avoir  pas  multiplié  cette  eCpèct 
de  coucou. 

*  Voy^i  les  planches  enluminées,  w/  T7^  p  où  cet  oifesiu  t& 
représenté  fous  le  nom  de  Coucou  à  long  bec  de  ta  Jamaïque, 

(d)  Cuculus  major  rojfro  hngwre  &  mûgh  reâo.  SJoane,  Jamalcs, 
pag.  316,  n.°  LUI ,  pi.  258  ,  fig.  2;  en  Anglois,  anothcr  fort  oj 
rûhibird ,  or  old-man, 

Cuculus  Jamdicenfis  major»  Klein,   Ordo  ûv.  pag.  31,   n.°  viii. 

Picus  feu  pluviœ  avis  a/ la  canefcens ,  fenex  diâa ,  rojiro  longiore  éf 
reâiore^  Ray,  ^y^opf  av.  pag.  182,  n/  i  3 . 

Cuculus  fupern}  cinereo-olivaceus ,  infernè  rufus  ;  genîs  &  gutture  diluù 
fulvis  ;  colla  infertore  &  peâore  dilutè  cinereis;  reârlcibus  lateralibus  h 
exortu  clnereo'olivaceis  ,  in  medio  nigris ,  apice  al  bis .  .  .  .  •  Coucou  ï 
long  bec  de  la   Jamaïque.  Brijfon ,  tome  IV,  page  i  16. 

Vetuta Linnœus,  Syjf.  Nat.  edit.  XIII,  Gen.  57,   Sp,  4, 

Cet  Auteur  fait  de  cet  oileau  une  variété  du  précédent ,  axnii  que 
M.  Sloane. 
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lui  donne  les  mêmes  noms.  Mais  M.  BrifTon  fè  fondant 
apparemment  flir  cette  diâerence  notable  dans  la  longueur 
&  la  conformation  du  bec ,  a  fait  de  Toifèau  dont  il  s'agit 
ici,  une  eipèce  dillinde,  avec  d'autant  plus  de  raifon« 
qu'en  y  regardant  de  près  on  lui  découvre  audi  des 
différences  de  plumage,  &  qu'il  n'a  pas  même  cette 
gorge  ou  barbe  blanche.,  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
vieillard  à  reljîèce  précédente  :  d'ailleurs  M.  le  chevalier 
Lefebvre  Deshayes  qui  a  obfervé  le  tacco  avec  attention, 
ne  lui  reconnoît  pas  les  mêmes  habitudes  que  M.  Sloane 
a  remarquées  dans  le  vieillard. 
'  Tacco  efl  le  cri  habituel ,  &  néanmoins  peu  fréquent , 
de  ce  coucou  ;  mais  pour  le  rendre  comme  il  le  pro- 
nonce ,  il  faut  articuler  durement  la  première  f^llabe ,  & 
defcflidre  d'une  odave  pleine  fur  la  féconde;  il  ne  le 
fait  jamais  entendre  qu'après  avoir  fait  un  mouvement  de 
la  queue ,  mouvement  qu'il  répète  chaque  fois  qu'il  veut 

—     ■  I  ■  ■  III  ■  ■  I     ■        ■      ■     ■        I  III     I  ^1——  iM 

CucuU  di  bcccolongo  di  Giammdica.  OrnithoL  Ital.  pag.  83  ,  Sp.  ii. 

Pic  a  Antillana.  .  • .  FeuilIéCi  Obfervations  ^  tome  JII ,  page  40  f. 
On  lui  a  donné  ce  nom  aux  Antilles ,  parce  qu'il  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  pie  d'Europe ,  foit  par  la  conformation  du  bec  &  de 
la  queue  »  foit  par  piufieurs  de  Tes  habitudes ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Ton  tiiftoire. 

Cuculus  cinereus ,  rojiro  longioru  Ibidem,  pag.  j^\6. 

On  lui  donne  aux  A  nulles  le  furnom  de  tacco,  d'après  fon  cri  ; 
les  Nègres  l'appellent  cracra  &  tacra  bayo  :  on  ne  fait  pourquoi. 
M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes. 

On  le  nomme  colivicouk  Saint-Domingue;  fuivant  M.  Saleme. 

E  e  e  i^ 
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changer  de  place,  qu'il  fè  pofe  fur  une  branche,  pii 
qu'il  voit  quelqu'un  s'approcher  de  lui  ;  il  a  encore  un 
autre  cri,  qua,  qua,  qua,  qua,  mais  qu'il  îà\i  entendrç 
ièuiement  lorsqu'il  efl  effrayé  par  la  préfence  d'un  chat 
ou  de  quelqu'autre  ennemi  auffi  dangereux. 

M.  Sloane  dit  de  ce  coucou  comme  de  celui  qu'A 
a  nommé  eîfeau  de  pluie,  qu'il  annonce  la  pluie  prochaine 
par  fès  cris  redoublés;  mais  M.  le  chevalier  Deshayes^^< 
n'a  rien  obfèrvé  de  fèmblable. 

Quoique  le  tacco  fe  tienne  communément  dans  fcS 
terreins  cultivés ,  ii  fréquente  au/fi  les  bois ,  parce  gu'îï 
y 'trouve  auffi  la  nourriture  qui  lui  convient;  cette  noui^ 
riture  y  ce  font  les  chenilles  ^  \ts  coléoptères ,  les  vers  & 
lès  vermiffeaux  »  \ts  ravets  ,  les  poux  de  bois  &  autres 
infedes  qui  ne  font  malheureufèment  que  trop  coM|||huns 
aux  Antilles /foit  dans  les  lieux  cultivés,  fbit  dans  cein( 
qui  ne  le  font  pas;  il  donne  auffi  la  chaffe  aux  petits 
Iczards ,  appelés  anolis^  aux  petites  couleuvres ,  aux  gre- 
nouilles, aux  jeunes  rats,  &  mcmc  quelquefois,  dit-on, 
aux  petits  oifeaux  ;  il  furprcnd  les  lézards  dans  le  moment 
où  tout  occupes  fur  les  branches  à  cpicr  les  mouches, 
ils  font  moins  fijr  leurs  gardes.  A  l'égard  (\t^  couleuvres, 
il  les  avale  par  la  tête,  &  à  niefure  que  la  partie  avalée 
fe  digère,  il  a/jjire  la  partie  qui  refle  pendante  au  dehors. 
C'eft  donc  un  animal  utile  puifqu'il  détruit  les  animaux 

(e)    C'clt   de  M.  le  chevalier   Deshayes    que  je  liens   lout  ce  qiiij 
je  dis  ici  des  moeurs  &  des  habitudes  du  tacco. 
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■uîfîbles  ;  il  pourroit  même  devenir  plus  utile  encore  fi 
on  venoit  à  bout  de  le  rendre  domeftique;  &  c'eft  ce 
qui  paroît  très-poffible ,  vu  qu'il  eft  d'un  naturel  fi  peu 
Êrouche  &  û  peu  défiant,  que  les  petits  Nègres  le 
prennent  à  la  main ,  &  qu'ayant  un  bec  affez  fort ,  il  ne 
ibngé  pas  à  s'en  fervir  pour  fe  défendre. 

Son  vol  n'eft  jamais  élevé;  ii  bat  des  ailes  en  partant, 
puis  épanouifTant  fa  queue  ii  file,  &  plane  plutôt  qu'il 
lie  vole  ;  il  va  d'un  buiffon  à  un  autre,  il  faute  de  branche 
«n  branche,  il  faute  même  fur  les  troncs  des  arbres  aux-; 
quels  il  s'accroche  comme  les  pics  ;  quelquefois  il  fe  pofe 
à  terre  ,  où  ii  fàutille  encore ,  comme  la  pie ,  &  toujours 
à  la  pourfuite  des  infedes  ou  des  reptiles  :  on  affure 
qu'il  exhale  une  odeur  forte  en  tout  temps,  &  que  fa 
chair  efl  un  mauvais  manger;  ce  qui  eft  facile  à  croira ^ 
yu  les  mets  dont  ii  fe  nourrit. 

Ces  oifeaux  fe  retirent,  au  temps  de  la  ponte,  dans 
la  profondeur  des  forêts ,  &  s^y  cachent  fi  bien  que  jamais 
paibnne  n'a  vu  leur  nid;  on  fèroit  tenté  de  croire  qu^ils 
n'en  font  point,  &  qu'à  i'inflar  du  coucou  d'Europe, 
ils  pondent  dans  le  nid  des  autres  oifèaux;  mais  ils  diffé- 
reroîent  en  cela  de  la  plupart  des  coucous  d'Amérique, 
qui  font  un  nid  &  couvent  eux-mêmes  leurs  œufs. 

Le  tacco  n'a  point  de  couleurs  brillantes  dans  fon 
plumage;  mais  en  toutes  circonftances  il  confèrve  un 
air  de  propreté  &  d'arrangement  qui  fait  plaifir  à  voir;  i( 
a  le  defTus  de  la  tête  &  du  corps ,  compris  les  couvertures 
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des  ailes  gris  un  peu  foncé ,  avec  des  reflets  vercËitres 
fur  les  grandes  couvertiH-es  feulement  ;  le  devant  du  coa 
&  de  la  poinrine  gris-cendré  ;  fur  toutes  ces  nuances  de 
gris  une  teinte  légère  de  rougeâtre  ;  la  gorge  Êmve-- 
clair;  le  refle  du  deffous  du  corps,  les  cuiifes  &  les 
couvertures  inférieures  des  ailes  comprifès,  d'un  6uve 
plus  ou  moins  animé  ;  les  dix  premières  pennes  de  Taile 
d'un  roux-vif,  terminées  d'un  brun-verdâtre,  qui  dans 
les  pennes  fuivantes  va  toujours  gagnant  fur  la  couleur 
roulfe  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  de 
la  couleur  du  dos  avec  des  reHets  verdâtres;  les  hwc 
autres  de  même  dans  leur  p»tie  moyenne,  d'un  bruiu; 
noirâtre,  avec  des  reflets  bleus  près  de  leur  bafè,  & 
terminées  de  blanc  \  l'iris  d'un  jaune-brun  ;  les  paupières 
rouges  ;  le  bec  noirâtre  deffus ,  d'une  coulew  un  peu  plus 
claire  deflbus,  &  les  pieds  bleuâtres.  Ce  coucou  eft 
moins  gros  que  le  nôtre;  fbn  poids  eft  d'un  peu  plus 
de  trois  onces  :  il  iè  trouve  à  la  Jamaïque,  à  Saint- 
Domingue,  &c. 

Longueur  totale,  quinze  pouces  &  demi(  dix-fèpt  un 
tiers  fuivant  M.  Sloane);  bec,  dix -huit  lignes,  fuivant 
Aï,  Sloane;  vingt-une,  félon  M.  le  chevalier  Deshayes , 
&  vingt-cinq,  fuivant  M.  BrifTon;  langue  cartilagineufe , 
terminée  par  des  filets;  tarfe  environ  quinze  lignes;  vol, 
comme  la  longueur  totale;  queue,  huit  pouces,  félon  M. 
Deshayes ,  &l  huit  pouces  trois  quarts ,  fuivant  M.  BrifTon, 
compofée  de   dix  pennes    ttagées  ;    les   intermédiaires 
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fiiperpofées  aux  latérales;  dépafle  les   ailes   d'environ 
cinq  pouces  &  demi. 

III. 

LE  GUIRA  CANTARA.   (f) 

C  E  Coucou  eft  fort  criard  ;  il  fè  tient  dans  les  forêts 
du  Brefil  qu'il  fait  retentir  de  /à  voix  plus  forte  qu'a- 
gréable, li  a  fiir  la  tête  une  efpèce  de  huppe,  dont  les 
plumes  font  brunes,  bordées  de  jaunâtre*;  celles  du  cou 
&  à!t%  ailes  au  contraire  jaunâtres  y  bordées  de  brun  ;  le 
defTus  &  le  deflbus  du  corps  d'un  jaune-pâle  ;  les  pennes 
des  ailes  brunes  ;  celles  de  la  queue  brunes  auffi ,  mais 

(f)  Guïra  acangatara,  en  langue  Braûlienne.  Marcgrave,  Hijf. 
ayiwn,  pag.  216. 

—  Pifo,  Hi/f.  JVat.  pag.  95. 
w.  Jonftonj  Avesj  pag.  148. 

—  Ray,  Synopf.  av.  pag.  45  ,  Sp.  j. 

^-  Willughby,  pag.  ^6,  S*  IX. 

Cuculus  criftatus,  ex  albo  pallidè  flavefcens  :  criftà,  Cûpite,  eol/o  & 
U&ricibus  ûlarum  fuperioribus  fufco  &  favefcente  variegatis;  reârîcibus 
fiifcis ,  ûpice  albis.  •  •  •  •  Coucou  huppé  du  Brefil.  Brijfon,  tome  IV, 
page  14.4. 

Cucule  glallognolo  col  ciuffo.  Orniihol.  Ital.  pag.  8^  ^  Sp,  j.o» 

Trogon,  Moehring,  Gcn,  jijf.  Je  ne  fais  pourquoi  cet  Auteur 
confond  Toîfèau  dont  il  s'agit  ici  avec  le  curucui  de  Marcgrave; 
oifeau  fort  différent ,  &  que  M.  Briiïbn  a  rangé  parmi  les  couroucous  ; 
)e  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  il  veut  rapprocher  le  jacamacîri  de 
Marcgrave  de  fonguira  acangatara. 
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terminées  de  blanc  ;  l'iris  brune  ;  le  bec  d'un  jaune^ 
brun  ;  les  pieds  vert-de-mer. 

il  eft  de  la  taille  de  la  pie  d'Europe. 

Longueur  totale ,  cjuatorze  à  quinze  pouces  ;  htc  en- 
viron un  pouce ,  un  peu  crochu  par  le  bout  ;  tarfè ,  un 
pouce  &  demi,  revêtu  de  plumes;  queue,  huit  pouces, 
compofée  de  huit  pennes,  félon  Marcgrave,  mais  n'en 
manquoit-il  aucune  !  elles  paroiffent  égales  dans  la  figure^ 

I  V. 
LE  QUAPACTOL  ou  LE  RIEUR.  (^ 

On  a  donné  à  ce  Coucou  le  nom  à^oifeau  rieur, 
parce  qu'en  effet  fon  cri  reffemble  à  un  éclat  de  rire;& 
par  la  même  raifbn  ,  dit  Fernandez ,  il  paffoit  au  Mexique 
pour  un  oi/èau  de  mauvais  augure  avant  que  le  jour  dç 

>  '        ■  '  ^  '   ^ r^— : '  f 

(g)    Quapûclitototleïx  langue  Mexicaine.  Fernandez  ,  Hijf,  nov.  H^fp* 

pag.  49  ,  chap.  CLXXIX. 

Avis   rîdil'undd.  Euf.    Niereinberg.  pag.  21  ^,  cap,  XVII* 

—  Jonflon  ,  Aves ,   ])ag.   119. 

. —  Hay,    Syuopf.  av.  appcnd.  pag.    174. 

—  Willughl))',  pag.    198. 

- —  Charlcion,    Exercit,  pag.    i  17,   n."  vil. 

Cuculus  fupcrnè  fulvus  ,  infcrnc  niger  ;  culle  infcrior^  à^  peéTorf  cincrcis  ; 

reclrkihus  Julvo  -ni^ruantibus Coucou   du  Mexique.    Bnjjon, 

toîne  1\  ,  page   i  i  9. 

CucuU  dd  Alcjjuo ,    dcUo  ucccllo  ridcntc.    Oniithol.  luJ.  pag.  S^t 
Sp.  2  6 . 

la 
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la  vraie  Religion  eût  [lui^.  dans  ces  contrées.  A  Tégard  du 
nom  Mexicain  quûpachtototl ,  que  j*ai  cru  devoir  con trader 
&. adoucir,  il  a  rapport  à  la  couleur  fauve  qui  règne  fiir 
toute  la  partie  fupérieure  de  fon  corps,  &  même  fur. les 
pennes  de  fès  ailes  ;  celles  de  la  queue  font  fauves  auffi, 
mais  d*une  teinte  plus  rembrunie;  la  gorge  efl  cendrée, 
ainfi  que  le  devant  du  cou  &  la  poitrine;  le  refte  du» 
defTous  du  corps  efl  noir;  l'iris  blanche,  &  le  bec  d'yi^ 
noir-bleuâtre. 

La  taille  de  ce  coucou  eft  à  peu-près  celle  de  Tefpèce 
Européenne;  il  a  feize  pouces  de  longueur  totale ,  &  la 
queue  feule  fait  la  moitié  de  cette  longueur. 

V. 

LE  COUCOU  CORNU 

OU  L'ATI NGACU  du  Brésil,  (h) 

La  fingularité  de  ce  coucou  du  Brefil,  eft  d'avoir 
fur  la  tête  de  longues  plumes  qu'il  peut  relever  quand 
il  veut,  &  dont  il  fait  fè  faire  une  double  huppe  :  de-là 

(h)  Atingacu  camucu  Brafdienfibus,  Marcgrave,  Hifl.  av.  capx  XIV, 
pag.  216. 

—  Jonfton ,  AveSy  pag.  148. 

— .  Ray,  Synopf.  av.  append.  pag.  i  ^5  ;  en  Brafilien,  attirtga guacumucu. 

—  Willughby,  Ornithol.  pag.  146  ,  cap.  XX. 

Cuculus  crifiatus  y  fuperne  fuligineus ,  ïnferne  cinereus,    criftâ  bijurcâ; 
Oifeaux ,  Tome  VL  F  f  f 


410       Histoire  Naturelle 

le  nom  de  coucou  cornu  que  lui  a  donné  M.  BrifTon;  H 
a  la  tête  groffe  &  le  cou  court  comme  c'eft  Tordinaire 
dans  ce  genre  d'oifeaux  ;  tout  le  deffus  de  la  tête  &  du 
corps  de  couleur  de  fuie  ;  les  ailes  aufli ,  &  même  la 
queue ,  mais  celle-ci  d'une  teinte  plus  jfbmbre ,  &  fts 
pennes  ont  à  leur  extrémité  une  tache  de  blanc-rouf* 
fâtre  ombré  de  noir  qui  finit  par  le  blanc  pur;  la  gorge 
cft  cendrée  ainfi  que  tout  le  defTous  du  corps;  l'iris  eft 
d'un  rouge  de  fang  ;  le  bec  d'un  vert  jaunâtre ,  &  les 
pieds  cendrés. 

Cet  oifèau  efl  encore  remarquable  par  la  longueur  de 
fà  queue  ^  car  quoiqu'il  ne  foit  pas  plus  gros  qu'une 
litorne  ou  groffe  grive ,  &  que  fbn  corps  n'ait  que  trois 
pouces  de  long,  fà  queue  en  a  neuf;  elle  eft  compofée 
de  dix  pennes  étagées ,  les  intermédiaires  fuperpofées  aux 
latérales;  le  bec  eft  un  peu  crochu  par  le  bout;  les  taries 
font  un  peu  courts  &  couverts  de  plumes  par  devant  (1). 

rcilncïhiis  fatarafc  fuliglnàs ,  ap'icc  ûlb'is .  ,  .  .  Coucou  cornu  du  Brefil. 
Brijjon  ,  loine  IV,  page   145. 

Cuculus  cornutus ,  couda  cimàforwî ,  coy'iU  çr'ijL'i  u'iju!': ,  corpore  fulig'inofo. 
Linnxus,    SyjK  Nat,  éd.  XIII,   pag.   171,  ^p.  21. 

—  OrnithûL  liai  pag.  84,  Sj).  32. 

('i)  Marcgrave  dit  que  les  doigts  de  cet  crifeau  font  difpofes  de  la 
manière  la  plus  ordinaire;  mais  la  figure  Ls  prcfente  deux  en  avant 
^  deux  eji  arrière. 
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•^  LE  COUCOU  BRUN  VARIÉ  DE  ROUX,  (k) 

C  E  Coucou  de  Cayenne  a  le  deflus  du  corps  varié 
de  brun  &  de  différentes  nuances  de  roux;  la  gorge 
d'un  roux-clair  varié  de  brun  ;  le  refte  du  deflbus  du 
corps  d'un  blanc  -  rouffâtre ,  qui  prend  une  teinte  de 
roux -clair  décidé  fur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue;  les  pennes  de  celle-ci  &  des  ailes  brunes,  bordées 
de  roux-clair ,  avec  un  œil  verdâtre ,  principalement  fur 
les  pennes  latérales  de  la  queue;  le  bec  noir  deflus, 
roux  fiir  les  côtés ,  rouflatre  deflbus,  &  les  pieds  cendrés* 
On  remarque  comme  une  fmgularité  que  quelques-unes 
dés  couvertures  fùpérieures  de  la  queue  s'étendent  prefque 
jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  longueur  :  on  compare  cet  oifeau 
pour  la  taille  au  mauvis. 

*  Voy.ei^  les  planches  enluminées ,  n/  2 1 2 ,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  tacheté  de  Cayenne. 

(k)  Cuculus  fuperne ,  faturate  fiifcus ,  ad  vîride  non  nihil  inc/inans ,  rufo 
if  rufefcente  variegatus;  înfeme  albo -^pifefcens  ;  collo  inferiore  rufefcente , 
linets  tranfverfis  ad  fufcum  yergentibus  varh;  reffricihs  grifeo-fo/cis  ad 

ntargines ,  &  apïce  rufefcentibus Coucou  tacheté  de  Cayenne. 

Brijfon,  tome  IV,  page  127. 

Cuculus  nœvîus ,  caudâ  cuneîfofmî ,  corport  fufco ,  ferrugineoque  y  juguh 
fitigïs  fufcis  ^  reâricibus  apice  rufefcentibus.  ....  Linnxus^  Syjl.  Nat. 
cd.  XIII,  pag.  170,  Sp.  9. 

Cuculc  bri'^lato  di  Cayenna. . . .  Orniihol.  Ital.  pag.  84  ^  Sp.  24. 

Fffij 
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Longueur  totale,  diy  pouces  deux  tiers;  bec,  neuf 
lignes;  tarfe,  quatorze  lignes;  vol,  un  pied  &  plus; 
queue ,  environ  fix  pouces  ,  compofée  de  dix  pennes 
étagées  ;  dépafle  les  ailes  de  quatre  pouces. 

Le  coucou  appelé  à  Cayenne  oifeau  des  barrières  (l), 
cft  à  peu-près  de  la  taille  du  précédent  &  en  approche 
beaucoup  pour  le  plumage;  en  général  il  a  un  peu  moins 
de  roux,  c'efl  le  gris  qui  en  tient  la  place,  &  les  pennes 
latérales  de  la  queue  font  terminées  de  blanc;  la  gorge 
eft  gris-clair,  &  le  defTous  du  corps  blanc;  ajoutez  qu'il 
a  la  queue  un  peu  plus  longue;  mais  malgré  ces  petites 
différences ,  il  efl  difficile  de  ne  pas  le  rapporter  comme 
variété  à  Te/pèce  précédente,  peut-être  même  efl -ce 
,une  variété  de  Texe, 

Son  nom  d 'oifeau  des  barrières ,  vient  de  ce  qu'on 
le  voit  ibuvent  perché  fur  les  palifTades  des  plantations; 
lor/qu'ii  efl  ainfi  perché,  il  remue  continuellement  ta 
queue. 

Ces  oifeaux ,  fans  être  fort  fauvages ,  ne  fe  réunifient 
point  en  troupes ,  quoiqu'il  s'en  trouve  piufieurs  à  la 
fois  dans  le  même  canton  ;  ils  ne  fréquentent  guère  les 
grands  bois  :  on  affure  qu'ils  font  plus  communs  que 
les  coucous  piayes,  tant  à  Cayenne  qu'à  la  Guyane. 

'  — ■ • —  ■< 

(l)   CVft  M.  de  Soiiini  qui  m'a  donné  celte  variétc. 
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LE  CENDRILLARD.  (m) 

Je  l'appelle  ainfi  parce  que  le  gris -cendré  eft  la 
couleur  dominante  de  fon  plumage,  plus  foncée  defTus, 
jufques  &  compris  les  quatre  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  ;  plus  claire  deflbus  (n),  &  mêlée  de  plus  ou 
moins  de  roux  fur  les  pennes  des  ailes;  les  trois  paires 
e  pennes  latérales  de  la  queue  font  noirâtres ,  terminées 
de  blanc,  &  la  paire  la  plus  extérieure  efl  bordée  de 
cette  même  couleur  blanche;  le  bec  &  les  pieds  font 
encore  gris-brun.  Cet  oifeau  fè  trouve  à  la  Louifiane  & 
à  Saint-Domingue ,  fans  doute  en  des  fàifbns  différentes  : 
on  le  dit  à  peu -près  de  la  taille  de  la  petite  grive 
appelée  maiivis. 

J'ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit,  une  variété, 
fous  le  nom  de  petit  coucou  gris ,  laquelle  ne  différoit  du 
cendrillard  qu'en  ce  qu'elle  avoit  tout  le  deffous  blanc , 
%  '  ■  I. 

(m)  Cuculus  Americanus  totus  cinereus.   Barrère,   Speçim.   novum , 
pag.  60  ,  CI.  III,  Gen.  xxxiii,  Sp.  4. 

'    Cuculus  fuperne  grîfeo-fufcus ,  infcrne  cinereç-Mus ;  remigibus  tufs, 
*grtfeO'fufio  exteriùs  admixto,  apice  grifeo-fu/cis ,  reâricibus  tribus  utrïmqùt 

extmis  nigricanùbus ,  apice  a/bis ,  extimâ  exteriîis  albâ Coucou 

de  Saint-Domingue,  Brijjon,  tome  IV,  page  i  10. 

Cuculus  Domhiicus,   caudâ  cuiiciformi ,  compare  grifeo-fufco ,  fubtus  ex 
albldo,  &c.  Linnaeus,  Syjl.  JVat.  éd.  XIII ,  pag.  170,  Sp.  ij. 
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qu'elle  étoit  un  peu  plus  groflej  &  qu'elle  avoit  le  bé^ 
moins  long. 

Longueur  totale ,  de  dix  &  demi  à  onee  pouces;  béc^ 
quatorze  ou  quinze  Ugnes,  les  deux  pièces  recourbées 
en  embas  ;  tarfe,  un  pouce;  voi ,  quinze  pouces  &  demi; 
queue,  cinq  pouces  un  tiers,  compofée  de  dix  pennes 
étagées;  dépaflfe  les  ailes  de  deux  pouces  &  demi  à  trois 
pouces.  * 

VIII. 

*  L£  COUCOU  PlAYE.  (0) 

J'adopte  le  furnom  de  pîaye  que  l*on  donne  à 
ce  coucou  dans  l'île  de  Cayenne  ;  mais  je  n*adopte  point 
fa /ùperflition  qui  le  lui  a  fait  éont\tt\pîaye  fignifie  dmèU 
dans  la  langue  du  pays^  &  encore  prêire ^  c'eft-à-dire, 
chez  un  peuple  idolâtre ,  mlmjhe  ou  interprète  du  diabk. 
Cela  indique  afTez  qu'on  le  regarde  comme  un  oifeau 
de  mauvais  augure  ;  c'eft ,  dit-on ,  par  cette  raifon  que 


"*"  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n*  2 1  j  ,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  de  Cayenne, 

(n)  Cuculus  fuperne  cajianeo-purpurafcens ,  înferne  cinereus;  C9II0  infcriore 
diluti  caftaneo-purpurafcente  ;  reébicibus  ^cajfaneo  -  purpurafcentibus  9  versus 
cpicem  nigriSf  apice  albis» . .  •  Coucou  de  Cayenne#  Brijfon ,  tome  IV, 
page  122, 

Cuculus  Cayanus ,  caudâ  cuneîformi ,  &c^  Linnaeus,  Syfi.  Nttt* 
éd.  XIII ,  pag,  170  ,  Sp.    14. 

-f-  Orn'ithoL  ItaL  tom.  I,  pag.  84,  Sp,  23. 
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les  Naturels  &  même  Jes  Nègres  ont  de  la  répugnance 
pour  fa  chair;  mais  cette  répugnance  ne  viendroit  -  elle 
pas  plutôt  de  ce  que  fa  chair  efl  maigre  en  tout  temps  î 

Le  piaye  eft  peu  farouche;  il  fe  laiffe  approcher  de 
fort  près,  &  ne  part  que  lorfqu'on  eft  fiir  le  point  de 
le  fàifir  ;  on  compare  fbn  vol  à  celui  du  martin-pêcheur; 
H  fë  tient  communément  aux  bords  des  rivières,  furies 
baffes  branches  d^s  arbres,  où  il  eft  apparemment  plus 
à  portée  de  voir  &  de  faifir  les  infècles  dont  il  fait  fà 
nourriture  ;  lorfqu'il  eft  perché  il  hoche  la  queue  & 
change  fans  çeffe  de  place.  Des  perfbnnes  qui  ont  paffé 
du  temps  à  Cayenne,  &  qui  ont  vu  plufieurs  fois  ce 
coucou  dans  la  campagne,  n'ont  jamais  entendu  fbn  cri; 
fà  taille  eft  à  peu-près  celle  du  merle;  il  a  le  deffus  de 
la  tête  &  du  corps  d'un  marron-pourpre  ,  compris  même 
les  pennes  de  la  queue  qui  font  noires  vers  le  bout, 
terminées  de  blanc,  &  les  pennes  des  ailes  qui  font 
terminées  de  brun  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  aufïi 
marron-pourpre ,  mais  dune  teinte  plus  claire,  &  variable 
dans  les  différens  individus  ;  la  poitrine  &  tout  le  deffous 
du  corps  cendrés  ;  le  bec  &  les  pieds  gris-brun. 

Longueur  totale ,  quinze  pouces  neuf  lignes  ;  bec , 
quatorze  lignes;  tarfe,  quatorze  lignes  &  demie;  vol, 
quinze  pouces  un  tiers;  queue,  dix  pouces,  compofée 
de  dix  pennes  étagées  &  fort  inégales  ;  dépaffe  les  ailes 
de  huit  pouces.  Nota.  Que  Tindividu  qui  eft  dans  le 
cabinet  de  M.  Mauduit  eft  un  peu  plus  gros. 
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J'ai  vu  deux  variétés  dans  cette  e/pèce  ;  l'une  à  peu-près 
de  même  taille,  mais  différente  pour  les  couleurs;  elle  avoît 
le  bec  rouge  ;  la  tête  cendrée  ;  la  gorge  &  la  poitrine 
rouffes  ;  &  le  rèfte  du  deffous  du  corps  cendré-noirâtre. 

L'autre  variété  (o) ,  ?l  ï  très -peu  près  les  mêmes 
couleurs,  feulement  le  cendré  du  deffous  du  corps  eft 
teinté  de  brun  ;  elle  a  aufli  les  mêmes  habitudes  natu^ 
relies,  &  ne  diffère  réellement  que  par  fa  taille  qui  cflt. 
fort  approchante  de  celle  du  mauvis. 

Longueur  totale,  dix  pouces  un  quart;  bec,  onze 
lignes  ;  tarfè ,  onze  lignes  &  plus  ;  vol ,  onze  pouces  â^ 
demi  ;  queue ,  près  de  fix  pouces ,  compofée  de  dix 
pennes  étagées  ;  dépaffe  les  ailes  de  près  de  quatre  pouces 

I  X. 

*  LE  COUCOU  NOIR  DE  Cayenne. 

Presque  tout  eft  noir  dans  cet  oîfeau ,  excepté 
le  bec  &L  l'iris  qui  font  rouges ,  &  les  couvertures  fupé- 
ricures  des  ailes  qui  font  bordées  de  blanc  ;  mais  le  noir 
lui-mcine  n'efl  pas  uniforme,  car  il  efl  moins  fonce  fous 
le  corps  que  defîiis. 

(o)  Cuculus  fupernc  cûfaneo-purpurafcens ,  infernc  cïncrco'fufa^s  ;  collo 
infcrïorc  &  pCiJore  d'ilulè  cajlaneo  - purpurafcentibus ;  rcéiricibus  caficmo^ 
purpurafccrdïhus ,  op'ice  albis .  .  .  .  Petit  coucou  de  Cayenne.  Brijfon, 
îoine   J  V,  pa^e    i  24. 

Cucu'tis  Cdyancnfis  in'inor.    Linnxus,    j^ag.   170,   Sp.    1 4  ,  /3, 

"^    f'^^'t'^  les  i)!unclies  cnluininces ,  ;//  5  ^  ^» 

Longueur 
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Longueur  totale ,  environ  onze  pouces  ;  bec ,  dix-fèpi 
lignes;  tarfe,  huit  lignes;  queue  compofée  de  dix  pennes 
lui  peu  étagées  ;  dépafTe  les  ailes  d'environ  trois  pouces. 
.  M.  de  Sonini  m'a  aiïuré  que  cet  oifèau  avoit  un 
tubercule  à  la  partie  antérieure  de  l'aile  :  il  vit  folitaire 
&  tranquille,  ordinairement  perché  fur  les  arbres  qui  iè 
trouvent  au  bord  des  eaux ,  &  n'a  pas  à  beaucoup  près 
autant  de  mouvement  que  la  plupart  des  couco^  en 
forte  qu'il  paroît  faire  la  nuance  entre  ces  oifèaux  &  [ts 
barbus. 

X. 
*  LE   PETIT  COUCOU  NOIR 

DE   CAYENNE,  (p) 

Ce  Coucou  reflcmble  à  l'efpèce  précédente ,  non-ièu- 
iement  par  la  couleur  dominante  du  plumage  y  mais  encore 
par  les  mœurs  &  les  habitudes  naturelles  ;  il  ne  fréquente 
pas  les  bois ,  mais  il  n'en  eft  pas  moins  fauvage  ;  il  pafle 
les  journées  perché  fur  une  branche  ifblée ,  dans  un  lieu 
découvert ,  &  fans  prendre  d'autre  mouvement  que  celui 
qui  e(l  néceffaire  pour  fàifir  les  infèéles  dont  il  fè  nourrit; 
il  niche  dans  des  trous  d'arbre  ;  quelquefois  même  dans 

*  Fij)'*^  les  planches  enluminées ,  ».'  /  o/. 

(p)  Nous  devons  la  connoiflânce  de  cette  efpèce  &  de  Tes  moeurs 
à  M.  de  Sonini. 

Oifcaux,  Tome  VL  G  g  g 
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des  trous  en  terre,  mais   c'efl  lorfqu'il  en  trouve  et 

tout  faits. 

Ce  coucou  efl  noir  par-tout ,  excepté  fur  la  partie 
poftérieure  du  corps  qui  eft  blanche,  &  ce  ,bianc  qui 
s'étend  fur  les  jambes,  efl  féparé  du  noir  de  ia  partie 
antérieure  par  une  e/pècede  ceinture  orangée:  au  reftè, 
dans  l'individu  que  j*ai  vu  chez  M.  Mauduit,  le  blanc 
ne  s^'étendoit  pas  autant  qu'il  paroît  s'étendre  dans  la 
plancne  enluminée. 

Longueur  totale,  huit  pouces  un  quart;  hec ,  neuf 
lignes;  tarfe  très-court;  la  queue  n'a  pas  trois  pouces, 
elle  efl:  un  peu  étagée  &  ne  dépaffe  pas  de  beaucoup 
les  a|le$. 
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NI  eft  le  nom  que  les  naturels  du  Brefil  donnent  à 
cet  oifèau  (a),  &  nous  le  lui  confèrverons ,  quoique  nos 
Voyageurs  françois  (b)  &  nos  Nomenclateurs  modernes 
fc),  Taîent  appelé  Bout  de  peiun  ou  bout  de  tabac ,  nom 
ridicule,  &  qui  n'a  pu  être  imaginé  que  par  la  refTem- 
blance  de  fon  plumage  (qui  eft  d'un  noir-brunâtre)  à  la 
couleur  d'une  carotte  de  tabac ,  car  ce  que  dît  le  P, 
Dutertre^^^  que  fon  ramage  prononce/?^///  bout  depetuti , 
n'eff  ni  vrai  ni  probable ,  d'autant  que  les  créoles  de 
Cayenne  lui  ont  donné  une  dénomination  plus  appro- 
priée à  fon  ramage  ordinaire,  en  l'appelant  Bouilleur  de 
canari,  ce  qui  veut  dire  qu'il  imite  le  bruit  que  fait  l'eau 
bouillante  dans  une  marmite ,  ai  c'eft  en  effet  fon  vrai 
ramage  ou  gazouillis ,  très -différent,  comme  l'on  voit, 
de  l'expreffion  de  la  parole  que  lui  fuppofe  le  ?•  Dutertre.' 
On  lui  a  auffi  donné  le  nom  d'dfeau  diable ,  &  l'on  a 
même  appelé  l'une  à!^%  efpèces  diable  des  favannes ,  & 
l'autre  diable  des  palétuviers  y  parce  qu'en  effet  les  uns  fo 
tiennent  conftamment  dans  les  fàvanes,  &  les  autres 
fréquentent  les  bords  de  la  mer  &  des  marais  d'eau 
falée,  où  croiflent  les  palétuviers. 

(a)  Marcgrave,   Hijl.  Nat.  Brafil.  pag.   193. 

(b)  Dutertre,   Hïjl.  des  Antilles,   tome  II,  page  261, 
^(f/^  ^Briffon  ,    OrnithoL  tome  IV,  page    177. 

(d)  Hiftoire  des  Antilles  ^  tome  II  ;page  261. 
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Leurs  caractères  génériques  font  d'avoir  deux  doigts 
en  avant  &  deux  en  arrière,  ie  bec  court,  crochu,  plus 
épais  que  large,  dont  la  mandibule  inférieure  ell  droite, 
&  la  iupérieure  élevée  en  demî-cercle  à  fon  origine,  & 
cette  convexité  remarquable  s'étend  fur  toute  (a  partie 
fupérieure  du  bec ,  jufqu'à  peu  de  diftance  de  fon 
extrémité  qui  eft  crochue;  cette  convexité  cfl:  comprimée 
fur  les  côtés ,  &  forme  une  efpèce  d'arête  prelque  tran- 
chante tout  le  long  du  fommet  de  la  mandibule  fupérieure; 
au-deffus  &  tout  autour  s'élèvent  de  petites  plumes 
effilées ,  aufli  roides  que  des  foies  de  cochon ,  longues 
d'un  demi -pouce,  &  qui  toutes  fè  dirigent  en  avant 
Cette  conformation  fmguiière  du  bec  fuffit  pour  qu'on 
puifTe  reconnoître  ces  oifeaux ,  &  paroît  exiger  qu'on  en 
farte  un  genre  particulier,  qui  néanmoins  n'efl  compofé 
que  de  deux  efpèces. 
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Première  efpèce. 

Vjet  Ani  eft   de  la  grofleur  d'un  merle,    mais  Ç^ 
grande  queue  lui  donne  une  forme  alongde,  elle  a  iêpt 

*   Voyt-^  les  planches  enluminées ,  n,'  t  02  ,fg.  3  ,  fous  U  déno- 
mination de  pttit  bout  de  pe(un> 

(t)  Ani  Braftlienftbus.   Marcgrave,  Hj^,  NâU  Srafil.  pig.   ipj. 
—  Caialomot! feu  avis  corvina,  Fernandez,    HiJ},  ney.  Uijf.  pag.  jo. 


! 
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pouces,  ce  qui  fait  plus  de  la  moitié  de  fa  longueur 
totale  de  Toifeau ,  qui  n'en  a  que  treize  &  demi  ;  le 
bec.  long  de  treize  lignes ,  a  neuf  lignes  &  demie  de 
hauteur;  il  efl  noir,  ainfi  que  les  pieds  qui  ont  dix-(ept 
lignes  de  hauteur.  La  defcription  des  couleurs  fera 
courte;  c'eft  un  noir  à  peine  nuancé  de  quelques  reflets 
violets  fiir  tout  le  corps,  à  Texception  d'une  petite 
lifière  d'un  vert-foncé  &  luifiint  qui  borde  les  plumes 
du  defTus  du  dos  &  des  couvertures  des  ailes,  &  qu'on 
n'aperçoit  pas  à  une  certaine  difiance;   car  ces  oifèaux 

Nota.  Nous  avons  dit,  tome  III ,  page  i p4,  que  ce  cacalotototl  de 
Femandez  pourroit  bien  être  un  étourneau  ;  mais  mieux  informés ,  main- 
tenant nous  fbmmes  aflurés  que  cet  oifeau  du  Mexique  eft  le  même  que 
Tani  du  Brefil.  —  Bout  de  petun.  Dutenre,  Hift.des  Antilles,  tom,  II , 
pag.  260.  —  Ani  Brafilienfibus  Marcgravii.  Jonfton,  Avi.  pag.  132. 
-^Pfitaco  congener,  ani  Brafdienfium  Marcgravii.  Willughby,  OrnithoL 
pag.  81.—  A^i  Brafdienfibus  Afarcgravii,  Ray,  Synopf,  avi.  pag.  1 8  y, 
n.*  2p.  —  Cacalotototl.  Ibidem ,  pag.  1 68  ,  n.°  27.  —  Pfittaco  congener 
oui  Brajilienjium  Marcgravii  Willughbei.  Ibidem ,  pag.  35,  n.*  10.— 
Comix  garrula  major.  Klein,  Avi,  pag.  yp,  n.**  7.  —  Pica  nigra  Ja^ 
wuncenfis,  plumis  interfpercis  purpuras  e  viridi  refplendentibus  rojho  novaculœ 
fitmi.  Ibidem ,  pag.  64 ,  n.'  1 2.  —  The  great  black  bird,  monedula  tota 
mgra  major ,  garrula ,  mandibula  fuperiore  arcuata.  Sloane ,  Voyag.  of 
Jamaic.pàg.  298  ;  &  pL  256,  fig.  i. — Monedula  tota  nigra.  Catefby, 
Append.  pag.  3  ,  avec  une  bonne  figure  mal  coloriée,  planche  3. 
^^  Crotophagus  ater ,  rojlro  breviori  comprejfo ,  fupernè  arcuato  cultrato. 
Browne ,  Hijl.  JNat.  ofJamdic.  pag.  474. — Uani  des  Brafdiens,  Salerne, 
OrnithoL  pag.  yi  ,  n/  10.—  Qrotophagus nigro-violaceus ,  oris pennarum 
obfcurè  viridibus,  cupri  puri  colore  variantibus  ;  remigibus ,  rcâricibufque 
nigro-violaceis .  .  .  Crotophagus,  BrifTon,  OrnithoL  tome  IV,  page  177; 
&  pL  18,  fig.  I . 
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paroiflent  tout  noirs.  La  femelle  ne  diffère  pas  du  mâle; 
ils  vont .conftamment  par  bandes,  &  font  d'un  naturel 
fi  focial ,  qu'ils  demeurent  &  pondent  plufieurs  enfcmblé 
dans  le  même  nid;  ils  conftruifent  ce  nid  avec  des 
bûchettes  sèches  fans  le  garnir ,  mais  ils  Je  font  extrér 
mement  large ,  fouvent  d'un  pied  de  diamètre  ;  on  prétend 
même  qu'ils  en  proportionnent  la  capacité  au  nombre 
de  camarades  qu'ils  veulent  y  admettre  ;  les  femelles 
couvent  en  fbciété;  on  en  a  fouvent  vu  cinq  ou  fix  dans 
le  même  nid:  cet  inftinél  dont  l'effet  fëroit  fort  utile  a 
ces  oifèaux  dans  les  climats  froids  y  paroît  au  moins 
fuperflu  dans  les  pays  méridionaux,  où  il  n'eft  pas  à 
craindre  que  la  chaleur  du  nid  ne  fe  conferve  pas  ;  cela 
vient  donc  uniquement  de  l'impulfion  de  leur  naturel 
focial,  car  ils  font  toujours  enfemble,  foît  en  volant, 
foit  en  fe  repofànt,  &  ils  fe  tiennent  fur  les  branches 
àts  arbres  tout  le  plus  près  qu'il  leur  eft  poffible  les 
uns  des  autres;  ils  ramagent  aufFi  tous  enfemble,  j)rerque 
à  toutes  les  heures  du  jour,  &  leurs  moindres  troupes 
Ibnt  de  huit  ou  dix  &  quelquefois  de  \ingt-einq  ou 
trente  ;  ils  ont  le  vol  court  &  peu  élevé,  auffi  ic  j)ofent- 
ils  ])Ius  fouvent  fur  les  buiffons  &  dans  les  liailiers  que 
fur  les  grands  arbres;  ils  ne  font  ni  craintifs  ni  farouches 
&  ne  fuient  jamais  bien  loin  ;  le  bruit  des  armes  à  feu 
ne  les  épouvante  guère,  il  efl  aifé  d'en  tirer  plufieurs 
de  fuite,  mais  on  ne  les  recherche  ])as ,  parce  que  leur 
chair  ne  peut  fe  manger ,  &  qu'ils  ont  même  une  mau- 
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vai/è  odeur  lorfqu'ils  font  vivans  ;  ils  fe  nourriflent  de 
graines  &aufli  de  petits  (èrpens,  lézards  &  autres  reptiles; 
ils  fe  pofènt  aufli  fur  les  bœufs  &  les  vaches  pour  manger 
les  tiques ,  les  vers  &  les  infcdes  nichés  dans  le  poil 
de  ces  animaux. 

_ \ 

*  L'ANI  DES  Palétuviers,  (f) 

Seconde  ejpèce. 

V^ET  oifeau  eft  plus  grand  que  le  précédent,  &  à 
peu-près  de  la  grofleur  d'un  geai;  il  a  dix-huit  pouces  de 
longueur  en  y  comprenant  celle  de  la  queue  qui  en  fait 
plus  de  moitié;  fon  plumage  eft  à  peu-près  de  la  même 
couleur  noire-brunâtre  que  celui  du  premier,  feulement 
'  Ai , 

*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n/  102,  fg.  i  ,  fous  la  déno- 
mination de  grand  bout  de  peîun  de  Cayenne.  Nota.  Le  tour  des  yeux 
qui  eft  rouge  dans  cette  planche ,  n'eft  pas  de  cette  couleur  dans  la 
nature ,  mais  brun  -  noirâtre,  comme  on  le  voit  dans  la  même  planche , 
fgure  2. 

(f)  Crotophagus  mgro-yiolaceus ,  oris  pennarum  vhidibus;  nmigibus 
clfcure  viridibus ,  reâricibus  nigro-vio/aceis .  .^.  .  .  .  Crotophagus  major» 
Briiïbn ,  Omithol.  tome  IV,  page  180;  &  pi.  18,  fig.  2.  —  L'anî  des 
Brajiliens ,  féconde  ejpece.  Salerne  ,.  OrnithoL  pag.  73  ,  n.**  10.  —  AnL 
Supplément  à  l'Encyclopédie,  tome  I ,  article  Ani,  par  M.  Adanfon. 
Nous  devons  obferver  que  le  favant  Auteur  de  cet  article,  paroît 
douter  que  les  anis  pondent  &  couvent  enfemble  dans  le  même  nid; 
cependant  ce  fait  nous  a  été  afîuré  par  un  fi  graijd  nombre  de  témoins 
Oculaires,  qu'il  n'eft  plus  poilibje  de  le  iiier. 
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il  eft  un  peu  plus  varie  par  la  bordure  de  vert- brillant 
(|uî  termine  le^i  plumes  du,  dos  &  des  couvertures  des 
ailes;  en  forte  que  (\  l'on  n*en  jugeoit  que  par  ces  diffé- 
rences de  grandeur  &  de  couleurs,  on  pourroit  regarder 
ces  deux  oifèaux  comme  des  variétés  de  la  même  efpèce^ 
mais  la  preuve  qu'ils  forment  deux  efpèces  difliuéles, 
c'efi  qu^ils  ne  le  mêlent  jamais  ;  les  uns  habitent  conf- 
tamment  ies  favannes  découvertes  ,  &.  les  autres  ne  le 
trouvent  que  dans  ies  palétuviers  ;  néanmoins  ceux-ci 
ont  les  mêmes  habitudes  naturelles  que  les  autres;  ils 
vont  de  même  en  troupes;  ils  /è  tiennent  fur  le  bord 
des  eaux  falées;  ils  pondent  &  couvent  plufieurs  dans 
le  même  nid  >  &  iemblent  n'être  qu'une  race  différente 
qui  s'efl  accoutumée  à  vivre  &  habiter  dans  un  terrcîn 
plus  humide;  &  où  la  nourriture  eft  plus  abondante  par 
la  grande  quantité  de  petits  reptiles  &  d'inièdles  que 
produisent  ces  terreîns   humides. 

Comme  je  venois  d'écrire  cet  article ,  j'ai  reçu  une 
lettre  de  M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes,  au  fijjet 
dts  oifeaux  de  Saint-Domingue,  &  voici  l'extrait  de 
ce  qu'il  me  marque  fiir  celui-ci: 

^  Cet  oifèau,  dit-il,  eft  un  dts  plus  communs  dans 

»  nie  de  Saint-Domingue Les  Nègres  lui  donnent 

n  différentes  dénominations,  celle  de  bout  de  tabac,  debout 

î»  de  petun  ,  d^amangoua,  de  perroquet  noir,  ire Si  on 

>î  fait  attention  à  la  ftrudure  des  ailes  de  cet  oifeau,  au 
»  peu  d'étendue  de  fon  vol ,  au  peu  de  pefanteur  de  (on 

corps, 
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corps ,  relativement  à  fon  volume ,  on  n'aura  pas  de  peine  « 
à  le  reconnoître  pour  un  o'iCesai  indigène  de  ces  climats  « 
du  nouveau  monde  :  comment ,  en  effet ,  avec  un  vol  « 
fi  borné  &  des  ailes  fi  foibles,  pourroit-il  franchir  le  *< 
vafte  intervalle  qui  fépare  les  deux  continens  ! . . . .  Son  « 
dpèce  eft  particulière  à  l'Amérique  méridionale  ;  lorf-  « 
qu'il  vole  il  étend  &  élargit  fa  queue ,  mais  II  vole  moins  « 

vite  &.  moins  long-temps  que  les  perroquets Il  ne  « 

peut  (butenir  le  vent,  &  les  ouragans  font  périr  beaucoup  « 
de  ces  oi/èaux.  « 

Ils  habitent  les  endroits  cultivés  ou  ceux  qui  l'ont  « 
<6té  anciennement ,  on  n'en  rencontre  jamais  dans  les  bois  » 
de  haute  futaie  ;  ils  fè  nourriffent  de  diver/ès  efpèces  de  « 
graines  &  de  fruits  ;  ils  mangent  des  grains  du  pays ,  tels  « 
que  le  petit  mil ,  le  maïs  ,  le  riz ,  &c.  dans  la  difette  ils  « 
font  la  guerre  aux  chenilles  &  à  quelques  autres  infçdes.  « 
Nous  ne  dirons  pas  qu'ils  aient  un  chant  ou  un  ramage ,  'c 
c'eft  plutôt  un  fifflement  ou  un  piaulement  affez  fimple;  « 
il  y  a  pourtant  des  occafions  où  fà  façon  de  s'exprimer  « 
cft  plus  variée ,  elle  eft  toujours  aigre  &  défàgréable  ;  elle  << 
change  fùivant  les  diverfès  padlons  qui  agitent  l'oi/èau.  « 
Aperçoit-il  quelque  chat  ou  un  autre  animal  capable  de  <<: 
nuire ,  il  en  avertit  auflîtôt  tous  fês  /èmblabtes  par  un  « 
cri  très-diftin<5l,  qui  eft  prolongé  &  répété  tant  que  le  « 
péril  dure  ;  (on  épouvante  eft  liir-tout  remarquable  lorf-  « 
qu'il  a  des  petits ,  car  il  ne  cefle  de  s'agiter  &  de  voler  « 

autour  de  ion  nid Ces  oi/èaux  vivent  en  fociété  «. 

Oifeaux,  Tome  VI,  Hhh 
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>vfàns  être  en  aufli  grandes  bandes  que  les  étourneainc} 

»  ils  ne  s'éloignent  guèré^Ies  uns  Ats  autres &  rnêmtt 

1  dans  le  temps  qui  précède  la  ponte»  on  voit  piufieurs 
»>  femelles  &  mâles  travailler  enfèmble  à  la  conilriiâioii 
9>  du  nid  y  &  enfuite  piufieurs  femelles  couver  eniemUe^ 
»  chacune  leurs  œufs ,  &  y  élever  leurs  petits  ;  cette  bonne 
»  intelligence  efl  d'autant  plus  admirable ,  que  l'amour 
»  rompt  prefque  toujours  dans  les  animaux  les  liens  qur 

^  les^  attachoient  à  d'autres  individus  de  leur  eipèce 

w  Ils  entrent  en  amour  de  bonne  heure;  dès  le  mois  de 
»  février,  les  mâles  cherchent  les  femelles  avec  ardeur,  & 
»  dans  le  mois  fuivant  le  couple  amoureux  s'occupe  de 
»  concert  à  ramaffer  les   matériaux  pour  la  conflruâion 

»  du  nid Je  dis  amoureux,  parce  que  ces  oiièaus 

»  paroiffent  l'être  autant  que  \ts  moineaux  ;  &  pendant 
»  toute  la  fàifbn  que  dure  leur  ardeur ,  ils  /ont  beaucoup 

»  plus  vifs  &  plus  gais  que  dans  tout  autre  temps 

»  ils  niellent  fur  les  arbriffcaux ,  clans  les  cafiers ,  dans  les 
>>  buifTons  &  dans  les  haies  ;  ils  poiènt  leur  nid  fur  Tendroit 
5>  où  la  tige  fè  divi/ë  en  [)Iurieurs  branches....  Lorfque 
»  les  femelles  fe  mettent  piufieurs  enfemhle  dans  le  même 
»  nid,  la  plus  preffée  de  pondre  n'attend  pas  les  autres  qui 
»  agrandiffent  le  nid  pendant  qu'elle  couve  fes  œufs.  Ces 
»  femelles  ufent  d'une  préeaiuion  qui  n'efl  point  ordinaire 
«  auxoifeaux,  c'ed  découvrir  leurs  (xvS<^  avec  d^s  feuilles 

^>  &  des  brins  d'herbes  à  mefure  qu'elles  les  j)ondent 

^  elles  couvrent  également  leurs  œufs  pendant  rincubation 
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ioiiqu^elles  font  obligées  de  les  quitter  pour  aller  chercher  c 

leur  nourriture Les  femelles  qui  couvent  dans  le  « 

même  nid  ne  fè  chicanent  pas  comme  font  les  poules  « 
lorlqu'on  leur  donne  un  panier  commun  ;  elles  s'arrangent  « 
les  unes  auprès  des  autres  ;  quelques-unes  cependant  avant  « 
de  pondre  font  avec  des  brins  d'herbes  une  réparation  « 
dans  le  nid ,  afin  de  contenir  en  particulier  leurs  œufs  ^  <« 
&  s'il  arrive  que  les  œufs  fè  trouvent  mêlés  ou  réunis  « 
lenfemble ,  une  feule  femelle  fait  éclore  tous  les  œufs  des  « 
autres  avec  les  fiens  ;  elle  les  raflemble ,  les  entafle  &  les  « 
«ntoure  de  feuilles ,  par  ce  moyen  la  chaleur  fe  repartit  « 

dans  toute  la  mafle  &  ne  peut  fè  diffiper cependant  <« 

chaque  femelle  Éiit  plufieurs  œufs  par  ponte Ces  « 

oîfèaux  conftruifènt  leur  nid  très-folidement,  quoique  <« 
groffièrement ,  avec  des  petites  tiges  de  plantes  filamcn-  « 
teufès,  des  branches  de  citronnier  ou  d  autres  arbrifTeaux;  « 
le  dedans  efl  feulement  tapifTé  &  couvert  de  feuilles  tendres  ^ 
&  qui  fè  fanent  bientôt  :  c'efl  fiir  ce  lit  de  feuilles  que  « 
font  dépofes  les  œufs  ;  ces  nids  font  fort  ëvafés  &  fort  « 
élevés  des  bords  ;  il  y  en  a  dont  le  diamètre  a  plus  de  « 
dix-huit  pouces;  la  grandeur  du  nid  dépend  du  nombre  ^ 
des  femelles  qui  doivent  y  pondre.  II  feroit  affez  diffi-  « 
cile  de  dire  au  jufle  fi  toutes  les  femelles  qui  pondent  << 
dans  le  même  nid  ont  chacune  leur  mâle ,  il  fè  peut  <« 
faire  qu'un  feul  mâle  fuffife  à  plufieurs  femelles,  &  qu'ainfi  «^ 
«lies  foîent  en  quelque  façon  obligées  de  s'entendre  lorf-  <« 
^u'il  s'agit  de  conflruire  les  nids  ;  alors  il  ne  faudroit  plus  ^ 

H  h  h  i  j 
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attribuer  leur  union  à  l'amitié ,  mais  au  befoin  qu'elfes 
ont  les  unes  des  autres  dans  cet  ouvrage, . . .  Ces  cgii6 
font  Je  la  grofTeur  de  ceux  de  pigeon  ;  ils  font  de  couleur 
d'aigue-marine  uniforme,  &  n'ont  point  de  petites  taches 
vers  les  bouts,  comme  la  plupart  des  œufs  des  oifeaux 
fauvages. , . , .  Il  y  a  apparence  que  les  femelles  font  A&m 
ou  trois  pontes  par  an  ,  cela  dépend  de  ce  qui  arrive  à 
la  première;  quand  elle  réufÏÏt,  elles  attendent  l'arrièrc- 
iàffon  avant  d'en  faire  une  autre;  fi  la  ponte  manque  ou 
fi  les  œufs  font  enlevés ,  mangés  par  les  couleuvres  ou 

^  les  rats,  elles  en  font  une  féconde  peu  de  temps  après  b 
première  ;  vers  la  fin  de  juillet  ou  dans  le  courant  d'août 
elles  commencent  la  troifième;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 

'  c'efl  qu'en  mars,  en  mai  &  en  août  on  trouve  des  nids 

>  de  ces  oiftaux ..   Au  refte,  ils  font  doux  &  faciles  à 

•  apprivoifèr ,  &  on  prétend  qu'en  les  prenant  jeunes  on 
'  peut  leur  donner  la  même  éducation  qu'aux  perroquets , 
'  &  leur  apprendre  à  parler  quoiqu'ils  aient  la  langue  aplatie 
'  &  terminée  en  pointe ,  au  Heu  que  celle  du  perroquet  ell 
'  charnue ,  épailfe  &  arrondie»  * . ,  * 

^      La  même  amitîc,  le  même  accord  qui  ne  s*cft  point 

>  démenti  pendant  le  temps  de  l'incubation  >  continue  après 
'  que  les  petits  font  éclos  ;  lorfque  les  mères  ont  couvé 
'  en/êmbje ,  elles  donnent  fuccefTivement  à  manger  à  toute 
^  la  petite  famille les  mâles  aident  à  fournir  tes  alimens , 

mais  lor/que  les  femelles  ont  couvé  leparement,  elles 
clèveot  leurs  peuis  à  part  ^  cependant  uns  jalouse  &  ûm 


^'^'^''^'^^^f'immmmfmm 
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colère  ;  elles  leur  portent  la  becquée  à  tour  de  rôle ,  &  « 
fes  petits  la  prennent  de  toutes  les  mères  :  la  nourriture  «« 
qu'elles  leur  donnent  dépend  de  la  faifbn ,  tantôt  ce  font  « 
des  chenilles ,  des  vers ,  des  infèdes ,  tantôt  des  fi-uits  «  «c 
tantôt  des  grains,  comme  le  mil ,  le  maïs ,  le  riz,  Tavoine  » 

fauvage ,  &c Au  bout  de  quelques  fèmaines  les  » 

petits  ont  acquis  affez  de  force  pour  effayer  leurs  ailes ,  a 
mais  ils  ne  s'aventurent  pas  au  loin  ;  peu  de  temps  après  « 
ils  vont  fè  percher  auprès  de  leurs  père  &  mère  fur  les  « 
arbrifleaux ,  &  c'efl-là  où  les  oifèaux  de  proie  les  âifllTent  <« 

pour  les  emporter « 

L'ani  n'eft  point  un  oifèau  nuifible ,  il  ne  défble  pas  « 
les  plantations  de  riz  comme  le  merle ,  il  ne  mange  pas  <• 
les  amandes  du  cocotier  comme  le  charpentier  (  le  pic) ,  «•. 
il  ne  détruit  pas  les  pièces  de  mil  comme  les  perroquets  «* 
&  les  perruches.  » 


P*iiw»^e«i!^ 
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*  LE  HOUTOU  ou  MO  MOT.  (a) 

IN  pus.conferyons  à  cet  oifèaû  le  nom  àcHûuwu  que 
lui  vont  doiyié  les  naturels  de  la  Guyane»  &  qui  lui 
c(mvient  parÊiitement,  parce  qu'il  eft  l'expreffion  même 
deû  voix:  il  ne  manque  jamais  d'articuler  /toutou  bruT- 
quement  &  nçttement  toutes  les  fois  qu'il  faute;  le  ton 
,  de  çett^  .parole  eft  grave  &  tout  femblable  à  celui  d'un 
homme  qui  la  prononcerait ,  &  ce  feul  caradère  fufÎTroit 
pour  faire  reconnoître  cet  oifeau  lorfqu'il  eft  vivant ,  foit 
en  liberté  >  ibit  en  domefticité. 

Fernandès  qui,  le  premier,  a  parlé  du  houtou,  nç 

*  Vù^ei  les  planches  enluminées,  nf  j^o,  fous  la  dcnominaugri 
de  Motmot  du  Brejtl;  on  auroit  du  dire  motmat  du  Mmquf,  car  motmH 
e(t  un  nom  Mexicain  que  Ft^rnandès  a  cité  pour  ce  oiJeatJ,  tandis 
qu'au  Brefil  il  ne  porte  pas  le  nom  dt?  motmot ,  mais  celui  de  guira- 

guainumbi ,  que  Marcgrave  nous  a  confervé. 

(a)  A'fotmot.  Fernandès  ,  H/Jf.  nov.  Hifp.  pag.  52.  —  Yûyauhtjui' 
tototl.  Fernandès,  ibidem,  pag  55.  —  Guira-guainumbi  Brafilicnfibus 
îupinambh.  Marcgrave,  Hijl»  Nat,  Bref.  pag.  i^i^-^Guira-guainumbu 
Pifon,  Hijl.  Nai.  Braf.  p3ig.  ^ y  ^^  Motmot,  Eusèb.  Nieremberg, 
pag.  209.  — Avis  caudata»  Ibidem  ,  pag.  209.  —  Yayauh  quitototU  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  i  67.  —  Jfpîdœ ,  feu  meropis  qffinis ,  guira  - gualnumbi 
Brafdienfibus  tupinambis  Afarcgravii,  Ibidem,  pag.  49,  n.**  j.  —  CutrO' 
guainumbi  Brafdienfibus,  Jonfton,  Avi,  pag.  132.  —  Jajauquitotoil,  Ibîd. 
pag.  I  19. — Merula,  Moehring,  Avi.  Gen.  i  i  z,  ^^  Ifpidœ ,  feu  meropis 
ûffinis  guira-guainumbi  Brafdienfibus  tupinambis  Marcgravii,  Willughby, 
Ornithol,  pag.  1 03 .  — Yayau  quitototifeu  avis  caudata.  Ibidem ,  pag.  298. 
—  The  Brafdiûn  faW"  billed  roller.  Le  roiier  au  bec  dentelé  du  Bre/U. 
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4tSi  pas  aperçu  qu'il  i'indiquoit  fous  dBUx  noms  difFérens,. 
&  celte  méprife  a  été  copiée  par  tous  les  Nomenciateurs^ 
qui  ont  également  Êiit  deux  oifeaux  d'un  feul,  comme 
on  peut  le  voir  dans  leurs  phrafes  que  nous  avons  rap-' 
prochées  dans  la  nomenclature  ci-defTous.  Marcgrave  eft 
icfeul  des  Naturaliftes  qui  ne fe foit  pas  trompé;  Terreur 
de  Fernandès  eft  venue  de  ce  qu'il  a  vu  un  de  ces 
oifeaux  qui  n'avoit  qu'une  feule  penne  ébarbée;  il  a  cru 
que  c'étoit  une  conformation  naturelle ,  tandis  qu'elle  eft 
contre  nature  ;  car  tous  \t^  oifeaux  ont  tout  aufli  nécef^ 
fàîrement  les  pennes  par  paires  &  femblables  que  les 
autres  animaux  ont  les  deux  jambes  ou  les  deux  bras 
pareils.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que  dans  l'individu 
qu'a  vu  Fernandès ,  cette  penne  de  moins  avoit  été  arra- 
chée,  ou  qu'elle  étoit  tombée  par  accident,  car  touç  le 
refte  de  fès  indications  ne  préfente  aucune  différence; 
ainfi  l'on  peut  préfùmer,  avec  tout  fondement,  que  ce> 

Edwards ,  Glan^  pag.  251,  avec  une  planche  très  -  bien  coloriée.  — 
Jldomotus  viridis ,  fuperne  fplendidius ,  înfemè  obfcurîiis  :  fyncipite  cœruho 
heryllino  ;  occipUh  caruleo-violaceo  ;  vertice  &  macula  per  oculos  fplendidi 
nigris  ;  fafclculo  pennarum  nigro,  ad  latera  iaruleo  in  medio  peûort  ;  rec* 
tticibus  fubtus  nigricanîibus ,  fupemè  tribus  utrimque  extimis  viridibus ,  fix 
intermcdiis  primùm  viridibus,  dein  caru/eo  -  vio/aceis ,  quatuor  intermediis 
mgricante  terminatis.  .  •  .  Afomotus,  Brifibn,  OrniihoL  tome  IV,  page 
465  ;  &  planche  3  j  ,  figure  3.  —  Aiomotus  viridi ,  cyaneo,  fu/ve  ù* 
tinereo  variegatus  ;  reéhici bus  fubtus  nigricantibus ,  Juperne  tribus  utrimque 
extimis  viridibus ,  fcx  intermediis  primùm  viridibus,  dein  caru/echvio/aceis , 

quatuor  intermediis  nigricantc  terminatis Aiomotus  varius*  Ibidem , 

page  465^. 
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fécond  oifeau  qui  fl'avoit  qu'une  penne  ébarUée,  n*étoît 
qu'on  individu  mutilé. 

Le  houtou  eft  de  la  grofTeur  d'une  pie;  il  a  dix-lcpt 
pouces  trois  lignes  de  longueur  jufqu'à  l'exirémrté  des 
grandes  pennes  de   la  queue;   jl  a  les   doigts   dilpofës 
comme  les  niartin -pêcheurs  >   les  manakins,    &c-  mais 
ce  qui  le  diftingue  de  ces  oifeaux  &  même  de  tous  les 
autres ,  c'eft  la  forme  de  fon  bec  qui ,  fans  être  trop  long 
pour  la  grandeur  du  corps ,  eft  de  figure  conique ,  courbé 
en  bas  &  dentelé  fur  les  bords  des  deux  mandibules  ; 
ce  cara<5lère  du  h^c  conique,  courbé  en  bas  &  dcnielé, 
fuffiroît  encore  pour  le  faire  reconnoîtrc;  néanmoins  îl 
en  a  un  autre  plus  fmgulier  &  qui  n'appartient  qu'à  lui* 
c*efl:  d'avoir  dans  les  deux  longues  pennes  du  milieu  de 
la  queue  un  intervalle  d'environ  un  pouce  de  longueur, 
à  peu  de  diftance  de  leur  extrémité  ,   lequel  întervallc 
efl:  abfolument  nu ,  c^efl-à-dire ,  çbarbé;  en  forte  que  la 
tige  de  la  plume  eft  nue  dans  cet  endroit,  ce  qui  néan- 
moins ne  fe  trouve  que  dans  Toifèau  adulte  ^  car  dans  la 
jeunefle  ces  pennes  font  revêtues  de  leurs  barbes  dans 
toute  leur  longueur,  comme  toutes   les  autres  plumes, 
L^on  a  cru  que  cette  nudité  dci  pennes  de  la  queue 
fi'étoit  pas  produite  par  la  Nature,  &  que  ce  pouvoit 
être  un  caprice  de  Toifêau  qui  arracboit  lui-même  les 
barbes  de  fcs  pennes  dans  Tîntervalle  où  elles  manquent; 
mais  Ton  a  obfèrvé  que  dans  les  jeunes  ce^  barbes  font 
continues  &  toutes  entières,  &  <ju'à  mefure  que  l'oifeau 

vieillit. 


nu  Hourou  o\x  MoMor.       433 

vieillit,  ces  mêmes  barbes  diminuent  de  longueur  &  fè 
raccourciflent ,  en  forte  que  dans  les  vieux  elles  difpa- 
roifTent  tout-à-fait;  au  refle,  nous  ne  donnons  pas  ici 
une  defcription  plus  détaillée  de  cet  oifeau,  dont  les 
couleurs  font  fi  mêlées ,  qu'il  ne  feroit  pas  poffible  de  les 
repréfenter  autrement  que  par  le  portrait  que  nous  en 
avons  donné  dans  notre  planche  enluminée,  &  encore 
mieux  par  la  planche  d'Edwards  (b)  qui  eft  plus  par- 
faitement coloriée  que  la  nôtre;  néanmoins  nous  obfèr* 
verons  que  les  couleurs  en  général  varient  fui  van  t  l'âge 
ou  le  fexe,  car  on  a  vu  de  ces  oifeaux  beaucoup  moins 
tachetés  \t%  uns  que  les  autres. 

On  ne  les  élève  que  difficilement,  quoique  Pifbn 
difè  le  contraire  ;  comme  ils  vivent  d'infedes ,  il  n'eft 
pas  aifé  de  leur  en  choifir  à  leur  gré  ;  on  ne  peut  nourrir 
ceux  que  l'on  prend  vieux  ;  ils  font  triftement  craintifs 
&  refufent  conftamment  de  prendre  la  nourriture  :  c'efl; 
d'ailleurs  un  oifeau  fauvage  très-folitaire  &  qu'on  ne 
trouve  que  dans  la  profondeur  ^t%  forêts;  ii  ne  va  ni 
en  troupes  ni  par  paires ,  on  le  voit  prefque  toujours 
fèul  à  terre  ou  fur  des  branches  peu  élevées,  car  il  n'a 
pourainfi  dire,  point  de  vol,  il  ne  iàit  que  fauter  vive-* 
ment  (&  toujours  prononçant  brufquement  houtou;  il  eft 
éveillé  de  grand  matin  &  fait  entendre  cette  voix  houtou 
avant  que  \t%  autres  oifeaux  ne  commencent  leur  ramage» 


(b)   Voyei  Glanures,  page  328» 

Oifeaux ,  Tome  VL  I  i  î 
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Pifon  {^J  a  été  mal  informé  lorfqu'il  a  dit  que  cet  oîfcau 
fâifoit  fon  nid  au-deffus  des  grands  arbres;  non-feule- 
ment il  n'y  fait  pas  fon  nid,  mais  il  n'y  monte  jamais;! 
il  fe  contente  de  chercher  à  la  furface  de  [a  terre  quelque^ 
trou  de  tatous ,  d'acouchîs  ou  d'autres  petits  animaux 
quadrupèdes,  dans  lequel  il  porte  quelques  brins  d'herbes 
sèches  pour  y  dépofer  fes  œufs  qui  font  ordinairemeni' 
au  nombre  de  deux.  Au  relie ,  ces  oifeauK  font  affez 
communs  dans  Tînténeur  des  terres  de  la  Guyane,  maïs 
ils  frcquentent  très-rarement  les  environs  des  liabirations; 
leur  ciiair  eft  sèclie  &  n'eft  pas  trop  bonne  à  manger. 
Pifon  s'eft  encore  trompé  en  difànt  que  ces  oifeaux  fc 
nourrilTentde  fruits;  &  comme  c*eft  ta  troifième  mcprife 
qu'il  a  faite  au  fujet  de  leurs  habitudes  naturelles,  il  y  a 
grande  apparence  qu'il  a  applique  les  faits  hiftoriques  d*Ufî 
autre  oifèau  à  celui-ci,  dont  il  n'a  donné  la  dcrcrîptîofij 
que  d'après  Marcgrave,  &  que  probablement  H  ne  con- 
noifFoit  pas;  car  il  eft  certain  que  \t  homou  eft  le  même 
oifèau  que  le  ginra - giuimumbi  de  Marcgrave,  qu'il  ne 
s'apprivoife  pasaifément,  qu'il  n'eft  pas  bon  à  manger, 
&  qu'cnlin  il  ne  fe  perche  ni  ne  niche  au-deffus  des 
arbres,  ni  ne  fe  nourrit  de  fruiîs  comme  le  dit  Pifon, 

(<)  Ii]jL  t^iiU  BraJ]  pages  9  j  &  5?  4. 
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LES    HUPPES. 

LES  PROMEROPS  &^  LES  GUÊPIERS. 

O'iL  efl  vrai  que  la  comparaifbn  fbit-Ie  véritable  inflru- 
ment  de^Ia  connoiflance,  c'eft  principalement  lorfqu'il 
s'agit  d'objets  qui  ont  plufieurs  qualités  communes ,  & 
qui  fe  refTemblent  à  beaucoup  d'égards  :  on  ne  peut  trop 
comparer  ces  fortes  d'objets ,  on  ne  peut  trop  les  raf- 
ièmbler  fous  le  même  coup  -  d'œil  ;  il  réfiilte  de  ces 
rapprochemens ,  de  ces  comparaifons  une  lumière  qui 
Eût  fouvent  découvrir  des  différences  réelles,  où  Ton 
n'avoit  d abord  aperçu  que  de  fàuffes  analogies,  pour 
avoir  trop  ifolé  \qs  objets  &  ne  \ts  avoir  confidérés 
queTun  après  l'autre.  Par  ces  raifons,  j'ai  dû  réunir  dans 
un  feul  article  ce  que  j'ai  à  dire  de  général  fur  les  genres 
très-voifins  des  huppes ,  des  promerops  &  àts  guêpiers. 

Notre  huppe  eft  bien  connue  par  fà  belle  aigrette 
double,  qui  efl  prefque  unique  dans  fon  efpèce,  puif 
qu'elle  ne  refTemble  à  aucune  autre,  fi  ce  n'efl  à  celle 
des  kakatoès;  par  fon  bec  long,  menu  &  arqué,  &  par 
fes  pieds  courts.  La  huppe  noire  &  blanche  du  Cap 
difïere  de  la  nôtre  en.  plufieurs  points,  &  notamment 
par  fon  htc  plus  court  &  plus  pointu,  comme  on  le 
verra  dans  les  defcriptions;  mais  on  a  du  la  rapporter  à 
ce  genre  dont  elle  approche  plus  que  de  tout  autre. 

Les  promerops  ont  tant  de  rapports  avec  le  genre 

X    •    •     •  • 
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de  la  huppe ,  qu'on  pourroit  dire ,  en  adoptant  pour  un 
moment  les  principes  des  méiliodiftes,  que  les  promerops 
font  éts  huppes  fans  huppe  ;  mais  la  vérité  efl  qu'ils  font 
un  peu  plus  haut  montés ,  &  qu'ils  cm  communément 
Ja  queue  beaucoup  plus  longue. 

Les  guêpiers  reffemblent,  par  leurs  pieds  ^courts  ^  i 
la  huppe  comme  au  martin-pêcheur,  &  plus  particuiiè* 
rement  à  ce  dernier  par  la  fingulière  difpofition  de  leurs 
doigts ,  dont  celui  du  milieu  efl  adhérent  au  doigt  exté^ 
rieur  jufqu'à  la  troifième  phalange,  &  au  doigt  mtérieur 
jufqu'à  la  première  feulement.  Le  bec  des  guêpiers  qoi 
efl  affez  large  à  fa  bafe  &  afTez  fort/  tient  le  milieu  entre 
les  becs  grêles  des  huppes  &des  promerops  d'une  part, 
&  les  becs  longs ,  droits ,  gros  &  pointus  6ts  martin^. 
pêcheurs*,  d'autre  part;  toutefois  s'approchant  un  peu  plus 
des  premiers  que  dts  derniers,  puifque  le  guêpier  vit 
d'înfèéles  comme  les  huppes  &  les  promerops,  &  non 
de  petits  poiiïbns  comme  les  martins-pccheurs  ;  or,  Ton 
fait  combien  la  force  &.  la  conformation  du  bec  inlîuem 
fur  le  choix  des  alimens. 

On  trouve  encore  quelques  vefliges  d'analogie  entre 
le  genre  des  guêpiers  &  celui  des  martin  -  pécheurs: 
premièrement,  la  belle  couleur  d^aigue-marinc  qui  n'efl 
rien  moins  que  commune  dans  les  oifcaux  d'Europe, 
embellit  également  le  plumage  de  notre  martin-pccheur 
&  celui  de  notre  guêpier:  en  fécond  lieu,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  e/])èces  de  guêpiers,  les  deux  pennes 
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intermédiaires  de  ia  queue  excèdent  de  i)eaucoup  les 
latérales,  &  le  genre  du  martin- pêcheur  nous  pré/ente 
quelques  efpèces  dans  lesquelles  ces  deux  intermédiaires 
font  de  même  excédentes;  troifièmement,  il  nous  pré- 
fente auffi  des  efpèces  qui  ont  le  bec  un  peu  courbé, 
&  qui  en  cela  fe  rapprochent  des  guêpiers. 

D'un  autre  côté,  quelque  voifms  que  fbient  les  deux 
genres  des  guêpiers  &  des  promerops ,  la  Nature  toujours 
libre ,  toujours  féconde ,  a  bien  fu  les  féparer ,  ou  plutôt 
les  fondre  enfèmble  par  des  nuances  intermédiaires  qui 
tiennent  plus  ou  moins  de  Tun  &  de  l'autre  ;  ces  nuances, 
ce  fbns  des  oi/èaux  qui  font  guêpiers  par  quelques  parties 
&  promerops  par  d'autres  parties  :  j'applique  à  ce  petit 
genre  intermédiaire,  ou  fi  l'on  veut  équivoque,  le  nom 
de  merops. 

Tous  ces  différens  oi(eaux  qui  ont  déjà  tant  de  rap- 
ports entr'eux,  fè  reffemblent  encore  par  la  taille.  Dans 
chacun  de  ces  genres,  les  efpèces  les  plus  grofles  ne 
le  font  guère  plus  que  les  grives,  &  les  plus  petites  ne 
font  guère  plus  petites  que  les  moineaux  &  les  beciigues  ; 
s'il  y  a  quelques  exceptions,  elles  font  peu  nombreufès , 
&  d'ailleurs  elles  ont  également  lieu  dans  ces  différens 
genres. 

A  l'égard  du  climat,  îl  n'eft  pas  le  même  pour  tous: 
les  promerops  fe  trouvent  en  Afie,  en  Afrique  &  en 
Amérique;  on  n'en  voit  jamais  en  Europe,  &  s'ils  font 
aborigènes  du  vieux  continent,  &  que  par  confequent 
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ils  aient  paifé-plus  tôt  ou  plus  tard  dans  le  nouveau ,  H  £uc 
que  ce  foit  par  le  nord  de  l'A  fie.  La  huppe  eil  attachée 
excluûv«ment  à  l'ancien  Monde,  ^  j'en  dis  autant  des 
guêpiers,  quoique  l'on  trouve  dans  nos  planches  enlu- 
minées la  figure  d'un  oifeau  appelé  ^«^^Âfi*  de  Cayemte; 
mais  on  a  de  fortes  raifbns  de  douter  qu'il  foit  en  efftt 
originaire  de  cette  île.  Des  Ornithologifles  qui  y  ont  aie 
plufieurs  voyages  ne  Vy  ont  jamais  vu,  &  l'individu 
d'après  lequel  la  figure  de  nos  planches  a  été  deflînée 
&  gravée ,  eft  unique  à  Paris  jufqu'à  préfent ,  quoiqu'en 
général  les  oifeaux  de  Cayenne  y  ibient  très-communs. 
Quant  aux  deux  guêpiers  donnés  par  Seba,  comnte  étant 
i'un  du  Brefil  &  l'autre  du  Mexique ,  on  (ait  combien 
l'autorité  de  Seba  eft  fu/pede  fur  cet  article  ;  &  ici  die 
l'eft  d'autant  plus  que  ce  fèroit  les  deux  feules  efpèces 
de  guêpiers  <]ui  fiiflent  originaires  du  nouveau  continent. 
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*  L  A     H  U  P  P  R  (a) 

\j  N  Auteur  de  réputation  en  Ornithologie  (Belon) 
a  dit  que  cet  oifeau  avoit  pris  Ton  nom  de  ia  grande  & 
belle  huppe  qu'il  porte  fur  fà  tête:  il  auroit  dît  tout  le 

^  Fi?y^  les  planches  enluminées,  n*  y2. 

(a)  iWI*  Ariflote,  Hift.  animal,  lib.  I,  cap.  I;  lib.  VI,  cap#  I; 
fib.  IX  ,  cap.  II,  I  j  &  49.  Ce  nom  eft  la  racine  du  verbe  mm^itf 
qni  exprime  le  cri  de  la  huppe. 

—  Élien ,  Nat.  animal.  lib.  I  ,^  cap.  3  5  ;  lib.  III ,  cap.  26  ;  lib.  VI  ^ 
cap.  46;  lib.  X  ,  cap.  i  6  ;  &  lib.  XVI ,  cap.  5. 

Vpupa»  Pline,  Nat.  hift,  lib.  X,  cap.  29;  &  lib.  XXX,  cap.  tf. 
Remarquez  que  Pline  pro;ionçoic  oupoupa,  ainû  que  Varron,  comme 
on  va  voir. 

.— Varron,  Lingua  lot.  Hb.  IV.  Cet  Auteur  croit  que  le  nom  laun 
iqfupa,  s'eft  formé  du  cri  de  l'oifean ,  pou ,  pou;  Sl  la  fable  nous  donne 
encore  l'origine  de  ce  cri  :  elle  raconte  que  Thérée,  roi  de  Thrace, 
ayant  été  métamorphofé  en  huppe ,  à  la  fuite  de  plufieurs  horreurs , 
&  notamment  après  que  Progné  fa  femme  &  Philoaiele  fa  belle- focur 
eurent  fait  fervîr  fur  (à  table  fon  fils  Itys  qu'elles  avoîent  mis  en 
pièces  ;  ce  père  infortuné  ne  put  former  d'autre  cri  que  ^iv ,  t»  ,  qui 
ta  grec  fignifie  où,  oit,  comme  s'il  eût  encore  cherché  ou  rede- 
mandé (on  fils. 

Huppe ,  pvput  lupoge  ;  en  Grec  moderne ,  Ajetowww^ .  Belon ,  Nat. 
des  Oifeaux y  lib.  \l y  cap.  10;  êi  Portrait  d'Oi/eaux ,  fàg,  y 2,  Il  a^en 
parle  point  dans  fes  obfervations  ;  mais  il  fe  trompe ,  comme  on  le 
Terra  dans  le  texte ,  en  difant  que  nous  donnons  à  cet  oifeau  le  nom 
de  huppe,  à  caufe  de  fa  crête. 

Uupupa:  en  Hébreu,  félon  difFérens  Auteurs,  kaath ,  cos ,  hakûco:^, 
ataUph,  tacha,  anapha,  chafida,  dukiphat;  en  Égyptien,  tucufa,  cucupha; 
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cbntraicô  s'il  eût  fait  attention  que  le  nom  latin  de  ce 
même  oi(èau,  upupa,  d'où  s'eft  évidemment  formé  fi>n 
nom  fi'ançois ,  efl  non-ièulement  plus  ancien  de  quelques 

fièclcs 
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ea  Grec ,  ^w»4  »  kkwtçwm  aje^o? ,  Jitomos  ;  en  Arabe ,  alhudud^  ûlkié^i 
garefol;  eaTurc,  ibik;  en  Italien,  buba ,  upega,gaUo  de  paradifi^ 
galletto  di  maggio ,  puppula ,  crijlella ,  pulta.  (  Nota.  Qu'autréfob ,  fdon 
Plaute  &  Saint  Jérôme,  on  appliquoit  le  nom  de  upupa  aux  filles  de  jpiej; 
en  Eljpagnol ,  abubilla  /  çn  Portugnis , /?(y?tf  /  en  AHemand,  wyd^hopffi 
widc'-hopffe,  wede-hoppe,  kathaan;  en  Flamand  ,  hupetup  ;  dan$  le  Brf 
bant ,  hueron  ;  tn  Anglois ,  howpe.  Remarquez  qiie  pluCeurs  Ecrivains 
de  cette  nation  ont  donné  ce  nom  au  vaneau ,  ôç  que  cet  ab|is  fubfiftç 
encore  en  plufieurs  petites  écoles  Britanniques ,  félon  Wiilughby;  en 
lilyrien  ,  dedek;  en  Polonoîs,  dudek ;  en  Savoie,  etpU ;  en  François | 
huppe  on  Aupe;  en  quelques  cantons ,  putput ,  à  caufe  de  (à  puanteur; 
en  Languedoc,  lupege.   Gefner^  De  avibus ,  pag.  775. 

—  En  Hébreu  ,  hafida;  en  Grec,  *Ewc^<f ,  :s/i»7i»,  AAixifuivr,  rtAmr; 
en  Grec  moderne;  Ax^owcp^i  en  Italien,  uper^^,  gallelto  4'i  mar^ê, 
AIdrovande,  Ornithol.  tom.  1 1 ,  pag.  702. 

—  Bubbola,  Olina,    Ucccllcr'ia ,  fol.  ^6. 

Upupa.    En  Grec,  'AyjLQ'^dyœ^ç*  Jonflon  ,  Aves ,   pag.  8j. 

^  Ray,  Synopf.  av,  pag.  48  ;   en  Anglois  ,  rhc  Iwop  or  Loopoe. 

—  Wiilughby,  Ornithol,  pag.  100  ;  en  Allemand  pics  de  Cologne, 
Widc-hiippc ;  en  Anglois,  lioopo, 

—  Charleion,  Exercit.  pag.  98;  vulgairement  en  Anglois,  tU 
durig'bird,  the  liooper ,  îhe  fwopoop, 

—  C allas  luiofus ,  gallinaceus  Jîercorarius  ;  en  Allemand,  ht  han , 
wicde-twpffc,    Schwenckfcld  ,  Av,  Silef,  pag.  368. 

—  Rzackzynski,  Auâuar.  Polon,  pag.  427;  chez  les  Cafiubiens, 
hupka. 

— Albîa ,   Oifeaux,  tome  II,   n.*"  XLil. 

—  Klein, 
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fiècles  que  le  mot  générique  huppe ,  qui  fignifie  dans 
notre  langue  une  toufîè  de  plumes  dont  certaines  efpèces 
d'oifèaux  ont  ia  tête  furmontée ,  mais  encore  plus  ancien 
que  notre  langue  elle  -  même ,  laquelle  a  adopté  le  nom 
propre  de  l'e/pèce  dont  il  s'agit  ici,  pour  exprimer  en 
général  Ion  attribut  le  plus  remarquable. 

La  fituation  naturelle  de  cette  touffe  de  plumes  eft 
d'être  couchée  en  arrière ,  (bit  lorfque  la  huppe  vole, 

— — — —         >   I  II  — — —  ■         1»^——  Il  I      II         t       ■      — ■— 

—  Klein  ,  Ordo  av.  pag.  1 1 o ,  n/  xi v  ;  en  Grec,  *Bw»|  ( fans  doute 
pour  "^{^  )  ;  'la  femelle  dupe  (  (ans  doute  pour  huppe)  ;  car  les  fautes 
d'orthographe  copiées  fcrupuieufenienc  font  une  dts  grandes  caufes 
de  la  multiplication  des  noms» 

—  Linnaeusi  FaunaSuec.  éd.  174^,  n.*  $  j  ;  en  Suède,  hmfogel; 
en  Scanie ,  popp. 

—  Moehring,  G  en*  av.  Gerit  22  ,  pag.  39. 

—  Sibbalde,  Scot.  Illujfr.  prgdrom,  part.  II,  iib.  III 1  fe<^'  III  t 
cap.  2  ,  pag.  1 6» 

—  K ramer»  Elenc.  Aujlr»  inf.  pag,  337, 

—  Frifch  ,  tom.  I,  clajf.  /k,  div.  2 ,  pi.  VI 9  ».*"  4J  #  ^rt.  i  ô. 
—  On  pourroit,  félon  lui,  l'appeler  bécafTe  d'arbre,  baum-fchnepf. 
En  baffe  Saxe,  wede  ^  happe ,  mot  compofé,  dans  lequel  v/ede  ne 
vient  pas  de  jveide,  faule,  mais  de  viraide  qui,  en  termes  de  chaflèi 
fignifie  excrément. 

Vpupa  varia  f  crljlâ  rufây  in  fummo  nigrâ.  Barrère,  Nov.  fpecim. 
claf.  lii,  pag.  46,  Gen.  21  ;  en  Catalan,  paput^poput. 

Epos ,  vpupa  criftata,  varie  gala.  Linnaeus,  Syfi.  liât.  éd.  XIII, 
pag.  1831  Gen.  64. 

—  Muller ,  Zoologiœ  Dan.  prodrom.  pag.  13  ,  n.*  103  ;  en  Norwé- 
gien>  ttffiigli  en  Danois,  herfugU 

Oijcaux ,  Tçm  Vl  Kkk 
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(bit  lorfqu'eile  prend  fà  nourriture ,  en  un  mot  »  lorfqu'elle 
eft  exempte  de  toute  agitation  intérieure  (b).  J'ai  eu 
occafion  de  voir  un  de  ces  oifèaux  qui  avoit  été  pris  au 
filet ,  étant  déjà  vieux  ou  du  moins  adulte ,  &  qui ,  par  con> 
fèquent ,  avoit  les  habitudes  de  la  Nature  :  Ion  attachement 
pour  ia  perfonne  qui  le  fbignoit,  étoit  devenu  très-fort 
&  même  exciufif;  il  ne  paroiflbit  content  que  lor/qu'il 
étoit  feui  avec  eiie  :  s'il  fùrvenoit  des  étrangers ,  c'eil 
alors  que  fa  huppe  fd  reievoit  par  un  effet  .de  iUrprilè 

The  hoopoe.  Edwards,  pi.  34.J.  • 

Vpupa  fupimé  fufcû-mgrkanîe ,  &f&rdid}  albo-rufefcente  varia ,  mfemi 
cîho^rafifiini  ;  dotfo  fuptimo  grîfeoi  piâore  grifeo-vînaceo;  crlftâ  rujû, 
iîpkibus  pennarum  mgris,  nândbus  nigrkantîbus ,  Wniâ  trûnfvirja  ûBâ 
in  mediù  prœdkis,  ,  .   Huppe  oïd pupuu  Briffbn,  tome  II,  page  45  5. 

En  Arabe ,  fur  les  côtes  du  golfe  Perfique  ,  hudhud,  (elon  M, 
Niebhurp  Hefinpl*  d€  /'Araèkf  page  148. 

En  diffcrens  jargons  on  Pappelle  on  on  Ta  app^ïé^  pfpu,  pipu,  pvpff^ 
rohîn ,  boutbout ,  boubou,  coq  d'été ,  coq  ou  poulet  de  bois,  coq  puant, 
coq  mcrdeux ,  tchiaou  chez  les  Turcs,  à  caulb  de  quelque  rapport  ob- 
kï^é  entre  fon  aigrette  &  celle  de  certains  Huifliers  de  Turquie  qui 
portent  ce  nom;  en  vieil  Anglois ,  lioup ,  puet.  Et  enfin  à  très-jufte 
titre  ,  comme  on  voit ,  avis  multorum  nominum,  loifeau  aux  cent  noms* 

Procope  Ta  rangée ,  dit-on ,  parmi  les  oifeaux  de  nuit  ;  mais  c'eft 
fans  doute    une  méprife  des  copides  qui  auront  écrit  upupa  au  lieu 

de  ulula. 

(b)  On  ajoute  qu'elle  cherche  le  feu ,  qu^elle  aîme  à  fe  coucher 
devant  la  chemine'e  ,  à  s'y  épanouir.  Celle  dont  je  vais  parler  appar- 
tcnoit  à  Mademoifelle  Lemulier^  mariée  depuis  à  M.  Diimerniel> 
Meftre-de-camp  de  Cavalerie, 
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ou  d'inquiétude ,  &.  il  alloit  fè  réfugier  fur  le  ciel  d'un 
Jît  qui  fe  trouYoit  dans  la  même  chambre  ;  quelquefois 
il  s'enliardiffoit  ju/qu'à  defcendre  de  fbn  afile,  mais 
c'étoit  pour  voler  droit  à  fa  maîtreffe;  il  étoit  occupé 
uniquement  de  cette  maîtreffe  chérie  &  fèmbloit  ne  voir 
qu'elle  :  il  avoit  deux  voix  fort  différentes ,  Tune  plus 
douce,  plus  intérieure  qui  fèmbloit  fe  former  dans  le 
ficge  même  du  fëntiment ,  &  qu'il  adreffoit  à  la  perfbnne 
aimée;  l'autre  plus  aigre  &  plus  perçante  qui  exprimoit 
Ja  colère  ou  l'effroi  :  jamais  on  ne  le  tenoit  en  cage  ni 
ie  jour  ni  la  nuit>  &  il  avoit  toute  licence  de  courir 
.dans  ia  maifbn;  cependant,  quoique  les  fenêtres  fuffent 
ibuvent  ouvertes ,  il  ne  montra  jamais ,  étant  dans  (on 
afliette  ordinaire ,  la  moindre  envie  de  s'échapper^  &  fa 
paflion  pour  la  liberté  fut  toujours  moins  forte*  que  ion 
attachement.  A  la  fin  toutefois  il  s'échappa ,  mais  ce  fût 
un  effet  de  la  crainte,  paffion  d'autant  plus  impérieufe 
chez  les  animaux  qu'elle  tient  de  plus  près  au  defir  inné 
de  leur  propre  confervation  ;  il  s'envola  donc  un  jour 
qu'il  avoit  été  effarouché  par  l'apparition  de  quelque 
objet  nouveau ,  encore  s'éloigna-t-il  fort  peu,  &  n'ayant 
pu  regagner  fbn  gîte,  il  fe  jeta  dans  la  cellule  d'une 
«relîgieufè  qui  avoit  laiffé  fà  fenêtre  ouverte  ;  tant  la  fbciété 
de  l'homme,  ou  ce  qui  y  reffembie,  lui  étoit  devenue 
néceffaire;  il  y  trouva  la  mort,  parce  qu'on  ne  fut  que 
lui  donner  à  manger  ;  il  avoit  cependant  vécu  trois  ou 
quau-e  mois  dans  fa  première  condition  pvec  un  ppu  ifc 
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pain  &  de  fromage  pour  toute  nourriture.  Une  autPè 
huppe  a  été  nourrie  pendant  dix -huit  mois  de  viande 
crue  fcjj  elie  l'aimoit  paffionnémenl  &  s'élançoit  pour 
l'aller  prendre  dans  la  main;  elle  refufoit  au  contraire 
celle  qui  étoit  cuite.  Cet  appétit  de  préférence  pour  ia 
viande  crue  indique  une  conformité  de  nature  entre ^ics 
oifeaux  de  proie  &  les  infe6livores ,  lefquds  peuvent  être 
regardés  en  effet  comme  des  oifèaux  de  petite  proie. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  de  la  huppe ,  dans 
l'état  de  liberté ,  ce  font  les  infcdes  en  générai ,  A  Ibr- 
tout  les  infedles  térreftres  /parce  qu'elle  iè  tient  beaucoup 
plus  à  terre  que  perchée  fur  les  arbres  f^J;  j'appelle 
infedes  lerreflres ,  ceux  qui  pafTent  leur  vie ,  ou  du  moins 
quelques  périodes  de  leur  vie,  ibit  dans  la  terre ^  foit  à 
fa  furface;  tels  font  les  fcarabées,  les  fourmis  ff/^  les 
vers ,   les   demoifelles  «   les  abeilles  fâuvages ,   piufieurs 

^cj  Gefner  en  a  nourri  une  avec  des  œufs  durs  ;  Olina  avec  des 
vers  6c  du  cœur  de  bœuf  ou  de  mouton  coupé  en  petites  tranches 
longuettes ,  ayant  à  peu-près  la  forme  de  vers  ;  mais  il  recommande 
fur-tout  de  ne  la  point  renfermer  dans  une  cage. 

(d)  Les  arbres  où  elle  fe  perche  le  plus  volontiers,  ce  font  les 
faules  ,  les  ofiers  &  apparemment  tous  ceux  qui  croiflem  dans  ks 
terres  humides.  Les  huppes  apprivoife'es  fe  tiennent  auiSî  bien  plus 
fouvent  à  terre  que  perchées. 

fej  M.  Frifch  dit  qu'elle  fouille ,  avec  fon  long  bec ,  dans  les 
fourmiilières  pour  y  chercher  des  œufs  de  fourmis  :  celle  qu'a  nourri 
Gefner  étoit  très-friande  en  effet  de  ces  œufs  ou  nymphes  de  fourmis, 
nuis  elle  re/etoit  les  fourmis  elles-mêmes. 
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dpèces  de  chenilles ,  &c.  (f);  c'eft-là  le  véritable  appât 
^  en  tout  pays  attire  la  huppe  dans  les  terreins  humides 
(g)^  où  fbn  bec  long  &  menu  peut  facilement  pénétrer; 
&  celui  qui ,  en  Egypte ,  la  détermine ,  ainfi  que  beau- 
coup d'autres  oifeaux,  à  régler  fà  marche  fur  la  retraite  des 
eaux  du  Nil  ^  &  à  sWancer  conflamment  à  la  fuite  de  ce 
fleuve  ;  car  à  mefure  qu'il  rentre  dans  fès  bords  (hj,  il 
laiffe  fiicceffivement  à  découvert  des  plaines  engraiflees 
d^un  limon  que  le  foleil  échauffe  ,  &  qui  fourmille  bientôt 
d^une  quantité  innombrable  d'infedes  de  toute  efpèce  fi); 

(f)  M.Salerne  ajoute  qu'elle  purge  laniaifbn  de  (buris,  mais  c'eft 
iâns  doute  en  les  pourfuivant  &  les  mettant  en' fuite,  car  il  eft  évident 
qo'avec  un  bec  aufli  grêle ,  des  ferres  aufli  foibles  &  un  gofier  aufli 
étroh ,  elle  ne  peut  ni  ^tn  faifir ,  ni  les  dévorer ,  encore  moins  les 
lâYaier  toutes  entières  ;  on  fait  qu'elle  mange  aufli  les  fubftaures 
végétales  ,  entre  autres  des  baies  de  mirte  &  des  raifins.  Voyti^  Olina 
&Tes  Anciens.  J'ai  trouvé  dans  ie  géfier  de  celles-que  j'ai  difîéquées, 
catre  les  infedles  &  les  vers,  tantôt  de  l'herbe/ de  petites  graines:, 
des  bourgeons,  tantôt  des  grains  ronds  d'une  matière  terreufe,  quel- 
quefois de  petites  pierres ,  quelquefois  rien  du  tout. 

(g)  C'eft  parce  qu'elfe  court  aînfi  dans  la  va(è  qu'on  lui  trouve 
prefque  toujours  les  pieds  crottés. 

(k)  On  voit  par  cela  feiJ  pourcjuoi  l'apparition  de  fa  huppe  en 
'  fcgypte ,  annonçoit  aux  habitans  de  ce  pays  la  retraite  des  eaux  du 
Nil ,  &  conféquemment  la  faifon  des  femailles  :  auifi  jouoit-elle  un 
grand  rôle  dans  les  hiéroglyphes  égyptiens. 

(i)  Entre  autres  d'ime  elpcce  d'infeéle  particulière  à  l'Egypte, 
&  qui  reflemble  au  cloporte.  Le  Nil  laide  auffi  beaucoup  de  petites 
grenouilles  &  même  de  frai  de  grenouille  dans  les  endroits  qu'il  a 
inondés;  &  tout  cela  peut,  ea  cas  de  beioia,  fuppléer  aux  infeâes* 
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auiïî  les  huppes  de  paflTage  font -elles  alors  très-grafles 
À  très-bonnes  à  manger  ;  je  dis  les  huppes  de  pafTage, 
car  il  y  en  a  dans  ce  même  pays  de  fedentaires  que  l'on 
voit  ibuvent  fiir  les  dattiers,  aux  environs  de  Rofletté, 
À  (]^'on  ne  ntange  jamais;  il  en  eft  de  même  de  celles 
quf  iè  trouvent  en  très-grand  nombre  dans  la  ville  du 
Qzite  (k) ,  où  elles  nichent  en  pleine  fécurrté  fiir  les 
terraires  des  mailbns  fl).  On  peut  en  effet  concevoir 
que  des  huppes  vivant  loin  de  Thomme,  &  dans  une 
campagne  inhabitée  9  (ont  meilleures  à- manger  cpe  celles 
qui  vivent  à  portée  d'une  ville  confidérable  ou  des  grands 
chemins  qui  y  conduifcnt  ;  les  premières  cherchent  leur 
vie^  c*eft-à-dire,  les  înfe<5les  dans  ia  vafe,  le  limon,  les 
terres  humides,  en  un  mot  dans  le  fein  de  la  Nature* 
a^f  lieu  que  les  autres  les  cherchent  dans  les  immondices 
de  tout  genre  qui  abondent  par-tout  où  ii  y  a  un  grand 
nombre  d'hommes  réunis;  ce  qui  ne  peut  manquer 
d'infpirer  du  dégoût  pour  les  Jiuppes  dts  cités,  &  même 
de  donner  un  mauvais  fumet  à  leur  chair  f?nj  :  il  y  en 

(k)  On  en  mange  à  Bologne,  à  Gènes  &  dans  quelques  autres 
Qontre'es  de  l'Italie  &  de  la  France,  tant  méridionale  que  (epten- 
trionale  :  quelques-uns  les  préfèrent  aux  cailles;  il  eft  vrai  que  loulCS 
nos  huppes  font  de  paffâge. 

(l)  Ces  deux  dernières  notes  m'ont  été  communiquées  par  M.  de 
Sonini,  dans  deux  lettres  datées  du  Caire  &  de  Rofîètie,  les  4  fep- 
tembre  Sl  5  novembre  1777. 

(m)  C'eft  donc  uniquement  à  ces  huppes  des  cités,  à  ces  huppes 
fédentaires  que  i'oa  doit  rapporter  ce  que  Belon  dit,  peut-être  trop 
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9  une  troifième  ciafTe  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux 
autres,  &  qui  fè  axant  dans  nos  jardins  »  trouve  à  s  y 
nourrir  fuffiûmment  de  chenilles  &  de  vers  de  terre  (n). 
Au  refte ,  tout  le  monde  convient  que  la  chair  de  cet 
oi(èau,  ^ui  pafTe  pour  éure  fi  iàle  de  fbn  vivant»  n'a 
d'autre  défaut  que  de  fentir  un  peu  trop  le  mufc,  & 
c'efl  apparemment  la  raifon  pourquoi  les  chats,  d'ailleurs 
fi  friands  d'oifeaux,  ne  touchent  jamais  à  ct\xx-c\(oJ. 

En  Egypte,  les  huppes  fe  raffemblent,  dit-on,  par 
petites  troupes,  &  lorfqu'unc  d'entre  elles  eft  féparée 
des  autres ,  elle  rappelle  tes  compagnes  par  un  cri  fort 
aigu  à  deux  temps  lî,  v(p)*  Dans  la  plupart  des  autres 
pays  elles  vont  feules  ou  tout  au  plus  par*  paires.  Quel- 
quefois au  temps  du  pacage,  il  s'en  trouve  im  affez 
grand  nombre  dans  le  même  canton  ;  mais  c'efl  une 
multitude  d'individus  ifblés  qui  ne  font  unis  enir'eux 
par  aucun  lien  ibcial,  &  par  conféquent  ne  peuvent 

généralement  de  toutes  les  huppes  ,  ce  que  leur  chair  ne  vaut  rien ,  & 
que  n'y  a  perfonne  en  aucim  pays  qui  en  veuille  tâter;  »  C'étoit  & 
c*eft  encore  une  nourriture  immonde  chez  les  Juifs. 

(n)  Olina ,  Uccelleria,  fol.  3  6.  Albin  parle  d'une  huppe  qui  sVtoit 
établie  dans  un  jardin  fitué  au  milieu  de  la  foret  d'Epping  en  An- 
gleterre. 

(0)  Il  y  a  pluHeurs  moyens  indiqués  pour  faire  pafTer  ce  goût  de 
mufc  ;  le  plus  généralement  recommandé ,  c'eft  de  couper  la  tête  à 
h  huppe  au  moment  qu'elle  vient  d'être  tuée  :  cependant  les  parties 
poftérieures  font  plus  mufquées  que  les  parties  antérieures. 

(p)  Note  communiquée  par  AL  de  Sonini* 
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former  une  véritable  troupe  ;  aufli  partent- elles  fes  unes 
après  les  autres  quand  elfes  font  chaflTées  :  d'autre  partp 
comme  elles  ont  toutes   la  même  organîlâiîon ,  toutes 
doivent  être  &  font  mues  de  la  même  manière  par  les 
mêmes  caufes;  &  c'eft  la  raifon  pourquoi  toutes  en  s^n-, 
volant  fe  portent  vers  les  mêmes  climats,  &  iuivent  à 
peu -près  la  même  route.   Elles    font  répandues   dans 
prefque  tout  l'ancien  continent,  depuis  la  Suède,  où 
elles  habitent  les  grandes  forêts,  &  même  depuis  les 
Orcâdes  &  la   Lapponie  fi/)^  jufques  aux  Canaries  & 
au  cap  de  Bonne  -  efpérance  d'une  part,  &  de  l'autre 
|ufqu'âux  îles  de  Ceylan  &  de  Java  frj.    Dans  toute      - 
1* Europe  elles    font   oifeaux   de  paffage  &    n'y  reftent  fl 
point  f hiver  ,  pas  même  dans  les  beaux  pays  delà  Grèce 
&  de  i' hâWe  ffj  :  on  en  trouve  quelquefois  en  mcr^f^^ 
&  de  bons  Obférvatcurs  fuj  les  mettent  au  nombre  des 
oîfeaux  que  Ton  voit  pafTer  deux  fois  chaque  année  dans 
l'île  de  Malte  ;  mais  il  faut  avouer  qu'elles  ne  fui  vent 
pas  toujours  la  même  rouie ,  car  fouvent  il  arrive  qu'en 


ffj   Voyei  h  Lapponie  de  SchœfFcr.   Francfort^  ^^7Î»  i^'4^ 
(r)   V&yei  Edwards,  piûmhe  20  ;  èil^  Voyageur  la  Barkinûis* 
ff)   On  fait  bien,  dit  Beloii,  qu'elles  ne  demeurem  Thiver  m 
Crcce-  Cumfœium  tduxerc^  dii  Pline,  ahtunt  upupm^ 

(i)  Le  I  8  mars ,  paHîmt  au  travers  des  Canaries ,  une  huppe  vînt 
fe  pofer  fur  notre  vaîneau  flt  prit  fon  vol  à  I  ouefl.  Voyagt  à  ilk  û 
f  ranci  if  dt  Bourbon ,  par  un  Offider  du  RoL  MerJiu  j   1  jj^ ,  tome  h 

(u)  £iiu*autres  M»  k  Coimnaiideur  Defiuazysi 

un 
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un  même  pays  on  en  voit  beaucoup  une  année,  6l 
très-peu  ou  point  du  tout  l'année  fuivante  :  de  plus ,  ii 
y  a  des  contrées ,  comme  l'Angleterre ,  où  elles  /ont 
fort  rares ,  &  où  elles  ne  nichent  jamais  ;  d'autres,  comme 
le  Bugey,  qu'elles  fèmblent  éviter  ab/blumcnt  :  toute^^is 
le  Bugey  eft  un  pays  montagneux  ;  il  faut  donc  qu'elles 
ne  fbient  pas  attachées  aux  montagnes ,  du  moins  autant 
que  le  penfoit  Ariftote  ('x);  mais  ce  n'eft  pas  le  fèul  fait 
qui  combatte  l'afTertion  de  ce  Philo/bphe ,  car  \ts  Jiuppes 
établiffent  tous  les  jours  leur  domicile  au  milieu  de  nos 
plaines,  &  l'on  en  voit  fréquemment  fur  les  arbres  ifblés 
qui  croiflfent  dans  les  îles  fàblonneufes ,  telles  que  celles 
de  Camargue  en  Provence  ^y).  Frifch  dit  qu'elles  ont 
comme  les  pics  la  faculté  de  grimper  fur  l'écorce  des 
arbres,  &  cela  n'a  rien  que  de  conforme  à  l'analogie, 
puifqu 'elles  font  comme  les  pics  leur  ponte  dans  des 
trous  d'arbres;  elles  y  dépofent  le  plus  fbuvent  leurs 
œu&,  ainfi  que  dans  des  trous  de  murailles ,  fur  le  terreau 
ou  la  pouffière  qui  fe  trouve  d'ordinaire  au  fond  de  ces 
fortes  de  cavités ,  fans  les  garnir ,  dit  Aridote ,  de  paille 
ni  d'aucune  litière  ;  mais  cela  eft  encore  fujet  à  quelques 
exceptions ,  du  moins  apparentes  :  de  fix  couvées  qu'on 
m^a  apportées ,  quatre  étoient  en  effet  fans  litière ,  &  les 
deux  autres  avoient  fous  elles  un  matelas  très  -  mollet , 

(x)  Montes  incolit  &  fyhas.  Hift.  animal,  lib.  1,  cap.  i. 

(y)  Note  communiquée  par  M.  le  marquis  de  Piolenc. 
Oifeaux,  Totnc  VI.  L  1  l 
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comporé  de  feuilles  ,  de  moufTe,  de  laine,  de  plumes 
&c,  (i)*  Or,  tout  cela  peut  fe  concilier,  car  il  eft  très- 
poffible  que  la  huppe  ne  garniffe  jamais  fon  nid  de  moufle 
ni  d'autre  chofe,  mais  qu'elle  faflc  quelquefui^s  û  ponte 
dans  des  trous  qui  auront  éié  occupés  l'année  précédente 
par*  des  pics,  des  torcols,  des  mélanges  &  autres  oijèauic 
qui  (es  auront  matelaffcs ,  chacun  /uivant  fon  inflin<5l. 

On  a  dit,  il  y  a  long -temps,  &  l'on  a  beaucoup 
répété,  que  la  huppe  enduifoit  fon  nid  des  matières  les 
plus  infedes ,  de  ia  fiente  de  loup ,  de  renard  ,  de  cheval  » 
de  vache,  bref  de  toutes  fortes  d'animaux,  fans  excepter 
VhQmm^(û);  &  cela,  ajoute-t-on ,  dans  l'intention  de 
repouffer ,   par  la  mauvaife   odeur  ,   les  ennemis  de  û 


^^^  II  y  a  voit  au  fond  de  l'un  de  ces  nids  plus  de  deux  Wuom 
de  moufle  ^  des  difbrjs  de  hanneions  »  quelques  vennineaux  échappes 
fans  doute  du  bec  de  k  mère  ou  de  les  petits  :  les  (ix  arbres  où  (i 
fonttr  ouvés  ces  nids,  font  trots  griottîers,  deux  chênes  Ôc  un  poirier; 
les  plus  bas  de  ces  nids  étoient  à  trois  ou  quaue  pieds  de  terre  |  les 
plus  hauts  à  dixp 

(a)  Vûyei  Salerne,  HIJl.  Nul,  des  Oifeûux  ;  Omkàokgie  Ua/iime^&i» 
Il  eft  affez  finguiierque  les  Anciens,  qui  regardoiem  la  buppe  cotntoe 
une  habitante  des  montagnes  »  des  ibréts^  desdcierts,  lut  aient  iiiipiité 
d'employer  à  fon  nid  les  excrémens  de  rhomme  ;  c  efl  eiicone  id  on 
de  ces  faits  particuliers  maUà-propos  général jfés  :  A  a  pu  arriver  qu'une 
huppe  couveufe  ait  ramafle  fur  des  immondices  quelconques,  les 
infedes  qu  elle  dedinoit  a  Tes  petits  ;  qu'elle  le  (bit  lalie  en  les  raoïafl^ait 
&  qu'elle  ait  fali  fon  nid  :  il  n*en  falloit  pas  davantage  à  des  Obïervi* 
leurs  fuperlitiels,  pour  conclure  que  c'étoir  une  habitude  commuM 
à  toute  i  elpèce. 
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couvée  fb);  mais  le  fait  n'eft  pas  plus  vrai  que  l'intention, 
car  la  huppe  n'a  point  Thabitude  d'enduire  l'orifice  de 
fbn  nid  comme  fait  la  fittelle;  d'un  autre  côté  il  eft  très- 
vrai  qu'un  nid  de  huppe  cft  très-fàle  &  très-infe6l, 
inconvénient  néceffaire  ,  &  qui  réfulte  de  la  forme  même 
du  nid ,  lequel  a  ibuvent  douze ,  quinze  &  jufqu'à  dix- 
huit  pouces  de  profondeur  :  lorfque  les  petits  viennent 
d*éclore  &  font  encore  foibles,    ils  ne   peuvent   jeter 

(bj  On  a  dit  auflî  que  c'étoit  afin  de  rompre  les  charmes  qui  pou- 
voient  être  jetés  fur  fa  couvée;  car  la  huppe  paflbit  pour  être  fort 
(avante  dans  ce  genre  :  elle  connolfibit  toutes  les  herbes  qui  détruifent 
Teffèt  des  fafcinations ,  celles  qui  rendent  la  vue  aux  aveugles ,  celles 
qui  ouvrent  les  portes  les  mieux  fermées ,  &  Ton  a  voulu  donner 
crédit  à  cette  dernière  fable ,  en  y  ajoutant  une  autre  fable  non  moins 
abfurde.  Élien  raconte  férieufemeni  qu'un  homme  ayant  bouché  trois 
jfbis  de  fuite  le  nid  d'une  huppe ,  &  ayant  bien  reconnu  Therbe  dont 
dfe  (e  fervit  autant  de  fois  pour  l'ouvrir ,  il  employa  avec  fuccès 
là  même  herbe  pour  charmer  les  ferrures  des  cofres  forts.  La  mort 
même  ne  fait  qu'exalter  les  vertus  &  leur  donner  une  nouvelle  énergie  ; 
Ion  cœur ,  fon  foie ,  fa  cervelle ,  &c.  mangés  avec  certaines  formules 
itiyftérieufes y  appliqués,  fufpendus  fur  différentes  parties  du  corps» 
communiquent  le  don  de  prophétie ,  guériflènt  la  migraine ,  rétablirent 
la  mémoire ,  procurent  le  fommeii ,  donnent  des  fonges  agréables  ou 
terribles,  &c.  Autrefois  elle  paflbit  en  Angleterre  pour  un  oifeau  de 
mauvais  augure;  encore  aujourd'hui  le  peuple  de  Suède  regarde  (on 
apparition  comme  un  préfage  de  guerre.  Les  Anciens  étoient  mieux 
fondés  9  ce  me  femble  ,  à  croire  que  lorfqu'on  l'entendoit  chanter  avant 
le  temps  où  l'onavoit  coutume  de  commencer  la  culture  de  la  vigne» 
elle  annonçoit  de  bonnes  vendanges  :  en  eflfèt ,  ce  chant  prématuré 
iuppofoit  un  printemps  doux^  &  par  conféquent  une  année  hâtive» 
toujours  favorable  à  la  vigne  &  à  la  qualité  de  fon  fruit. 

Lllij        ^ 
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leur  fiente  au  dehors  ,  ils  refîent  donc  fort  long-temps 
dans  leur  ordure»  &  on  ne  peut  guère  les  manier  uns 
s'infe£lcr  les  doigts  fcj;  c'eft  de -là  fans  doute  qu^eft 
venu  le  proverbe,  fale  comme  une  huppe;  mais  ce  pro- 
verbe induiroit  en  erreur,  û  Ton  vouloit  en  conclure  que 
ta  huppe  a  le  goût  ou  Tiiabitude  de  la  malpropreté  :  elle 
ne  s'aperçoit  point  de  la  mauvaife  odeur  tant  qu'il  s'agit 
de  donner  à  ies  petits  les  foins  qui  leur  font  nécefTaires; 
dans  toute  autre  circonflance,  elle  dément  bien  le  pro- 
verbe; car  celle  dont  j'ai  parlé  ci-defTus,  non-fèu!ement 
ne  fit  jamais  d  ordure  lur  fa  maîirefTe ,  ni  fur  les  fauteuils ,  ni 
même  au  milieu  de  la  chambre,  mais  elle  fe  retiroit  toujours 
pour  cela  fur  ce  même  ciel -de- lit  où  elle  fe  rcfugioit  lorf- 
qu'elle  étoit  effarée,  &  l'on  ne  peut  nier  que  l'endroit  ne 
fût  bien  choifî ,  puifqu'il  étoit  tout  -  à  -  la  -  fois  le  plus 
éloigné,  le  plus  caché  &  le  moins  acceflîble, 

La  femelle  pond  depuis  deux  jufqu'à  fept  œnîsfJ), 
mais  plus  communément  quatre  ou  cinq  ;  ces  œufs  font 
grifâtres  »  un  peu  moins  gros  que  ceux  de  perdrix ,  & 
ik  n'éclofent  pas  tous  ,  à   beaucoup  près  ,  au   même 

fc)  C'eft  ce  quVprouva  Schwenckfeld  ciant  encore  en^t^  & 
voulant  tirer  d'un  chêne  creux  une  couvée  de  huppes  qui  y  iioit 
ëiâblie,  pûgi  j  0p. 

(d)  M,  Litiiiaeus  &  les  Auteurs  de  (a  Zoûlogie  Brkmmifw  ne 
parlent  que  de  deux  oeuft  ;  mars  ce  cas  eft  auflî  rare ,  du  moim 
dans  nos  contrées ,  que  celui  de  fept  œufs.  Il  peut  fe  fmte  que 
dans  les  pays  plus  fepteiitrionaux  ,  tels  que  fa  Suède,  les  liupp« 
foiesit  moites  fccondes- 
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terme,  car  on  m'a  apporté  une  couvée  de  trois  jeunes 
huppes  prifës  dans  le  même  nid,  qui  différoient  beau- 
coup entr'elles  par  la  taille;  dans  la  plus  grande,  les 
pennes  de  la  queue  fbrtoient  de  dix -huit  lignes  hors 
du  tuyau ,  &  dans  la  plus  petite  de  fept  lignes  feulement. 
On  a  vu  fouvent  la  mère  porter  à  manger  à  Ces  petits, 
mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  le  père  en  fît 
autant.  Comme  on  ne  voit  guère  ces  oifeaux  en  troupes, 
il  eft  naturel  de  penfèr  que  la  famille  fè  di/per/è  dès  que 
les  jeunes  font  en  état  de  voler:  cela  devient  encore 
plus  probable  s'il  efl  vrai ,  comme  le  difent  les  Auteurs 
de  rOrnithologie  italienne  »  que  chaque  paire  faffe  deux 
ou  trois  pontes  par  an  :  les  petits  de  la  première  couvée 
font  en  état  de  voler  dès  la  fin  de  juin.*  C'efl  à  ce  peu 
de  faits  &  de  conjectures  que  fè  bornent  les  connoif- 
fànces  que  j'ai  pu  me  procurer  flir  la  ponte  de  la  huppe 
&  fur  l'éducation  de  (es  petits. 

Le  cri  du  mâle  eft  bon ,  bou,  bon;  c'eft  fiir-tout  au 
printemps  qu'il  le  fait  entendre ,  &  on  l'entend  de  très- 
loin  (e) ;  ceux  qui  ont  écouté  ces  oifèaux  avec  attention, 
prétendent  avoir  remarqué  dans  leur  cri  différentes 
inflexions,  différens  accens    appropriés  aux  différentes 

(e)  Ariftophane  exprime  ainfî  le  chant  de  ces  oî(eaux,  epopoe, 
p^popo,  popoe ,  popoe ,  iOy  iOf  ko,  ito ,  it$,  itc;  mais  il  me  fembie  qu'il 
les  fait  un  peu  parier  grec  :  De  tous  les  noms  qui  leur  ont  été  donnés , 
celui  qui  rend  le  mieux  leur  vrai  chant,  eft  celui  de  toutou,  fous 
lequel  ils  font  connus  en  Lorraine  &  dans  quelques  autres  provinces 
de  France,  nojn^i/?  en  Grec  fîgnifie  chanter  comme  une  hvppc. 
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circonftances ,  tantôt  un  gémifTement  fourd  qui  annonce 
la  pluie  prochaine,  tantôt  un  cri  plus  aigu  qui  avertit  de 
l'apparition  d'un  renard,  &c,  cela  a  quelque  rapport  avec 
les  deux  voix  de  la  huppe  appri voilée  doni  j'ai  parlé 
plus  haut  ;  celle-ci  avoit  un  goût  marqué  pour  le  fou 
des  inftrunf>ens  ;  toutes  les  fois  que  fa  maîtreiTe  jouoit  du 
clavecin  ou  de  la  mandoline ,  elle  venoit  fe  pofèr  fur 
ces  inftrumens  ou  le  plus  près  poflfjble ,  &  s*y  lenoit  autant 
de  temps  que  fa  maîirefre  continuoit  de  jouer. 

On  prétend  que  cet  oifeau  ne  va  jamais  aux  fontaines 
pour  y  boire  ,  &  que  par  cette  raifon  il  fc  prend  rarement 
dms  les  pièges ,  iur-tout  à  Tabreuvoir  :  à  ta  vérité  ta 
huppe  qui  fut  tuée  en  Angleterre  ,  dans  la  foret  d'Epping, 
avoit  évité  les  pièges  multipliés  qu'on  (ui  avoit  tendus 
avant  de  la  tirer,  dans  l'intention  de  l'avoir  vivante;  mais 
il  n'ell  pjs  moins  vrai  que  la  huppe  appri voiféc  que  j'ai 
déjà  citée  plufieurs  fois ,  avoit  été  pri/è  au  filet,  &  qu'elle 
buvoit  de  temps  en  temps  en  plongeant  ion  bec  dans 
l'eau  d'un  mouvement  brufque,  &  (ans  le  relever  enfuite 
comme  font  plufieurs  oifèaux  :  apparemment  que  celui-ci 
a  la  faculté  de  faire  monter  la  boiifon  dans  Ion  gofier 
par  une  efpèce  de  fuccion-  Au  refle ,  les  huppes  confer- 
vent  ce  mouvement  brufque  du  bec  lorsqu'il  ne  s'agit 
ni  de  boire,  ni  de  manger;  cette  habitude  vient,  fans 
doute,  de  celle  qu'elles  ont  dans  l'état  fauvage  de  faifir 
les  infèéles,  de  piquer  les  bourgeons,  d'enfoncer  leur 
bec  dans  la  vafè  ôl  dans  les  fourmillières  pour  y  chercher 
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fcs  vers ,  les  œufs  de  fourmis  &  peut-être  la  feule  humi- 
dité de  la  terre.  Autant  elles  font  difficiles  à  prendre 
dans  les  pièges ,  autant  elles  font  faciles  à  tirer ,  car  elles 
fe  laiflent  approcher  de  fort  près  (f),  &  leur  vol  quoique 
(inueux  &  fautillant,  efl  peu  rapide,  &  ne  préfënte  aux 
chaffeurs,  ou  fi  l'on  veut  aux  tireurs,  que  très-peu  de 
difficultés  :  elles  battent  des  ailes  en  partant ,  comme  le 
vanneau  (g),  &  pofées  à  terre  elles  marchent  d'un  mou- 
vement uniforme  comme  les  poules. 

Elles  quittent  nos  pays  feptentrîonaux  fur  la  fin  de 
Tété  ou  au  commencement  de  l'automne ,  &  n'attendent 
jamais  les  grands  froids  ;  mais  quoiqu'en  général  elles  fbient 
des  oifeaux  de  paffage  dans  notre  £urope ,  il  efl  poffible 
tqu'en  certaines  circonftanccs  il  y  en  fbit  refté  quelques- 
unes  ;  par  exemple ,  celles  qui  fe  feront  trouvé  bleffées 
au  moment  du  départ ,  ou  malades  ou  trop  jeunes ,  en 

(f)  Ceux  qui  ont  voulu  juger  de  ce  qu'étoit  la  huppe,  par  ce 
qu'elle  devoit  être  d'après  la  mithologie,  n'ont  pas  manqué  de  dire 
qu'elle  étok  très-fauvage  ,  qu'elle  ne  s'enfonçoit  dans  la  profondeur  des 
forêts»  qu'elle  ne  gagnoit  la  cime  des  montagnes,  &c.  que  pour  fuir 
les  hommes*  Au  refte ,  des  chaffeurs  m'ont  afluré  que  cet  oifeau  fe 
laiflbît  un  peu  moins  approcher  fur  l'arrière- faiibn,  fans  doute  parce 
qu'il  a  un  peu  plus  d'expérience. 

(g)  C'eft  fans  doute  à  caufe  de  cette  conformité  dans  la  façon 
de  voler,  jointe  à  la  belle  touffe  de  plumes  dont  la  tête  du  vanneau 
eft  ornée,  qu'on  a  donné  à  celui-ci  &  qu'on  lui  donne  encore  en 
Angleterre  ^  le  nom  de  huppe  :  ce  font  d'ailleurs  des  oifeaux  de  même 
taille. 
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un  mot,  trop  foibles  pour  entreprendre  un  voyage  de 
long  cours,  ou  celles  qui  auront  été  retenues  par  quel- 
que  obftacle  étranger  :  ces  huppes  reftées  en  arrière  th 
1èr  ont  arrangées  dans  (es  raêmes  trous  qui  leur  a  voient 
lèrvî  de  nid>  elles  y  auront  paffé  Thiver  à  demi  en- 
gourdies ,  vivant  de  peu  &  pouvant  à  peine  refaire  les 
plumes  que  la  mue  leur  avoîi  fait  perdre  :  quelques 
chafleurs  en  auront  trouvé  dans  cet  état,  &  de-là  on 
aura  pris  occafion  de  dire  que  toutes  les  huppes  paf- 
Ibient  l'hiver  dans  des  arbres  creux  ,  engourdies  & 
dépouillées  de  leurs  plumes  f/ij^  comme  on  Ta  dit  des 
coucous,  &  avec  auffi  peu  de  fondement. 

Selon  quelques-uns  la  huppe  écoit  chez  les  Egyptiens 
l'emblème  de  la  piéié  filiale  :  les  jeunes  prenoient  foin, 
dit -on,  de  leurs  père  &  mère  devenus  caduques,  ils 
les  récliauffoient  fous  leurs  ailes ,  ils  leur  aidoient  dans 
le  cas  d'une  mue  laborieufe  à  quitter  leurs  vieilles  plumes, 
ils  fouffloient  fur  leurs  yeux  malades  &  y  appliquoieni 
des  herbes  falutaires;  en  un  mot,  ils  leur  rendoient  tous 
les  fervices  qu'ils  en  avoient  reçus  dans  leur  bas-âge: 
on  a  dit  quelque  chofe  de  pareil  de  la  cigogne  ;  hé  que 
n'en  peut-on  dire  autant  de  toutes  les  e/pèces  d'animaux  î 

La  huppe  ne  vit  que  trois  ans ,  fuivant  Olina ,  mais 
cela  doit  s^entendre  de  la  huppe  domeftique,  dont  nous 

fhj  Albertus  apud  Gefncrum.  Schwenckfeld  ,  Aviarium  SiUfiœ ,  ^c. 
C'eft  par  cette  raifon  ,  dit  G.  Agricola,  qu'on  les  voh  au  printemps 
prefque  toutes  déplumées. 

abrégeons 
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abrégeons  fa  vie ,  faute  de  pouvoir  lui  donner  la  nourri- 
ture la  plus  convenable  ,  &  dont  il  nous  eft  facile  de 
compter  les  jours ,  puifque  nous  Tavons  fans  cefTe  fous 
les  yeux  :  il  ne  fèroit  pas  aufTi  aifé  de  déterminer  la  vie 
moyenne  de  la  huppe  fauvage  &  libre,  &  d'autant  moins 
aifé ,  qu'elle  eft  oifeau  de  paffage. 

Comme  elle  a  beaucoup  de  plumes,  elle  paroît  plus 
grofTe  qu'elle  n'eft  en  effet  ;  fà  taille  approche  de  celle 
d'une  grive,  &  fbn  poids  eft  de  deux  onces  &  demie 
à  trois  ou  quatre  onces ,  plus  ou  moins ,  fuivant  qu'elle 
a  plus  ou  moins  de  graiffe  (ij. 

Sa  huppe  eft  longitudinale ,  compofee  de  deux  rangs 
de  plumes  égaux  &  parallèles  entr'eux;  les  plumes  du 
milieu  de  chaque  rang  font  les  plus  longues ,  en  forte 
qu'elles  forment ,  étant  relevées ,  une  huppe  arrondie  en 
demi -cercle  (k) ,  d'environ  deux  pouces  &  demi  de 
hauteur;  toutes  ces  plumes  font  rouffes,  terminées  de 
noir  ;  celles  du  milieu  Sa  les  fùivantes  en  arrière  ont  du 
blanc  entre  ces  deux  couleurs  ;  il  y  a  outre  cela  fix  ou 
huit  plumes  encore  plus  en  arrière ,  appartenant  toujours 
a  la  huppe,  lefquelles  font  entièrement  rouffes  &  les  plu$ 
courtes  de  toutes, 

(i)  «c  Aveques  toute  fa  plume ,  dit  Belon,  fait  bien  monftre  d'un 
pigeon ,  mais  fa  charnure  n'appert  guères  plus  grofle  qu'un  « 
elloumetu.  » 

(k)  Avis  crîftâ  vifenda  pHcatUi,  contrahens  eam  fubrlgenfquc  ^cr 
bngitudinem  capitis.  Piin.  Ub.   X ,  cap.  2^. 

Oifeaux^  Tovte  VI.  Mmnn 
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Le  reiïe  de  la  tête  &  toute  la  partie  antérieure  de 
roîfêau  font  d'un  gris  tirant  tantôt  au  vineux,  tantôt  au 
roufîâtre  ;  le  dos  eft  gris  dans  h  partie  antérieure  ^  rayé 
tranfverfalemcnt  dans  fa  partie  poftérieure  de  blanc-faie, 
fur  un  fond  rembruni;  il  y  a  une  plaque  blanche  fur  le 
croupion;  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  ibni 
noirâtres  ;  le  ventre  &  le  refte  du  de  (fous  du  corps  d'un 
blanc-roux:  les  ailes  &  la  queue  noires  rayées  de  blanc; 
le  fond  des  plumes  ardoifé. 

De  toutes  ces  différentes  couleurs,  aînfi  répandues 
fur  le  plumage,  il  rélulie  une  clpècc  de  deffin  régulier, 
d'un  fort  bon  effet  lor/que  Toifeau  redreHe  ft  huppe  » 
étend  fes  ailes,  relève  &  épanouit  fa  queue,  ce  qui  lui 
arrive  fbuvent;  la  partie  des  ailes  ia  plus  voiHne  du  dos 
préfente  alors  de  part  &  d'autre  une  rayure  tranfverfale 
noire  &  blanche,  à  peu-près  perpendiculaire  à  Taxe  du 
corps;  la  plus  haute  de  ces  rayes  a  une  teinte  roufràire, 
&  s'unit  à  un  fer-à- cheval  de  même  couleur  qui  ft 
deffine  fur  le  dos,  &  dont  la  convexité  s'approche  de 
la  plaque  blanche  du  croupion  ;  la  plus  baffe  qui  borde 
l'aile  dans  la  moitié  de  fa  circonférence ,  va  rejoindre  une 
autre  bande  blanche  plus  large  qui  traverfè  cette  même 
aile  à  deux  doigts  de  ià  pointe,  &  parallèlement  à  l'axe 
du  corps  ;  cette  dernière  raye  blanche  répond  aufli  à  un 
croîffant^/y  de  même  couleur  qui  traveriè  la  queue  à 

(l)   Lorfque  Ja  queue  eft  entièrement  épanouie  ,  ce  croiiTant  fe 
change  en  luie  bande  loute  droite  |  parce  que  ia  convexiié  ell  toiuii£e 
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pareille  diftance  de  fbn  extrémité,  &  forme  avec  elle  le 
cadre  du  tableau:  enfin,  qu'on  (è  repréfente  Tenfemble 
de  ce  joli  tableau  couronné  par  une  huppe  élevée ,  de 
couleur  d'or  &  bordée  de  noir^  &  l'on  aura  du  plumage 
de  cet  oi/èau  une  idée  beaucoup  plus  claire  &  plus  jude 
que  celle  qu'on  voudroit  en  donner  en  décrivant  féparé- 
ment  chaque  plume,  &  chaque  barbe  de  chaque  plume. 

Toutes  les  bandes  blanches  qui  paroifTent  fîir  la  face 
iîipérieure  de  l'aile,  paroiffent  aufli  à  la  âce  inférieure, 
&  préfentent  le  même  coup -d  œil  lorfque  l'oifeau  vole 
&  qu'on  le  voit  par-defTous,  excepté  que  le  blanc  efl 
plus  pur,  moins  terni,  moins  mêlé  de  rouffâtre. 

J'ai  vu  une  femelle,  bien  reconnue  femelle  par  la 
difledion,  qui  avoit  toutes  ces  mêmes  couleurs  &  tout 
auin  décidées,  peut-être  étoit-dle  un  peu  vieille;  ce 
qp'il  y  a  de  (ur  c'eft  qu'elle  n'étoit  pas  plus  groffe  que 
i^  mâle ,  quoiqu'en  di(ent  les  auteurs  de  l'Ornithologie 
italienne. 

Longueur  totale,  onze  pouces  environ;  bec»  deux 
pouces  un  quart  (  plus  ou  moins ,  félon  que  l'oiieau  efl 
I^us  ou  moins  vieux)  ,  légèrement  arqué;  la  pointe  du 
bec  iùpérieur  dépaiïe  un  peu  celle  du  bec  inférieur ,  Tune 
&  i^autre  font  alTez  mouffes  ;  narines  oblongues  &  peu 
recouvertes  ;  langue  très-courte ,  prefque  perdue  dans  le 
gofier,  &  formant  une  efpèce  de  triangle  équilatérai ,  dont 

du  côté  du  corps ,  &  qu'il  va  toujours  s'ouvrant  de  plus  en  plus  à 
uiefiire  que  les  pennes  deviennent  plus  divergentes. 

Mm  m  ï] 
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les  côtés  n'ont  pas  trois  lignes  de  longueur;  ouverture 
dçs  oreiifes,  à  cinq  lignes  de  l'angle  de  Touverture  du 
bec  &  dans  le  même  alignement  ;  tarfe  >  dix  lignes  ;  doigt 
du  milieu  uni  au  doigt  extérieur  par  fa  première  phalange; 
ongle  poftérieur  le  plus  long  &  le  plus  droit,  fur-tout^ 
<îans  les  vieux;  vol»  dix-fept  pouces  &  plus;  queue ,  près 
de  quatre  pouces ,  coniporée  de  dix  pennes  égaies  { & 
non  de  douze  comme  dit  Belon } ,  dépafle  de  vingt  lignes 
les  ailes  compofées  de  dix-neuf  pennes,  dont  la  première 
eft  la  pius  courte,  &  la  dix-neuvième  la  plus  longue. 

Tube  intefiînal  du  géfier  à  l'anus,  de  douze  à  dix- 
huit  pouces;  géfier  mufculeux»  doublé  d'une  membrane 
fans  adJiérence  qui  envoyoit  un  prolongement  en  forme 
de  douille  dans  le  duodénum;  grand  axe  du  géfier,  dc^ 
neuf  à  quatorze  lignes;  petit  axe,  de  fept  à  douze  lignes: 
ces  parties  ont  plus  de  volume  dans  les  jeunes  que  dam 
les  vieux  ;  tous  ont  une  véfrcufe  du  fiel ,  &  leulemerit  de 
très-légers  veftiges  de  cœcum  ;  à  l'angle  de  la  bifurcadort 
de  la  tracliée  artère ,  deux  petits  trous  recouverts  d'une 
membrane  très-fine  ;  les  deux  branches  de  cette  même 
trachée  artère,  formées  par- derrière  d'une  membral(e 
femblable,  &  par  -  devant  d'anneaux  cartilagineux  ék 
forme  femi- circulaire;  le  mufcle  relevcur  de  la  huppe 
efl  fjtué  entre  le  fommet  de  la  tcte  &  la  baie  du  bec; 
lorfqu'ii  cft  tiré  en  arrière  la  huppe  fe  relève,  &  iorA 
qu'il  eft  tiré   du  côté  du  bec ,  elle  s'abaiffe* 

Dans  une  femelle  que  j'ai  ouverte  le  j  juin ,  il  y  avoit 
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des  œufs  de  différentes  groffeurs ,  le  plus  gros  avoit  une 
ligne  de  diamètre. 

VARJ  ET  ES  DE  LA   H  U  P  P  E, 

J^ES  Anciens  difbient  que  cet  oifèau  étoit  fujet  à 
changer  de  couleur  d'une  iàifon  à  l'autre ,  cela  dépend 
fans  doute,  de  la  mue,  car  des  plumes  nouvelles  doivent 
être  un  peu  différentes  des  vieilles  qui  font  prêtes  à  fè 
détacher,  &  la  différence  doit  être  plus  fènfible  dans 
certaines  efpèces  que  dans  d'autres:  au  furplus,  des  per- 
sonnes qui  ont  élevé  des  huppes ,  ne  fè  font  pas  aperçues 
de  ce  changement  de  couleur. 

Belon  avance  qu'il  en  a  connu  deux  efpèces ,  fans 
indiquer  les  attributs  qui  les  diflinguent,  fî  ce  n'efl  peut- 
être  ce  moult  beau  collier  mi -parti  de  noir  é^  de  tanné, 
dont  il  dit  en  général  ^ue  la  huppe  a  le  cou  entoumé , 
&  qui  manque  à  l'efpèce  que  nous  connoiflbns. 

M."  Commerfbn  &  Sonnerat  çnt  rapporté  une  huppe 
du  cap  de  Bonne-efpérance,  fort  reffemblante  à  la  nôtre, 
&  que  le  voyageur  Kolbe  avoit  reconnue  long -temps 
auparavant  dans  \e.%  environs.de  ce  Cap  (m)  :  elle  a  en 
gros  le  même  plumage,  la  même  forme,  le  même  cri, 
les  mêmes  allures ,  &  fè  nourrit  éit^  mêmes  chofès  ;  mais 
en  y  regardant  de  plus  près ,  on  s'aperçoit  qu'elle  a  la 

^■■■■"  Il    I  II  I  M^^MMMm 

(m)  Voy(\  Defcripiion  du  Cap,  tome  J,  page  ijjt. 
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taille  un  peu  plus  petite,  les  pieds  plus  alongés ,  le  bec 
plus  court  à  proportion,  l'aigrette  plus  baffe,  qu'il  n'y 
a  aucun  veflige  de  blanc  dans  les  plumes  qui  compo/ènt 
cette  aigrette;  &  en  général  un  peu  moins  de  variété 
dans  le  plumage. 

Un  autre  individu  rapporté  du  même  pays ,  avoit  le 
hiut  du  dos  d'un  brun  affez  foncé,  &  le  venu-e  varié 
de  blanc  &  de  brun  ;  c'étoit  Tans  doute  un  jeune ,  car 
il  étott  plus  petit  que  les  autres  ^  &  il  avoit  ie  bec  de 
cinq  lignes  plus  court. 

Enfin,  M.  le  marquis  Gerinî  a  vu  à  Florence,  & 
revu  dans  les  Alpes,  près  de  la  ville  de  Ronta,  une 
très-belle  variété,  dont  Taigrette  étoit  bordée  de  bleu 
célelle  (n), 

(n)  Voye^  l'Ornithologie  Italienne,  à  l'endroit  cité  dans  la  nomen- 
cUture. 


OISEAU  ÉTRANGER 

Qui  a  rapport  à  la  Hup  pe, 

*  LA  HUPPE  NOIRE  ér  BLANCHE 
DU  CAP  DE  Bonne-espérance,  (a) 

v>£T  oifèau  diffère  de  notre  huppe  &  de  (es  variétés, 
par  (à  groiTeur;  par  fbn  bec  plus  court  &  plus  pointu; 
par  fà  huppe,  dont  les  plumes  ibnt  un  peu  moins  hautes 
à  proportion ,  d'ailleurs  effilées  à  peu-près  comme  celles 
du  coucou  huppé  de  Madagafcar;  par  le  nombre  des 
pennes  de  /à  queue,  car  elle  en  a  douze;  par  la  forme 
de  iâ  langue  qui  efl  aflTez  longue ,  &  dont  l'extrémité  eil 
divifëe  en  plufieurs  filets  ;  enfin ,  par  les  couleurs  de  fbn 
plumage.  Il  a  la  huppe ,  la  gorge  &  tout  le  deffous  du 
coips  blancs  fans  tache;  le  deffus  du  corps,  depuis  la 
huppe  exclufivement  jufqu'au  bout  de  la  queue,  d'un 
brun  dont  les  teintes  varient  &  font  beaucoup  moins 
foncées  fur  les  parties  antérieures;  une  tache  blanche 

*  Voyt^  les  planches  enluminées,  ».*  ^^7,  où  cet  oifeau  cft 
repré(ènté  (bus  le  nom  de  Huppe  du  cap  dt  Bonne-tfpiranct, 

(a)  L'oi(èau  de  Madagafcar  que  Flacourt  nomme  tivouci,  paroît 
avoir  du  rapport  avec  celui-ci  :  fa  tête  eft  ornée  d'tme  belle  huppe, 
&  (bn  plumage  n'eft  que  de  deux  couleurs ,  noir  &  gris  ;  on  peut 
fuppofer  que  c'eft  dti  gris>clair. 
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fur  l'aîle;  l'iris  d'un  brun-bleuiitre  ;  ie  bec,  les  pîeds  ^ 
même  les  ongles  jaunâtres. 

Cet  oifeau  fè  tient  dans  les  grands  boîs  de  Madagafcar,^ 
de  l'He  Bourbon  &  du  cap  de  Bonne-efpérance:  on  a 
trouvé  dans  fon  eftomac ,  des  graines ,  des  baies  àt^  pfiudo- 
luxas  :  fon  poids  eft  de  quatre  onces  ^  mai>  il  doit  varier 
beaucoup  &  être  plus  confidcrabie  aux  mois  de  juin  & 
de  juillet,  temps  où  cet  oifeau  eft  fort  gras. 

Longueur  totale ,  feize  pouces  ;  bec  ,  vingt  lignes  f 
très-pointu ,  ie  iiipérieur  ayant  les  bordi  écJiancrés  près 
de  la  pointe  &  l'arête  fort  obiule,  plus  long  que  Tin- 
férieur,  celui-ci  tout  auffi  large;  dans  le  palais,  qui  eft 
fort  uni  d'ailleurs,  de  petites  tubérofiics  dont  le  nombre 
varie;  narines  comme  notre  huppe j  les  pieds  auffi,  ex-' 
cepté  que  l'ongle  poftérieur,  qui  eft  le  plus  grand  de 
tous,  efl  très -crochu;  vol,  dix -huit  pouces;  queue, 
quatre  pouces  dix  lignes,  compofce  de  pennes  à  peu- 
près  égales ,  cependant  les  deux  intermédiaires  un  peu 
plus  courtes  ;  dépaflTe  d'environ  deux  pouces  &  demi  les 
ailes  qui  font  compofées  de  dix -huit  pennes^ 


i^ 
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LE   PROMERUPE.  (a) 

V>*ETTE  efpèce  vient  naturellement  prendre  (à  placé 
entre  les  huppes  &  les  promerops ,  puifqu'elle  porte 
fur  la  tête  une  touffe  de  longues  plumes  couchées  en 
arrière  &  qui  paroiflTent  capables  de  former  en  fc  relevant 
une  aigrette  peu  différente  de  celle  de  notre  huppe;  or. 
en  différât -elle  un  peu,  toujours  fèroit-il  vrai  que  par 
ce  fèul  caradère,  cet  oifeau  fè  rapproche  de  notre  huppe 
plus  que  tous  les  autres  promerops  ;  mais  d'un  autre  côté 
il  fè  rapproche  de  ceux-ci  &  s'éloigne  de  la  huppe  par, 
rexceifive  longueur  de  fi  queue. 

Seba  nous  affure  que  cet  oifèau  vient  de  la  partie 
orientale  de  notre  continent,  &  qu'il  eft  très-rare;  il  a 
Ja  gorge ,  le  cou ,  la  tête  &  la  belle  &  grpflfe  huppe  donc 

(a)  Avis  paradifiaca ,  criftata,  otientalis,  tarijima.»  •  Seb^^  tom*  J, 
pag.  jfS,  pi.  XXX,  fg.  j. 

Upupa  manucodiata.  Klein ,  Ordo  jv.  pag.  i  lo,  n.^  i  f • 

Promerops  crijfatus,  fopernè  dilate  fpadiceus ,  infeme  dilaté  cînereus  ; 
ififiât  c  api  te  &  colla  ni  gris  ;  reâricibus  dilute  fpadiceis ,  binis  intermediis 
longijfimis.  »  .  Promerops  huppé  des  Indes.  Brijjbn^  tome  II,  page  464. 
Dans  la  méthode  de  cet  habile  Ornithologifte ,  le  genre  des  promerops 
jie  diffère  de  celui  de  la  huppe  que  parce  que  ceux-là  n'ont  point 
de  huppe  fur  la  tête. 

Vpupa  reâricibus  duabus  longijfimis. .  •  Lînnaeus,  Sy/l.  Nat.  éd.  XIII , 
pag.  184,  Sp.  3. 

M.  le  vicomte  de  Querhoent  nous  a  communiqué  une  notice  fur 
le  mâle  de  cette  efpèce. 

Oifeauxj  Tome  VI.  N  n  n 
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LE  PROMEROPS  A  ailes  bleues,  (b)^ 

v^E  Promerops  iè  plaît  fur  les  hautes  montagnes;  il  fe 
nourrit  de  chenilles  »  de  mouches ,  de  fcarabées  &  autres 
înfe<5les.  La  couleur  dominante  fur  la  partie  fupérieure 
du  corps  eft  un  gris-obfcur ,  changeant  en  aigue-marine 
&  en  rouge-pourpré  ;  la  queue  eft  de  la  même  couleur, 
mais  d'une  teinte  plus  foncée ,  &  jette  des  reflets  dorés 
d'un  très -bel  effet;  \t.%  pennes  des  ailes  font  d'un  bleu 
clair  &  brillant  ;  le  ventre  jaune-clair;  les  yeux  furmontés 
d'une  tache  de  même  couleur  ;  le  bec  noirâtre ,  bordé 
de  jaune  :  cet  oifeau  eft  de  la  taille  d  une  grive. 

(b)  Avis  uni  Alexicana,  caudâ  longijjimâ.  Seba^  Thefaur.  tom.  I, 
pag.  73  ,  pi.  XLV,  fig.  3.  Nota.  Que  ce  nom  Sani  efl  appliqué  par 
les  Brafiliens  au  bout  de  petun:  refte  à  (avoir  fur  quelle  autorité  fe  fonde 
Seba  pour  l'appliquer  à  notre  promerops  à  ailes  bleues  :  cela  efl: 
d'autant  plus  fufpeély  que  Seba  renvoie  à  l'ouvrage  de  Nieremberg, 
lïv.  X,  chap.  44  ;  &  qu'il  s'agit  ^  à  J'endroit  cité ,  d'une  efpèce  de 
canard  à  bec  pointu  :  or  ^  Seba  s'étant  fi  groflièremem  trompé  fur 
refpèce  y  n'ell-il  pas  à  craindre  qu'il  ne  fe  foit  aufli  trompé  fur  le 
climat  »  &  ne  pourroit-on  pas  douter  que  ce  promerops  fut  vraiment 
du  Mexique! 

Falcintllus  Mexicanus.  Klein ,   Orio  av.  pag.  1 07 ,  III,  4. 

M.  Moehring  en  fait  une  curruca,  Av»  gêner,  pag.  37,  Gen.  i  8. 

Promerops  obfcvri  grifeus ,  colore  thalajfino  ù*  purpureo  rubente  varians, 
ventre  diluti  favo  ;  remigibus  majoribus  dilute  caruleis  ;  reâricibus  grîfeo- 
nigricantibus ,  faturate  virîdi  éX  purpureo  mu  lis;  quatuor  intermediis  lon^ 
giffimis.  •  •  Le  promerops  du  Mexique.  Brîjfon,  tome  II ,  page  463. 
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Longueur  totale,  dix-huit  pouces  trois  quarts;  heti 
vingt  lignes ,  un  peu  arqué  ;  tarfè ,  huit  lignes  &  4emie| 
ailes  courtes  ;  queue ,  douze  pouces  un  quart ,  compofée 
de  pennes  fort  inégales,  les  quatre  intermédiaires  beau- 
coup plus  longues  que  les  iatéralss  ;  dépafle  les  aile» 
de  onze  pouces^ 


% 
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1       *  LE   PRO  MERO  PS    BRUN 

^^  À    V  ENT  RE    T  AC  H  ET  É.  (c) 

C-^ET  oifeau  a  en  effet  le  ventre  tacheté  de  brun  fur 
un  fond  blanchâtre,  &  la  poitrine  fur  un  fond  orangé^ 
brun  ;  la  gorge  blancfale,  accompagnée  de  chaque  côté 
d*une  ligne  brune  qui  i>art  de  l'ouverture  du  bec,  pafTa 
fous  l'œil  &  defcend  fur  le  cou;  le  ibmmet  de  la  icte 
brun,  varié  de  gris-roufrâtre;  le  croupion  &  (es  cou- 
■  vertures  fupcrieurcs  de  la  queue  vert  d'olive;  le  refte 
du  defTus  du  corps ,  compris  les  pennes  de  la  queue  6l 
des  ailes  brun;  les  flancs  rachetés  de  brun;  les  jambes. 
Brunes  ;  les  couvertures  inférieiires  de  la  queue  d'un  beau: 
jaune;  le  bec  &  les  pieds  noirs*^ 


^  Voye^  les  planches  enluminées  j  n*  (^JJ»  où  cet  oilmu  efl 
reprélejné  fous  le  nom  de  Promeraps  du  cap  de  Bonne- ejpérûnce* 

(ç)  PramitQps  fupernè  fufcus  ^  infernc  eiHmi  ;  peéhre  mfefante;  ufùpygh 
if  teûmlbus  eaudœ  fupîmnbus  vitldi  ûiivmeh  ^  inferhritus  kuls,  reâri- 
iibtis  fufiis,  fix  murmediis  longijtmb*  #  *  , .  Le  ptonierops.  Brîjfm  , 
tome  II  ,  page  46}* 

Upupa  reârk'ibns  ftx  mttrmedUî  hngîJfm'iS**  *  -  Linn^us,  Syjl,  Nûh 
éd.  XIII,  pag.  184^  Sp,  2.  J'igiiore  b  raifon  pourquoi  M,  Lînnasus 
a  donne  le  nom  de  huppe  â  ce  piomerops,  qui  na  la  tête  ornée 
d'aucune  huppe- 

An  merùpî  fufius ,  un!  regmi  fiûm^  caudâ  ex  incâno  nigrkântit  kn^ 
gfjfmâ.    Koclremer,  Nov,  Commmi^  PeirifoL  anni  ij€^,  pag,  425?  l 
ferait -ce  poiiît  un  jeune  dont  le  plumage  ne  feron  pas  encore  (otmip 
&  dont  la  queue  tVâUJoh  pas  encore  pris  toute  la  longueur  \ 
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i  L'individu  de  nos  planches  enluminées,  n^  ^jj , 
paroît  être  le  mâle  parce  qu'il  eft  plus  tacheié,  &  que 
les  couleurs  font  plus  tranchées;  il  a  fur  les  ailes  une 
raie  grifè  très  -  étroite ,  formée  par  une  fuite  de  petites 
tâches  de  cette  couleur  qui  terminent  les  couvertures 
fupérieures.  L'individu  décrit  par  M,  Briffon  ,  n^a  poinç 
cette  raie,  fts  couleurs  font  plus  foibles»  &  il  cft  moins 
tacheté  fous  le  corps  :  je  croîs  que  c'efl  la  femelle;  elle 
eft  plus  petite  d'un  dix^huitième  que  fon  mâle,  &  n'eft 
guère  plus  groffe  qu'une  alouette- 
Longueur  totale  du  mâle,  dix -huit  pouces;  bec  ^ 
fcize  lignes;  tarfo,  dix  lignes  deux  tiers;  ailes  courtes; 
vol ,  treize  pouces  ;  queue ,  treize  pouces ,  compofcc  de 
douze  pennes  ,  dont  les  fix  intermédiaires  font  beaucoup 
plus  longues  que  les  fix  latérales,  celles-ci  étagées;  dépaffc 
les  ailes  de  onze  pouces. 


i 
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DES     PRÔMEROPS,         J^yt 

•      *  LE   PROMEROPS  BRt/N 

À    VENT  RE    RAY  É,   (d) 

C>ET  oi/èau  (ë  trouve  à  la  nouvelle  Guinée,  d'où  il 
a  été  apporté  par  M.  Sonnerai  :  le  mâle  a  la  gorge ,  le 
eoa  &  la  tête  d'un  beau  noir,  animé  fur  la  tête  par  deà 
refilets  d'acier  poli  ;  tout  le  deiïus  du  corp$  brun'  avec 
tme  teinte  de  vert-foncé  fur  le  cou ,  le  dos  &  les  ailes  ; 
h  queue  d'un  brun  plus  uniforme  &  plus  clair ,  excepté 
la  dernière  des  pennes  latérales  qui  a  le  côté  intérieur 
noir;  la  poitrine  &  tout  le  deflbus  du  corps  nlyé  tranf- 
.Terfàlement  de  noir  &  de  blanc  ;  l'iris  &  les  pieds  noirs. 

J'ai  vu  un  individu  qui  avoit  une  teinte  de  roux  fur 
li  tête ,  comme  dans  la  figure  enluminée. 

La  femelle  a  la  gorge ,  le  cou  &  la  tête  du  même 
brun  que  le  deffus  du  corps  &  fans  aucun  reflet;  dans 
fout  le  refte  elle  reffemble  à  Ton  mâle. 

Longueur  totale,  vingt-deux  pouces;  bec ,  deux  pouces 
&  demi ,  étroit ,  arrondi ,  fort  arqué  ;  queue ,  treize 
pouces,  compoféede  douze  pennes  étagées,  fort  inégales 
entre  elles ,  les  plus  courtes  ont  quatre  pouces ,  les  plus 
Ibngues  dépaffent  les  ailes  de  neuf  pouces. 

*  V<ye^  les  planches  enluminées ,  a.*  6j  8 ,  où  cet  oifeau  eft 
Rpréiènté  fous  le  nom  de  Promerops  de  la  ntuvelle  Guinée, 

(d)  Voye^^  le  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  de  M.  Sonneraty 
page  164. 
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""  LE   GRAND   PROÂIEROPS^ 

À    PARE  M  EN  s    FUI  S  ES.   fe) 

J_j  I S  paremens  frifés  qui  font  en  mêine  temps  la  parure 
&  le  caractère  de  cette  efj:>èce  ffjj  confident  en  deux 
gros  bouquets  de  plumes  frifées,  veloutées,  peintes  des 
plus  belles  couleurs  qu'elle  a  de  chaque  coté  du  corps 
&  qui  lui  donnent  un  aîr  tout-à-fait  diflingue  :  ces 
bouquets  de  plumes  font  compofés  des  longues  coiî- 
venures  des  ailes  au  nombre  de  neuf,  lefquelies  fe 
relèvent  en  fe  courbant  fur  leur  côté  fupcrieur ,  dont  les 
barbes  font  fort  courtes,  &  étalent  avec  d'autant  plus 
d'avantage  les  longues  barbes  du  côte  oppofé,  qui  devient 
alors  le  côté  convexe;  les  couvertures  moyennes  des 
ailes,  au  nombre  de  quinze,  &  même  quelques-unes  des 
fcapulaires,  particïi>ent  à  cette  fingulière  configuration  ^ 
fe  relèvent  de  même  en  éventail ,  &  de  plus  font  ornées 
à  leur  extrémité  d*une  bordure  d*un  vert-brillant  >  chan- 
geant en  bleu  &  violet,  d*où  réfulte  fur  les  ailes  une 

*  Voye^  les  planches  enluminées  >  ff.*  tf  j^  ,  où  cet  oifeatt  «ft 
raprt  fente  fous  le  nom  de  grand  promcrops  dî  lu  mmék  Guinit* 

(e)  Vùyûge  à  la  notivelk  Cuinée^  ï*^g^  ^  ^^'  Le  nom  de  qtiûtn  mkê 
qui  a  été  donne  par  des  Voyageurs  à  un  oileau  de  proie  d'Afrique, 
pounoit  trcS'bien  convenir  au  promerops  dont  11  s^igtt  ici* 

(f)  Le  fjfilet  décrit  cî- devant,  tome  III,  page  tji,  a  aufO  dcf 
ef(jèces  de  paremens ,  mais  ils  n  ont  point  la  i^iênie  forme ,  ni  ne  fûoi 
ronipofés  d^^  mêmes  plumes ,  &  ceux   du   manucode   noir ,    dit  k 

fuperbf  j  page  i  (f^  ,  Ibnt  dirigée  en  fms  contraire» 
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ferte  de  guirlande  qui  va  s'élargifTant  un  peu  en  remontant 
vers  le  dos.  Autre  fingularité,  fbus  ces  plumes  frifées 
naiffent  de  chaque  côté  douze  ou  quinze  longues  plumes, 
dont  \cs  plus  voifines  du  dos  font  décomposées ,  &  qui 
toutes  ont  les  mêmes  reflets  jouant  entre  le  vert  &  le 
bleu;  la  tête  &  le  ventre  font  d'un  beau  vert  changeant, 
mais  d'un  éclat  moins  vif  que  la  guirlande  du  parement. 

Dans  tout  le  refle  du  plumage  la  couleur  dominante 
eft  un  noir  luflré ,  enrichi  de  reflets  bleus  &  violets ,  &. 
toutes  les  plumes ,  dit  M.  Sonnerat ,  ont  le  moelleux 
du  velours ,  non-feulement  à  Tceil ,  mais  au  toucher  :  il 
ajoute  que  le  corps  de  cet  oifèau ,  quoique  d'une  forme 
alongée ,  paroît  court  &  excefllvement  petit ,  en  compa- 
raifbn  de  fà  très-longue  queue  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs.  M.  Sonnerat  a  rapporté  ce  promerops  de  la  nour 
veiie  Guinée. 

Longueur  totale ,  trois  pieds  &  demi  (  quatre  iùivant 
M..  Sonnerat);  bec,  près  de  trois  pouces  ;  ailes  courtes; 
queue,  vingt -lix  à  vingt -fèpt  pouces,  compofée  de 
douze  pennes  étagées,  larges  &  pointues ,  les  pins  courtes 
ont  fix  à  fept  pouces ,  les  plus  longues  dépa&nt  ks.<ûie& 
d'environ  vingt  pouces. 
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LE  PROMEROPS  ORANGÉ,  (g) 

JLi  A  couleur  orangée  règne  fur  le  plumage  de  cet  oifèau, 
&  prend  différentes  teintes  en  difîérens  endroits;  une 
teime  dorée  fur  la  gorge ,  le  cou ,  la  tête  &  le  bec  ;  une 
teinte  rougeâtre  fiir  les  pennes  de  la  queue  &  \t%  grandes 
pennes  àt%  ailes  ;  enfin  ,  une  teinte  jaune  fur  tout  le  refle  ; 
la  bafe  du  bec  eft  entourée  de  petites  plumes  rouges. 

Tel  eft ,  \  mon  avis ,  le  mâle  de  cette  eipèce,  qui  eft 
à  peu-près  de  la  taille  de  Tétourneau;  je  regarde  comme 
ià  femelle  le  cochiiototl  de  Fernandez  (h),  qui  eft  de 
nîeme  taille ,  du  même  continent ,  &  dont  le  plumage 
ne  diffère  de  celui  du  promerops  orangé  ,  que  comme 
dans  beaucoup  d'efpèces  le  plumage  du  mâle  diffère 
de  celui  de  la  femelle.  Ce  cochitotod  a  la  gorge,  le  cou, 

(g)  AviS paradifidca  Amtr'iCana  ckgcmùJj'ma.^'An^  tcm,  L  jag.  j  02, 
pL  Lxvi,  fig.  y. 

Promerops  favo-avrantius  ,  cnp'ite  &  collo  ûvrc'is ;   remi::ihs  wnjcribus 

&  reâricibus  ex  auranùo  ad  rubrurn  vcrganïbus Promerops  des 

Barbades.   Brijjon ^   tome  II,  page  466. 

Wiyndiice.   Mocliring,  Av.  gênera,  pag.   37,  Gen.   15. 

(h)    Cochiiototl  Jeu  avis  Jtorïda.   Fernandez,  Nov.  Hifpan.  pag.  4^^, 
cap.   LXi. 

—  Ray,   Synopf,  av»  pag.  168,  Sp,  20. 

Promerops  luleus ;   cnpite ,    collo  c^  alïis  promifcuc  cinereis  ac  r.'ip'i: 
reâricibus  lutàs .  .  .  .  Promerop  .  jaune  du  Mexique.  Brijjon  y  tome  II. 
page   467, 
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!a  tête  &  les  ailes  variées ,  fans  aucune  régularité^  de  cendré 
&  de  noir  ;  tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  jaune  ;  l*iris 
cTun  jaune-pâle;  le  bec  noir,  grêle,  arqué,  très-pointu, 
&  les  pieds  cendrés;  il  vit  de  graines  &  d'infedes,  & 
fc  trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  Mexique, 
où  il  n'eft  recherché  ni  pour  la  beauté  de  fbn  chant, 
ni  pour  la  bonté  de  fà  chair.  Le  promerops  orangé ,  que 
je  regarde  comme  le  mâle  de  cette  efpèce ,  fë  trouve  au 
nord  de  la  Guyane,  dans  les  petites  îles  que  forme  la 
rivière  Berbifce  à  fon  embouchure  (ij ,  au  nor-d  de  U 
Guyane. 

Longueur  totale  de  ce  mâle ,  environ  neuf  pouces  & 
demi  ;  bec ,  treize  lignes  ;  tarfë ,  dix  ;  queue ,  près  de 
quatre  pouces ,  compofëe  de  pennes  égales  ;  dépafle  les 
ailes  d'environ  un  pouce. 

(i)  Seba  dit  in  infulis  Barbicenfibus ,  qiii  fe  traduit  mieux,  ce  me 
(èmble,  par  îles  de  la  Berbice,  que  par  îles  Barbades. 
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*  L  E    F  0  U  R  N  1  E  R.  (k) 

v^'est  aînfi  que  M.  Commerfon  a  nommé  cet  oifeau 
d'Amérique ,  qui  fait  la  nuance  de  pafTage  entre  la  famille 
des  promerops  &  celle  des  guêpiers  ;  il  diffère  des  pro- 
merops  en  ce  qu'il  a  les  doigts  plus  longs  &  la  queue 
plus  courte;  il  diffère  des  guêpiers  en  ce  qu'il  n'a  pas 
comme  eux  le  doigt  extérieur  joint  &  comme  foudé  à 
celui  du  milieu  dans  prefque  toute  fà  longueur  :  on  le 
trouve  à  Buenos-ayres, 

Le  roux  eft  la  couleur  dominante  de  fbn  plumage, 
plus  foncée  fur  les  parties  fupérjeures,  beaucoup  plus 
claire  &  tirant  au  jaune-pâle  fur  les  parties  inférieures; 
Jes  pennes  de  l'aile  font  brunes ,  avec  quelques  teintes 
de  roux  plus  ou  moins  fortes  fur  leur  bord  extérieur. 

Longueur  totale,  huit  pouces  &  demi;  bec,  douze 
à  treize  lignes;  rarfè,  feize  lignes;  ongle  poftcrieur  (e 
plub  fort  de  tous;  queue,  un  peu  moins  de  trois  pouces; 

dcjKifrc  les  ailes  d'environ   un   pouce. 

— - 

"*"    ^'j'^^   les    planches    enluminccs  ,    n'    73  9  y  où    cti   oiieau  eft 
reprt'iriuf  jous  le  nom    de   Fournier  de  Buenos-ayres» 

(fij   Jurdus  fulyus  de  Coinjiierfon. 
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LE  PO  L  O  C HIO  N.  (l) 

£L  efl  ie  nom  &  ie  cri  habitue!  de  cet  oifeau  Jes 
Moiuques;  il  le  répète  fans  cefTe  étant  perché  fur  les 
plus  hautes  branches  des  arbres ,  &  par  le  fens  qu'a  ce 
mot  dans  la  langue  Moluquoifc ,  il  fèmble  inviter  tous 
Jes  êtres  fenfibles  à  l'amour  &  à  la  volupté.  Je  le  place 
encore  entre  les  promerops  &  les  guêpiers,  parce  que  je 
lui  trouve  le  bec  de  ceux-ci  &  les  pieds  de  ceux-là. 

Le  polochion  a  tout  le  plumage  gris ,  mais  d'un  gris 
plus  foncé  fur  les  panies  fiipérieures ,  &  plus  clair  fiir 
ies  inférieures  ;  les  joues  noires  ;  le  bec  noirâtre  ;  ies  yeux 
environnés  d'une  peau  nue;  le  derrière  de  la  tête  varié 
de  blanc  ;  les  plumes  du  toupet  font  fur  le  front  un 
angle  rentrant ,  &  les  pkimes  de  ia  naiffance  de  la  gorge 
ie  terminent  par  une  efpèce  de  foie  :  l'individu  qu'a  décrit 
M.  Commerfbn ,  venoit  de  l'île  de  Bouro ,  l'une  ^t% 
Moiuques  fbumifës  aux  Hollandois;  il  pefoit  cinq  onces ^ 
6l  avoit  à  peu-près  la  taille  du  coucou. 

Longueur  totale ,  quatorze  pouces  ;  bec ,  très-pointu , 
long  de  deux  pouces ,  large  à  fà  bafe  de  cinq  lignes ,  à 

(l)  Ce  mot,  en  langue  des  Moiuques,  fignifie  baifons-nous ;  &  en 
conféquence  M.  Commerfon  propole  de  nommer  cet  oifeau  Phllemon 
ou  PhileJon  ou  deojculator,  c'eft-à-dire,  ba'ifeur;  il  me  paroît  plus 
convenable  de  lui  conferver  le  nom  fous  lequel  H  e(l  connu  aux 
lies  Moiuques ,  d'autant  plus  qu'il  exprime  l'on  cri. 
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fon  milieu  de  deux  lignes,  épais  à  (à  bafe  de  fêpt  lignes, 
au  milieu  de  trois  lignes  &  demie,  ayant  its  bords 
échancrés  près  de  la  pointe;  narines  oVaies,  à  jour, 
recouvertes  d'une  membrane  par -derrière,  fituées  plus 
près  du  milieu  du  bec  que  de  fa  bafe  ;  langue  égale  au 
bec,  terminée  par  un  pinceau  de  poil;  le  doigt  du 
milieu  uni  par  fà  bafe  avec  le  doigt  extérieur;  le  pot 
térieur  le  pJus  fort  de  tous  ;  vol ,  dix-huit  pouces  ;  queue, 
cinq  pouces  deux  tiers ,  compofée  de  douze  pennes 
égales,  à  cela  près  que  la  paire  extérieure  cfl  un  peu 
plus  courte  que  les  autres;  dépafTe  de  trois  pouces  les 
ailes  compofées  de  dix-huit  pennes;  la  plus  extérieure 
une  fois  plus  courte  que  les  trois  fuivantes  qui  font  les 
plus  longues  de  toutes. 


Msà 


i^^^^^S-^* 
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¥——  ■  Il 

L£  MEROPS  ROUGE  &  bleu,  (m) 

«^£BA,  à  qui  nous  devons  la  connoifTance  de  cet  oi/eau, 
paroît  avoir  été  ébloui  de  fbn  plumage,  &  avec  raifon, 
car  la  couleur  du  rubis  brille  fiir  fa  tête,  fà  gorge  & 
tout  le  deflbus  du  corps  :  elle  (t  remontre  fur  les  cou- 
vertures fiipérieures  Ats  ailes ,  mais  fous  une  nuance  plus 
fencée;  un  bleu  clair  &  brillant  règne  fur  les  pennes  de 
ces  mêmes  ailes  &  fiir  celles  de  la  queue;  Téclat  de 
ces  belles  couleurs  eft  relevé  par  le  contrafte  des  teintes 
plus  fbmbres ,  &  des  efpaces  variés  de  noir  &  de  blanc 
dîflribués  à  propos  fiir  la  partie  fùpérieure;  le  bec  & 
les  pieds  font  jaunes,  &  \es  ailes  font  doublées  de  la 
même  couleur;  \ts  plumes  rouges  du  defTous  du  corps 
ont  quelque  chofè  de  fbyeux,  &  font  au/Ii  douces  au 
toucher  que  brillantes  à  TœiL 

Cet  oifèau  eft  du  Brefil,  fi  Ton  en  croit  Seba,  que 
Ton  ne  doit  prefque  jamais  croire  fur  cette  matière.  Il 
eft  à  peu-près  de  la  taille  de  notre  guêpier;  il  en  a  les 
pieds  courts ,  mais  je  ne  vois  rien  dans  la  defcription ,  ni 

(m)  Pica  BrafiUenfts  amœniffimis  colorlbus.  Seba,  Thefaums,  tom.  I , 
pag.   102  y  pi.  Lxvi,  fîg.  1. 

Ardcœ  adfnis.  Moehring,  Avium  gênera.  Gen.  10 j  ,  pag.  Si. 

Apiajler  fuperne  fufco  &  ntgro  varius,  infeme  fplendidi  ruber;  capite 
ruiro;  teâricibus  alarum  inferioribus  dilute  luteis;  remigibus  reâricibufqui 
ditutè  caruleU.  ••  Guêpier  du  Brefil.  Brijfon,  tomelYi  page  J40. 


480        Histoire  Naturelle 

dans  la  figure ,  qui  indique  ia  même  di/pornion  de  doîgt$î 
d'ailleurs  Ton  bec  a  plus  de  rapport  avec  celui  des 
promerops,  c'eft  pourquoi  je  le  range  dans  ia  claflc 
intermédiaire. 


*  z  je:   g  V  é  p  1  e  r,  (a) 

v^ET  oi/eau  mange  non-feulement  les  guêpes  qui  lui 
ontdonnéTon  nom  François  1  &  les  abeilles  qui  lui  ont 
donné  fon  nom  Latin ,  Anglois  ^  &c.  mais  il  mange  aufll 

le^ 

^1  '  '  "  ■  "  I        II     I  ^w^— — — ^— — ^— — ^ 

*   yf>y^\  I^s  planches  enluminées,  n* p j  8 . 

(a)  y^i^\y  BœotVis  metops.  Ariftote,  Hijl.  animai  lib.  VI,  CAp.I; 
&  lib.  IX,  cap.  XIII. 

—  Elien,  Nat.  anîmaL  lib.  I,  cap.  XLIX;  lib.  VIII,  cap.  yi; 
&  lib.  XI ,  cap.  XXX. 

Ahrps.    Pline,  HiJl.  Nat.  lib.  X,  cap.  xxxiir. 

—  Belon  ,  Nat.  d,s  Oifçaux  ,  page  22  ^  ,  cha|).  XXVII  ;  n'efl  plu9 
appelé  ;^/(Y(y;j  en  Crcie  ,  mais  mchjjo- phtgo  ;  en  Laiin  ,  ap'uijlir ;  en 
François,  giupicr ,  cjuoic|u'il  ne  ù\i  pas  le  Icul  oikau  qui  nun^^e  des 
gucpes  ,  <5<.  que  les  nulanges  &  plufieurs  amrts  inlcdi\ures  en  faflent 
aufii  un  grand  dégât.  Btlon  nous  a])|  rend  que  ce  nom  de  guéi  ier 
exlRoii  déjà  ,  &  que  n'ayant  j)u  découviir  11  c[ucl  oileau  il  aj)j^arienoit, 
il   l'avoii  api)li(iue  à   celui-ci.    Voyc:^  le:»  ubicrvaLions  du  nicine  Bdon, 

fol,   I  0,  vefo;  cT  fol,  6 ^,  vcrfo. 

EnCrcc,  Ai^\  ,   fjiiibi/fhun,  O^aù-po-,  Mo/^jrçaV,   fc rmé  de  UiXic^jc^Ayç, 

—  Avis  apufra  Scrvii ;  tipui^cr,  nnijcirnra dT  ri  d'ocLcs  Allcrti ;  clkcmis, 
alevins  rafs;  en  Italie,   iiardo  ^  darJaro ,  Larbaro ,  gauio ,  hyolo  ,  lupo 

dcli'ûpi  ; 
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les  bourdons ,  les  cigales ,  les  coufins ,  les  mouches  & 
autres  infèfles  qu'il  attrape  en  volant,  ainfi  que  font  les 
hirondelles  ;  c'efl  ia  proie  dont  il  eft  le  plus  friand ,  & 
les  enfans  de  Tîle  de  Candie  s'en  fervent  comme  d'appât 
pour  le  pêcher  à  la  ligne  au  milieu  de  Tair,  de  même 

dell*q)i;  en  Sicile,  picciaferro  (  bec  de  fer  )  ;  en  £(pagnoI,  avciurico; 
en  Allemand,  imbenwolf,  imùenfrajffl  Gelher ,  Aves ,  pag.  59<j.  Quel- 
ques-uns lui  ont  donné  mal-à-propos  le  nom  de  krinU^,  qui  eft  celui 
du  torcoL 

^  Aidrovande,  OmîthoL  tom.  I,  pag.  871  ;  à  Bologne |  dardano; 
en  Efpagnol,  iuruco :  en  Latin,  vefparia. 

—  JonOon,  Aves,  pag.  81. 

—  Charleton,  Exerctt.  pag-  94,  Sp.  9;  en  Anglois,  lee-eater. 

—  Willughby,  O rnitAot.  pàg.    102,   $.  m. 

—  Ray,  Synopf.  ûvium ,  pag.  49. 

—  Klein ,  Ordo  av.  pag.  110,  Sp.  X  ;  ea  Allemand ,  tienen-frûjf, 
iiU'Vogel,  hiu^meher. 

— -  Albin,  tome  II ,  page  29  ,  planche  XLiv. 

—  Moehrîng,  Av.  gêner.  21  ,  pag.  38. 

^  Frifch ,  çlaf.  xii ,  div.  III ,  pi.  222  ;  en  Allemand,  hîenen-frejfer; 
en  Latin,  mellophagus ;  en  François,  feloii  les  Allemands,  /^/^/r// 
guépiere ,  mangeur  d'abeîlleÊ 

Merops  flavefcens  ;  en  Allemand ,  gelber-  bhnen  -  wolf;  en  Polonoîs , 
\$tna,  ^(7/rjjra.  Rzaczynski ,  Auâuar.  Pohn.  psig.  393. 

Merops  peâore  &  ahs  carulefcentibus ,  tergore  leucopheo  (mas),  peâore 
ûlbicante,  dorfo  virefcente  (faemina);  en  Csiialan ,  frtna  de  mar  ^  abellerola. 
Barrère,  Specimnov.  OmuhoL  claf.  Ill,  Gen.  xxil,  pag.  47,  Sp.  i 
&  a.  • 

Merops  Galtlaus ,  gol>e-abeine.  Hajjelquift.  Voyages  dans  le  Levant. 
part.  II ,  pag>  2  0  ;  les  Arabes  Tappellent  varnaf. 

O if  eaux,  Tome  VI.  ^^  P  P 
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qu'on  pèche  les  poifTons  dans  i  eau  ;  iis  pafTent  une 
épingle  recourbée  au  travers  d'une  cigale  vivante,  ils 
attachent  cette  épingle  à  un  long  fil ,  la  cigale  n'en  voltige 
pas  moins  ,  &  le  guêpier  l'apercevant,  fond  deflfus ,  Tavale 
ainfi  que  Thameçon,  &  (è  trouve  pris.  A  défaut  d'infëâes, 
il  fe  rabat  fur  les  petites  graines ,  même  fur  le  froment  (b), 
ÔL  il  paroît  qu'en  ramaflant  à  terre  cette  nourriture»  il 
■  ■,  I  I   ■      ■  I  II 

JJpiJa,  Fauna  Suecîca,  edit.  17^6'j   pag.  30. 

Ifpïda  caudâ  molli  ;  en  Autrichien  ,  meerfchwalbe.  Kramer,  Eicncios 
'Aujbr.  inf.  inter  aves  pîcas ,  pag.  337. 

Apiaftcr  dorfo  fcrrugineo ,  abdomine  caudâque  viridi  carulefcente ,  reOri- 
ilbus  duabus  longioribus ,  gulâ  luteâ.  • .  Linna^us,  Syjl,  NaU  ecL  XIII, 
Gen.  63,  Sp.  I  I  pag.  182. 

Apiafter  fuperni  dilute  fulvus,  cajlaneo  &  yiridi  adombratus ,  infmà 
cœruleo'beryllinus  :  uropygio  virldi-beryllino  ad  luteum  vergente;  fjncîpitî 
primitm  caruleo-bcrytlino ,  dein  yiridi  ;  veriice  cajlaneo,  viridi  ûdumbrato; 
occipitio  &  collo  fuperiorc  cajlaneis  ;  taniâ  utrimque  per  oculos  nigri; 
gutture  luteo-aureo  ;  reébricibus  fupeme  cceruleo-berylUnis ,  rufo  adumbratis, 
latcralibus  interius  cinereo  niarginatis  ,  binis  iniernicdiis  longioritus ,  ûcuils* 
Apiaflcr ,    le  gucpier.    Brijjon,  tome  lY,  P^g^    5  3-* 

A  Malte,  il  eft  connu  fous  le  nom  de  cardinal ^  quoiqu'il  n'ait  de 
rouge  que  les  yeux  ôl  les  pieds;  en  Provence,  fous  celui  de  ferme  ; 
quel(|ues -uns  lui  ont  donne'  celui  à'apiajlre;  mais  c'ert  peut -être 
\M\^  faute  d'orthographe:  d'autres  par  une  méprife  i)ius  confidcrable, 
l'ont  pris  pour  un  pic.  Voye-^  la  defcription  de  Surinam,  par  le 
Doâ(,ur   Fcrmin ,   j^age   184. 

(b)  Le  feul  que  j'aie  eu  loccafion  d'ouvrir  avec  M.  le  Dodcur 
Remond,  avoit  cinq  gr  s  bourdons  dans  Ton  géfier  ;  Belon  a  trouvé 
dans  l'eftomac  de  ceux  c[u'il  a  ouverts  des  graines  de  lampfane ,  de 
caucalis  ,    de  navets  ,  de  froment ,   &c. 
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ramaife  en  même  temps  de  petites  pierres,  comme  font 
tous  les  granivores ,  &  fans  y  mettre  plus  d'intention. 
Ray  fbupçonne ,  d'après  les  rapports  multipliés  tant 
internes  qu'externes,  de  cet  oifeau  avec  le  martin- 
pêcheur ,  qu'il  fè  nourrit  auiïi  quelquefois  de  poi(fon 
comme  ce  dernier. 

Les  guêpiers  font  très-communs  dans  l'île  de  Candie, 
&  n  communs  qu'il  n'y  a  endroit  dans  cette  île,  dit 
Beion ,  témoin  oculaire ,  où*  l'on  ne  les  voie  voler  :  ii 
ajoute  que  les  Grecs  de  terre-ferme  ne  les  connoifTent 
point ,  ce  qu'il  avoit  pu  apprendre  de  bonne  fource  en 
voyageant  dans  le  pays;  mais  il  avance  trop  légèrement 
qu'on  ne  les  a  jamais  vus  voler  en  Italie;  car  Aidrovande» 
citoyen  de  Bologne ,  aflure  qu'ils  font  aflfez  communs  aux 
environs  de  cette  ville  où  on  les  prend  aux  filets  &  aux 
gluaux  ;  Willughby  en  a  vu  plufieurs  fois  à  Rome,  expofés 
dans  les  marchés  publics»  &  il  eft  plus  que  probable» 
^'îls  ne  font  point  étrangers  au  refle  de  l'Italie ,  puifqu'ils 
ie  trouvent  dans  le  midi  de  la  France ,  où  même  on  ne 
ies  regarde  point  comme  oifoaux  de  paflfage  (c)  ;  c'eft 
de-là  cependant  qu'ils  fe  répandent  quelquefois  par  petites 
troupes  de  dix  ou  douze  dans  les  pays  plus  foptentrionaux  : 

mmm^m^       Il  .  ,  !■ 

(€)  Belon  doutoit  qu*Us  renaflent  pendant  l'hiver  dans  i*ile  de 
Candie ,  mais  ii  n*avoit  aucune  obfervation  là-deflTus  :  ce  (|ue  je  dis 
ici  de  ceux  de  Provence,  je  le  tiens  de  M.  le  marquis  de  PioLnc. 
Je  ne  fais  pourquoi  M.  Frifch  a  cru  que  ces  oifeaux  fe  plailuicnt 
dans  les  déferts. 

Pppij 
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nous  avons  vu  une  de  ces  troupes  qui  arriva  dans  hvMt 
de  Sainte-^Reine  en  Bourgogne  »  le  8  mai  1776;  ik  fe 
tinrent  tCHijours  enfemble  &  crioîent  fans  ctSe  confime 
pour  s'appeler  &  fè  répondre:  leur  cri  étoit  éclatant  ikis 
être  agréable^  &  avoit  quelque  nqsiport  au  bruit  qui  fe 
feit  lorfqu'on  fiffle  dans  une  noix  percée  (d);  ils  Je  ià- 
ibienc  ententire  étant  pofes  &  en  votant  ;  ils  fè  tenoient 
par  préférence  fur  les  arbres  fruitiers  qui  étaient  alors 
en  ffeur,  &  conieqyemméltt:^  fréquentés  par  les  guêpes 
ëL  les  abfcilies  ;  on  les  vo^oit  fbuvent  s'élancer  de  defTus 
leur  branche  j»ur  fàifir  cette  petite  proie  ailée:  ils  pa- 
rurent toujours  défians  &  ne  fe  iaiâfoient  gi^e  approdràr  ; 
cependant  on  vînt  à  bout  d'enr  tuer  un  qui  ^  trouva 
féparé  des  autres  &  perche  fur  un  picea,  tandis  que  le  , 
refte  de  la  troupe  étoit  dans  un  verger  voifin  :  ceux-ci 
effrayés  du  coup  de  {\ï{\\  ,  s*en volèrent  en  criant  tous  à 
la  fois,  &  fè  réfugièrent  fur  dts  noyers  qui  étoîent  dans 
un  coteau  de  vignes  peu  éloigné  ;  ils  y  reftèrent  conf- 
tamment  fans  reparoître  dans  les  vergers,  &.  au  bout  de 

(JJ  Belon  le  compare  «  au  Ion  tel  que  feroit  un  homme  en  fublant 
3>  ayant  la  bouche  clofe  en  rondeur,  qui  chanieToii  gru/grurururu/,  auffi 
haut  connue  un  loriot.  »  D'autres  pre'tendem  qu'il  dit  crou ,  crou,  crou. 
L'auteur  du  poëme  de  Philomèle  le  donne  comme  approchant  beau* 
coup  de  celui  du  roitelet  &  de  l'hirondelle  de  cheminée. 

Rfgulns  atque  AJeroys  if  ruhro  peélore  Prvgne 
Confimili  modttlo  ijniihuîare  f oient  ; 

maïs  on  fait  que  le  Naturalifte  doit  prefque  toujours  apporter  quelques 

modifications  aux  expreflions  du  Poète. 
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quelques  jours  ils  prirent  leur  volée  pour  ne  plus  revenir. 

On  en  a  vu  une  autre  u-oupe,  au  niois  de  juin  1777, 
dans  les  environs  d'An(pacii  (ej.  M.  Loninger  me  mande 
que  ces  oifèaux  fè  montrent  rarement  en  Lorraine,  qu'il 
o'en  a  jamais  vu  plus  de  deux  enfèmble  ,  qu'ils  (è  tenoient 
fiir  les  branches  les  plus  baffes  des  arbres  ou  arbrifleàux, 
&  qu'ils  avoient  un  air  d'embarras,  comme  s'ils  euffenr 
iènti  qu'ils  étoient  dévoyés  :  ils  paroifTent  encore  plu? 
rarement  en  Suède ,  où  ils  fc  tiennent  près  de  la  mer  (f), 
mais  ils  ne  iè  trouvent  pre/que  jamais  en  Angleterre  (g), 
quoique  ce  pays  fbit  moins  fèptentrionai  que  la  Suède, 
&  qu'ils  aient  l'aile  aflez  forte  pour  fi-anchir  le  pas  de 
Calais.  Du  côté  de  l'orient  ils  llbnt  répandus  dans  la  zone 
tempérée,  depuis  la  Judée ^^y*  jufqu'au  Bengale^/^^  &  Ç^ns 
doute  bien  au-delà,  mais  on  ne  les  a  pas  Aiivisplus  loin. 

Ces  oi/èaux  nichent  comme  rhirondeiie  de  rivage 
&  le  martin-pécheur ,  au  fond  des  trous  qu'ils  fâvent  fe 
creufèr  avec  leurs  pieds  courts  &  forts,  &.  leur  bec  de 
ia ,  comme  difènt  les  Siciliens  (k),  dans  les  coteaux 
dont  le  terrein  efl  le  moins  dur,  &  quelquefois  dans  le» 

(e)  La  Gazette  d'Agriculture ,  n.*  J5,  amie  1777» 

(f)  Linnxos,  Feama  Suttka. 

(g)  Charleton ,  'Willughby. 

(h)  Se  trouvent,  dit  M.  Haflèlquift^  dans  les  bois  Aies  plaines,, 
entre  Acre  &  Nazareth. 
(i)  Edwards. 
(k)  Voyei  la  nomenclature* 
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rives  efcarpécs  &  fàblonneufes  des  grands  fleuves  (l);  \h 
donnent  à  ces  trous  jufqu'à  fix  pieds  &  plus,  foit  en 
longueur»  fbît  en  profondeur;  la  femelle  y  dépofe  fîiè 
Un  matelas  de  moufle,  quatre  ou  cinq,  &  même  flx  ou 
fèpt  œufs  blancs,  un  peu  plus  petits  que  ceux  de  merie; 
mais  on  ne  peut  obfèrver  ce  qui  fe  pafle  dans  Tintérieur 
de  ces  obfcurs  /buterreins;  tout  ce  qu  on  peut  aflurer» 
c'êfl  que  la  jeune  fàmillie  ne  fe  di/perfe  point:  il  eft  même 
péceflalre  que  plufieurs  £imilles  fè  réuniflent  enfemUe 
pour  former  ces  troupes  nombreufes  que  Selon  a  vu 
dans  l'île  de  Candie»  fuivant  \ts  rampes  des  montagnes 
où  croît  le  thim  »  &  où  elles  trouvent  en  abondance  les 
guêpeâ  &  (es  abeilles ,  attirées  par  (es  étamines  parfumées 
de  cette  plante* 

On  compare  te  vol  du  guêpier  à  celui  de  l*hirondeIfc, 
avec  qui  il  a  pluGeurs  autres  rapports  ,  comme  on  vient 
de  le  voir;  il  reflemble  auffi  à  bien  des  égards  au  m ar tin- 
pêcheur  ,  fur-tout  par  les  belles  couleurs  de  fon  plumage 
&  la  fingulière  conformation  de  fes  pieds  :  enfin  M.  le 
Douleur  Louinger  qui  a  le  coup-d'œil  jufte  &  exercé, 
lui  trouve  quelques-unes  des  allures  du  tette-chèvre  ou 
engoulevent. 

Une  fjngulariié  qui  diftingueroit  cet  oifèau  de  tout 
autre,  fi  elle  étoit  bien  avérée,  c'eft  Thabitude  qu'on 

(l)  In  pracipitiis  mollioriLus ,  dit  Ariftote,  in  abruptis  Uuoribus 
Vanubii ,  prœfcrùm  arcnofis  pracipîiiU  JèpUntrmem  reJj?uUniitia $  dit 
M.  Kramer. 
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ïui  prête  de  voler  à  rebours  :  Élien  admire  beaucoup 
cette  finguiîère  façon  de  \o\er  fmj,  il  eût  mieux  fait  d'en 
douter;  c^efl  une  erreur  fondée  comme  tant  d'autres  fur 
quelque  fait  unique  ou  mal  vu ,  qu'on  peut  fe  repréfenter 
aifément.  Il  en  eft  de  même  de  cette  piété  filiale  dont 
on  a  fait  honneur  à  plufieurs  oifeaux ,  mais  dont  on 
femble  avoir  accordé  la  palme  à  ceux-ci,  puifque,  fi 
Von  en  croit  Ariftote,  Pline,  Élien,  &  ceux  qui  les 
ont  copiés ,  ils  n'attendent  pas  que  leurs  foins  deviennent 
nécefiaires  a  leurs  père  &  mère  pour  les  leur  confacrer, 
ils  les  fervent  dès  qu'ils  font  en  état  de  voler ,  &  pour 
k  feul  pfaifir  de  (es  fervir  ;  ils  leur  portent  à  manger  dans 
leurs  trous  &  préviennent  tous  leurs  befoîns.  On  voit 
bien  que  ce  font  des  fables,  mais  du  moins  la  morale 
en  eft  bonne. 

Le  guêpier  maie  a  les  yeux  petits,  mars  d'un  rouge 
vif  j  auxquels  un  bandeau  noir  donne  encore  plus  d*éclât  ; 
le  front  d'une  belle  couleur  d'aigue-marine;  le  deflus  de 
h  tête  marron  teinté  de  vert  ;  le  derrière  de  la  tête  & 
du  cou  marron  /ans  mélange,  mais  qui  prend  une  nuance 
toujours  plus  claire  en  s'approchant  du  dos;  le  deflus 
di*  corps  d'un  fauve-pâle  avec  des  reflets  de  vert  &  de 
marron,  plus  ou  moins  apparens,  félon  les  différentes 
incidences  de  la  lumière;  la  gorge  d'un  jaune-doré  écla- 
tant ,  terminé  dans  quelques  individus  par  un  collier 
noirâtre  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  &  le  deflTous  du 

^ -  —  --         "'-  T      -■         ■--         — ^ 
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corps  d'un  bleu  d'aigue-marine  qui  va  toujours  s'éctair^ 
cifTant  £ùr  les  parties  poftérieures  ;  cette  même  couleur 
règne  fur  la  queue  avec  une  légère  teinte  de  roux,  & 
fur  le  bord  extérieur  de  iaile  Tans  aucun  mélange;  elfe 
pafie  au  vert  &  fe  trouve  mélangée  de  roux  fiir  ja  panic 
de  ces  mêmes  ailes  la  plus  voiHne  du  dos  ;  prefque  toutes 
leurs  pennes  font  terminées  de  noir,  leurs  petites  cou- 
vertures fupérienres  font  teintes  d'un  vert-obfcur,  les 
moyennes  de  roux,  &  les  grandes  nuancées  de  vert  & 
de  roux  ;  le  bec  efl  noir  &  les  pieds  brun  -  rougeâtre 
{ noirs  félon  AldrovandeJ  ;  les  côtes  des  pennes  de  la 
queue  brunes  dcffus  &  blanches  deflbus-  Au  refte  ^  toutes 
ces  différentes  couleurs  font  très-variables ,  &  dans  leurj 
teinte  &  dans  leur  diftribution,  &  de-là  Ja  jlillërence  des 
defcriptîons* 

Cet  oîfeauefl  u  très -peu -près  de  la  taille  dumauvis^ 
&  de  forme  plus  alongée,  il  a  le  dos  un  peu  convexe: 
Bclon  dii  que  la  Nature  la  fait  bofTu ,  &  après  en  avoir^ 
cherché  la  raifbn  ,  il  n'a  pu  en  trouver  d'autres,  finon 
que  cet  oiftau  aime  toujours  à  voler  ;  c*e(l  une  raiifbn  peu 
fatii>faifante ,  mais  on  conviendra  que  ia  bonne  n'étoît 
pas  facile  à  trouver,     *  • 

Longueur  totale ,  dix  à  onze  pouces  ;  bec  ^  vingt- deux 
lignes,  large  à  fa  bafè^  un  peu  arqué;  langue  mince, 
terminée  par  de  longs  filets  ;  narines  recouvertes  d'une 
e/|>èce  de  poils  rouffâtres;  larfe,  cinq  àfix  lignes,  z^et 
gros  proponionneilemejit  à  iz  longueur  ;  le  doigt  extérieur 

adhérent 
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atlhérent  à  cehii  du  milieu  dans  prefque  toute  fâ  longueur, 
&  Tintérieur  psur  fà  première  phaiange  feulement,  comme 
dans  le  martin-pêcheur  ;  i'ongle  podiécieur  le  plus  court 
de  tous  &  le  plus  crochu  ;  vol ,  feize  à  dix-fept  pouces; 
queue ,  quatre  pouces  &  demi ,  cora.pofée  de  fix  paire» 
de  pennes,  dont  les  cinq  paires  latérales  ibnt  égales- 
entr'eUes;  la  paire  intennédiaire  les  dépaâSs  de  neuf  oit 
dix  lignes ,  &  d'environ  dix-huit  l^es  les  »fes  qui  font 
compofées  de  vingt-quatre  pennes  félon  les  uns ,  &  de 
vingt-deux  &ion  les  autres  :  f  individu  que  j'ai  obfervé 
n'en  avoit  que  vir^-deux. 

GEfbphage  long  de  trois  pouces,  le  dilate  à  â  ba(¥ 
en  une  poche  gianduleufè;  ventricule  plutôt  membraneux 
que  mufculeux  ,  de  la  grolTeur  d'une  noix  ordinaire; 
véHcule  du  fiel  grande  &  d'un  vert  d'éméraude;  foie 
d'un  jaune-pâle;  deux  cœcum,  l'un  de  quinze  lignes, 
l'autre  de  feize  &  demie  :  on  n'a  pu  mefurer  le  tube 
intefiinal ,  parce  qu'il  avoit  été  trop  maltraité  par  le  coup 
de  fiifil. 


0 if  eaux,  Tome  VL  Qîî 
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LE    GUÊPIER 

À   TÈTE   JAUNE   if   BLANCHE,    (n) 

Aldrovande  a  vu  cette  efpèce  à  Rome:  elle  e(l  . 
remarquable  par  la  longueur  des  deux  pennes  intermédiaires  ^ 
de  fa  queue,  &  par  fbn  bec  plus  court  à  proportion  ;  elle  i 
a  la  tête  blanche  variée  de  jaune  &  de  couleur  d'or  ;  la  ^ 
yeux  jaunes  ;  les  paupières  rouges;  la  poitrine  rougeâtrc;  | 
le  cou,  le  ventre  &  le  deffous  des  ailes  blanchâtres;  le 
dos  jaune  ;  le  croupion ,  la  queue  &  les  ailes  d'un  roux 
très-vif;  le  bec  d'un  jaune-verdâtre,  un  peu  arqué,  long 
de  deux  pouces  ;  &  la  langue  longue  &  pointue  à  peu- 
près  comme  celle  des  pics. 

Cet  oifèau  étoit  beaucoup  plus  gros  que  notre  guêpier , 


(n)   Mmucodiatm  Jecunda  fpecies ;  ûim  avis  pamdifma*  Aldrovaacki 
Ornkhol*  pag,  8  1 1  ,  cap.  ij. 

—  Jonfton ,  Avest  pag,  itS* 

—  Willughby^  Ormi/ioL  pag,   }6, 
■^  Ray,  Synopf.  m,  pag.  ii. 

—  Ktein ,  Orda  av.  pag.  6^ ,  n.*  2  ;  en  Anglob  ,  Mrd  of  pmûâfi  ; 
en  Allemand ,   wàskapffger^  ifc^  | 

Mmucodiûta  capite  ûih»  maculis fuhis*  Barrère,  Nùvum jpcd^^^i 
ehC   III ,  Gen.  5^,  Sp,  2.  ^^^V 

Apiûjler  fupemî  ftûvkans  i  infemi  candkans  ^  capite  âlh,  maculh  lutih 
mifiifque  tefptrfoi  piifon  rubefccnte;  nropygh  &  wnigibus  fitrugmmi  H 
nârkibus  m  rxorîu  candkantibus  ^  In  ntlquâ  longitudlne  ftrrugifteis  ^  binis^^ 
mUrmidliS  bngijfmh  ♦  *  . .  G  uepier  jaune,  Snjfon ,   tome  1  V ,  page  j  5  j 
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&  avoit  vingt  pouces  de  vol;  les  deux  pennes  int^mé- 
diaires  dépaflbient  de  huit  pouces  les  pennes  iatéraies» 
Le  fèigneur  Cavalieri  qui  en  étoit  poiTefTeur,  ignoroic 
dans  quel  pays  il  avoit  coutume  d'habiter. 

LE  GUÊPIER  À   TETE  GRISE. 

Il  pourroit  fe  Étire  que  cet  oifeau  n'eût  d'Américain 
que  ie  nom  prefque  Mexicain,  quauhcilui,  qu'il  a  plu  à 
Seba  de  lui  impo/èr  (oj.  Il  eft  de  la  taille  de  notre 
moineau  d'Europe,  &  appartient  au  genre  des  guêpiers 
par  la  longueur  &  la  forme  de  (on  bec ,  par  la  longueur 
des  deux  pennes  intermédiaires  de  fa  queue ,  &  par  {e% 
pieds  gros  &  courts;  il  faut  fuppofer  qu'il  s'y  rapporte 
aufTi  par  la  difpofition  de  ks  doigts.. 

(0)  Voyei^  Seba,  tome  7/  page  jo ,  phnche  xxxî ,  figure  i é» 
Fernandez  écrit  quauhcilni^  nom  Mexicain  un  peu  altéré  dans  Seba 
par  une  faute  d'orthographe  ;  mais  cette  faute  eft  heureufe ,  puifqu'eile 
introduit  une  différence  entre  les  noms  de  deux  oi(isaux  qui  font^  à 
la  vérité,  de  même  taille,  mais  fort  differens  dans  le  refle«  Voye^ 
Fernandez ,  Hift.  av.  nov.  Hifp.  cap.  97. 

Apiafler  fupeme  grifeus ,  ràknL&  fiajfo  variuSs  infemi  dilute  hiteus , 
rubro  adumbratus  ;  capite  grifeo  ;  reâricibus  lateratibus  grifeis,  binis  in  ter- 
mediis  longijfimis ,  rubris. . .  Guêpier  du  Mexique.  Brijfon,  tome  I V, 
page  541. 

Aîerops  rubro  flavoque  varîegatus ,  fubtus  flavo^rubefcens ,  reéhicibus 
duabus  /ongijffîmis  rubris.  Chereus.  Linnaeus,  Jj(fl.  JMtt.ed.  XIII,  pag. 
183  y  Sp.  6. 

Qqq  ij 
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<II  a  >Ià  tête  d'un  joli  gris  ;  le  deffus  du  corps  dû  même 
•gris,  varié  de  rouge  &  de  jaune,  les  deux  longues  pennes 
'intermédiaires  de  ta  queue  d'un  rouge  franc  ;  la  ipoitrine 
&  tout  le  deflbus  du -corps  d'un  paune- orangé,  .i&Je 
bec  d'un  aflez  beau  vert. 

Longueur  totale ,  neuf  à  dix  pouces ,  le  bec  &  {2 
queue  en  font  plus  de  la  moitiés 


lÉMÉt 


LE    GUÊPIER    GRIS 

D*Ét  HY  0  P  I  E.   (p) 

jVl.  LiNNiEus  eft  le  fèul  qui  parle  de  cette  eQ)ècc, 
&  il  n'en  dit  qu'un  mot  d'après  un  de/Hn  fait  par  M. 
Burmann.  Ce  mot,  auquel  je  ne  puis  rien  ajouter,  c'eil 
'  que  le  plumage  de  l'oifeau  e(l  gris ,  qu'il  a  une  uche 
jaune  à  l'endroit  de  l'anus,  &  que  fa  queue  eft  très- 
longue. 

ir)  Cafer.  Linnœus,  Syjl.  JVat.   éd.  XIII,  Ctn.  63  ,  Sp.  7. 
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i.  .        ,       ■  .  .. 

*  LE  GUÉFJER  marjROn  &  Bi^iJ.  (q), 

jLi  A  couleur  marron  règne  iiir  les  parties  antérieures 
du  deiïus  du  corps ,  compris  le  haut  du  dos  ;  la  couleur 
d'aiguë- marine  fur  le  refte  du  deffus  du  corps  &  fur  toute 
la  partie  inférieure,  mais  beaucoup  plus  belle  &  plus 
décidée  fur  la  gorge,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
que  par-tout  ailleurs:  les  ailes  font  vertes  deffus,  fauves 
deffous  ,  terminées  de  noirâtre;  la  queue  d'un  bleu 
franc;  le  bec  noir  &  les  pieds  rougeâtres. 

Cet  oifèau  fe  trouve  à  rifïe-de-France;  ia  taille  n'eft 
guère  au-rdeffus  de  celle  de  Talpuette  huppée,  mais 
beaucoup  plus  alongée. 

Longueur  totale , ,  près  de  onze .  pouces  ;  bec ,  dix-neuf 
lignes  ;  tarfe ,  cinq  &  demie;  doigt .po(lérieurie>pli|$  cpurt 
de  tous;  vol,  quatorze  pouces;  queue,  cinq»  pouces  :  4^ 
demi ,  compofée  de  douze  pennes ,  dont  les  deux  inter- 
médiaires dépaffent  de  deux  pouces  deux  lignes  les 
latérales ,  &  les  ailes  de  trois  pouces  &  cjemi  ;  ces  ailes 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n."  2j2f  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  GiUpitr  de  rjjle-de^ France. 

(q)  Apiajler  fuperne  cajlaneus^  înfeme  &  in  uropygio  Jilutè  cœruUo- 
heryllinus;  gutture  y  collo  inferiore  &  peâore  intenfms  cœruleo-beryUims  ; 
tœniâ  utrinque  injra  oculos  fufcâ  ;  reâricibus  fuperne  caruUis ,  lateralibus 
interiùs  grîfeo-fufco  marglnatis ,  binis  intermediis  longiffimis  •  .  •  Guêpier 
de  rifle-de-France.  Brijfon,  tome  IV,  page  ^43, 


mmmimff^m 
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composés  de  vingt-quatre  pennes  dont  la  première  eft 
très-courte,  &  la  troifième  la  plus  longue. 

VARIÉTÉ. 

L^  £  Guêpier  marron  &  hieu  du  Sénégal  * ,  c'ell  une 
variété  de  climat:  on  ne  voit  dans  tout  fbn  plumage  que 
les  deux  couleurs  que  j'ai  indiquées  dans  fà  dénomination , 
mais  elles  (ont  diftribuées  un  peu  autrement  que  dans 
i'efpèce  précédente  ;  la  couleur  de  marron  s'étend  ici  fur 
les  couvertures  &  les  pennes  des  ailes ,  excepté  les  pennes 
les  plus  voifînes  du  dos,  &fùr  les  pennes  de  la  queue, 
excepté  la  partie  excédante  des  deux  intermédiaires, 
laquelle  eft  noirâtre. 

Ce  gué^er  iè  trouve  au  Sen^al ,  d'où  il  a  été  apporté 
-par  M.  Adanfbn  :  û  icmgueur  totale  eft  d'environ  uti 
pied;  il  i  eft  au  fefte  proportionné  à  peu -près   comme 
celui  de  i'Ifïe-de-France. 

^  ■  ■ 

*    Voye-^   les  planches    enluminées,    nf  3  i^t   où  cet   oifeau   eft 
repréfenté   fous  le  nom   de  Guêpier  à  longue  queue  du  Sénégal. 
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*  L  E    PAT  1  R  1  C  H.  (r) 

JLiES  naturels  de  Madagafcar  donnent  à  cet  oi/eau  le 
nom  de  Patitich  tirich,  qui  a  vifiblement  du  rapport  avec 
ion  cri ,  &  que  j'ai  cru  devoir  lui  confèrver  en  I^abrégeant^ 
La  couleur  dominante  de  fbn  plumage  efl  le  vert-obfcur 
&  changeant  en  un  marron  brillant  fur  la  tête,  moins 
obfcur  fur  le  deifus  du  corps ,  s^éclairciiïant  par  nuances 
fiir  les  parties  poftérieures ,  plus  clair  encore  fur  les  parties 
inférieures ,  &  enfin  fe  dégradant  toujours  du  côté  de  la 
queue  ;  les  ailes  font  terminées  de  noirâtre  ;  la  queue  eft 
d'un  vert-obfcur;  la  gorge  d'un  blanc -jaunâtre  à  fa 
naiifance,  &  d'un  beau  marron  à  fà  partie  inférieure; 
mais  ce  qui  cara6térifè  le  plus  cet  oifèau,  &  lui  donne 
une  phyfionomie  fingulière ,  c'efl  un  large  bandeau  noi- 
râtre, bordé  dans  toute  fa  circonférence  de  blanc-verdâtre: 

^  Voyt:^  les  planches  enluminées  ,  n*  2jp,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Guêpier  de  Madagafcar. 

(r)  ApiaJIer  viridis ,  fupeme  otfcuriùs,  inferne  dilutiùs,  vertice  cajianeo 
variante  ;  taniâ  utrinque  per  oculos  nigricante;  fafciâ  in  Jyncipite  albâ, 
yirîdi  mîxtâ  ,  utrinque  fupra  oculos  protenfâ ,  altéra  concolore,  utrinque 
infra  gênas  produââ;  gutture  fupremo  albo  ^  hitefcente ,  injimo  cajianeo  ; 
reâricibus  fupeme  obfcure  viridibus,  lateralibus  interiùs  cinereo  marginatis , 
hims  intermediis  longijfimis ,  acutis...»  Guêpier  de  Madagafcar.  En 
langue  Madecafle ,  patirich  tirich.  Brijfon,  tome  IV,  page  J45.  J'ai 
obfervé  un  individu  de  celte  efpèce  rapporté  par  M.  Sonnerat. 

Super ciliofus.  Merops  viridis f  iineâ  frontis  fupra  infraque  oculos  albâ,  gulâ 
favicanU.  • . .  Linnaeus,  SyJ.  Nat.  éd.  XIII,  pag.  183  ,  Sp.  4. 
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céffÊ  borcfure  tourne  autour  de  ta  bafe  cfu  Sec  &  em* 
brafle  la  hafflance  de  fa  gorge ,  en  prenarrt  une  tdntc 
jaunâtre,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut;  le  bec  eft  noîf 
&  les  pieds  font  bruns.  Cet  oifeau  fe  trouve  à  Mada- 
gafcar  ;  it  eft  un  peu  plus  gros  que  ie  guêpier  marron 
à  bleu. 

Longueur  totale ,  onze  pouces  un  tiers  ;  bec ,  vîngt-unc 
lignes;  tarfè,  cinq  lignes;  doigt  poftérieur  !e  plus  court; 
vol ,  quinze  pouces  deux  tiers  ;  queue ,  cinq  pouces  & 
demi,  compofee  de  douze  pennes;  les  deux  intermé- 
diaires dépaflent  de  plus  de  deux  pouces  les  latérales ,  & 
de  deux  pouces  trois  quarts  les  ailes  compofëes  de  vingt* 
quatre  pennes,  dont  la  première  eft  très -courte,  &  ia 
deuxième  la  plus  longue. 

J'ai  vu  un  autre  guêpier  de  Madagafcar,fbrt  reflemblant 
à  celui-ci  pour  la  taille ,  les  couleurs  du  plumage  &  leur 
diftributîon ,  mais  elfes  éioient  moins  tranchées  ;  le  bec 
étoit  moins  fort,  &  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  n'excédoient  point  les  latérales  :  c'étoit  fans  doute 
une  variété  d'âge  ou  de  fexe;  Ton  bandeau  étoit  bordé 
d'aiguë  -  marine ,  &  il  avoit  le  croupion  &  la  queue  de 
cette  même  couleur,  ainfi  qu'un  individu  rapporté  par 
M.  Sonnerat;  mais  ce  dernier  avoit  les  deux  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  fort  étroites ,  &  beaucoup  plus 
longues  que  les  latérales. 

^  LE 
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*  LE  GUÊPIER  VERT  A  GORGE  BLEUE,  (f) 

Une  petite  aventure  arrivée  à  un  individu  de  cette 

efpèce  long -temps  après  /a  mort,  fournit  un  exemple  des 

mépri/es  qui  peuvent  contribuer  à  l'importune  multiplica-- 

tion  des  efpèces  nominales.  Cet  individu  qui  appartenoit 

à  M.  Dandrige,  ayant  été  décrit,  deffiné,  gravé,  colorié 

par  deux  Anglois,  Edwards  &  Albin,  un  François  fort 

habile  d'ailleurs ,  &  qui  avoit  (bus  les  yeux  un  individu  de 

cette  même  efpèce,  a  crn  que  les  deux  figures  angloifes 

repréfentoient  deux  efpèces  diflindes ,  &  en  conféquence 

il  les  a  décrites  féparément  &  ibus  deux  dénominations 

différentes.  Pour  nous^  nous  allons  fondre  ces  defcriptions 

diverfes  en  une  feule,  &  toujours  dans  le  même  efprit^ 

*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n!  jjfo,  où  cet  oifeau  cft 
jepréfenté  fous  le  nom  de  Guêpier  à  collier  de  Madagafcar. 

*  (f)  Indian  iet^  ester.  Merops  ou  mangeur  d'abeilles  de  Bengale^ 
Edwards,  NaX.  hifi.  of  Bbrds ,  ip\.  183. 

Merops  Bengalenp.  Albin,  NaU  hifi.  of  Bîrds »  ton.  III,  pl.xxx* 
Albin  I  au  lieu  de  décrire  cette  efpèce ,  a  copié  la  defcription  de  notre 
guêpier  d'Europe ,  faute  par  Villughby. 

Apiûfier  fuperne  viridis,  infemè  vtridi^beryllinus ,  fipem}  &  infem}  ai 
êureum  colorem  vergens;  copiée  &  collo  fuperioribus  okfcuri  viriéB-Jlavtcofh' 
tibtês;  gutture  &  fyncipite  ad  cœruleo  ^  beryllinum  inclinantlbus  ;  îœniâ 
utmfue  infra  oculos,  altéra  infra  guttwr  tranfverjâ  nigrâ;  reSricibus  fuperni 
widibus,  lateralibus  interiùs  cinereo  marginatb,  binis  irttermediis  longiffimis, 
wkimâ  medietate  Jhiûijfimis  &  nigricantibus.  •  • .  Guêpier  à  collier  do 
Madagafcar  &  de  Bengale.  Brijfon,  tomelV^  P^S^^  >49  ^  5  J^*t  ; 

Pif  eaux,  Tom  VI  R  r  r 


rv.^«i 
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nous  rapporterons  encore  à  l'efpèce  décrite»  comme 
iiniple  variété ,  le  petit  guêpier  des  Philippines  de  M. 
Briffon//;, 

L'oifeau  de  M.  Dandrige,  obfervé  par  M.  Edwards, 
dîfFéroit  de  notre  guêpier  d'Europe  en  ce  qu'il  éioit  une 
fois  plus  petit,  &  <]ue  les  deux  pennes  intermédiaires  de 
ià  queue  étoient  beaucoup  plus  longues  &  plus  étroites^w^; 
il  avoit  leiront  bleu ,  une  grande  plaque  de  même  couleur 
iiir  la  gorge ,  renfermée  dans  une  eipèce  de  cadre  noir 
formé  dans  le  bas  par  un  demi -collier  en  forme  de 
croifTant  renverfé ,  dans  le  haut  par  un  bandeau  qui  paflbit 
fur  les  yeux  &  defcendoit  des  deux  côtés  du  cou ,  comme 
pour  aller  le  joindre  aux  deux  extrémités  du  demi-collier; 
le  deffus  de  la  (ête  ^  du  cou  orangé  ;  le  dos ,  les  petites 
couvertures  &  les  dernières  peni(ies  des  allés  d'un  vert 
jje  perroguet;  les  çouvenures  fupérieure$  de  la  queue 
d'un  bleu  d'aiguë -marine;  la  poitrine  &  le  ventre  d'un 
vert'clair;  les  jambes  d'un  brun-rougeâtre;  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  d'un  vert-obfcur;  les  ailes 
variées  de  vert  &  d'orangé,  terminées  de  noir;  la  queue 
d'un  beau  vert  deffus,  d'un  vert  rembruni  delTous;  les 
,deux  pennes  intermédiaires  excédsnt  les  latérales  de  deux 
pouces  &  plus ,  cette  partie  excédante  d'un  brun-foncé 
i&  très-étroite;  les  côtes  des  pennes  de  la  queue  brunes; 

ft)   Ornithologie,  /^;w  JV,  pflge  jjj* 

(v)  Comment  donc  M.  Albin  a-t-il  pu  prendre  cet  oîiêau  pour 
un  guêpier  mâle  d'Europe! 
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les  pieds  auffi  ;  le  bec  noir  deifus  &  blanchâtre  à  fa  ba/e* 
deïïbus. 

Dans  Tindividu  décrit  par  M.  BriiTon,  &  qui  eft  à 
peu-près  celui  de  nos  planches  enluminées,  il  n'y  avoit 
point  de  bleu  fiir  le  front,  le  vert  du  defTous  du  corps 
participoit  de  Taigue-marine;  le  defTus  de  la  tête  &  du 
cou  étoit  du  même  vert-doré  que  le  dos;  en  général  il 
y  avoit  une  teinte  de  jaune  -  doré  jetée  légèrement  fiir 
tout  le  plumage,  excepté  fiir  les  pennes  des  ailes  &  les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  ;  le  bandeau  noir  ne 
paiToit  point  fur  les  yeux ,  mais  au-defTous.  M.  BriiTon  a 
remarqué  de  plus  que  les  ailes  étoient  doublées  de  fauve, 
&  que  la  côte  des  pennes  de  la  queue  qui  étoit  brune 
defTus ,  comme  dans  Toifeau  de  M.  Edwards ,  étoit  blan- 
«rhâtre  par -defTous;  enfin  l'individu  de  nos  planches 
enluminées  avoit  plufieurs  pennes  &  couvertures  des  ailes , 
St  plufieurs  pennes  de  la  queue  bordées  près  du  bout  & 
Cerminées  de  jaune-doré;  mais  il  efl  facile  de  voir  que 
Itotites  ces  petites  différences ,  détaillées  ici  jufqu'au  fcru- 
pule,  ne  paffent  point  à  beaucoup  près  les  limites  entre 
ibfqueltes  fè  jouent  les  couleurs  du  plumage  non  pas 
ibilement  dans  les  individus  d'une  même  efpèce,  mais 
dans  le  même  individu  à  différens  âges,  ni,  comme  on 
fdît,  lès  limites  entre  lefquelles  fë  jouent  les  defcrîptions 
diverfës  faites  d'après  un  même  objet.  J'en  dis  autant 
àù  l'inégalité  des  dimenfions,  inégalité  d'autant  moins 
réelle,  que  plufieurs  de  ces  dimeniions  ont  été  prifcs 

R  r  r  i; 
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fur  des  figures  :  celles  de  la  figure  d'Albin  font  les  j)Iu$ 
fortes ,  &  très-probablement  les  moins  exades. 

L'oUèau  appelé  par  M.  Briffon ,  peth  guêpier  des  Pht^ 
lippines  (x),  eft  de  même  taille  &  de  même  plumage  que 
fbn  guêpier  à  collier  de  Madagafcar  ;  la  principale  diffé- 
rence qu'on  remarque  entre  ces  oifèaux ,  c'eft  que  dans 
celui  des  Philippines ,  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue ,  au  lieu  d'être  plus  Jongues  que  les  latérales ,  font 
au  contraire  un  peu  plus  courtes  ;  mais  M.  Briffon  foup- 
çonne  lui-même  que  ces  pennes-intermédiaires  n'avoieni 
pas  encore  pris  tout  leur  accroiffement  ^  ai  que  dans  les 
individus  où  elles  ont  acquis  leur  jufle  longueur,  elles 
dépaffent   de   beaucoup   les  pennes  latérales;    cela  eit 
d'autant  p^us  vraifemblable  »  que  ces  deux  intermédiaires 
paroiffent  ici  différentes  àt%  latérales^  &  conformées  à 
peu-près  de  même  que  le  font  dans  leur  partie  excédante 
les  intermédiaires  du  guêpier  vert  à  gorge  bleue.  Autres 
différences ,  car  il  ne  faut  rien  omettre ,  le  bandeau  au 
lieu  d'être  noir,    étoit  d'un  vert-obfcur,   &  les  pieds 
d'un  rouge-brun  ;  mais  tout  cela  n'empêche  pas  que  ce 
petit  guêpier  àt^  Philippines  de  M.  Briffon,  ne  foit,  ain/i 
que  fès  deux  guêpiers  à  collier,  l'un  de  Madagafcar  & 
l'autre  de  Bengale,  ne  foit,  dis-je,  de  la  même  cfpèce 


(x)  La  phrafe  de  M.  Briflbn  eft  la  même  pour  cet  oifeau  que  pcrur 
fon  guêpier  à  collier  de  Madagafcar ,  à  l'exception  de  h  couleur  du 
bandeau  &  du  fynciput,  de  la  longueur  des  deux  pennes  imermi* 
diaires  de  b  queue  ;  &  du  demi-colligr  qu'il  n'a  poinu 
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qac  notre  guêpier  vert  à  gorge  bleue.  Cet  oifeau  eft 
répandu,  comme  on  voit,  depuis  les  côtes  d'Afrique 
jufqu'aux  îles  les  plus  orientales  de  l'Afie;  (a  groffeur 
eft  à  peu-près  celle  de  notre  moineau. 

Longueur  totale ,  iix  pouces  &  demi  (  probablement 
elle  fèroit  d'environ  huit  pouces  trois  quarts,  comme 
dans  notre  guêpier  vert  à  gorge  bleue ,  fi  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  avoient  pris  tout  leur  accroif^ 
fement);bec ,  quinze  lignes;  tarfè,  quatre  lignes  &  demie; 
vol ,  dix  pouces  ;  les  dix  pennes  latérales  de  la  queue,  deux 
pouces  &  demi  ;  dépaffent  les  ailes  de  quatorze  lignes^ 


""'^'^''^''^''^^^^'^^imm^mimmÊm 
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LE  GRAND  GUÊPIER 

VERT  ér  BLEU  À    GORGE  JAUNE, 

v^'est  une  efpèce  nouvelle  dont  on  eft  redevable,  à 
M.  Sonnerat  :  elle  diffère  de  l'efpèce  précédente  par  (on 
plumage.  Tes  proportions,  &  fur -tout  par  la  longueur 
des  pennes^  intermédiaires  de  la  queue  ;  elle  a  la  gorgé 
d'un  beau  jaune  qui  s'étend  fur  le  cou ,  fou$  les  yeux  & 
par-delà,  &  qui  eft  terminé  de  brun  vers  le  bas;  le  front, 
les  {burcils^ ,  tout  le  dellbus  du  corps  de  couleur  d'aigue- 
marine;  les  pennes  des  ailes  vertes,  bordées  d'aiguë- 
marine  depuis  le  milieu  de  leur  longueur;  leurs  petites 
couvertures  fupérieures  d'un  vert  -  brun ,  quelques  -  unes 
mordorées ,  les  plus  longues  proche  du  corps ,  d'un 
jaune-clair;  le  delTus  dé  la  tétjé  &  du  cou  mordoré;  tout 
le  deflus  du  corps  vert-doré  ;■  les  couvertures  fiipériéures 
(Je  la  queue  vertes. 

Longueur  totale,  dix  pouces  ;  bec ,  vingt  lignes  ;  tarfe , 
fix  lignes  ;  ongle  poflérieur  le  plus  court  &.  le  plus  crochu; 
queue,  quatre  pouces  un  quart,  compofée  de  douze 
pennes ,  les  dix  latérales  à  peu-près  égales  entr'eiles , 
les  deux  intermédiaires  dépafTent  ces  latérales  de  fèpt  à 
huit  lignes,  &  les  ailes   de  dix-huit. 
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LE  PETIT  GUÊPIER 

VERT  ér  BLEU  À   QUEUE  ÉTAGÉE.  (y) 

JLi  A  petitefl^e  de  la  taitle  n'eft  pas  le  fèul  trait  de  di/parité 
qui  diflingue  ce  guêpier  du  précédent,  il  en  diffère  encore 
par  la  couleur  de  la  tête ,  par  fès  proportions ,  &  fur-tout 
por  la  conformation  de  fà  queue. qui  eft  létagée,  &  dont 
ics  deux  pennes  intermédiaires  ne  font  pas  fort  excé- 
dantes :  à  l'égard  du  plumage,  du  vert-doré  deifus,  du 
bleu  daigue-marine  deflous;  la  gcM'ge  jaune;  le  devant 
du  cou  marron;  une  zone  pointiliée  de  noir  en  forme 
de  bandeau  fur  les  yeux  ;  les  ailes  &  la  queue  du  même 
yen  que  le  dos;  l'iris  rouge;  le  bec  noir  &  les  pieds 
cendrés  :  voilà  \çs  couleurs  principales  de  cet  oiièau  qui 
eft  le  plus  petit  des  guêpiers.  Il  fè  trouve  dans  le  royaume 
d'Angola  en  AIrique;  c'eft  le  fèul  oi/èau  de.  ce  genre 
qui  ait  la  queue  étagée.  ^ 

Longueur  totale ,  environ  cinq  pouces  ^  demi  \hect 
neuf  lignes  ;  tarie ,  quatre  lignes  &  d^mie ,  doigt  poftérieur 
le. plus. court;  queue,  deux  pouces  &  plus ,  compofëe-de 


r^fr^^l'^^f^^ 


(y)  Àpiaftir  fifpemi  yirldis ,  infime  virUH-beryllhus ,  fupeme  &  biferni 
ml  aumim  cQhnm  vetgens  ;  gutture  luU^  ;  coUo  inferion  cajlaneo:  tttniâ 
Mirinque.per  oculos  cUiercâ,  n'igro  pvnâu/aiâ;  refktçibus  fupemè  viridibus,, 
laiCTûlibus  interiùs  tinerec  wûrginatis.  . .  Le  pépier  d'Angola.  BriJJon^ 
tome  IV,  page  5;  8.  Oft  M.  BrifTon  qui  a  fait  connoître  ceue 
«fp^cie  en  U  décrivant ,  &  la  ^asit  guver  fur  un  dei&n  d'après  Nauare, 
CQBuaupiqué  par  M.  Poivre. 
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douze  pennes  étagées;  départe  les  ailes  d'environ  un 
pouce- 


*  LE  GUEPIER   VERT 

À    QUEU  E   d'azur,    (a) 

Il  a  tout  ie  deflTus  de  la  tête  &  du  corps  d'un  vert- 
fombre,  cliangeant  en  cuivre  de  rofette;  its  ailes  de 
même  couleur ,  terminées  de  noirâtre,  doublées  de  Ëiuve* 
clair;  les  pennes  dix-neuvième  &  vingtième,  marquées 
d'aigue-marine  fur  le  côté  extérieur,  &  les  vingt-deuxième 
&  vingt-troifième  fur  ie  côté  intérieur  ;  toutes  les  pennes 
&  les  couvertures  de  ta  queue  d'un  bleu  d'aigue-marine, 
plus  clair  fur  les  couvertures  inférieures;  un  bandeau  noi- 
râtre fur  les  yeux;  la  gorge  jaunâtre  tirant  au  vert  &  au 
6uve;  cette  dernière  teinte  plus  forte  vers  le  bas;  le 
deffous  du  cor|ys  &  les  jambes  d  un  vert-jaunâtre  chan- 
geant en  fauve;  le  bec  noir  &  les  pieds  bruns«  Cet  oileau 

*  Vi^y^i  les  planches  enluminées ,  it.*  jj^  où  cet  oifeâu  eft  reprë- 
ienté  fous  le  notn  de  grand  guêpier  des  Phiiippinis* 

(û)  Apiafier  fupîîni  obfcure  viridîs,  cuprï  puri  cohn  Vûrîms ,  bifen) 
yÎTidi-ktefceni ,  fuho  vanans  ;  ttrùpygh  cœruliù-bifyUho  ;  tanïâ  nîrimqm 
pet  cculos  n'igra;  gnUute  lutcfitnie ,  ûd  viride  ir  fuhim  verginie;  nâri' 
iibus  fupemi  tmruleo-hcryllmis ,  hurûlibus  interiks  cintrer  marg'mâiîs*.  «• 
Grand  guêpier  des  Philippines.    Brîjfan,  lomc  IV,  page  ytfo* 

Merops  PkWppinus  vlridîs ,  fuiius  fiuvefcens ,  uropygîo  eetrulu ,  omM 
ffqualu  Liimxus ,  Syfl,  JVaL  ed*  XIII ,  pag.  1 83 ,  Gen.  6$  ,  Sp.  j- 

fc  trouve 
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Ce  trouve  aux  Philippines  ;  fa  taille  eft  au-deffous  de  celle 
de  notre  guépien 

Longueur  totale ,  huit  pouces  dix  lignes  ;  bec ,  vingt* 
cinq  lignes;  l'angle  de  fon  ouverture,  bien  au-delà  de 
l'œil  ;  tar/è ,  cinq  lignes  &  demie  ;  doigt  pollérieur  le 
plus  court;  vol,  quatorze  pouces  dix  lignes;  queue, 
trois  pouces  huit  lignes,  compofêe  de  douze  pennes  à 
peu-près  égales;  dépafle  de  onze  lignes  les  ailes  qui  ont 
vingt-qifatre  pennes;  la  première  eft  très 'Courte»  à,  ia 
Seconde  eft  la  ^us  fongue  de  toutes, 


^^^'^^m^^ 


Pifiaux,  Tome  VL  S  Ci 


5o6         Histoire  Naturelle 
*LEGUÉP1ERR0UGE 

À   TÊTE    BLEUE. 

Une  belle  couleur  d'aigue-marine  brillé  d'une  part  fur 
ia  tête  de  cet  oifèau,  &  fur  là  gorge  où  elle  devient 
plus  foncée  ;  &  d'autre  part  fur  le  croupion  &  toutes  les 
couvertures  de  la  queue;  il  a  le  cou  &  tout  le  refte  du 
deflbus  du  corps  jufquaux  jambes  d'un  rouge  trranfioifi, 
nuancé  de  roux;  le  dos  »  la  queue  ^  les  ailes  d'un  rouge 
de  brique,  plus  brun  fiir  les  couvertures  des  ailes;  (es 
trois  ou  quatre  pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  dos , 
d'un  vert -brun  avec  des  reflets  bleuâtres;  les  grandes 
pennes  terminées  de  gris -bleuâtre,  fondu  avec  le  rouge; 
les  moyennes  terminées  de  brun-noirâtre;  le  bec  noir  & 
les  pieds  d'un  cendrjé- clair.  C'eft  une  efpèce  nouvelle 
qui  fe  trouve  en  Nubie ,  où  elle  a  été  deffinée  par  M.  le 
chevalier  Bruce;  elle  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  grande  que 
notre  c/jjèce  d'Europe. 

Longueur  totale,  environ  dix  pouces;  bec,  vingt-une 
lignes;  tarfe ,  fix  lignes;  ongle  poltericur  le  plus  couri 
de  tous  ;  queue  ,  environ  quatre  pouces,  un  peu  fourchue; 
dcpalfe  les  ailes  de  vingt -une  lignes. 

*    Voye-^    les  planches   enluminées ,    ;?/    6 ^^  ,     où  cet    oileau   ell 
reprefenic   fous  le  nom  de  Cuc^^itr  de  Nubie. 
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*  LE  ÇUÉPIER   ROUGE  ér  VERT 

DU      SÉNÉGAL,  (bj 

JLL  a  le  defllis  de  la  tête  &  du  coq>s,  compris  les 
fonvemires  (ùpérieures  des  ailes  &  celles  de  la  queue» 
d'un  vert-brun ,  plus  brun  fur  la  tête  &  le  dos ,  plus 
clair  fur  le  croupion  &  les  couvertures  fîipérieures  de  la 
queue;  une  tache  encore  plus^ foncée  derrière  Tcdl;  les 
pennes  de  la  queue  &  des  ailes  rouges,  terminées  de 
iKMr;  la  gorge  jaune;  tout  le  deflbus  du  corps  blancr 
ûfe;  le  hQC  &  \cs  pieds  noirs. 

Longueur  totale,  environ  fix  pouces;  bec,  un  pouce; 
tarie ,  trois  lignes  &  demie;  queue,  deux  pouces;  dépafle 
les  ailes  d'environ  un  pouce. 

*  V^ye^  les  planches  enluminées ,  n'  j  m  8,  où  cet  cifeau  eft 
jepré(èxité  (bus  le  nom  d^  petit  Guêpier  rouge  &  rert  du  Sénégal. 

(h)  Nous  devons  cette  efpèce  à  M.  Adaniôo,  la  figure  &  ladef- 
criptioQ  (ont  auflî  exaâes  qu'elles  peuvent  Têtre,  ayant  été  fàhes 
iiir  la  peau  de  i'oifeau,  defiecbée  &  confèrvée  en  herbier,  c*eft-à« 
i£re,  entre  deux  feuilles  de  papier. 


Sffij 
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LE  GUÊPIER  À   TÈTE  ROWG^-(c) 

Ol  le  nom  àt  Cardinal  cov^yxtïii  à  quelque  giiépicr,  c'cft 
certainement  à  celui-ci,  car  H  a  une  e^ècé  de  grande 
calotte  rouge  qui  iui  couvre  non-feulement  la  tête ,  ma» 
encore  une  partie  chi  cou  ;  ri  a  de  plus  un  bandeau  noir 
fur  les  yeux;  le  deiTus  du  corps  d^un  beau  vert;  ia  gorge 
jaune  ;  fe  ^flbus  du  corps  orangé  -  clair;  les  couvertores 
inférieiires  de  la  queue  jaunâtres,  bordées  de  vert-ciair; 
les  ailes  &  leurs  couvertures  fupérieures  d'i»i  vert  foncé; 
la  queue  verte  defllis,  cendrée  deffous  ;  l'iris  rouge; 
le  bec  noir  &  les  preds  oendrés. 

On  trouve  cet  oifeau  dans  les  Indes  orientales;  fa 
taille  cft  à  peu-près  cclie  du  guêpier  vert  à  gorge  bleue- 
Longueur  totale,. fix  pouces;  bec,  feize  lignes;  tarfe, 
cinq  lignes;  le  doigt  poftéricur  le  plus  cmirt;  queue^ 
vingt -une  lignes,  comporée  de  douze  pennes  égales; 
dcpafTe  les  ailes  de  dix  lignes. 
^  .  I      I.  .  ■      .  ,       I.      ,  .    .     ■  ■  ■  ^ 

(c)  Apiafter  fupeme  viriJis ,  infernè  lutefcens ,  rubro  adumbratus  ;  capUt 
&  collo  fuperiorc  coccineis  ;  gutture  luteo  ;  tœniâ  utri?nque  per  oculos  ntgrâ; 

uélricibus  fuperne  viriJibus,  latcralibus  înteriùs  cinereo  marginatis 

Apiafter  Indiens  erythrocephalos.  Guêpier  à  têie  rouge  des  Indes.  Briffon, 
tome  IV,  page  563.  Ce  Naturalise  a  décrit  cet  oifeau  d'après  un 
deflln  fait  par  Al.  Poivre. 
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=  ■ 

*  L  £  GUÊPIER   VERT 

À   AILES  ér   (lUEUE   ROUSSES. 

JL  OUR  compléter  la  defcrîpthDn  de  celte  efpèce  nou- 
velle ,  déjà  fort  ébauchée  dans  la  dénomination ,  il  faut 
iajouter  feulement  que  le  vert  eft  plus  foncé  fur  la  partie 
Supérieure  du  corps ,  &  plus  clair  fous  la  gorge  que  par- 
tout ailleurs;  que  les  pennes  des  ailes  font  blanches  à 
leur  origine;  que  leur  côte  ainfi  que  celles  des  pennes 
de  la  queijg  eft  noirâtre;  les  pieds  d'un  brun  -  jaunâtre , 
iin  peu  plus  longs  qu'ils  ne  font  ordinairement  dans  les 
oifeaux*  de  ce  genre,  &  le  bec  noir. 

Ce  guêpier  reffemble  beaucoup ,  par  la  couleur  de  (à 
queue  &  de  fes  ailes  à  notre  guêpier  à  tête  jaune  & 
blanche  (d),  mais  il  en  diffère  dans  tout  le  refte  du 
plumage  :  d'ailleurs  il  eft  beaucoup  pius  petit,  &  n'a  pas 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  excédantes. 

On  m'a  afTuré  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  à  Cayenne; 
je  fuis  d'autant  plus  porté  à  le  croire ,  que  le  genre  des 
guêpiers  me  paroît  appartenir  à  l'ancien  continent,  comme 
^c  l'ai  dit  plus  haut.  Au  refte,  M.  de  la  Borde,  qui  eft 
aduellement  à  Cayenne ,  nous  enverra  bientôt  la  folution 
immédiate  de  ce  petit  problème. 

•^    Il  ■        I  ■  I  I         ■  I  I  I  ■      ■  ■  ■   I  ■  I  *.■.■■     I   I       ■  I.  ■  ,  wmmmmmmmm 

*  ^^y^  ^^^   planches   enluminées,    w/  4^4,  où    cet  oifeau    eft 
jrepréfentc  fous  ie  nom  de  Guêpier  à  queue  &  ailes  touffes  de  Cayenne. 
»     (d)   Colore  rubicundo  feu  ferrugineo ,  dit  AIdrovande ,  en  parlant  des 
^nnes  des  ailes  &  de  ia  queue  de  ce  gu<$pier:  n'ell-il  pas  évident 
que  cette  coukur  ferrugineuje  eft  du  roux  î 
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L'ICTÉROCEPHALE 

OU   LE  GUÊPIER  A  tète  jaune,  (e) 

x^  E  jaune  de  la  tête  n'eft  interrompu  que  par  un  bandeau 
noir,  &  s'étend  fur  la  gorge  &-tout  le  deflbus  du  corps; 

(e)  Merops  alter ,  hirundo  marina;  en  kWcmdiWd  ^  fee  fchvalm. 
Aldrovànde  f  OmithoL  tome  I ,  page  875;  en  quelques  endroits  de 
ritalîe  on  donne  auffi  le  nom  d'hirondelle  de  mer  au  martinpêcheur, 
ce  qui  n'a  rien  dVionnant ,  vu  les  rapports  qui  fe  trouvent  entre  cec 
oifeau  &  les  guêpiers  :  celui  de  Tarticle  précédent  porte  le  même  nom 
en  Autriche  y  comme  nous  l'avons  dit* 

—  Gefiier,  Aves,  pag.  601. 

—  Congener,  Jonflon ,  Av.  pag.  8 1 . 

—  Willughby,  Ornithol.  pag.  103  ,  S-  4* 

—  Ray,  Synopfis  av.  pag.  49  ,  n.*  4. 

—  Klein,  Ordo  av.  pag.  iio,  «•*'xil. 

Aierops  cinereus  maculis  cajlaneis ,  l'mguâ  prœlongâ ,  merops  congener 
Jvnjïonïi,  Barrcre,  Spec'im,  noxum ,  clal.  111,  Ccn.  x\ii,  y^xii^.  47. 
Je  ne  lais  pour(jiioi  M.  Baircre  donne  le  nom  de  gucpicr  cendre  à  cet 
oifeau,  qui,  à  juger  par  la  delLri])ii()n  d'Aldrovande ,  n'a  pas  une 
leulc  plume  de   cette  couleur  :  il   s'ap|)elle  formiguc  en  Catalan. 

Alcrops  ravus  /lu  grtfeus ,  rnclijjophngo  Junli ,  ap'ujlvd  Strv.i ;  en 
Polonois ,  T^clnafiara,   Rzaczyn-ki ,  Auâuar.   Polon.   pag.   394.. 

Aierops  jlavcfccns ,  uropygio  virefccnte,  nmigibus  apicerubris  ;  reâricihui 
bûfi  luteis.  Linnoeus,  Syjt»  Nût.  éd.  XIII ,  pag.   183,  G  en.  63,  Sj).  3. 

Apidjler  fupcrnc  cajlanevs  ^  ïnfern}  jl axe  [cens ,  wopyg'io  x'ir'i.iï  c^  //jvj 
lu'ixto  ;  cap'itc  cf  colio  jiavefccnt'ibiis  ;  îœnid  ulrinque  per  ocu'cs  r'i:;rd; 
remigibiis  nigris ,   npice  rvbris  ;    rcilr'iàbus  jupernc  prima  nie. tic  laïc  iuiàs , 

uliimâ  \iridibiis Ap'injicr  iLleroceplialos,  Le  gutpvier  à  icie  jaune. 

Bnjjon  f  tome  IV,  j:)ag.    537. 
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le  dos  eft  d'un  beau  marron  :  le  refle  du  deffus  du  corps 
eft  varié  de  jaune  &  de  vert  ;  les  petites  couvertures  fu* 
périeures  des  ailes  font  bleues  ;  les  moyennes  variées  de 
jaune  &  de  bleu ,  &  les  plus  grandes  entièrement  jaunes  ; 
les  jpennes  des  ailes  noires ,  terminées  de  rouge;  la  queue 
ini-partie  de  deux  couleurs,  jaune  à  fà  bafe  &  verte  à 
ibn  extrémité  ;  le  bec  noir  &  les  pieds  jaunes. 

Ce  guêpier  eil  un  peu  plus  gros  que  notre  guêpier 
ordinaire,  &  Ton  bec  eft  plus  arqué.  Il  ne  le  montre 
que  très-rarement  dans  les  environs  de  Strafbourg,  dit 
Ocfiier. 
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*   L' ENGOU LEVENT,  (a) 

J-jORSQu'il  s'agit  de  nommer  un  animal,  ou,  ce  qui 
revient  prefque  au  même ,  de  lui  choifir  un  nom  parmi 
tous  les  noms  qui  lui  ont  été  donnés^,  il  faut,  ce  me 

femblci 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  ir/  ip3>  où  cet  oifeau  cft 
repréfente'^.  2  ,   fous  le  nom  de  Crapaud  volant. 

(a)  i^iy^hfu;  y  Captimulgus.  Ariftote,  Hïft.  Nat.  lib,  IX,  cap.  XXX. 

Caprimulgus,fur  noâurnus»  Pline,  lib.  X ,  cap.  XL  (a  copié  Arfftoce 
&  n*a  rien  ajouté)  • 

Éiien ,  Nat.  anima/.  lib.  III,  cap.  39.  Cet  Ameur  dit  que  c'eft 
un  animal  très-hardi ,  &  qui  méprife  les  petits  oifeaux. 

—  Belon  parle  de  VaigotUax  ou  caprimulgus  ;  mais  il  fe  trompe  en 
appliquant  ce  nom  à  un  petit  chat-huant,  qu'il  appelle  aufli  effraie  ^ 

frefaU ,  Jtrix»  Voyei  Ces  Ofijervations ,  fol.  12;  ôc  Nature  des  Oîftaux, 
pag.  142  &  fuh,  mais  dans  la  fuite  Belon  reconnut  fon  erreur,  & 
envoya  à  Gefner  un  vcriuble  caprimulgus ,  lous  Ion  vrai  nom.  Gclntr, 
Avcs ,  pag.  242. 

—  Gefner,  ibidem  ;  en  Allemand,  pfaff,  d'aprci  Turner,  nacht-raycn 
(corbeau  de  nuit),  milch-fauger ,  ge/ff-rne/c/ier. 

Caprimulgus,  œgotliela ,  paphus  Turner i  ;  dans  le  Boulonois  ,  calcdbctL\ 
AIdrovande,  tome  I ,  page  ^6y  ;  &  tome  77,  page  6ojf.. 

A'r^cJSr^yç.vDCTtKû^.^  Nonnii ;  caprimulgus,  connilus  noâurnus;  nocht-fchcitt 
tage  -fclîlaeffer ,  naclit  -  raeblin  ,  nacht-  vogel  ;  pfaJJ'  Eberi  &  Piuuru 
Scliwenckfeld  ,  Aviarium  Silefice ,   pag.  232. 

Avis  noélurna  ;  en  Polonois  ,  korodoy,  Rzaczynski,  Auâ,  Hijl,  Aj/. 
Polon,  pag.  l6c)  ,  n.**  XXI. 

Accipiter  cantharophagus  ;  en  Anglois,  the  dorr-hawk,  th goat-fuc'sj^ 
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iêmble ,  préférer  celui  qui  préfènte  une  idée  plus  jufte  de 
la  nature ,  des  propriétés ,  des  habitudes  de  cet  animal , 

«k//  night-jarr,  à  caufe  du  cri  qu'il  fait  entendre  le  foir.  Charleton, 
Exifcit.  pag.  78 ,  n.**  8. 

Caprimulgus;  en  Anglois,  the  goat-fucker;  dans  la  province  de 
Shropshire  ,  thefem-ovrl;  dans  la  province  d'York ,  the  chum-owl,  à 
caufè  du  bruit  qu'il  fait  en  volant.  Ray,  Synopf.  av.  pag.  x6^ 

—  Villughby,  Omithoi  lib.  II ,  cap.  3  ,  S»  ï  • 

—  Edwards  y/?/.  LXIIi  ;  en  Anglois,  nîght'haçirk. 

Albin,  tom.  I ,  pU  X.  Son  tradudleur  lui  donne  fort  msd- à- propos 
le  nom  de  grand  merle. 

Hirundo,  caudâ  intégra,  ote  fetis  ciliato  ;  en  Suédois,  nattshaefwa  t, 
nattskiarra  ;  dans  l'Oftro-Bothnie ,  kiangylta.  Linnaeus ,  Fauna  Suec. 
n!"  248. 

Kramer ,  Elenchus  Aufir.  inf  pag.  3  8 1 ,  n."*  5  ;  en  Autrichien ,  muckm 
pécher  nacht-rahi 

Caprimulgus  narium  tuhis  obfoletis.  Linnaeus ,  Syji.  Nau  éd.  XIII , 
pig.  y^6. 

MuIIer ,  Zoolog.  Danica,  pag.  34,  n.'^  ip  i  ;  en  Danois ,  ajten-bakke, 
nat^ram,  nat^skade;  en  Norwégîen,  quœl  -  knarren ,  gede-malcher, 
gaarban,  flag  fpetter  af.  J.  Ramus;  nark  farmiuUik ,  orpung  miutak, 
fyjfektak,  Groenlandorum  quœnam  ! 

Hirundo  caprîmulga,    caudâ  aquabili,    fchwalbe  mit  gleich  -  langen 

fchwanti^federn;  Jhix  (fans  doute  d'après  Belon  qui  a  reconnu  fon 

ert-eur)  ;  noâambulus ,  gro(f-bartige  fehwalbe ,  here^  milch-jiegen-fauger , 

kinder-melcker  y  tagfchlaejffir  ^  pfajf,  &c.  en  langue  Rufle,  leleck.  Klein  ^ 

Ordoav.  pag.  81  ,  S-  37-  ' 

Nyâicorax  t  the  nigt-raven. ....  Sybbald.  Atlas fcoticus,  part  II, 
lib.  3  ,  Se<5l.  3  ,  cap.  2. 

Nacht-fchwalbe  (  hirondelle  de  nuit) ,  nacht-rabe,  nacht-trap,  :(iegenr 
Oifeaux,  Tome  VI.  T  tt 


514        Histoire   N atu relle 

&  fur -tout  rejeter  impitoyablerneni  ceux  qui  tendent  à 
accréditer  de  faufles  idées ,  &  à  perpétuer  des  erreurs. 
G'cft  en  partant  de  ce  principe  que  j*ai  rejeté  les  noms 

melcher,  nyâicorax,  œgithalus s  caprimulgus. . .  Frifch  ,  tom.  I,  cl.  y l il, 
div.  IV,  !!•**  loi. 

Caprimulgus,  tette- chèvre,  crapaud- volant  ;  en  Caxsisn  y  tnganya 
paftus.   Barrère,  Nov.  fpecim,  pag.  3  i  ,  Gen.  VII. 

The  goat  fucker  (  tette  -  chèvre  )  ;  noâumal  fwallov ,  whcel-bird;  en 
Gallois  ,  aderyny  droclL  British  Zoology.  Gen.  19  ,  Sp.  4,  pag.  97. 

En  Provençal,  chauchc  crapaouî,  ce  qui  revient  au  calcabotto  des 
Boulonois. 

Le  crnpaud'volmt  ou  tette-cKvre ,  chajfe-crapaud ,  fouk-crapaud ;  en 

'  Sologne,  chauche- branche;  dans  rOrlcanoîs,  coucou  rouge;  en  Saintongei 

frefaie  (  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  l'erreur  de  Belon)  autrefois  capri- 

mulge.  Salerne,  p^g*  }7t  ch.  VI.  II  avertit  que  ce  crapaud- volant  ne 

doit  pas  être  confondu  avec  une  efpèce  de  chauve-Iburis  qui  porte  le 

même  nom  à  Paris. 

Caprïmulguî  fupernè  grifeo  &  nigrUante  îranfverjm  &  undatim  varius, 
quâltbet  pennâ  tœniâ  longitudinali  nigrâ  notatâ;  inferne  alborufefcens,fufcê 
faluTdto  tranfverfimjlriatus;  renûyilus  tribus  prïmor  il  us  inîtrius  alla  waculi 
voUîiis ;  reâricibus  duabus  wr'mque  exiïm'is  albo  terminatis ,  .  .  Caprimulgus* 
Tcite  -  chèvre  C7«  crapaud-volant.  Brijjon  ,  Orniihologie  ,  tome  1  1  , 
page  470. 

Succhid  câpre;  en  Tofcane ,  nottola;  à  Ravenne,  eova-tcrra,  Oniix. 
Ital.  toin.  I ,  |)ag.  9  i . 

An  rondo  quorumdam  !  Scaliger,  de  Subùllt,  fol.  300* 

A  Malle,  bouchraïe  ou  boucraie ;  dans  quelques  endroits  de  la  Bour- 
gogne,/^^/'^'-^^^y?/^^^  c'eft-à-dire,y?r//^-ré'/'r//^,  ce  qui  a  rapport  à  Ton 
habitude  prétendue  de  tetter  les  chèvres.  Les  habitans  de  la  Guinte 
diftinguent  deux  fortes  d'hirondelles,  celles  de  jour,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  luiie  ;  (Se  celL-s  de  nuit  qu'ils  nommt^nt  UU  fircna* 
Hilloire  gèntrale  des  Voyages ,  tQme  IIJ ,  page  j  S  S . 
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de  tet te  ^  chèvre  ^  de  crapaud  -  volant ,  de  grand  merle  ,  de 
corbeau  de  nuit  &  d'hirondelle  à  queue  carrée ,  donnés  par 
le  peuple  ou  par  les  Savans ,  à  Toifèau  dont  il  s'agit  ici. 
Le  premier  de  ces  noms  a  rapport  à  une  tradition, 
fort  ancienne  à  la  vérité,  mais  encore  plus  fufpedle  ;car 
il  eH:  aufïi  difficile  de  fuppofer  à  un  oifeau  Tinflind  de 
tetter  une  chèvre,  que  de  fuppofer  à  une  chèvre  la 
complaisance  de  fe  laiffer  tetter  par  un  oifeau;  &  i[ 
n'efl  pas  moins  difficile  de  comprendre  comment  en  la 
teitant  réellement  il  pourroit  lui  faire  perdre  fbn  lait  : 
auflî  Sehwenckfeld  ayant  pris  des  informations  exadles 
dans  un  pays  où  il  y  avoit  éit%  troupeaux  nombreux  de 
chèvres  parquées ,  aflfure  n'avoir  ouï  dire  à  perfbnne  que 
jamais  chèvre  fe  fût  laîffée  tetter  par  un  oifeau  quelcon- 
que (h).  Il  faut  que  ce  foit  le  nom  de  crapaud-volant, 
donné  à  cet  oifeau ,  qui  lui  ait  fait  attribuer  une  habitude 
dont  on  foupçonne  les  crapauds,  &  peut-être  avec  un 
peu  plus  de  fondement. 

J'ai  pareillement  rejeté  les  autres  noms,  parce  que 
i'oifeau  dont  il  efl  ici  queflion  n'efl  ni  un  crapaud,  ni 
un  merle,  ni  un  corbeau,  ni  une  chouette,  ni  même 
une  hirondelle,  quoiqu'il  ait  avec  cette  dernière  efpèce 

(b)  Aviar.  Silef.  pag.  235.  M.  Linnœus  applique  raai-à-propos  à 
Tengoulevent  ce  vers  d'Ovide; 

Carpere  dîcuntur  laâentîa  vifccra  roftris.    Paft.  lib.  vi,  v.  i  j r. 

Ce  vers  doit  fe  rapporter  aux  chouettes.   Ariftote  ajoute  que  les 
chèyres  aiiifi  teiées  devcnoient  aveugles. 

Titij 
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ptufieurs  traits  de  reffembiance ,  fbit  dans  lâ  confbmiâtioli 
extérieure,  iph  datis  tes  habitudes;  par  extmple»  dim 
Ses  pieds  courts ,  dans  fon  petit  bec  foivi  d*un  lirgc 
gofier,  dans  ie  choix  de  h  nourriture,  dins  !â  «lanlère 
de  la  prendre;  mais  à  d'autres  égards  il  en  difi^re  autant 
qu'un  ôi/eau  At  tiuît  peut  différer  «d'un  diftau  de  jourr 
atifant  qu'un  oi/èau  ïbiitaire  pem  dilfërer  ^l'iin  ôifeau  fbclal, 
&  encore  par  fbn  cri,  par  le  nombre  de  fès  ocui^,  par 
rhabitude  qu'il  a  de  les  dépofer  à  crud  fer  k  terre,  pv 
ie  tertipt  de  fes  voyages  ;  &  d'arllewrs  on  verra  dans  h 
Kiiiîte  quiil  exifte  réelfement  des  efpèces  d'^trirondelies  â 
queue  earrëe ,  avec  lefqudies  on  rre  doit  pas  le  toiifendi«« 
Enfin,  faî  tonfervé  à  cet  -oifeau  le  nom  i^tngouk^tm 
qu'on  fui  donne  en  plufieurs  provinces,  parce  que  ce 
"nom,  quoiqu'un  peu  vulgafre,  peint  affez  bien  l'oifeau 
lorfquc  les  ailes  déployées ,  l'œil  hagard  &  \t  go  fier  ouvert 
de  toute  fa  largeur ,  il  vole  avec  un  bourdonnement  fourd 
à  la  rencontre  des  infectes ,  dont  il  fait  fa  proie  &  qu'il 
femble  ent^otiler  par  afpiration. 

L'engoulevent  fe  nourrit  en  effet  d'infedes,  &  fiir- 
tout  d'infedes  de  nuit  (cj,  car  il  ne  prend  fbn  effor  & 

(c)  Charleton  dit  qu'il  vit  de  guêpes,  de  bourdons,  principalement 
de  fcarabées  ,  de  eantliarides ;  Klein  lui  a  trouvé  dans  le  ventricule,  des 
mouches  de  difF^rentes  efpcces ,  de  petits  (barabt'es,  fix  grands  fler- 
coraires  noirs  «1  la  fois;  la  Zoologie  Britannique  ajoute  les  teignes  ôl 
les  confins,  &  Willughby  les  graines.  Un  ami  de  M.  Hcberia  trouvé 
dans  le  gofier  d'un  de  ces  oifeaux  de  ces  petits  hannetons  que  Ton  voh 
fur  la  fin  de  Tété  :  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  happe  auflî  les 
phaîcnes  ou  papillons  de  nuit  qui  fe  trouvent  fur  fon  paJÛage. 
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ne  commence  (k  chaflTe  que  lor/que  ie  fbleit  efl  peu 
<éievé  iùr  l'horizon  (JJ,  ou  s'il  la  commeflce  au  milieu 
du  jour ,  c'eft  lorfque  le  temps  eft  nébuleux  ;  dans  une 
belle  journée  il  ne  part  que  lorfqu'il  y  eô  â>rcé,  ^  dans 
ce  cas  £>n  vol  e(l  bas  &  peu  [butenu;  il  a  les  yeux  (i 
ienfibles  que  le  grand  jour  réblouit  plus  qu'il  ne  Téclaire., 
&  qu'il  ne  peut  bien  voir  qu'avec  une  lumière  affoiblie; 
mais  encore  lui  en  faut-il  un  peu ,  &  l'on  i^  iromperoit 
iaa  (i  l'on  &  perfuadoit  qu'il  voit  &  qu'il  vole  torique 
fobicurité  eil  totale  ;  il  eft  dans  le  cas  des  autres  oifeajuc 
noâurnes;  tous  font  au  jfbnd  des  oiTeaux  de  crépuscule 
piutât  qw  des  oifeaux  de  nuiu 

Celui-ci  n'a  pas  befbin  de  fermer  le  bec  pour  arrêter 
ies  infedes  qui  y  font  entr^nés  :  riniérlcur  de  ce  bec  eft 
•enduit  d'une  tfyhcc  de  giu  qui  paroît  filer  de  la  partie 
.fiipéneure,  i&  qui  fùffit  pour  retenir  toutes  \ts  phalènes 
4l  inéme  4es  ^Scarabées  dont  Jes  ailes  s  y  engagent  (ej. 

Les  engoulevents  font  très -répandus,  &  cependant 
ne  font  communs  nulle  part;  ils  fe  trouvent,  ou  du 
moins  ils  paffent  dans  prefque  toutes  les  régions  de  notre 
continent,  depuis  la  Suède  &  les  pays  encore  plus  fèp- 
tentrionaux  jufqu'en  C-rèce  &  en  Afrique  d'une  part , 
ëe  l'autre  julqu^aux  grandes  Indes,  &  fans  doute  encore 
plus  loin.  M.  Sonnerat.en  a  envoyé  un  au  Cabinet  du  Roi 

(é)   C'«n  Ikns  doute  par  cette  raifon  qu'Âriftote  le  donne  pour  un 
4Bf(çau  parefTt^ux  ;  mais  il  ne  le  feroit  tout  au  plus  que  le  loir* 
(e)  Note  communiquée  par  Jll.  Uebcrt* 
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venant  cie  la  côte  de  Coromandei ,  &  qui  eft  iâns  doute 
une  femelle  ou  un  jeune,  pliUqu'il  ne  diffère  guère  du' 
nôtre  <{u'éh  ce  qu'il  n'a  point  far  la  tête  &.  les  aiies  ces 
ta<dheé  blanches  dont  M.  Linnseus  ait  un  caraâère  {>ropre 
au  mâle  adulte.  M.  le  Commandeur  de  Godeheu  nous 
apprend  qu'au  mois  d'avril ,  le  vent  du  fùd-oueft  amène 
ces  oiièaùx  à  Malte  ^/  &  M.  le  chevalier  De/maziÂ, 
très-bon  ob/èrvateur ,  me  mande  qu'ils  paflfent  en  égafe 
'abondance  en  automne.  On  en  rencontre  dans  les  plaines 
&  dans  les  pays  de  montagnes,  dans  la  Bfie  &  dans  fie 
■Bugey,  en  Sicile  (g)  Sa  en  Hollande,  presque  toujows 
(bus  un  buiffon  ou  dans  de  jeunes  taillis,  ou  bien  autour 
des  vignes  ;  ils  (èmblent  préférer  les  terrdns  (ècs  &  pier- 
reux ,  les  bruyères,  &c.  fis  arrivent  plu;»  tard  dans  les  pays 
plus  froids ,  &  ils  en  parient  piub  tôt  (h)  ;  ils  nichent 
chemin  faifant  dans  les  lieux  qui  leur  conviennent  (t)^       , 

(f)  y^y^\  Savans  éiiangers  ,  tome  IJI,  page  pi, 

(g)  Un  \'uyageur  inllruit  m'a  ra|)ponc  que  lur  les  montagnes  de 
Sicile,  on  voyoii  ces  oil'eaux  i)aioîi!e  une  heure  avant  le  coucher  du 
foleil,  &  fe  répandre  pour  chercher  leur  nourriture,  de  compagnie 
avec  les  guêpiers  ,  &  qu*ils  alloient  quelquefois  cinq  ou  fix  enfemble. 

(h)  En  Angleterre,  ils  arrivent  fur  la  fin  de  mai,  &  ils  s'en  vont 
vers  le  milieu  d'août  fuîvant  la  Zoologie  Britannique;  en  France,  M. 
Hébert  en  a  vu  dans  le  mois  de  novembre  ;  un  chafltur  m'a  aflîirç  en 
avoir  vu  Thiver. 

fi)  Les  chafleurs  que  j'ai  confultcs ,  prétendent  qu'ils  ne  nichent 
pas  dans  le  canton  de  la  Bourgogne  que  j'habite  (  l'Auxois),  &  qu'Us 
a' y  paroiflent  que  dans  le  temps  des  vendanges. 
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tantôt  plus  au  midi ,  tantôt  plus  au  nord  ;  ils  ne  fè  donnent 
pas  la  peine  de  confiruire  un  nid  ;  un  petit  trou  qui  fè  trouve 
en  terré  ou  dans  des  pierrailles,  au  pied  d'un  arbre  ou  d'un 
rocher,  &  que  le  plus  fbuvent  ils  JaifTent  comme  ils  lont 
trouvé,  leur  fiiffit  (k).  La  femelle  y  dépo(è  deux  ou  trois 
œufe  plus  gros  que  ceux  du  merle  &  plus  rembrunis  (l); 
Si  quoique  TafFeiflion  des  père  &  mère  pour  leur  géniiure 
iè  me/iire  ordinairement  par  les  peines  &  les  foins  qu'ils 
ie  font  donnés  pour  elle,  il  ne  faut  pas  croire  que  Ten- 
goulevent  ait  peu  d'attachement  pour  fes  œufs  ;  on  m'affure 
au  contraire  que  la  mère  les  couve  avec  une  grande  folli* 
Cftude,  ÔL  que  lorfqu'elle  s'eft  aperçue  qu'ils  étoient 
menacés  ou  feulement  remarqués  par  quelque  ennemi 
(ce  qui  revient  au  même},  elle  fait  fort  bien  les  changer 
de  place  en  les  pouffant  adroitement ,  dit  -  on ,  avec  fès 
ailes,  Si  les  faifànt  rouler  dans  un  autre  trou  qui  n'efl  ni 

(k)  Telle  eft  i'opinioii  ia  plus  géné.alement  reçue,  maïs  je  ne  dois 
pas  difljniuier  que  félon  M.  Linnaeus,  ils  conftruifent  un  nid  avec  de 
b  terre  humeétée,  de  forme  orbiculaire,  entre  des  rochers.  Voyc^^ 
Jjfi  Nat.  td.  XIII,  pag.  ^jftf. 

M.  Salerne  dit  aufli  que  M.  de  Reaumur  a  vu  un  nid  de  crapaud- 
Tolant  où  il  y  avoii  trois  œufs,  &c.  mais  il  dit  au  même  endroit  que 
fe  crapaud-volant  ne  fait  poii'.t  de  nid  ;  il  a  donc  voulu  dire  que  M. 
de  Reafimur  avoit  vu  i*enUroit  où  une  femelle  de  cette  elpèce  avoit 
pondu  les  œufs. 

(!)  Ils  font  oblongs,  blanchâtres  &  tachetés  de  brun,  dit  M. 
Saierne  ;  marbrés  de  brun  &  de  pourpre  fur  un  fond  blanc ,  dit  le 
comte  de  Cinanni  dans  VOnitieiogU  Italitme;  celui-ci  ajoute  que  la 
co^ue  en  eft  extrêmement  mince* 
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mieux  travaillé,  ni  mieux  arrangé  que  le  premier,  roais^r 
où  elle  les  juge  apparemment  mieux  cachés. 

'  La  fàifbn  où  Ton  voit  plus  ibuvent  voler  ces  oiseaux,, 
c'eft 4 'automne;  en  générai  ils  ont  à  peu-près  le  vol  de 
la  bécafle  i&  les  allures  de  la  chouette;  quelquefois  lis 
inquiètent  &  dérangent  beaucoup  les  chalTeurs  qui  ibnt 
àlaffut;  mais  ils  ont  une  habitude  affez  Hngulière  &  qui 
leur  eft  propre  ;  ils  feront  cent  fois  de  fuite  le  tour  de 
quelque  gros  arbre  elTeuilIé ,  d'un  vol  fort  irrégulier  &  fort 
rapide  ;  on  les  voit  de  temps  à  autre  s'abattre  bruiquement 
&  comme  pour  tomber  fur  leur  proie ,  puisiè  relever  tout 
au/n  bru(quement  ;  ils  donnent  (ans  doute  ainfi  la  chaflê 
aux  infèdes  qui  voltigent  autour  de  ces  /brtes  d'arbres; 
mais  il  eft  très-rare  qu'on  puifle,  dans  cette  circonHance, 
le&  approcher  à.la  ponée  du  fufil;  lorfqu'on  s'avance 
ils  di/panMflem  fort  promptement  &  (ans  qu'on  puifle 
découvrir  le  lieu  de  leur  retraite. 

Comme  ces  oifeaux  volent  le  bec  ouvert,  ainfi  que 
je  l'ai  remarqué  plus  haut,  &  qu'ils  volent  afTez  rapi- 
dement, on  comprend  bien  que  l'air  entrant  &  fbrtant 
continuellement,  éprouve  une  collifion  contre  les  parois 
du  gofier,  &  c'eft  ce  qui  produit  un  bourdonnement 
femblabie  au  bruit  d'un  rouet  à  filer;  ce  bourdonnement 
ne  manque  jamais  de  fè  faire  entendre  tandis  qu'ils  volent, 
parce  qu'il  eft  l'effet  de  leur  vol ,  &  il  fè  varie  fiiivantles 
difTérens  degrés  de  vîtefTe  rcfpedive  avec  lefquels  l'air 
s'engouffre  dans  leur  large  gofier.  C'efl  de-là  que  leur 

vient 
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vient  le  nom  de  wheel-bini,  fous  lequel  ils  font  connus 
dans  quelques  provinces  d'Angleterre.  Mais  efl-il  bien 
vrai  que  ce  cri  ait  paflTé  généralement  pour  un  cri  de 
mauvais  augure,  comme  le  difent  Belon,  Klein  &  ceux 
qui  les  ont  copiés  î  ou  plutôt  ne  fèroit-ce  pas  une  erreur 
née  d'une  autre  méprife  qui  a  fait  confondre  l'engoule-, 
vent  avec  TefFraie  î  quoi  qu'il  en  foit ,  lorfqu'ils  font  pofcs 
ils  font  entendre  leur  cri  véritable ,  qui  confiftc  dans  un 
fon  plaintif  répété  trois  ou  quatre  fois  de  fuite;  mais  il 
n'eft  pas  bien  avéré  qu'ils  ne  le  faffent  jamais  entendre 
en  volant. 

'  Us  fe  perchent  rarement,  &  lorfque  cela  leur  arrive, 
on  prétend  qu'ils  fè  pofent,  non  en  travers  comme  les 
autres  oifèaux ,  mais  longitudinalement  fur  la  branche  qu'ils 
Semblent  chochr  ou  cocher  comme  le  coq  fait  la  poule, 
èi  de -là  le  nom  de  chiiuche-branche.  Souvent  lorfqu'un 
oÛêau  efl  connu  dans  un  grand  nombre  de  pays  différens, 
&  qu'il  a  été  nommé  dans  chacun,  il  fiiffit  pour  faire 
connoître  fes  principales  habitudes,  de  rendre  raifbn  de 
fia  noms  divers.  Ceux-ci  font  des  oifeaux  trçs-fblitaîres, 
ia  plupart  du  temps  on  les  trouve  fèuls,  &  l'on  n'en  voit 
guère  plus  de  deux  enfemble ,  encore  font -ils  fbuvent 
à  dix  ou  douze  pas  l'un  de  l'autre. 

J'ai  dit  que  l'engoulevent  avoit  le  vol  de  la  bécaffe, 

&  l'on  peut  dire  la  même  chofe  du  plumage,  car  il  a 

toW  le  deffus  du  cou ,  de  la  tête  &  du  corps ,  &  même 

lé  deflTous,  joliment  variés  de  gris  &  de  noirâtre,  avec 

Oifeaux,  Tome  VI  U  u  u 
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plus  ou  moins  de  roufTâtre  fur  le  cou,  les  fcapulaîres, 
ies  joues ,  la  gorge ,  le  ventre ,  fes  couvcnures  &  Je^l 
pennes  de  la  queue  &  des  ailes ,  tout  cela  diftribué  de 
manière  que  les  teintes  ies  plus  foncées  régnent  lur  le 
deATiis  de  la  tête ,  la  gorge,  la  poitrine,  la  partie  antérieure 
des  liiles  &  leur  extrémité  ;  mais  cette  diflrîbution  eft  ù 
variée,  les  détails  en  lofit  fi  muiiîpliés  &  d*une  ù  grande 
finefle,  que  l'idée  de  la  chofe  fe  perdroit  dans  lés  partî-^ 
cularftés  d'une  defcription  d*auiant  plus  oblcure  qu'elle 
ièroît  plus  mînuiieufement  complète.  Un  feul  coup-d'œil 
furToifeau,  ou  du  moins  fur  fon  portrait,  en  apprendra  plus 
que  toutes  ies  paroles.  Je  me  contenterai  donc  d'ajouter  ici 
les  attributs  qui  caraflérifent  rengoulevcnt  ;  H  a  la  mâchoir* 
inférieure  bordée  d'une  raie  blanche  qui  ft  prolonge  jufqi 
derrière  la  tctc  ;  une  tache  de  la  même  couleur  fur  le  côt 
intérieur  des  trois  premières  pennes  de  Taiie ,  &  au 
des  deux  ou  trois  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue; 
mais  ces  taches  blanches  font  propres  au  mâle ,  luivant 
M.  Linnceus^^;  la  tête  grofTe;  les  yeux  très -fàil (ans; 
l'ouverture  des  oreilles  confidérable,  celle  du  gofierdht 
fois  plus  grande  que  celle  du  bec  ;  le  bec  petit ,  plat  ^  tia 
peu  crochu;  la  langue  courte^  pointue^  non  divifce 
i~ 

'  (m)  WiHughby  a  obfervc  un  individu  en  qui  ces  taches  ëtoienr  d'uii 
jaune-pâle ,  teinié  de  noir  &  peu  tnarquées  j  j'ai  obfervé  Jaménie  choft 
fur  deux  individus  ;  ce  font  apparemmem  ies  femeHes  :  I*un  de  c€J 
individus  étoii  plus  petit  que  ies  autres,  &  |*aî  juge  que  c'étoit 
jeune  femelle, 
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le  bout;  les  narines  rondes,  leur  bord  fàiilant  fur  le  bec; 
ie  crâne  tran/parent  ;  l'ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé 
du  côté  intérieur ,  comme  dans  le  héron  ;  enfin  les  trois 
doigts  antérieurs  unis  par  une  membrane  jufqu'à  la 
première  phalange  :  on  prétend  que  la  chair  des  jeunes 
eft  un  afTez  bon  manger ,  quoiqu'elle  ait  un  arrière-goût 
de  fourmi. 

Longueur  totale,  dix  pouces  &  demi  ;  bec ,  quatorze 
lignes  ;  tarfe ,  fèpt  lignes ,  garni  de  plumes  prefque  juT- 
qu'au  bas  ;  doigt  du  milieu ,  neuf  lignes  ;  doigt  poUérieur 
ie  plus  court  de  tous ,  ne  devroit  point  s'appeler  poflé- 
rieur,  vu  qu'il  a  beaucoup  de  difpofition  à  fè  tourner  en 
avant,  &  que  fouveni  il  y  eft  tourné  tout-à-6it;  vol, 
vingt-un  pouces  &  demi  ;  queue  »  cinq  pouces ,  carrée , 
compofée  de  dix  pennes  feulement  ;  dépaffe  les  ailes  de 
quinze  lignée. 


Uuu  ij 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à  ['Engoulevent. 

V>  OM  M  E  il  n  y  a  qu'une  feule  efpèce  de  ce  genre  établie 

dans  les  trois  parties  de  l'ancien  continent ,  &  qu'il  s'en 

trouve  dix  ou  douze  établies  dans  le  nouveau  ^  on  pourroic 

dire ,  avec  quelque  fondement ,  que  l'Amérique  eft  la 

principale  réfidcnce  de  ces  oifèaux ,  le  vrai  lieu  de  leur 

origine ,  &  par  conféquent  regarder  notre  race  européenne 

comme  une  race  étrangère,  féparée  de  fà  tige,  exilée, 

iranfportée  par  quelque  cas  fortuit  dans  un  autre  Univers, 

où  elle  a  fondé  une  colonie  qui  ièmbleroit  devoir  être 

toujours  fubordonnée  à  la  race  mère  ,  &  i^e  devoir  jania^ 

{ui  difputer  le  pas  dans  aucun  genre.  D'après  cela  on 

poucroit  inférer  que  nous  aurions  dû  commencer  rhiftoîrc 

de  cette  famille  par  les  races  américaines  qui  repréfentent 

ici  ia  métropole;  &  nous  aurions  en  effet  fuivi  cet  ordre 

qui ,  fous  ce  point  de  vue,  paroît  être  celui  de  la  Nature, 

fi  nous  n'euffions  été  déterminés  par  des  raifons  encore 

plus  fortes  à  fuivre  un  ordre  tout  différent,  &  cependant 

tout  auffi  naturel ,  du  moins  plus  analogue  à  la  nature 

de  notre  entendement  ;  ordre  qui  confifte  à  procéder  du 

plus  connu  au  moins  connu,  &  nous  prefcrit,   à  nous 

autres  Européens ,  de  commencer  Thiftoire  d'une  clafle 

d'animaux  quelconque,  par  les   eipèces   européennes, 
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comme  étant  les  plus  connues  dans  le  pays  où  nous 
écrivons,  &  les  plus  propres  à  jeter  de  la  lumière  fur 
l'hiftoire  des  efpèces  étrangères  ('aj,  fauf  aux  Naiuraiiftes 
américains  à  commencer  l'hifloire  qu'ils  feront  de  la 
Nature  (  &  plût  au  Ciel  qu'ils  en  fiffent  une  !  ]  par  les 
produdions  de  l'Amérique. 

Les  principaux  attributs  qui  appartiennent  aux  engoule- 
vents ,  c'eft  un  bec  aplati  à  (à  ba/è ,  ayant  la  pointe  légè- 
rement crochue,  peiit  en  apparence,  mais  fuivi  d'une 
large  ouverture,  plus  large  que  la  tête,  di(ènt  certains 
Auteurs  ;  de  gros  yeux  faillans ,  vrais  yeux  d'oi/èaux 
nodurnes,  &  de  longues  moullaches  noires  autour  du  bec  : 
il  rédilte  de  tout  cela  une  phyfionomie  morne  &  Hupide , 
mais  bien  caradérifée,  un  air  de  famille  lourd  &  ignoble, 
tenant  des  martinets  &  des  oifèaux  de  nuitv  mais  fi 
bien  marqué,  que  l'on  diftingue  au  premier  toup-d'œil 
un    engoulevent   de  tout  autre   oi/èau  ;    ils  ont  outre 

^ûj  C'eft  par  cette  même  raifon  que  j'ai  commencé  l'hiftoire  du 
coucou  par  celle  de  l'efpèce  européenne,  &  que  j'ai  confidéré  celle-ci 
comme  étant  le  tronc  commun  des  branches  répandues  dans  les  trois 
autres  parties  du  monde  ;  mais  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  cette  fupofition 
ne  Ce  trouve  pas  moins  vrai  :  il  fera  toujours  vrai  de  dire  que  les  races 
jprovenant  d'un  tronc  commun,  s'éloigneront  d'autant  plus  de  cette 
race  primitive ,  qu'elles  en  auront  été  féparées  plus  anciennement  ;  que 
par  conféquent  la  race  européenne  ayant  plus  de  reflemblance  avec 
celle  d'Amérique,  qu'avec  celles  d'Afrique  &  d' A  fie,  doit  être  cenfee 
dériver  nouvellement  &  immédiatement  de  la  race  américaine ,  laquelle 
peut  elle  -  même  être  iflue ,  mais  plus  anciennement ,  de  la  race 
ajQatique. 
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cela  les  ailes  &  la  queue  longues ,  celle  -  ci  rareroem  & 
très-peu  fourchue,  campofée  de  dix  pennes  feulement; 
fes  pieds  courts  èi  ie  plus  fbuvent  patus;  les  trors  doigts 
antérieurs  tiés  enfembte  par  une  membrane  jufqu'à  leur 
première  articulation  ;  le  doigt  p<^érieur  mobHe  &  fe 
tournant  quelquefois  en  avant;  Tongle  du  doigt  du  milieu 
denteté  ordinairement  fur  fon  bord  intérieur  ;  la  iai^e 
pointue  &  non  divifée  par  1^  bout;  les  narines  tubuiées^ 
e^eft-à-dire  q%ie  leurs  rebords  iàillans  forment  iiir  le  bec 
la  naiffance  d'un  petit  tube  cylindrique  ;  Couverture  des 
Oreilles  grande  »  &  probablement  inouïe  très-fine  ;  i(  ièmbfc 
au  moins  que  cela  doit  être  ainfi  dans  tout  oifeau  qui  a  fa 
vue  foible  »  &  le  fens  de  l'odorat  prefque  nul;  car  le  ioM 
de  l'ouie  étant  alors  le  fèul  qui  puifle  l'avifèr  de  ce  qui 
fe  paffe  au  dehors  à  une  certaine  diftance  >  il  eft  comme 
forcé  de  donner  une  grande  attention  aux  rapports  que 
lui  fait  ce  fens  unique ,  &  de  le  dîfpofer  de  la  manière  fa 
plus  avantageufè  ;  ce  qui  ne  peut  manquer  à  la  longue  de 
ie  modifier,  de  le  perfedionner,  du  moins  quant  aux 
bruits  qui  font  relatifs  à  fes  befbins ,  &  en  même  temps 
d'influer  fur  la  conformation  des  pièces  qui  compofènt 
cet  organe.  Au  refte ,  on  ne  doit  pas  fè  perfuader  que 
tous  les  attributs  dont  j'ai  fait  i'énumération ,  appar- 
tiennent  fans  exception  à  chaque  efJ3èce  :  quelques-unes 
n'ont  point  de  mouflaches  ;  d*autres  ont  plus  de  dix  pennes 
à  la  queue;  d'autres  n'ont  pas  Tongle  du  milieu  dentelé; 
quelques-unes  l'ont  dentelé,  non  fur  le  bord  intérieur. 
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mais  flir  l'extérieur;  d'autres  n'ont  point  les  narines  tu* 
buiées  ;  dans  d'autres  enfin  ie  doigt  poftérieur  ne  parort 
ivoir  aucune  difpofition  à  fe  tourner  en  avant  :  mais  une 
propriété  commune  à  toutes  les  efpèces,  c'eil  d'avoir 
les  organes  de  la  vue  trop  fenfibles  pour  pouvoir  fou-* 
tenir  la  clarté  du  jour  ;  &  de  cette  feule  propriété  dérivent 
les  principales  différences  qui  féparent  le  genre  des  en* 
gouievents  de  celui  des  hirondelles  :  de -là  l'habitude 
qu'ont  ces  oifèaux  de  ne  fbrtir  de  leur  retraite  que  le 
Â>ir  au  coucher  du  fbleil ,  &  d'y  rentrer  le  matin  avant 
ou  peu  après  fon  lever  ;  de-là  l'habitude  de  vivre  ifolés  à. 
triftement  Ceuls,  car  l'effet  naturel  des  ténèbres  efl  de 
rendre  les  animaux  qui  y  font  condamnés,  trifles,  inquiets, 
défians,  &  par  confequent  fàuvages;  de-là  la  différence 
du  cri ,  car  on  fait  combien  dans  les  animaux  le  cri  efl 
modifié  par  les  affeélions  intérieures  ;  de-là  encore ,  félon 
moi ,  l'habitude  de  ne  point  £ûte  de  nid ,  car  il  âut  voir 
pour  choifir  les  matériaux  d'un  nid ,  pour  les  employer , 
les  entrelaffer,  les  mettre  chacun  à  leur  place,  donner  la 
forme  au  tout ,  &c.  nul  oifeau*,  que  je  fâche ,  ne  travaille 
à  cet  ouvrage  pendant  la  nuit,  &.  la  nuit  efl  longue  pour 
les  engoulevents ,  puifque  fur  vingt-quatre  heures  ils  n'ont 
que  trois  heures  de  crépufcule,  pendant  lefquelles  ils 
puiflent  exercer  avec  avant^e  la  faculté  de  voir;  or,  ces 
trois  heures  font  à  peine  fuflifàntes  pour  fàtisÊiire  au 
premier  befoin ,  au  befbin  le  plus  preffant ,  le  plus  im- 
périeux, devant  lequel  iè  taifent  tous  les  auores  befoins. 
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en  un  mot ,  au  befoin  de  manger  :  ces  trois  heures  font 
à  peine  fuffifantes  parce  qu'ils  font  obligés  de  pourfuivre 
leur  nourriture  dans  le  vague  de  Tair,  que  leur  proie  eft 
ailée  comme  eux,  fuit  légèrement,  leur  échappe,  fmon 
par  la  vîtefTe,  du  moins  pap  l'irrégularité  de  fon  vol,  & 
qu'ils  ne  peuvent  s'en  faifir  qu'à  force  d'allées  &  de 
venues,  de  rufes,  de  patience  &  fur -tout  à  force  de 
temps;  il  neléîr  en  refte  donc  pas  aflez  pour  conftruire 
un  nid:  par  la  même  raifon  les  oifeaux  de  nuit  qui  font 
organifés  à  peu-près  de  même,  quant  au  fens  de  la 
vue,  &i  qui  pour  la  plupart  n'ont  l'u/àge  de  ce  fèns  que 
lorfque  le  foleil  eft  fous  l'horizon  ou  près  d'y  defcendre, 
ne  font  guère  plus  de  nids  que  les  engoulevents;  &, 
ce  qui  eft  plus  décifif,  ne  s'en  occupent  qu'à  propor^ 
tien  que  leur  vue  plus  ou  moins  capable  de  foutenir  une 
grande  clarté  ,  prolonge  pour  eux  le  temps  du  travail. 
De  tous  les  hiboux  ,  le  grand  duc  eft  le  feul  que  l'on 
difc  faire  un  nid,  &  c'cll  aulîi  de  tous,  celui  qui  t!l  le 
moins  oifeau  de  nuit,  puilqu'il  voit  afîcz  clair  en  r.icin 
jour  pour  voler  &  fuir  à  de  grandes  didanccs  (^  ! )  La 
pciiie  chevêche  qui  pourfuit  &.  prend  les  pciii^  oiicauc 
avant  le  coucher  <i^  a})rès  le  le\er  du  lolcil,  amaffe  /eu- 
lenient  quelques  feuilles,  quelques  brins  d'herbes,  & 
dcpofe  ainfi  fis  œufs,  point  tout-a-fait  à  crud  ,  dans  des 
trous  de  rochers  ou  de  vieilles  murailles  ^^;  enfm  ,  le 

(bj    l^oye^  tome  I   de  l'IIilh  iWiiuicilc  J^s  Oilcaux,  fù^^c  j  -j. 
fcj   Idem ,  aux  arucles  dc:>  Oilcaux  citci, 

mo\cn 
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moyen  duc»  i^effraiCi  la  hulotte  &Ia  grande  chevêche» 
qui ,  de  toutes  les  e/pèces  nodurnes  peuvent  le  moins 
fupporter  la  préfènce  du  foleil,  pondent  auïïi  dans  des 
trous  femblabies  ou  dans  àts  arbres  creux,  mais  fans  y 
rien  ajouter ,  ou  dans  des  nids  étrangers  (J)  qu'ils  trouvent 
tout  faits  ;  &  j'ofe  aiTurer  qu'il  en  eft  de  même  de  tous 
les  oileaux  qui  par  le  vice  d'une  trop  grande  fenfibilité» 
ou  fj  l'on  veut  d'une  trop  grande  perfed;ion  des  organes 
vifuels,  font  ofTufqués,  aveuglés  par  la  lumière  du  jour^ 
au  lieu  d'en  être  éclairés. 

Un  autre  effet  de  cette  incommode  perfedîon ,  c'efl; 
que  les  engoulevents,  ainfi  que  les  autres  oi(eaux  de  nuit» 
n'ont  aucune  couleur  éclatante  dans  leur  plumage,  & 
font  même  privés  de  ces  reflets  riches  &  changeans, 
qui  brillent  fur  la  robe ,  aflez  modede  d'ailleurs ,  de  nos 
hirondelles;  du  blanc  &  du  noir,  du  gris  qui  n'eft  que 
le  mélange  de  l'un  &  de  l'autre,  &  du  roux  font  toute 
feur  parure ,  &  fè  brouillent  de  manière  qu'il  en  réfulie  un 
ton  général  de  couleur  fbmbre ,  confus  &  terne  ;  c'eft 
qu'ils  fuient  la  lumière ,  &  que  la  lumière  efl ,  comme 
l'on  fait,  la  fburce  première  de  toutes  les  belles  couleurs: 
nous  voyons  les  linottes  perdre  fous  nos  yeux ,  dans  les 
prifons  où  nous  les  tenons  renfermées,  le  beau  rouge 
qui  faifbit  l'ornement  de  leur  plumage  lorfqu'à  chaque 
aurore   elles   pouvoient   faluer  en   plein  air  la  lumière 

(d/    Voyei  tome  I ,  aux  articles  des  Oifèaux  cités* 
Oifeaux,  Jome  VI.  X  x  x 
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oaifTante^  &  tout  le  long  du  jour  fè  pénétrer  »  s'imbiber, 
pour  ainfi  dire»  de  fès  brillantes  inHuences.  Ce  n'eft 
point  dahi  la  froide  Nojrwège/  ni  dans  la  ténébreuiè 
Lapponie  que  Ton  trouve  les  oiieaux  de  Paradis»  les 
cotingas»  les  flamands»  les  perroquets»  les  colibris»  les 
paons  ;  ce  n'efl  pas  même  dans  ces  climats  diigraciés 
que  (e  forment  le  rubis  »  le  faphir  »  la  topaTe  ;  enfin  »  les 
fleurs  qui  croifTent  comme  malgré  elles  »  &  végètent  uif- 
tement  fur  une  cheminée  ou  dans  l'ombre  d'une  ferre 
entretenue  à  grands  frais,  n'ont  pas  cet  éclat  vif  &  pur 
que  le  foleil  du  printemps  répand  avec  tant  de  profurion 
fiir  les  fleurs  de  nos  parterres,  &  même  fur  celles  de 
nos  prairies,  A  la  vérité»  les  phalènes  ou  papillons  de 
nuit  ont  quelquefois  de  fort  belles  couleurs;  mais  cette 
exception  apparente  confirme  mon  idce,  ou  du  moins  1 
ne  la  contredit  pas  ;  car  d'habiles  Obfervateurs  (^^  ont  ' 
remarqué  que  ceux  de  ces  papillons  nodurnes  qui  ^ 
voltigent  quelquefois  le  jour  ,  foit  pour  chercher  leur 
nourriture,  foit  pour  s'apparier,  &  qui  ne  font  par 
conféquent  nodurnes  qu'à  demi,  ont  les  ailes  peintes 
de  couleurs  plus  vives  que  les  véritables  phalènes»  ks 
véritables  papillons  de  nuit  qui  ne  paroiffent  jamais  tandis 
que  le  foleil  efl  fur  Thorizon-  J'ai  même  ob/èrvé  que 
la  plupart  de  ceux-ci  ont  des  couleurs  affez  fèmblàbles 
à  celles  des  engoulevents  ;  &  fi  dans  le  grand  nombre 

(ej  Roefel.  Jnfcâcn  belujligung  ^  tom.  I.  VorhricAi  lu  Jcrnacàt-yoegel 
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il  s*en  trouve  qui  en  aient  de  belles^  c^eft  parce  que  les 
couleurs  du  papillon  ne  peuvent  manquer  d'être  déjà  fort 
ébauchées  dans  fà  larve ,  &  que  les  larves  ou  les  chenilles 
des  phalènes  n'éprouvent  pas  moins  i'adlion  de  la  lumière 
queles  chenilles  des  papillons  diurnes  :  enfin  ^  les  chryià- 
lides  de  ceux-ci  qui  font  toujours  fans  enveloppe ,  toujours 
expofées  à  Tair  libre ,  ont  pour  la  plupart  des  couleurs 
éclatantes ,  &  quelques-unes  femblent  ornées  de  paillettes 
d'or  &  d'argent  que  l'on  chercheroit  vainement  fur  les 
chryfàlides  des  phalènes  ,  le  plus  fouvent  renfermées  dans 
des  coques  ou  enfouies  dans  la  terre.  En  voilà  affez,  ce 
me  femble,  pour  m'autorifer  à  croire  que  lorfqu'on  aura 
fait  des  observations  fuivies  &  comparées  fur  la  «ouleur 
des  plumes  des  oifèaux,  des  ailes  des  papillons ,  &  peut-^ 
être  du  poil  des  quadrupèdes  (fjj  on  trouvera  que ,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs ,  les  efpèces  \ts  plus  brillantes  » 
les  plus  riches  en  couleurs ,  feront  prefque  toujours  celles 
qui  dans  leurs  différens  états ,  auront  été  le  plus  à  portée 
d'éprouver  i'adion  de  la  lumière. 

Si  mes  conjedures  ont  quelque  fondement ,  les  per- 
fbnnes  qui  réfléchiflent,  verront  fins  beaucoup  defurprife, 
combien  un  fëns-  de  plus  ou  de  moins ,  ou  feulement 
quelques  degrés  de  (ènfibilité  de  plus  ou  de  moins  dans 
un  feul  organe,  peuvent  entraîner  de  différences  confi- 

(f)  Voy^l  ci -devant,  tome  1 ,  page  ^^*  Le  plumage  du  mariin-? 
pêcheur  eft  beaucoup  plus  brillant  entre  les  tropiques,  que  dans  la 
zone  tempérée,  dit  M.  Forfter.  Second  Voyage  de  Cook,  page  i.fi* 
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dérabJes,  &  dans  tes  habitudes  naturelles  d'un  animai /& 

dans  Ces  propriétés  tant  intérieures  qu'extérieures. 

\  ■ 

£/£  N  G  O  U  L  E  V  E  N  T 

DE   LA   CarO  Lî  N  E.   (g) 

Si,  comme  il  y  a  toute  apparence  ,  l'Europe  doit  les 
engoulevents  à  l*Aménque ,  c'eft  ici  i'elpèce  qui  a  franchi 
le  pafTage  du  nord  pour  venir  établir  une  colonie  dans 
l'ancien  continent.  Je  le  juge  ainfi ,  parce  que  cette 
efpèce  habitant  T  Amérique  Septentrionale,  s*efl  trouvée 
plus  à  portée  des  contrées  encore  plus  Septentrionales  i 
d*où  le  paiïage  en  Euroj^e  étoit  faciie,  &  que  d'ailleurs 
elle  reflemble  fort  à  la  nôtre,  &  pour  la  taille  &  pour 
les  couleurs;  entre  autres  marques  communes,  elle  a  fa 
fnâchoire  inférieure  bordée  de  blanc ,  &  une  tache  de 

(g)  Tlic  goat'fucker  ofCarolina.  Les  Anglois  de  l'Amérique  fepien- 
tiionale  le  iioinmein  eajl-indïa-bat  (chauve-louris  des  Indes  orientales]. 
Catcfby,  Caroline f  toni.  I,  pi.  vili. 

Hirundo  major  ;  fubfufca  mïjcdla:  macula  albâ  fphœricâ  in  utrâquc  a/â; 
en  Anglois,  rain-bird.  Browne  ,  Jamaïque,  pag.  467. 

Caprimulgus  fupcrni  grifeo  ù"  nlgr'icante  traiifverfim  &  undatim  varias^ 
infernè  grifeo'Tufefcens ,  Uneolis  Icnigitudinalibus ,  nigricantibus  yariegaîus; 
ranigibus  exîerius   maculis  flamantibus ,  tribus  primoribus  interiiis  atbâ 

macula  nolatis Tette-chèvre  de  la  Caroline.  Brijbn,  tome  II , 

page  47  j. 

Succhia-capre  0  nottolla  délia  Carolina.  Ornitol,  Ital,  tom,  I ,  pag.  921 
Sp.  3. 


DES  Oiseaux  étrangers.      533 

même  couleur  fiir  le  bord  de  Taile  :  fon  principal  trait 
de  diflemblance ,  c'cft  qu'au  lieu  d'être  variée  fous  le 
corps  par  de  petites  lignes  tranfverfàles ,  elle  Teft  par  de 
petites  lignes  longitudinales,  &  qu'elle  a  le  bec  plus  long  ; 
mais  une  fi  grande  différence  de  climat  n'auroit-elle  pas 
pu  produire  des  différences  encore  plus  confidérables 
dans  la  forme  &  le  plumage  de  cet  oifèau  ! 

Voici  ce  que  Cateiby  nous  apprend  de  fes  habitudes 
naturelles  :  il  fe  montre  le  foir,  mais  jamais  plus  fréquem* 
ment  que  lor/que  le  temps  eft  couvert,  &  de -là  fans 
doute  fon  nom  à* oifeau  de  pluie  ^  qui  lui  eft  commun  avec 
plufieurs  autres  oifèaux;  il  pourfiiit,  la  gueule  béante  Jes 
in/ëdles  ailés  dont  il  fait  fà  pâture ,  &  fon  vol  eft  accom- 
pagné de  bourdonnement  ;  enfin ,  il  pond  à  terre  des 
œufs  femblables  à  ceux  de  vanneaux.  On  voit  que  chaque 
trait  de  cette  petite  hiftoire,  eft  un  trait  de  conformité 
avec  Thiftoire  de  notre  e/pèce  européenne. 

Longueur  totale ,  onze  pouces  un  quart  ;  bec ,  dix* 
neuf  lignes ,  environné  de  mouftaches  noires  ;  tarfè ,  huit 
lignes;  ongle  du  milieu  dentelé  à  l'intérieur;  les  trois 
doigts  antérieurs  liés  par  une  membrane  qui  ne  pafle  pas 
la  première  articulation  ;  queue  »  quatre  pouces ,  dépaffe 
les  ailes  de  feize  lignes. 


534       Histoire   Naturelle 

II. 

LE  WHIP'POUR-WILL.  (h) 

Je  conferve  le  nom  que  les- Virginîens  ont  donné 
à  cette  e/pèee,  parce  qu'ils  le  lui  ont  donné  d'après 
fbn  cri ,  &  que  par  cela  fèul  il  doit  être  adopté  dans 
toutes  les  langues. 

Ces  oîfeaux  arrivent  en  Virginie  vers  le  milieu  d'avril, 
far-tout  dans  la  partie  occidentale  &  dans  les  endroits 
montagneux  ;  c'eft-là  qu'on  les  entend  chanter  ou  plutôt 
crier  pendant  la  nuit  d'une  voix  fi  aiguë  &  fi  perçante» 
tellement  répétée  &  multipliée  par  les  échos  des  mon* 
tagnes ,  qu'il  eft  difficile  de  dormir  dans  les  environs.  Ils 
commencent  peu  de  minutes  après  le  coucher  du  (bicil , 
&  continuent  jufqu'au  point  du  jour;    ils  defcendent 

fh)    Caprimulgus  minor  Americanus  ;  en  Angloîs,  whip  - poor  -  will$ 

Caten)y,    Caroline,  append,  pL  XVI. 

—  Edwards ,  pL  LXIII  ;  en  Anglois ,  /fjfir  goat-fucker. 

Snccliia-  caprc  o  nottolla  di  Virginia,  Orniioi.  liai.  tom.  I,  pag.  ^2, 
Sj).  2. 

Caprimulgus  fuperne  ohfcuri  fufcus ,  fufco-rufefcente  tranfvnf.m  &  fpûrjm 

\arius  i  cinereo    admixto  ,    injcrnc   albo  -  auraniias ,    nigricante    tranfveffim 

jlriatus  ;  remigibus  quinque  primoribus  tœnià  trarifverjâ   albâ  ;    rcâriclbus 

duahus  utrimque  cxtimis  macula  albâ  notatis ,  .  .  1  eue-chcvre  de  Virginie. 

Brijfon,   tome  II,  page  477. 

M.  Linnxus  en  fait  une  varicic  dans  refpèce  Européenne.  Syf. 
Nat,  éd.  XIII ,  pag.  346,  Gtn,  118;  mais  il  en  diflcre  par  la  lon- 
gueur de  k%  ailes. 


DES  OiSEAVX  ÉTRANGERS.         535 

rarement  fur  les  côtes ,  plus  rarement  encore  ils  paroifTent 
pendant  le  jour  ;  leur  ponte  eft  de  deux  œufs  d'un  vert- 
obfcur,  varié  de  petites  taches  &  de  petits  traits  noirâtres; 
la  femelle  les  dépofe  négligemment  au  milieu  d'un  fèntîer 
battih,  fans  conftruire  aucun  nid»  fans  mettre  enfèmble 
deux  brins  de  moufle  ou  de  paille ,  &  même  fans  gratter 
la  terre  ;  lorfque  ces  oifèaux  couvent ,  on  peut  les  ap- 
procher d'affez  près  avant  qu'ils  s'envolent. 

Plufieurs  \qs  regardent  comme  des  oîfeaux  de  mauvais 
augure.  Les  Sauvages  de  la  Virginie  font  perfuades  que 
les  âmes  de  leurs  ancêtres,  mafl[acrés  autrefois  par  les 
Anglois,  ont  paffé  dans  le  corps  de  ces  oifèaux,  & 
pour  preuve,  ils  ajoutent  qu'avant  cette  époque  on 
ne  les  avoit  jamais  vus  dans  le  pays  ;  mais  cela  prouve 
feulement  que  de  nouveaux  habitans  apportent  de  nou- 
velles cultures,  &  que  de  nouvelles  cultures  attirent  des/ 
efpèces  nouvelles. 

Ces  oifèaux  ont  le  deflus  de  la  tête  &  de  tout  le 
corps,  jufques  &  compris  les  couvertures  fùpérieures  & 
les  pennes  de  la  queue ,  &  même  les  pennes  moyennes 
des  ailes  d'un  brun-foncé ,  rayé  tranfverfàlement  de  brun 
pluis  clair,  &  parfèmé  de  petites  taches  de  cette  même 
couleur ,  avec  un  mélangé  de  cendré  fort  irrégulier  ;  les 
couvertures  fùpérieures  des  ailes  de  même,  fèmées  de 
quelques"4aches  d'un  brun-clair;  les  grandes  pennes  des 
ailes  noires  /  les  cinq  premières  marquées  d'une  tache 
blanche  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  &  IcfS  deux 
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paires  extérieures  de  la  queue  marquées  de  même  vers  ie 
bout;  le  tour  des  yeux  d'un  brun-clair  tirant  au  cendré; 
une  fuite  de  taches  orangées  qui  prend  à  la  bafè  du  bec, 
pafTe  au-defTus  des  yeux  &  defcend  fur  les  côtés  du  cou; 
la  gorge  couverte  d'un  large  croifTant  renverfé ,  blanc 
dans  le  haut»  teint  d'orangé  dans  le  bas,  &  dont' les 
cornes  fe  dirigent  de  chaque  côté  vers  les  oreilles;  tout 
le  refte  de  la  partie  inférieure  blanc,  teinté  d'orangé, 
rayé  tranfverfalement  de  noirâtre  ;  le  bec  noir  &  les  pieds 
couleur  de  chair.  Cet  engoulevent  eft  d'un  tiers  plus  petit 
que  le  nôtre,  &  a  k's  ailes  plus  longues  à  proportion. 

Longueur  totale,  huit  pouces;  bec,  neuf  lignes  & 
demie,  fà  bafê  eruourée  de  mouftaches  noires;  taHê, 
cinq  lignes;  l'ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé  fur  (bn 
bord  intérieur;  queue,  trois  pouces  un  quai t,  ne  dépafle 
point  les  ailes. 

I  I  T. 

LE    GUIRA-QUEREA.  (i) 

Quoique  M.  BrifTon  n'ait  fjit  aucune  (lifîindion 
enirc  ie  guira  décrit  par  M.  Sloane,  &  celui  (Iccrit  par 

Mjrcgrave, 

(ij    Cuira- {jurrea    BnifilicTifibus.     Aldrcgrave  ,     JtJiJl,   ay.    iib.    V, 
caj).  Vil  ,   pag.  202. 

—  Pifon,  H'!Jl.  Ndt.  p3g.  94. 

—  Sloane ,  Jamaica ,  Iib.  \  1 ,  part.  II ,  cap.  I  ;  en  Anglois ,  c  wocJ 

—  Juiifl  on, 
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Marcgrave ,  je  me  crois  fondé  à  les  didinguer  ici ,  du 
moins  comme  variétés  de  climat  :  j'en  dirai  les  raiibns 
en  parlant  du  guira  de  Marcgrave.  Celui  de  M.  Sloane 
avoit  la  tête  &  le  cou  variés  de  couleur  de  tabac  d'£f^ 
pagne  &  de  noir;  le  ventre  &  \ts  couvertures  fîipérieures 
de  la  queue  &  dts  ailes ,  variées  de  blanchâtre  ;  les  pennes 
de  la  queue  &  des  ailes,  variées  de  brun -foncé  &  de 
blanc  ;  la  mâchoire  inférieure  prefque  fans  plumes  ;  la  tête 
au  contraire  en  étoit  chargée  ;  les  yeux  fâiilans  hors  de 
rorbite,  d'environ  trois  lignes  ;  la  pupille  bleuâtre  &riris 
orangée. 

Cet  oifèau  fe  trouve  au  Brefil  ;  c'efl  un  habitant  des 
bois  qui  vit  d'infeâes  &  ne  vole  que  la  nuit. 

Longueur  toule,  feize  pouces;  bec»  deux  pouces, 
de  forme  triangulaire  ;  fà  bafe  »  trois  pouces  ;  le  fupérieur 

— '  Jonfton»  Aycs ,  pag.  138. 

—  Caprimulp  fpecies ;  en  An^ois,  goat-fuckcr.  Synopf.av.  pag.  1 80, 
^p.  3;  &pag.  27,  Sp.  3. 
;  .^  ViUughby,  Omlthol.  pag.  71. 

Strix  rufefcenst  mifcella,  tolonhus  qnaji  undulatis,  capite  lavi,  irié/e 
€focco;  en  Ang^ob,  thc  mountain-oiyl. . .  Browne,  Nat.  hift,  ofJamma^ 

Hinmdo^  cqnrbnulgi  Jpecies.  Klein»  Ordo  av.  pag.  82.  Je  ne  (àis 
pourquoi  M.  Klein  dit  qu'on  trouve  cet  (xfeau  en  Angleterre. 

Cégfrimulgus  intoto  corpùn  cintrt^fufcus ,  maculis  obfcureflavis  &  aIbU 
imtïbus  varicgatus:  torque  obfcm  aureo;  reâricibus  binis  intermediis  lonr 
gioribus.  •  •  •  Tette*  chèvre  du  Brefil.    Brijfon ,  tome  II  »  page  48 1. 

Siuchia^ câpre  0  nottola  del  Brafde.  Omitol.  Ital.  tom.  I,  pag.  p2^ 
Sp.  V. 

Oifeaux.TomeVL  Yyy 
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un  peu  crochu ,  bordé  de  longues  mouftaches  ;  narines 
dans  une  rainureaflez  confidérable;  gofier  à  large.ouver* 
ture;  tarfe,  trois  tignes  [k);  vol,  trente  pouces;  queue, 
huit  pouces;  langue  petite  &  triangulaire;  eftomac  blan- 
thâtre ,  peu  mufculeux ,  contenant  des  fcarabées  à  demi 
digérés;  foie  rotige,  diviféen  deux  lobes,  Tun  à  droite, 
l'autre  à  gauche;  les  inteftins  roulés  en  plufieurs  cir- 
eonvoiutions. 

Le  guira  de  Marcgrave  avoit  deux  caradlères  très- 
apparens ,  qui  ne  iè  trouvent  point  dans  la  de/cription 
de  M.  Sloane ,  &  qui  cependant  n'auroient  pu  échapper 
%  un  tel  obfervateur ,  je  veux  dire  un  collier  couleur  dTor, 
&  les  deux  pennes  iniermédraires  de  la  queue  beaucoup 
plus  longues  que  les  latérales;  d^ailleurs  il  eft  plus  petit, 
car  Marcgrave  ne  le  fait  pas  plus  gros  qu'une  alouette , 
&  il  eft  difficile  de  fijppofer  à  une  alouette  ou  à  tout 
autre  oifeau  de  cette  taille  une  envergure  de  trente  pouces, 
comme  i'avoit  le  guira  de  M.  Sloane  :  tout  cela  joint  à 
quelques  autres  différences  de  plumage ,  m'autorife  à  re- 
garder celui  de  Marcgrave  comme  une  variété  de  climat; 
il  avoit  la  tête  large,  comprimée,  afTez  groflfe;  les  yeux 
grands;  un  petit  bec  à  large  ouverture;  le  corps  arrondi; 
le  plumage  d'un  cendré-brun ,  varié  de  jaune  &  de  blan- 

^kj  S'il  n'y  a  point  ici  de  fautes  d^impreflion ,  ce  guira  efl ,  de 
tous  les  oifeaux  connus ,  celui  qui  a  les  pieds  les  plus  courts ,  relati- 
vement à  la  longueur  de  fes  ailes,  &  il  mériteroit  le  nom  à^apode  par 
excellence. 
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châtre;  un  collier  de  couleur  d'or  teintée  de  brun;  les 
I>ords  du  bec  près  de  la  baie ,  hérifTés  de  longues  mouf- 
taclies  noires;  les  doigts  antérieurs  liés  par  une  membrane 
courte  ;  l'ongle  de  celui  du  milieu  dentelé  ;  les  ailes  de 
ûx  pouces  ;  la  queue  de  huit ,  compris  les  deux  pennes 
intermédiaires  qui  excèdent  les  latérales. 

I  V. 

r  I  B  I  J  A  U,  (I) 

O  N  retrouve  dans  cet  oifeau  du  Brefii  tous  les  attributs 
des  engoulevents  :  tête  large  &  comprimée ,  gros  yeux  ^ 
petit  bec,  large  gofier,  pieds  courts,  ongle  du  doigt 
du  milieu  dentelé  fur  ion  bord  imérieur  \  &c.  mais  une 
chofè  qui  lui  eft  propre,  c'eft  l'habitude  d'épanouir  (a 

(l)  Avîculaibijau  BrafiUenJikuSpnoitibo  Lu^umU*  Niâvcgràve ,  JFTffi. 
Nat.  BrafiL  lib.  V,  pag.  ipy. 

—  Jonfton ,  Aves ,  pag.  133. 

Caprimulgus  AmericanuSp  îbijau  Afarcgravii. . .  "Viflughby,  Ortàthid. 
ilb.  II ,  pag*  70. 

-*-  Ray,  Synopf.  av.  pag.  27,  n.*  a. 

Hirundof  BrafiUaifibus  îbijau ,  Lu^aanis  nohîbûdiâa.  Petiver,  Gffpph. 
PMi.  &  art.  pL  ;p,  fig*  i. 

Caprimulgus  fvptrrù  nigricans,  albo  punâulatus,  flandine  albedini  ad- 
mixtâ,  Inftrne  albo  &  nïgro  yarius  ;  oculorwn  ambitu  ex  albo  flavefcente; 

pedibus  albis Tette-chèvre  tacheté  du  Brefil.  Brijfon;  tome  II, 

p4ge  483.  Noia  ,  que  M.  Briflbn  rapporte  au  pi^tk  ibijau  ce  que 
Moehring  a  dit  du  grand.   Gfn»  i  i  9* 

Succhia-jcaprc  briij^oiafa  M  Br0{ik,  Qnutol.  Itii. .  pag.  92 1  5p.  j> 

Yyy  ij 
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queue  de  temps  en  temps  ;  il  a  la  têie  &  tout  le  clefTus 
du  corps  noirâtres^  femés  de  petiies  taches,  la  plupart 
blanches ,  quelques  -  unes  teintées  de  jaune  ;  Je  deflbus 
du  corps  blanc,  varié  de  noir  comme  dans  l'épervier, 
&  les  pieds  blancs. 

Sa  taille  eft  à  peu- près  celle  de  rhirondelle;  il  a  ta 
langue  très -petite;  les  narines  découveries;  tarfe,  (ï% 
lignes  ;  queue ,  deux  pouces ,  ne  dépaffe  point  les  ailes. 

Va  RI  ET  ES  DE  l'Ibijau. 

L  Le  petit  Engoulevent  tacheté  de 
Cayenne.  *  II  a  beaucoup  de  rapport  avec  Tibijau,  & 
par  fa  petitefîe,  quoique  moindre,  &  par  la  longueur 
relative  de  lès  ailes ,  &  par  ies  autres  proportions ,  &  par 
ion  plumage  noirâtre,  tacheté  d'une  couleur  plus  claire: 
mais  cette  couleur  plus  claire  e(l  du  roux  ou  du  gris  dans 
tout  le  plumage,  excepté  fur  le  cou,  lequel  porte  en 
fa  partie  antérieure  une  efpèce  de  collier  blanc»  dont 
Marcgrave  n*a  point  parlé  dans  la  defcripuon  de  Tibijau, 
&  qui  fait  la  marque  dii!în£tive  de  cette  variété  ;  elle  a 
aufli  le  deflfous  du  corps  plus  rembruni* 

Longueur  totale,  huit  pouces;  bec,  quinze  lignes, 
noîr,  garni  de  petites  mouflaches;  queue,  deux  pouces 

&  demi. 

1-  -  —  I  ■  »  ■         III —  — 

*  Voyi^  les  planches  enlimiinées ,  »/  7S^»  o^  ^€*  oiirau  cÛ 
repréfenté  fous  le  nom  de  petit  crapaud-  volant  tachiti  di  Caymnis 
d'après  un  individu  <{iu  fe  trouve  dans  le  c^inet  de  M.  MaudtitL 
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IL  Le  grand  Ibu av. fmj  Ce  n'eft  en  effet  qu'une 
variété  de  grandeur,  &  la  différence  efl  confidérable  à 
cet  égard  :  celui-ci  efl  de  la  taille  d'une  chouette ,  &  il  a 
l'ouverture  du  bec  fi  grande  qu'on  y  mettroit  le  poing  ;  du 
refle ,  ce  font  les  mêmes  couleurs  &  les  mêmes  propor* 
tions.  Marcgrave  ne  dit  pas  qu'il  ait  l'habitude  d'épanouir 
fk queue  comme  le  petit  ibijau;  il  dit  encore  moins,  qu'il 
ait  une  corne  fur  la  panie  antérieure  de  la  tête,  &  derrière 
cette  corne  une  petite  huppe ,  comme  on  pourroit  fe  le 
perfuader,  d'après  la  figure  ^^/  mais  on  fait  combien  les 
figures  données  par  Marcgrave  font  peu  exades ,  &  com- 
bien il  efl  plus  fur  de  s'en  rapporter  au  texte  :  or ,  le  texte 
dit  que  le  grand  ibijau  ne  diffère  abfblument  du  petit  que 
par  la  taille  ;  &  comme  d'ailleurs  il  ne  donne  au  petit  ibijau 
ni  huppe  ni  corne ,  on  peut ,  ce  fèmble ,  conclure  avec 
toute  probabilité ,  que  le  grand  n'en  a  point  non  plus* 

On  doit  rapporter  à  cette  efpèce  le  grand  engoidevent 
de  Cayenne  ^ ,  fbit  à  caufè  de  fà  grande  taille ,  foît  à 

^mj  Ibijau  magnitudine  noâuœ.  Marcgrave,  pag*  ip(?.  —  Jonfton, 
pag.  133.— Wiliughby,  pag.  70,  — Ray,  pag,  ly.^Omitoi.  Itat. 
tom.  I,  pag.  92,  Sp.  7. 

Caprimulgus  Brafilienfis  major  nmnus.  •  • .  Ore  apitto  pugmm  homnis 
aànittenu.  Briflbn,  tome  II j  page  jf^S}  ;  le  refte  de  la  defcription, 
comme  la  précédente ,  mot  pour  mot. 

Nyflitorax  ihijau  fae  noitiho  major.  Moehrijug ,  Av»  gêner.  Gen.  \  i  o. 

(n)  Voyei  Marcgrave  à  l'endroit  cité. 

^  F(^^  les  planches  enluminées,  n.*  yjj,  où  cet  oiTeau  cft 
repréfenté  fous  le  nom  de  grand  erapaudnfolaat  de  Cayennfê 
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caufè  de  ibn  plumage  tacheté  de  noir,  de  âuve  &  de 
blanc,  principalement  fur  le  dos,  les  ailes  &  la  queue; 
le  defTus  de  la  tête  &  du  cou.  Se  le  deiTous  du  corps 
font  rayés  traniVerfalenîent  de  diverfes  teintes  de  ces 
mêmes  t:ouleurs  ;  mais  la  teinte  générale  de  la  poitrine 
efl  plus  brune ,  &  forme  une  efpèce  de  ceinture.  M.  de 
Sonini  en  a  vu  un  dont  le  plumage  étoit  plus  rembruni: 
on  favoit  trouvé  dans  le  creux  d'un  très -gros  arbre; 
c'eft  la  demeure  ordinaire  de  cet  engoulevent,  mais  il 
préfère  les  arbres  qui  font  à  portée  des  eaux  :  il  eft  à  la 
fois  le  plus  grand  des  oifèaux  de  ce  genre,  conmis  à 
Cayenne,  &  le  plus  fblitairei 

Longueur  totale ,  vingt-un  pouces  ;  bec ,  trois  pouces 
de  long  &  autant  de  large,  Je  fupérieur  a  une  fone 
échancrure  des  deux  côtés  près  de  iï  pointe  ;  l'inférieur 
s'emboîte  entre  ces  deux  échancrures,  &  il  a  (es  bords 
renverfes  en  dehors  ;  narines  non  /aillantes  &  couvertes 
par  les  plumes  de  la  baCe  du  bec  qui  reviennent  en  avant; 
tanc ,  onze  lignes ,  garni  de  plumes  prefque  jufqu'aux 
doigts;  ongles  crochus,  creuféspar-deflbus  en  gouttière, 
cette  gouttière  divifée  en  deux  par  une  arête  longitudinale; 
l'ongle  du  doigt  du  milieu  non  dentelé ,  ce  doigt  eu, 
fort  grand  &  paroît  plus  large  qu'il  n'eft  en  effet,  à 
caufe  d'un  rebord  membraneux  qu'il  a  de  chaque  côté; 
queue,  neuf  pouces,  un  peu  étagée;  les  ailes  la  dépaflent 
de  quelques  lignes. 
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V. 

L'ENGOULEVENT  À  lunettes 
on  LE    H  A  L  EU  R.  (0) 

On  a  cru  voir  quelque  rapport  entre  les  narines  Tail- 
lantes de  cet  oiièau  &  une  paire  de  lunettes  ;  àtAï  Ton 
nom  à* engoulevent  à  lunettes  :  quant  à  celui  de  haleur,  on 
juge  bien  qu'il  doit  avoir  rapport  à  fbn  cri. 

(0)  Noâua  mînor  ex  pallido  &  fufco  varia;  en  Anglois»  the  fmdl 
wood-^mrle.  Sloane,  Jannûca,  pag.  2p6,  pi.  255  ,  fig.  i. 

—  Moehringy  Gêner,  av.  pag.  47,  Gem  40, 

Strix  capite  lœvi,  plumis  grifeo-albidis  labiorum  pilofis  ;  en  Anglois^ 
fcfeech'9wl.  Browne,  Jamalca,  pag.  473,  • 

Strix  fyhatîca  major  pulla;  à  k  Jamaïque ,  le  kalleur.  Barrère,  France 
tquinoxîale ,  page  148. 

Ulula  Americana  ex  paltido  &  fufco  varia;  Idem.  Barrère,  Novum 
Specim.  pag.  2p  ^  claf.  iii ,  Gen.  y. 

Caprinndgus  feu  noOua  fylvaticq  Jamaicenjb  minor-^  . .  •  Ray^  Synopf 
av»  append,  pag.  180,  n.''4* 

Hirundo  Jamcacenfis 9  naribus  confpicilla  mentientibus ;  en  Allemand^ 
hrillen-nafe.  Klein  »  Ordo  av.  pag.  8 1 ,  Sp.  1 1 .  , 

Caprimulgus  AmericanuSf  tubulis  narium  emînentibus  :  kirundo  major 
fibfufca,  mifcella^  macula  albâ  fpkeericâ  in  vtrâquealâ,  de  Browne, 
{  pag.  467).  Linnaeus ,  SyJI.  Nat.  éd.  XIII ,  pig.  346* 

Caprimulgus  in  toto  cerpore  grifeo,  nigro  &  xerampelino  variegatas^ 
remgibus  reâricibuj^ue  dihitioribus  ;  naribus  eylindraceis  • . .  Tette^hcvrc 
de  la  Jamaïque.  Brijfon,  tome  II,  page  480. 

Succhia-capre  onottoUa  délia  Giamdica.  OmitoL  ItaL  tom.  I;  pag.  ^2^ 
Sp.  4* 
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Cet  engoulevent  vit  d'infedes  comme  tous  les  autres  t 
&  reflemble,  par  la  conformation  des  parties  intérieures, 
au  guira  de  M.  Sloane,  avec  lequel  il  va  de  compagnie, 
car  il  fe  trouve  à  la  Jamaïque  comme  ie  guira,  &  de 
plus  à  la  Guyane;  fon  plumage  efl  varié  de  gris,  de 
noir  &  de  feuille- morte  ;  mais  les  teintes  font  plus  claires 
fur  la  queue  &  les  ailes;  il  a  le  bec  noir,  les  pieds  bruns 
&  beaucoup  de  plumes  fur  la  tête  &  fous  la  gorge. 

Longueur ,  fuivant  M.  Sloane ,  fept  pouces  ;  bec  petit 
à  grande  ouverture,  le  fupérîeur  un  peu  crochu,  long 
de  trois  lignes  (fans  doute  à  compter  depuis  la  naifTancc 
des  plumes  du  front),  bordé  de  mouftaches  noires;  tarie 
avec  le  pied,  dix-huit  iîgnes;  vol,  dix  pouces:  Cwt  quoi 
il  faut  remarquer  i .°  que  ces  me/ùres  ont  été  prilès  avec 
le  pied  anglois ,  un  peu  plus  court  que  le  nôtre;  z.**  que 
M.  BrifTon  indique  d*autrcs  mefures  que  M,  Sloane,  mais 
que  fèion  toute  apparence  il  les  a  empruntées  de  la  figure 
donnée  par  M.  Sloane  lui-même,  laquelle  eft  beaucoup 
plus  grande  que  ne  Je  fuppofê  le  texte  de  cet  Auteur, 
pris  à  la  lettre;  ^.^  que  dans  cette  hypothèfe,  qui  n'cft 
pas  fans  vraiiemblanee,  la  longueur  de  Toi/eau  fixée  à 
fept  pouces  par  M.  Sloane,  femble  devoir  ie  prendre 
de  la  ba(b  du  bec  à  la  bafe  de  la  queue ,  ce  qui  concî- 
lieroit  les  dimenfions  de  la  figure  avec  celles  qui  font 
énoncées  dans  le  texte.  Cependant  je  ne  dois  pas  dîffi- 
muler  que  M<  Ray,  fans  s'arrêter  à  la  figure  de  roifeau 
donnée  par  M.  Sloane,  à.  {km  prendre  garde  qu'il  ell 

fort 


DES  Oiseaux  étrangers.        545 

îah  rare  que  l'on  donne  de  pareilles  figures  groïïies, 
s'en  tient  à  la  lettre  du  texte ,  &  regarde  cet  engoulevent 
comme  un  très -petit  oilèau. 

V  I. 

*  UENGOU LEVENT  VARIÉ 

m 
DE    CAYENNE.    (p) 

Tous  les  oilèaux  de  ce  genre  font  variés ,  mais  celui-cF 
i'eft  plus  que  les  autres  ;  c'efl  aulTi  Te/pèce  la  plus  commune 
dans  l'île  de  Cayenne.  Cet  engoulevent  fè  tient  dans  les 
plantages ,  les  chemins  &  autres  endroits  découverts;  lorf- 
qu'il  ell  à  terre  il  £dt  entendre  un  cri  foible ,  toujoun^ 
accompagne  d'un  mouvement  de  trépidation  dans  les  ailes  ; 
ce  cri  a  du  rapport  avec  celui  du  crapaud  »  &  H  l'engoule* 
vent  d'Europe  en  avoit  un-  fêmblable,  on  auroit  été  bien- 
fondé  à  lui  donner  le  nom  de  crapaud -volant.  Celui  de 
Cayenne,  dont  il  s'agit  ici ,  a  encore  un  autre  cri  qui  n'ed 
pas  fort  différent  de  l'aboiement  d'un  chien  ;  il  efl  pea 
farouche  &  ne  part  que  lorfqu'on  eft  fort  près  »^^ncore 

ne  va-t-il  pas  loin  fans  fè  pofèr. 

. » 

*   Voyt-^   les  planches  enluminées,  «/  760,  où  cet  oifeau   eft 
repréfenté  fous  le  nom  de  Crapaud-volant  de  Cayenne. 

(p)  Stiix  varia  miner;  an  caprimulgus  Jmtflonis!  s'appeUe  à  Cayenne, 
toporai  Barrère ,  France  iquin»x,  page  1 48, 

Caprimulgus  Americanus  eleganter  yariegatus.    Barrère ,  Specim  nov. 
pag.  31.       , 

Oifeaux ,  Tome  VI*  Zzz 
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Il  a  la  tête  rayée  finement  de  noir  fur  un  fond  gds, 
avec  quelques  nuances  de  roux  ;  ie  deffus  du  cou  rayé  6t$ 
mêmes  couleurs,  mais  moins  nettement;  de  chaque  côté 
de  la  tête  cinq  bandes  parallèles  rayées  de  noir  fur  un 
fond  roux  ;  la  gorge  blanche,  ainfi  que  le  devant  du  cou: 
le  dos  rayé  tranfverfàlement  de  noirâtre  fur  un  fond  roux; 
la  poitrine  &  le  ventre  rayé!  auflî ,  mais  moins  régu- 
lièrement ,  &  fenrés  de  qudques  taches  blanches  ;  le 
bas-ventré  &  les  jambes  blanchâtres,  tachetés  de  noir; 
les  petites  &  moyennes  couvertures  des  ailes  variées  de 
roux  &  de  noir ,  de  forte  que  le  roux  domine  for  les 
petites,  &  le  noir  furies  moyennes;  les  grandes  terminées 
de  blanc ,  d'où  il  réfulté  une  bande  u-anfverfàle  de  cette 
couleur;  les  pennes  des  ailes  noires;  les  cinq  premières 
marquées  de  blanc  vers  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts 
de  leur  longueur;  les  couvertures  fopérieures  &  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  rayées  tranfverHïlement 
de  noirâtre  fur  un  fond  gris,  brouillé  de  noir;  Ws  pennci 
latérales  noires  bordées  de  blanc,  ce  bord  blanc  d'autant 
plus  large  que  la  penne  efl  plus  extérieure;  l'iris  jaune; 
le  bec  noir  &  les  pieds  brun-jaunùtres. 

Longueur  totale,  environ  fept  pouces  &  demi;  bec, 
dix  lignes,  garni  de  mourtaches;  tarfe,  cinq  lignes;  queue, 
trois  pouces  &  demi  ;  dépafie  les  ailes  d'environ  un 
pouce. 
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V  I  I. 

*  L'ENGOULEVENT  ACUTIPENNE 
DE  LA  Guyane. 

Ce;|  oifëau  diffère  de  l'efpèce  précédente, //.p^^(;^ 
non-feulement  par  fes  dimenfions  relatives,  mais  par  la 
conformation  des  pennes  de  fà  queue  qu'il  a  pointues: 
il  y  a  aufn  quelques  différences  dans  les  couleurs  du 
plumage.  Celui-ci  a  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  rayé 
tranfverfâlement ,  mais  pas  bien  juettement ,  de  roux-brun 
&  de  noir  ;  les  côtés  de  la  tête  variés  des  mêmes  couleurs , 
en  forte  néanmoins  que  le  roux  y  domine  ;  le  dos  rayé 
de  noir  fur  un  fond  gris,  &  le  deffous  du  corps  fur  un 
fond  roux;  les  ailes  à  peu -près  comme  dans  l'efpèce 
précédente;  les  pennes  de  la  queue  rayées  tranfver/à- 
lement  de  brun  fur  un  fond  roux  -  pâle  &  brouillé , 
terminées  de  noir,  mais  cette  tache  noire  qui  termine, 
efl  précédée  d'un  peu  de  blanc  ;  ie  bec  &  les  pieds 
font  noirs. 

On  dit  que  ces  oifeaux  fè  mêlent  quelquefois  avec 
les  chauve -fouris,  ce  qiii  n'efl  pas  fort  étonnant,  vu 
qu'ils  fortent  de  leur  retraite  aux  mêmes  heures ,  &  qu'ils 
donnent  la  chaffe  au  même  gibier.  Probablement,  c'efl 
à  ce  même  engoulevent  que  doit  fe  rapporter  ce  que 
dit  M.  de  la  Borde  d'une  petite  efpèce  dé  la  Guyane, 

*   ^"y*^  ^**  planches  enluminées ,  n.'  JS  i» 
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qu'elle  fait  (à  ponte  ainfi  que  les  ramiers,  les  tourtereffes, 
&c.  aux  mois  d'odobre  &  de  novembre,  c*eft-àrdirc, 
deux  ou  trois  mois  avant  les  pluies:  on  fait  que  la  (àifbn 
des  pluies,  qui  commence  à  la  Guyane  vers  le  i^ 
décembre,  eu.  auflî  dans  cette  même  cogtrée,  la  fàifbn 
de  la  ponte  pour  la  plupart  des  oifèaux. 

Longueur  totale,  environ  fèpt  pouces  &  demi;  bec, 
jfept  lignes  ;  queue ,  trois  pouces,  compofce  de  dix  pennes 
égales;  efl  dépaiTée  parles  ailes  de  quelques  lignes, 

V  I  I  ï. 

L'ENGOULEVENT  GRIS, 

y  kl  vu,  dans  le  cabinet  de  M*  Mauduît,  nn  engoule-- 
vent  de  Cayenne  beaucoup  plus  gros  que  le  précédent  ; 
jl  avoir  plus  de  gris  dans  fon  plumage^  étoit  proportionné 
un  peu  différemment,  &  n^avoît  pas  les  pennes  de  la  queue 
pointues  :  quant  au  détail  des  couleurs ,  il  différoit  de 
I  efpèce  précédente  en  ce  qu'il  avoit  les  pennes  des  ailes 
moins  noires,  rayées  tranfverfàlement  de  gris-clair;  celles 
de  la  queue  rayées  de  brun  fur  un  fond  gris  varié  de  brun, 
fans  aucune  tache  blanche  ni  fiir  les  unes  ni  fur  les  autres  ; 
le  bec  brun  deffus  &  jaunâtre  deffous. 

Longueur  totale ,  treize  pouces  ;  bec  vingt  lignes  ; 
queue,  cinq  pouces  un  quart;  dépafToit  un  peu  les  ailes. 


DES  Oiseaux  étrangers.       549 
I  X. 

*  L  E    M  0  NT  V  0  Y  A  U 
DE  LA  Guyane. 

MoNTVOYAH  eft  le  cri  de  cet  engoulevent  qui  en 
prononce  diflinélement  les  trois  fyiiabes,  &  les  répète 
aflez  Souvent  le  fbir  dans  les  buiflbns  ;  on  ne  doit  pas 
^tre  fùrpris  que  ce  mot  foit  devenu  fbn  nom.  II  ie  rap- 
proche de  notre  engoulevent  par  la  tache  blanche  qu'il 
a  fiir  les  cinq  ou  fix  premières  pennes  de  i'ailc  dont  le 
fi>nd  efl  noir ,  &  par  une  autre  tache  ou  bande  blanche 
qui  part  de  l'angle  de  l'ouverture  du  bec ,  (è  prolonge 
en  arrière ,  & ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'efpèce  euro- 
péenne, s'étend  jufque  fous  la  gorge;  il  a  auili  en  général 
plus  de  Êiuve  &  de  roux  dans  fbn  plumage  qui  efl  varié 
presque  par-tout  de  ces  deux  couleurs;  mais  elles  prennent 
différentes  teintes  &  font  difpofées  diverfèment  fur  les 
différentes  parties;  par  raies  tranfverfàles  fur  la  partie 
inférieure  du  corps  &  les  peiines  moyennes  des  ailes  ; 
par  bandes  longitudinales  fur  le  deffus  de  la  t4^e  &  du 
cou;  par  bandes  obliques  fur  le  haut  du  dos;  enfin, 
par  taches  irréguiières  fur  le  refle  du  deffus  du  corps, 
où  le  fauve  prend  uae  nuance  de  gris. 

Longueur  totale ,  neuf  pouces  ;  bec  ,  neuf  lignes  &. 
demie ,  environné  de  mouflaches  ;  tarfè  nu  ;  ongle  du 

*  Vtyt[  les  planches  enluminées,  n.*  7//. 
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milieu  dentelé  fur  fon  côté  extérieur  ;  queue,  trois  pouces; 
dépafle  les  ailes  d'un  pouce. 

X. 

*  L' E NGOU L EV E NT  ROUX 

D  E    C  AY  E  N  N  E. 

Du  roux  brouillé  de  noirâtre  feit  prefque  tout  le 
fond  du  plumage;  un  noir  plus  ou  moins  foncé  en  fait 
prefque  tout  l'ornement  :  ce  noir  efl  jeté  par  bandes 
longitudinales ,  obliques ,  irréguiières  fur  la  tête  &  lé 
delTus  du  corps  ;  il  forme  une  rayure  tranfverfàle  âne 
&  régulière  fur  la  gorge,  un  peu  plus  large  fur  le  devant 
du  cou,  le  deflbus  du  corps  &  les  jambes;  encore  un 
peu  plus  large  fur  les  couvertures  fupérieures  &  fur  le 
bord  intérieur  de  Taile  près  de  l'extrémité;  enfin,  la 
plus  large  de  toutes  fur  les  pennes  de  la  (jueue  ;  quelques 
taclies  blanches  font  femces  çà  &i  là  fur  le  corps ,  tant 
cleflus  que  clefTous  :  en  générai  le  noirâtre  domine  fur  le 
haut  du  ventre;  le  roux  fur  le  bas-ventre,  &  plus  encore 
fur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  la  partie 
moyenne  des  grandes  pennes  des  ailes,  offre  un  compar- 
timent de  petits  carrés  alternativement  roux  &  noirs ,  qui 
ont  prefque  la  régularité  des  cafés-  d'un  échiquier;  l'iris 
efl  jaune;  le  bec  brun-clair  &  les  pieds  couleur  de  chair. 

*    Voyc-^    les    planches    enluminées,    n°  Ji^ ,  où   cet   oilèau  eu 
icpi  tTtnté  fous  le  ncni  de  Crapaud-volant  ou  Tette-chèvrt  de  Ccyennc, 
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Longueur  totale ,  dix  pouces  &  demi  ;  bec ,  vingt-une 
lignes;  queue,  quatre  pouces  deux  tiers;  dépaiïe  les  ailes 
de  fix  lignes. 

J'ai  vu,  chez  M.  Mauduit,  un  engoulevent  de  la 
Louifiane,  de  la  même  taille  que  eelui-ci  &  lui  reflemblant 
beaucoup;  feulement  les  raies  tranfverfales  étoient  plus 
efpacées  fur  le  cou,  &  le  roux  y  devenoit  plus  clair, 
ce  qui  formoit  une  forte  de  collier;'  le  relie  du  deflTous 
du  coq)s  étoit  raye  comme  dans  le  précédent  ;  le  bec 
étoit  noir  à  la  pointe  &  jaunâtre  à  la  bafè. 

Longueur  totale ,  onze  pouces  ;  bec ,  deux  pouces , 
bordé  de  huit  ou  dix  mouftaches  très-roides,  revenant 
en  avant;  queue,  cinq  pouces,  dcpalTant  fort  peu  les 
ailes. 
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LES  HIRONDELLES,  (a) 

vyN  a  vu  que  les  engoulevents  n'étoient,  pour  ainfî 
dire,  que  des  hirondelles  de  nuit,  &  qu'ils  ne  difFéroîent 
effentiellement  des  véritables  hirondelles  que  par  fa  trop 
grande  fènfibilité  de  leurs  yeux  qui  en  fait  des  oîfeauï 
nodurnes ,  &  par  Tinfluence  que  ce  vice  premier  a  pu 
avoir  fur  leurs  habitudes  &  leur  conformation.  En  effets 
les  hirondelles  ont  beaucoup  de  traits  de  reffemblance 
avec  les  engoulevents,  comme  je  Tai  déjà  dit;  toutes  ont 
le  bec  petit  &  le  gofier  large  ;  toutes  ont  des  pieds  courts 

fa)  En  Hébreu,  agur,  hagur ,  fus ,  fis ,  chauraf,  thartaf,  êhatêSt 
chatûf;  fuîvant  quelques-uns  algardaione ;  en  <jrec>  y^hJàiv ,  xmas,. 
KùiitXûJ^  ,  o\o\vywY ,  cinv-jm^ç  ;  les  petits,  ^XiShylSiiç  ;  en  Grec  vulgaire ,  ;^Ai^r/, 
^mJ^vh  ,  ^3)9^  7»  TO^Mif  ^wv ,  ciJiÎYi  parce  qu'elle  voltige  &  chante  fur 
>*  le  bord  des  eaux:  en  Latin,  hirundo,  ab  hœrcndo  ^  ou  plutôt  de  ;^«Ai^9 
en  changeant  ;^  en  h;  aufli  difoit-on  anciennement  helundo ;  chez  les 
Vo'^^iiùs  ^  ])yognc  y  panLîionis  aies  ,  ûttliis  ;  en  Italien  ,  ronJlne ,  rcndlna; 
ruudino  y  rondindla  ,  rcndcna  ,  cefda  ,  TJifda  ;  en  Llj^agnol  ,  golondrina , 
audonuha;  en  François,  hirondelle;  en  vieux  Ira  ne  ois,  lierondclli , 
liiwndilU;  dans  le  lîrabant,  arondc  ;  en  kWKtxwxwi.  ^  fcLw'alb ,  fchwalbr, 
en  Saxon  ^  f\Vnlc  ;  en  Suifie  ^ji'Aralm;  en  1  Luuand  Jwùlwe  ;  en  Angluif, 
p\'u!!j:v ,  ùn^  (loiue  à  caufe  de  ion  large  goîler,  car  îo  f\K-aiioVi'  fignifie 
a\a!L"r;  en  Polgnois  ,  jdskotka;  en  Illyricn,  wlajlow'igc.  Voycj^  Gelner , 
Avts  ,  pages  51    6c    54.S  ;   AIdrovande,  loni.  11,  pag.  658,  &c. 

Hirundo  i    Mouhring,   A v,  gêner,  n'  ^S, 

En  Guinée,  les  hirondelles  de  jour  c|ue  l'on  (ait  trcs-Licn  diflingucf 
de  C'Jies  de  nuit,  c'ell  -  à- dire  ,  des  engoulevenio ,  le  noninieni  Ul: 
'^turtiiid:  a  la  Guyane  elles  le  noinnient  papayer  k:ï\  langiic  Gariponiie. 

&  de 
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i&  de  longues  ailes ,  la  tête  aplatie  4^  prefque  point  de 
cou;  toutes  vivent  d'infèdes  qu'elles  happent  envolant, 
mais  elles  n'ont  point  de  barbes  autour  du  bec ,  ni  l'ongle 
du  doigt  du  milieu  dentelé;  leur  queae  a  deux  pennes 
de  plus  &  elle  efl  fourchue  dans  la  plupart  des  efpèceSf 
|e  dis  la  plupart,  vu  que  l'on  connoît  des  hirondelles  à 
queue  carrée,  par  exemple,  celles  de  la  Martinique,  & 
j'ai  peine  à  concevoir  comment  un  Ornithologifle  célèbre 
ayant  établi  la  queue  fourchue  pour  la  différence  carac- 
térifëe  qui  fépare  le  genre  des  hirondelles  de  celui  des 
engoulevents ,  a  pu  manquer  à  ù  méthode ,  au  point  de 
rapporter  au  genre  des  hirondelles  cet  oifèau  à  queue 
carrée  de  la  Martinique,  lequel  étoit,  félon  cette  mé- 
;thode,  un  véritable  engoulevent.  Quoi  qu'il  en  fbit, 
m'attachant  ici  principalement  aux  différences  les  plus 
apparentes  qui  Ce  trouvent  entre  ces  deux  familles  d'oi- 
^ux ,  je  remarque  d'abord  qu'en  général  les  hirondelles 
font  beaucoup  moins  groffes  que  les  engoulevents;  la 
plus  grande  de  celles-là  n'eh  guère  plus  grande  que  le 
plus  petit  de  ces  derniers,  &.  elle  efl  deux  ou  trois  fois 
moins  grande  que  le  plus  grand. 

Je  remarque  en  fécond  lieu ,  que  quoique  les  couleurs 
ides  hirondelles  fbient  à  peu-près  les  mêmes  que  celles 
des  engoulevents ,  &  fè  réduifènt  à  du  noir ,  du  brun , 
du  gris ,  du  blanc  &  du  roux ,  cependant  leur  plumage 
gû  tout  différent ,  non-&ulement  parce  que  ces  couleurs 
/ont  diflribuées  par  plus  grandes  maffes,  moins  brouillées» 
ûifeaux,Tmc  VI  Aaaa 
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4  qu'elles  tranchent  plus  nettement  l'une  ftir  l'autre, 
mais  encore  parce  qu'elles  font  changeantes  &  Ce  multi- 
plient par  le  jeu  des  divers  reflets  quei'on  y  veut  JMrfllcr 
&  dilparoiire  tour-à-tour  à  chaque  mouvement  de  l'oeil 
ou  de  i'ot>iet 

5.**  Quoâque  ces  deux  genres  d'oiiêatix  (è  nourriflèi)t 
d'inièâies  ailés  qu'ils  attrapent  au  vol;  Hs.ont  cependant 
chacun .  leur  manière  de  les  attraper,  à.  une  manière 
alTez  difl^rente;  les  engoulevents  ,^  comme  je  i'ai  dit, 
vont  à  leur  rencontre  en  ouvrant  kur  large  gofier,  & 
l^^  plialènes.  qui  doni^nt  dedans  s'y  trouvent  {Hifes  à 
une  elj>èce  de  glu,  de  Mve  vi£pieu£e  dont  l'imérietr 
du  bec  efl- enduit;  au  lieu  que  nos  hironddies  &  nos 
martinets  n'ouvrent  le  bec  que  pour  fàifîr  les  infedlesi 
&  le  ferment  d'un  effort  fi  brufque  qu'il  en  réfulte  une 
eCpèct  de  craquement.  Nous  verrons  encore  d'autres 
différences  à  cet  égard  entre  les  Iiirondelles  &  les  mar- 
tinets, lorfque  nous  ferons  Thiftoire  particulière  de  chacun 
de  ces  oifèaux. 

4.°  Les  hirondelles  ont  les  mœurs  plus  fbciales  que 
les  engoulevents;  elles  fè  réunifient  fbuvent  en  troupes 
nombreufès,  &  paroiflent  même  en  certaines  circonf- 
tanccs  remplir  les  devoirs  de  la  fociété  &  fè  prêter  un 
fecours  mutuel  ,  par  exemple,  lorfqu'il  s'agit  de  conf- 
truire  le  nid. 

5.°  La  plupart  conftruifènt  ce  nid  avec  grand  foiri^ 
&  fi  quelques  e/jîèces  pondent  dans  des  trous  de  murailles 


jy  E  s     H I  R  O  N  D  ELLES.  555 

OU  dans  ceux  qu'elles  fàvent  fè  creufèr  en  terre,  elles 
ioT\t  ou  choififTent  ces  excavations  aiTez  profondes  pour 
que  leurs  petits  venant  à  éclore  y  foient  en  (ureté,  & 
idles  y  portent  tout  ce  qu'il  £iut  pour  qu'ils  s'y  trouvent 
à  la  fois  mollement,  chaudement  &  à  leur  aifè. 

6.**  Le  vol  de  l'hirondelle  diffère  en  deux  points 
principaux  de  celui  de  l'engoulevent;  il  n'efl  pas  accom- 
pagné de  ce  bourdonnement  fburd  dont  j'ai  parlé  dans 
l'hidoire  de  ce  dernier  oi/èau ,  &  cela  réfulte  de  ce  qu'elle 
ne  vole  point  comme  lui  le  bec  ouvert  :  en  (ècond  lieu, 
quoiqu'elle  ne  paroiffe  pas  avoir  les  ailes  beaucoup  plus 
longues  ou  plus  fortes,  n<  par  cojiféquent  beaucoup  plus 
habiles  au  mouvement,  ion  vol  eft  néanmoins  beaucoup 
plus  hardi,  plus  léger,  plus  foutenu,  parce  qu'elle  a  la 
vue  bien  meilleure,  &  que.  cela  lui  donne  un  grand 
avantage  pour  employer  toute  la  force  de  fès  ailes  (b); 
au(n  le  vol  eft -il  ion  état  naturel,  je  dirois  prefque 
ibn  état  nécelfaire  :  elle  mange  en  volant ,  elle  boit  en 
volant,  iè  baigne  en  volant,  &  quelquefois  donne  à 
manger  à  iès  petits  en  volant.  Sa  marche  eft  peut-être 
moins  rapide  que  celle  du  £iucon,  mais  die  eft  plus 
£icile  &  plus  libre  ;  l'un  iè  précipite  avec  effort ,  l'autre 
coule  dans  l'air  avec  aifànce;  elle  fent  que  l'air  eft  fon 
domaine,  elle  en  parcourt  toutes  les  dimenfions  &  dans 

>^»^— — —    ■  ■■  ■■■■  ,1  I  Ml».!»* 

(b)  Cet  exemple  eft  une  confirmation  ajoutée  à  tant  d'autres  des 
vues  de  M.  de  BufFon ,  fur  ce  fujet.  V^yti  It  tome  ir  it  cette  Hifioire 
des  Oifeaux^fàge  8. 

^  Aaaaij 


■'VrrP'.'^V^ 
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tous  !es  fens,  comme  pour  en  jouir  dans  tous  ies  détails, 
&  le  plaifir  de  cette  jouinfance  fè  marque  par  de  petits  cris 
de  gaieté;  tantôt  elle  donne  ia  chafTe  aux  infè<^es  voK^ 
tigeans,  &^it  avec  une  agilité  ibupie  leur  trace  obiicjue 
6l  tortueuiè,  ou  bien  quitte  l'un  pour  courir  à  l'auu^e, 
&  happe  en  paiTant  un  troifième;  tantôt  elle  rafe  I^è* 
rement  la  fiir&ce  de  ia  terre  &  des  eaux  pour  (mût  ceux 
que  la  pluie  ou  la  fraîcheur  y  raâembie  ;  tantôt  elle 
échappe  elle-même  à  l'impétuofité  de  Toifèau  de  proie 
par  la  flexibilité  preile  de  fès  mouvemens;  toujours  m^ 
treffe  de  Con  vol  dans  ik  plus  grande  vîteiTe,  elle  en 
change  à  tout  inftant  la  diredion;  elle  femble  décrire 
au  milieu  des  airs  un  dédale  mobile  &  fugitif,  dont  les 
routes  fe  croi/cni ,  s'entrelacent,  fe  fuient  »  fe  rapprochent, 
fe  heurtent,  fè  roulent,  montent,  defcendent,  fe  per- 
dent &  reparoiffent  pour  fè  croifèr,  fè  rebrouiller  encore 
en  mille  manières,  &  dont  le  plan  trop  compliqué  pour 
ctre  repréfenté  aux  yeux  par  l'art  du  deffin ,  peut  à  peine 
être  indiqué  à  l'imagination  par  le  pinceau  de  la  parole. 
7.°  Les  hirondelles  ne  paroifTent  point  appartenir  à 
l'un  des  continens  plus  qu'à  l'autre,  &  les  efpèces  en 
font  répandues  à  peu-près  en  nombre  égal  dans  l'ancien 
&  dans  le  nouveau  :  les  nôtres  fè  trouvent  en  Norwège 
&  au  Japon  {'cj,  fiir  les  côtes  de  l'Egypte,  celles  de 
Guinée  &  au  cap  de  Bonne-efpérance(^^.  Hé  quel  pays 

^cj   Voye^  Kempfev  y  tome  J ,  page  ji  0  S» 

(d)  Voyage  de  Villaut,  page  270.   Kolbç,   Voyage  au  cap  (fe 
Boane-efpéf ance ,  tome  J,  page  i^ i. 
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iêroit  inaccefTibie  à  des  oifèaux  qui  voient  fi  bien  &  voya« 
gent  avec  tant  de  facilité  !  mais  il  eft  rare  qu'elles  reftent 
toute  l'année  dans  le  même  climat  :  l«s  nôtres  ne  de- 
meurent avec  nous  que  pendant  la  belle  iàifbn  ;  elles 
commencent  à  paroître  vers  l'équinoxe  du  printemps, 
&  di/paroiflent  peu  après  l'équinoxe  d'automne.  Ariflote 
qui  écrivoit  en  Grèce,  &  Pline  qui  le  copioit  en  Italie, 
difènt  que  les  hirondelles  vont  pafler  l'hiver  dans  des 
climats  d'une  température  plus  douce,  lorfque  ces  climats 
ne  font  pas  fort  éloignés  ;  mai^que  lorfqu'elles  iè  trouvent 
à  une  grande  diflance  de  ces  régions  tempérées,  elles 
refient  pendant  l'hiver  dans  leur  pays  natal ,  &  prennent 
feulement  la  précaution  de  fè  cacher  dans  quelques  gorges 
de  montagne,  bien  expofées  :  Ariflote  ajoute,  qu'on  en  a 
trouvé  beaucoup  qui  étoient  ainfi  recelées ,  &  auxquelles 
il  n'étoit  pas  reflé  une  feule  plume  fur  le  corps  (ej.  Cette 
opinion  accréditée  par  de  grand  noms ,  &  fondée  fur 
des  âits ,  étoit  devenue  une  opinion  populaire ,  au  point 
que  les  Poètes  y  puifbient  des  fujets  de  comparaifon  ff): 
quelques  obfèrvations  jnodernes  fèmbloient  même  la  con- 
firmer (g),  &  fi  l'on  s'en  fût  tenu  là ,  il  n'eût  fà\\x  que 

(ej  Ariflote,  HiJ.  ajûmal.  Itb.  VIII,  cap.  12  &.  16 i  &  Pline, 
Sjfi.  Nat.  lib.  X ,  cap.  24. 

(f)  Vel  quais  gelidis ,  pluma  labente,  prumis 

Arboris  immoritur  trunco  bnmalis  hirundo,  CkoiBca. 

.  (g)  Albert,  Auguftin  Nyphus ,  Gafpard  Hddelin  &  quelques  autres, 
«U  afliire  qu'on  avoit  trouvé  plulieurs  fois  pendant  l'hiver ,  en  Alle- 
magne ,  des  hirondelles  engourdies  dans  des  arbres  creux  &  même 
dans  leurs  nids  ;  ce  qui  n'eft  pas  abli^iiment  impoifibie. 
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la  r^i^reindre  pour  la  ramener  au  vrai;  mais  onÉvé^ 
({'Upiàl«  I99mmé  O/aiis  ffutgaus,  &  un  Jéfiiite  nommé 
KffÂftj  renchéri0»nt:  iiir  ce  qu'Ariftote  avoit  avancé  déjà 
tr<^  généralement  •  ont  prétendu  ^e  dans  les  jiays  &p^ 
tentripDauK,  les  pécheurs  tirent  fbuvent  dans  leurs  âets» 
avec  ie  poiiTon,  des  groupes  d'hirondelles«pelotonnées^ 
{p  tenant  accrochées  (es  unes  Jiux  autres ,  bec  confie  Bec,' 
pieds  contre  pieds,  ailes  contre  aâes;  que  ces  oiCeannb 
traniportés  dans  des  poêles  fè  raniment  aâêz  vite,  maô' 
pour  mourir  hi^tôt  iprè^hj,  à.  que  celles -là  feules 
conièryent  la  vie  après  leur  réveil,  qui  éprouvant  dans 
fon  temps ,  l'inHuence  de  la  belle  fàiibn ,  iè  dégourdifibû: 
infenfiblement ,  quittent  peu- à -peu  ie  fond  des  lacs, 
reviennent  fur  Teau ,  &  font  enfin  rendues  par  la  Nature 
même  &  avec  toutes  les  gradations  à  leur  véritable  élé- 
ment: ce  fait,  ou  plutôt  cette  aiTertion  a  été  répétée, 
embellie  ,  chargée  de  circonftances  plus  ou  moins  extra- 
ordinaires ;  &  comme  s'il  y  eût  manqué  du  merveilleux, 
on  a  ajouté  que  vers  ie  commencement  de  l'automne, 
ces  oifeaux  venoient  en  foule  fe  jeter  dans  les  puits  & 

C/iJ  Voyei  l' Hiftoirt  des  nations  feptentrionales ;  Ouvrage  fans  critique, 
où  l'Auteur  s'efl:  plu  à  entafler  plus  de  merveilleux  que  de  vérités. 
Au  refte ,  M.  l'abbé  Prévôt  fait  honneur  de  cette  belle  découverte 
de  l'immerfion  des  hirondelles  à  un  autre  Evêque,  auteur  de  la  vie 
du  Cardinal  Commendon.  (Voye^  l'Hyi:>irc  générale  des  Voyages, 
tome  XV,  pftge  266);  mais  cette  vie  de  Commendon  ne  peut  avoir 
paru  qu'après  la  mort  de  ce  Cardinal ,  arrivée  en  1  584;  &  i'hiftoire 
des  nations  feptentrionales,  par  Olaiis,  avoit  paru  à  Rome  dès  l'an 
»J5J- 
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les  citernes  fij.  Je  ne  diflimulerai  pas  qu'un  grand  nombre 
d'Écrivains  &  d'autres  perfbnnes  recommandabies  par 
leur  caradère  ou  par  leur  rang,  ont  cru  à  ce  phénomène. 
M.  Linnsus  lui-même  a  jugé  à  propos  de  lui  donner 
une  eipèce  de  fànélion ,  en  l'appuyant  de  toute  l'autorité 
de  (bn  âif&age;  feulement  il  l'a  reftreint  à  l'hirondelle  de 
fenêtre  &  à  celle  de  cheminée ,  an  lieu  de  le  rdbeindre, 
cornue  il  eût  été  plus  naturel ,  à  celle  de  rivage.  D'autre 
part,  le  nombre  des  Naturaiiftes  qui  n'y  croiem  point,  eft 
tout  auin  confidérable  ('ÂJ,  &  s'il  ne  s'agilfoit  que  de 
compter  ou  de  pefêr  les  opinions ,  ils  balanceroiem  ^i^ 
lement  le  parti  de  l'affirmative  v  mais  par  la  force  de  leui:^ 
preuves,  ils  doivent  à  mon  avis  l'emporter  de  beaucoup. 
Je  fais  qu'il  eft  quelquefois  imprudent  de  vouloir  juger 
d'un  fait  particulier ,  d'après  ce  que  nous  appelons  les 
ioix  générales  de  la  Nature;  que  ces  loix  n'étant  que 
des  réfultats  de  faits ,  ne  méricent  vraiment  leur  nom  que 
lorfqu'elles  s'accordent  avec  tous  les  faits  ;  mais  il  s'en 
&ut  bien  que  je  regarde  comme  un  fait  le  fëjour  des 
hirondelles  fbus  Teau;  voici  mes  raifbns: 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  atteftent  ce  prétendu 


^ij  p.  Ant.  Tolenttnus.  Veyt^  l'Ornithologie  d'Aidrovande ,  tome  IJ, 
foge  66s. 

(k)  Marfigli,  Ray ,  Wfllughby ,  Catefby,  Collinfbn,  Wagger, 
Edwards ,  Reaumur ,  Adan(bn ,  Frifch  ,  Tefdorf ,  Lotdnger ,  Vailif* 
nieri ,  les  Auteurs  de  VOmtkfilogie  Jtalitmt,  &c» 
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fait  (7J^  notamment  Hevelhis  &  SchœfFer,  chargés  de  le 
vérifier  par  la  Société  royale  de  Londres /ne  citent  que 
des  ouïs  •  dire  vagues  fmj^  ne  parlent  que  d'après  une 
tradition  fiiipede ,  à  laqueiie  le  récit  d'Olaiis  a  pu  donner 
lieu ,  ou  qui  peut-être  avoit  cours  dès  le  temps  de  cet 
Écrivain ,  &  fut  Tunique  fondement  de  fbn  opinion.  Ceux 
;néme  qui  diiènt  avoir  vu,  comme  Etmuliert  Vallerius 
&  quelques  autres  frj,  ne  font  que  répéter  les  }&roles 
d'QIaus ,  (ans  fè  rendre  Tob&rvation  propre  par  aucune 
de  ces  remarques  de  détail  qui  infpirent  la  confiance  & 
donnent  de  la  probabilité  au  récit. 

f/J  SchoîfFer,  Hevelius,  Aldroraiide,  Neander  &  Bartius ,  Genrd^ 
ai  fifutnâhne^  Schwenckfeld^  Rzaczynski,  Derham,  Kltin^  Regnard, 
£Ilb,  Linuarus,  &c- ou  pourroli  encore  alonger  cette  lifte»  mais  ici 
le  nombre  des  parti  fans  devient  un  préjugé  contre  l'opinion  qu'ils 
défendent,  lorfqu'on  Je  rappelle  que  de  tant  d' Obfer valeurs ,  aucun 
ne  produit  ijne  feule  ob fer v^tîon  détaillée,  authentique ^  ^  qui  méfite 
confiance. 

(m)  Voyei  les  Tranfaâions  philofophiques ,  n."  10,  &  jugez  fi  on  a 
été  fondé  ùdire  que  la  Société  royale  avoit  vérifié  le  fait ,  comme  l*ont 
dit  les  Journalides  de  Trévoux  ,  l'abbé  Pluche  &  quelques  autres. 

(n)  Chambers  cite  le  doéleur  Colas,  qui  dit  avoir  vu  feîze  hiron- 
delles tirées  du  lac  Sameroth  ,  une  trentaine  tirées  du  grand  étang  royal 
en  Rofineiien,  &  deux  autres  à  Sçhledeiten,  au  moment  où  elles 
fortoient  de  feau  :  il  ajoute  qu'elles  étoient  humides  &  fbibles»  & 
qu'il  a  obfervé  en  effet  que  ces  oifeaux  font  ordinairement  très-foîbles 
lorfqu'ils  commencent  à  paroître  ;  maïs  cela  eft  contraire  à  Tobfer- 
vaiion  journalière  ;  d'ailleurs  le  doéleur  Colas  n'indique  ni  les  efpèces 
dont  il  parle  ^  ni  la  date  de  ks  obfervations  ^  ai  les  circonilances ,  &c. 

S'a 
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S'il  étoit  vrai  que  toutes  les  hirondelles  d'un  pays 
habité  fe  plongeaflent  dans  l'eau  ou  dans  la  vafè  réguiiè* 
rement  chaque  année  au  mois  d'o<5lobre ,  &  qu'elles  en 
(ortifTent  chaque  année  au  mois  d'avril»  on  auroit  eu 
de  fréquentes  occaiions  de  les  obfen'er,  fbit  au -moment 
de  leur  immerûon  »  fbit  au  moment  beaucoup  .plus  inté- 
refTant  de  leur  émerfion ,  fbit  pendant  leur  long  fbmmeil 
£o\is  Teau.  Ce  fèroit  nécefTairement  autant  de  Êûts  no- 
toires ,  qui  auroient  été  vus  &  revus  par  un  grand  nombre 
de  perfbnnes  de  tous  états,  pêcheurs,  chafTeurs,  culti- 
vateurs ,  voyageurs ,  bergers ,  matelots ,  &c.  &  dont  on 
ne  pourroit  douter.  On  ne  doute  point  que  les  marmottes, 
les  loirs ,  les  hérifTons  ne  dorment  Thiver  engourdis  dans 
leurs  trous;  on  ne  doute  point  que  \ts  chauve -fburis 
ne  paflfent  cette  mauvaifè  fâifbn  dans  ce  même  eut  de 
torpeur,  accrochées  au  plafond  des  grottes  fbuterraines 
&  enveloppées  de  leurs  ailes  comme  d'un  manteau;  mais 
on  doute  que  les  hirondelles  vivent  fix  mois  fans  refpirer 
ou  qu'elles  refpirent  fbus  l'eau  pendant  (îx  mois  ;  on  en 
doute,  non-fëulement  parce  que  la  chofe  tient  du  mer- 
veilleux ,  mais  parce  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  obfervation , 
vraie  ou  ÊiufTe,  fiir  la  fbrtie  des  hirondelles  hors  de 
l'eau  (o);  quoique  cette  fbrtie»  fi  elle  étoit  réelle,,  dût 
avoir  lieu  &  très-fi-équemment  dans  la  fàifbn  où  Ton 

(0)  Je  fais  bien  que  M.  Heerkem ,  dans  (on  poëme  intitulé  Hinmdô, 
a  décrit  en  vers  latins  cette  émerfion  ;  mais  il  ne  s'agit  point  ici  de 
descriptions  poétiques. 

Oifemix,  Tome  VI  Bbbb 
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s'occupe  le  plus  des  étangs  &  de  leur  pêche  ^^^  enfin, 
l'on  en  doute  jufque  fur  les  bords  de  ia  mer  Baltique. 
Le  doâeur  Halmann,  Mofcovîte;  &  M.  Brown ,  Nor- 
wégien ,  Ce  trouvant  à  Florence ,  ont  afliiré  aux  Auteurs 
de  VOfhtholoffe  Italienne,  que  dans  leurs  pays  relpediâ, 
les  hirondelles  paroiiToient  &  di/paroiflbient  à  peu-près 
dans  \ts  mêmes  temps  qu'en  Italie,  &  que  leur  prétendu 
iëjour  (bus  Peau  pendant  Thiver  eft  une  fable  qui  n'a 
cours  que  parmi  lé  peuple. 

M.  Tefdbrf  de  Lubec ,  homme  qui  joint  beaucoup 
de  philolbphie  à  des  connoiifances  très-étendues  &  très- 
yariées ,  a  mandé  à  M.  le  comte  de  Buffon ,  que  malgré 
toute  la  peine  qu'il  s'étoit  donnée  pendant  quarante  ans, 
il  n'avoit  pu  encore  parvenir  à  voir  une  feule  hirondelle 
tirée  de  Teau. 

M.  Klein  qui  a  Eût  tarit  d*efR)rts  pour  donner  crédit 
à  rimmerfion  &  à  rémerfion  des  hirondelles ,  avoue  lui- 
même  qu'il  n'a  jamais  été  afTez  heureux  pour  les  prendre 
fur  le  fait  (qj. 

M.  Herman ,  habile  Profefleur  d'Hiftoire  Naturelle  à 
Straftîourg,  &  qui  fèmble  pencher  pour  lopinion  de 
M.  Klein ,   mais  qui  aime  la  vérité  par-deflus  tout ,  me 


(p)  Dans  le  Nivernois ,  k  Morvand ,  k  Lorraine  &  plufieurs  autm 
provinces  où  les  étangs  abondent,  le  peuple  n'a  pas  même  i'idrfe  de 
i'immerfion  des  hirondelles» 

(qj  Foyei  Ordo  ayium f  page  20  f. 
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£it  dans  Hes  lettres  ie  nêmc  svcn;  ii  a  Touia  tout  & 


■'a  rïca  vu. 


Deux  aitres  Ob^ênraoears  dignes  de  looce  coofiaoce, 
M.  Hebort  &  AL  le  Tkooae  de  Quorboëta .  m'afibreiK 
^"Ss  ne  connoiâênc  b  pcétendoc  ioBinerfian  des  hôron- 
de&s  <pe  par  oQÎ-<fire,  &  qpie  janois  Us  n'ont  nea 
aqpcrça  par  eux-mêmes  <|iii  uadk.  à  la  confirmer. 

M>  ie  doâenr  Lottinger,  qui  a  beaocoeqp  ccodié  les 
procédés  des  oiiièaax ,  &.  <jpi  n'eft  pas  tooiours  de  mon 
avis,  regarde  cette  immeciian  comme  un  paradoxe  m^ 
ibotenable. 

On  ûit  <jp."d  a  été  o&rt  poblKjaemcnt  en  AHemagne* 
à  qokonque  apporteroit,  pendant  l'hiver,  de  ces  hiroo- 
delles  trouvées  ûxas  l'eaa,  de  ks  payer,  en  donnant 
aoant  d'argent  p<Mds  pour  poids ,  &  ^'il  ne  s'en  eft 
pas  trouvé  une  feuk  à  payer  {"rj. 

Pluiieiirs  peribnnes,  gens  de  Lettres,  hommes  en 
place,  grands  Seigneurs ^yy  q[uî  croyoient  à  cet  étrange 
phénomène  &.  avoient  à  cœur  d  y  &re  croire,  ont  promis 
Ibovent  d'envoyer  des  groi^>es  de  ces  hirondelles  pcchccs 
pendant  l'hiver,  &  n'ont  rien  envoyé. 

M.  Klein  produit  des  certificats,  mais  prei^pie  tous 
fignés  par  une  &ule  peribnne  <fà  parle  d'un  ait  unique, 

frj   Frifcb,  ttmrJ. 

(f)  Un  Grand  MaiédiJ  de  Pologne  &  on  AmUflâdeur  da 
Sardi^ne  en  vtdeax.  promis  à  M.  de  Reamnar  ;  M.  le  GoaTcmear 
de  R. . .  &  besncoiç  d'âmes  en  «Toieitt  prouùs  à  M.  de  Bufibib 

Bbbb  V 
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(equel  s'eft  paffé  long-temps  auparavant,  ou  lorsqu'elle 
étoit  encore  enfant,  ou  d'un  fait  qu'elle  ne  fait  que  par 
ouï-dire;  certificats  par  lefquels  même  il  efi  avoué  que  ces 
pêches  d'hirondelles  font  dejs  cas  fort  rares ,  tandis  qu'au 
contraire  Ils  devroient  être  fort  communs  ;  certificats  dé- 
nués de  ces  circonftances  iifflrudives  &  caradérifëes  qui 
accompagnent  ordinairement  une  relation  originde;  enfin, 
eenificats  qui  paroiflent  tous  calqués  fiir  le  texte  d'Olaûs  : 
ici  l'incertitude  naît  des  preuves  elles-mêmes,  &  devient 
la  réfiitation  de  l'erreur  que  je  cotjfibats  ;  c'eft  le  cas  de 
dire ,  le  âtit  eft  incertain ,  donc  il  efl  faux  (t). 

Mais  ce  n'eft  point  aflcz  d'avoir  réduit  à  leur  juftc 
valeur  les  preuves  dont  on  a  voulu  étayer  ce  paradoxe, 
il  faut  encore  faire  voir  qu'il  eft  contraire  aux  loix  connues 
du  mécanifme  animal.  En  effet,  lorfqu'une  fois  un  qua- 
drupède ,  un  ojfèau  a  commencé  de  refpirer ,  &  que  le 
trou  ovale  qui  faifoit  dans  le  fœtus  la  communication  des 
deux  ventricules  du  cœur ,  eft  fermé ,  cet  oifèau ,  ce  qua- 
drupède ne  peut  ceffer  de  re/pirer  fans  ceffer  de  vivre, 
&  certainement  il  ne  peut  re/jjirer  fous  l'eau.  Que  l'on 
tente,  ou  plutôt  que  l'on  renouvelle  l'expérience,  car 
elle  a  été  dé')ï  faite  (u);  que  l'on  effaye  de  tenir  une 


(t)  Les  feuilles  périodiques  ont  aufll  rapporté  des  ob(êrvations 
favorables  à  l'hypothèfe  de  M.  Klein  ;  mais  il  ne  faut  que  jeter  uo 
coup-d'œil  fur  ces  obfervations ,  pour  voir  combien  elles  fontincom* 
pièces  &  peu  décifives. 

(u)  Voyti  l'Ornithologie  Italienne ,  tome  III ,  pagt  6  ;  les  Auteurs 
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hirondelle  fous  Teau  pendant  quinze  jours  avec  toutes 
les  précautions  indiquées  »  comme  de  lui  mettre  la  tête 
fous  l'aile ,  ou  quelques  brins  d'herbe  dans  le  bec ,  &c. 
que  l'on  eflTaye  feulement  de  la  tenir  enfermée  dans  une 
glacière ,  comme  a  fait  M.  de  BufFon  ^x)^  elle  ne  s'en- 
gourdira pas ,  elle  mourra  &  dans  la  glacière ,  comme  s'en 
efl  afTuré  M.  de  Bufïbn ,  &  bien  plus  fûrement  encore 
étant  plongée  fous  l'eau  ;  elle  y  mourra  d'une  mort  réelle, 
à  l'épreuve  de  tous  les  moyens  employés  avec  fiiccès 
contre  la  mort  apparente  des  animaux  noyés  récemment  ; 
comment  donc  oferoit-on  fè  permettre  de  fiippofer  que 
ces  mêmes  oifcaux  puifTent  vivre  fous  l'eau  pendant  ùx 
mois  tout  d'une  haleine!  je  fais  qu'on  dit  cela  pofTible 
à  certains  animaux  ;  mais  voudroit-on  comparer ,  comme 
a  fait  M.  Klein  ^yj,  les  hirondelles  aux  înfèdes  ("ijj  aux 
grenouilles  ,  aux  poifTons  dont  l'organifàtion  intérieure  efl 

ifTurent  pofitivement  que  toutes  les  hirondelles  que  l'on  a  plongées 
fous  i'eau,  dans  le  temps  même  de  leur  difparition,  y  meurent  au 
bout  de  quelques  minutes  ;  &  quoique  ces  Iiirondelles  noyées  récem- 
ment euflènt  pu  revenir  à  la  vie  par  la  méthode  que  j'indiquerai 
ci-defTous ,  néanmoins  il  eft  plus  que  probable  que  fi  elles  reftoienc 
(bus  Teau  plufieurs  jours  de  fuite  (  à  plus  forte  raifon,  fi  elles  y 
reftoient  plufieurs  femaines,  plufieurs  mois)^  elles  ne  feroient  plus 
reiTufcitables. 

(xj  Voyez  ci-devant^  Urne  I,  fOge  i  j. 

(y)  Page  217, 

d)  Les  chenilles  périfi^nt  dans  Teau  au  bout  d'un  cenain  temps  » 
comme  s'en  eft  afTuré  M.  de  Reaumur,  &  probablement  il  en  eft  de 
même  des  autres  inftâes  qui  ont  des  trachées* 


^-■Mw  ^fmi- 
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fi  difTérente  î  voudroit-on  même  s'autorifer  de  Vexemple, 
des  marmottes ,  des  loirs ,  des  hériffons,  des  chauve-iboris 
dont  nous  parlions  tout  -  à  -  l'heure ,  &,  de  ce  <|ue  ces 
animaux  vivent  pendant  l'hiver  engourdis ,  conclure  que 
le^  hirondelles  pourroient  auiïi  paffer  cette  ûifbn  dans 
un  état  de  torpeur  à  peu-près  femblable!  mais  fans  parler 
du  fond  de  nourriture  que  ces  quadrupèdes  trouvent  en 
eux-mêmes  dans  la  graiiTe  furabondante  dont  ils  font 
pourvus  fur  la  fin  de  Tautomne,  &  qui  manque  à  i'hi- 
rondelle;  fans  parler  de  leur  peu  de  chaleur  intérieure, 
obfervée  par  M,  de  Buffbn  faj^  en  quoi  ils  difFèrent 
encore  de  i*hîrondelie  ^ij^  fans  me  prévaloir  de  ce  que 
fouvent  ils  périfTent  dans  leurs  trous ,  &  partent  de  Téiat 
de  torpeur  à  Tétat  de  mort,  quand  les  hivers  font  un 
peu  longs»  ni  de  ce  que  les  hériiTons  s'engourdiflent 
auffi  au  Sénégal,  où  Thiver  efl  plus  chaud  que  notre 
plus  grand  été,  &  où  Ton  fait  que  nos  hirondelles  ne 
s'engourdifTent  point  (^cj  ;  je  me  contente  d'obferver 
que  ces  quadrupèdes  font  dans  Tair,  &  non  pas  fous 
Teau;  qu'ils  ne  laifTent  pas  de  refpirer,  quoiqu'ils  foient 
engourdis;  que  la  circulation  de  leur  fang  &  de  leurs 
humeurs,  quoique  beaucoup  ralentie,  ne  laiffe  pas  de 

^aj  Voyei  I*Hift.  Nat.  générale  &  particulière,  Urne  VIII, p,  i  Jf* 

(b)  Le  doifleur  Martine  a  trouvé  la  chaleur  ài^s  oifeanx,  &  nom- 
mément celle  des  hirondelles  plus  forte  de  deux  ou  trois  degrés  que 
celle  des  quadrupèdes  les  plus  chauds.  Dijfertation  fur  la  chaleur,^.  190. 

(c)  Confultez  le  Voyage  de  M.  Adanfon  au  Sénégal ,  page  67. 
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continuer;  elle  continue  de  même,  fiiivant  les  obferva- 
tions  de  Vallifiiieri  (dj,  dans  les  grenouilles  quî^paflent 
i^hiver  au  fond  des  marais ,  mais  la  circulation  s'exécute 
dans  ces  amphibies  par  une  mécanique  toute  différente 
de  celle  qu'on  obferve  dans  les  quadrupèdes  ou  les  qi-- 
feaux  (e);  &  il  eft  contraire  à  toute  expérience,  comme 
je  i'ai  dit,   que  des   oifëaux  plongés   dans   un  liquide 

(d)  Tome  I,  page  jf^  6. 

(e)  La  circulation  du  fang  dans  les  quadrupèdes  &  les  oifèaux, 
n'eft  autre  chofe  que  le  mouvement  perpétuel  de  ce  fluide ,  déterminé 
par  la  fyflole  du  cœur,  à  paflèr  de  Ton  ventricule  droit  par  l'artère 
pulmonaire,  dans  les  poumons;  à  revenir  des  poumons  par  la  veine 
pulmonaire ,  dans  le  ventricule  gauche  ;  i  paflèr  «de  ce  ventricule , 
qui  a  auili  fa fy fiole,  parle  tronc  deTaorte  &  Tes  branches,  dans  tout 
le  refte  du  corps  ;  à  fe  rendre  par  les  branches  des  vemes  dans  leur 
tronc  commun  qui  eft  la  veine-cave,  &  enfin  dans  le  ventricule  droit 
du  coeur ,  d'où  il  recommence  fbn  cours  par  les  mêmes  routes.  II 
Téfuhe  de  cette  mécanique ,  que  dans  les  quadrupèdes  &  les  oiièaux  > 
la  refpiration  eft  néceflaire  pour  ouvrir  au  fàng  la  route  de  la  poitrine, 
&  que  par  conféquent  elle  eft  néceflaire  à  la  circulation  :  au  lieu  que 
chez  les  amphibies ,  comme  le  cœur  n'a  qu'un  fèul  ventricule  ou 
plufieurs  ventricules  qui ,  communiquant  enfemble ,  ne  font  Teflët  que 
d'un  feuI ,  les  poumons  ne  fervent  point  de  paflfage  à  toute  la  mafle 
du  fang.,  mais  en  reçoivent  feulement  une  quantité  fuffifante  pour 
leur  nourriture,  &  par  conféquent  leur  mouvement,  qui  eft  celui  de 
la  refpiration ,  eft  bien  moins  néceflaire  à  celui  de  la  circulation.  Cette 
conféquence  eft  prouvée  par  le  fah  :  une  tortue  à  qui  on  avoit  lié 
le  tronc  de  l'artère  pulmonaire,  a  vécu,  &  (on  fang  a  continué  de 
circider  pendant  quatre  jours,  quoique  fes  poumons  fuffent  ouverts 
ft  coupés  en  plufieurs  endroits.  V^^^^  Animaux  de  Perrault ,  fort^  JJ^ 
page  1^6. 
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en  coniad;  immédiat  avec  Tair  extérieur;  trois  autres  gre- 
nouilles ont  été  jetées  en  même  temps  chacune  dans 
un  vafe  à  demi  plein  d'eau,  avec  liberté  entière  de  venir 
relpirer  à  la  furface;  enfin,  les  quatre  reftantes  ont  été 
mifes  toutes  enlèmble  dans  le  fond  d  un  grand  vaifTeau 
ouvert ,  &  vide  de  toute  liqueur. 

J'avois  auparavant  obfervé  leur  refpiration,  foit  dans 
i^air,  fbit  dans  Teau,  &  j'avois  reconnu  qu'elles  Tavoient 
très-irrégulière  (g);  que  lorfqu'on  les  laiflbit  libres  dans 
l'eau ,  elles  s'élevoîent  fouvent  au-deffus ,  en  forte  que 
leurs  narines  débordoient  &  fè  trouvoient  dans  l'air;  on 
voyoit  alors  dans  leur  gorge  un  mouvement  ofcillatoire 
qui  correfpondoit  à  peu -près  à  un  autre  mouvement 
alternatif  de  dilatation  &  de  contra6lion  des  narines  :  dès 
que  les  narines  étoient  fous  l'eau ,  elles  fe  fermoient ,  & 
les  deux  mouvemens  ceflbient  prefque  fubitement;  mais 
ils  recommençoient  auffitôt  que  les  narines  fè  retrou- 
voient  dans  Tair.  Si  on  contraignoit  brufquement  ces 
grenouilles  de  plonger,  elles  donnoient  des  fignes  vifibles 
d'incommodité  ,  &  lâchoient  une  quantité  de  bulles 
d'air  :  lorfque  Ton  rempliffoit  le  bocal  jufqu'aux  bords , 
&  qu'on  le  recouvroit  d'un  poids  de  douze  onces ,  elles 
enlevoient  ce  poids  &  le  fâifbient  tomber  pour  avoir  de 

(g)   Les  grenouilles ,  les  tortues  &  les  falamandres  s'enflent  quel- 
quefois tout- à-coup ,  &  demeurent  dans  cet  état près  d'un 

gros  quart  d'heure  j  quelquefois  elles  fe  défenflent  entièrement  &  tout- 
à-coup,  &  demeurent  très -long -temps  dans  cet  état.  Animaux  de 
Perrault ,  part,  11,  pag.  2 y 2. 

Oifeaux,  Tomt  VL  Ce  ce 
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tandis  que  les  individus  qui  étoient  dans  Ats  bouteilles 
femblables ,  mais  avec  la  liberté  de  s'élever  à  la  furfâce 
de  Teau,  ont  vécu  &  confervé  toute  leur  vivacité:  à  la 
vérité  ia  bouvière  renfermée  a  vécu  plus  long*temps  que 
les  fix  autres  efpèces;  mais  j'ai  remarqué  que  Tindividu 
libre  de  cette  même  efpèce  ne  montoit  que  rarement 
au-deflus  de  Peau ,  &  il  eft  à  préliimer  que  ces  poiflbns 
fè  tiennent  plus  habituellement  que  les  autres  au  fond 
àt^  ruilTeaux»  ce  qui  fuppoferoit  une  organifàtion  un 
peu  différente  (k);  cependant  je  dois  ajouter  que  l'in- 
dividu renfermé  s'élevoit  fouvent  jufqu'aux  tuyaux  de 
paille  qui  l'empêchoient  d'arriver  au-deflus  de  l'eau  ;  que 
dès  le  fécond  jdur  il  étoit  fbufTrant  »  mal  à  fbn  aife  ;  que 
fà  refj)iration  commença  dès-lors  à  devenir  pénible,  & 
fbn  écaille,  pâle  &  blanchâtre  (l) . 

près  de  quatre  jours.  Ces  mêmes  poiflbns  tenus  dans  l'air ,  font  morts  ; 
favoir ,  les  ablettes  au  bout  de  trente-cinq  à  quarante-quatre  minutes, 
ia  boujière  au  bout  d'environ  quarante -quatre ,  la  rouflè  au  bout  de 
cinquante  ou  cinquante-deux,  les  meuniers  au  bout  de  cinquante  à 
foixante,  l'un  des  vérons  en  deux  heures  quarante- huit  minutes, 
l'autre  en  trois  heures ,  l'un  des  goujons  au  bout  d'une  heure  quarante- 
neuf  minutes,  &  l'autre  au  bout  de  fix  heures  vingt -deux;  le  plus 
grand  de  tous  ces  poiflbns  n'avoit  pas  vingt  lignes  de  fong  entre 
œil  &  queue. 

(k)  Ce  poiflbn  étoit  plus  petit  qu'une  petite  ablette ,  il  avoît  fept 
nageoires  comme  elle»  les  écailles  du  deflfus  du  corps  jaunâtres,  bordées 
de  brun ,  &  celles  du  deflfous  nacrées. 

(l)  Cela  a  lieu  en  général  pour  tous  les  poiflbns  qu'on  Iaifl!e  mourir 
(bus  l'eau  ;  mais  il  y  a  loin  de-là  aux  changemens  de  couleur  fl  flnguliers 
qu'éprouve  en  mourant  le  poiflbn  connu  autrefbb  chez  les  Romains 

Ce  G  G    \\ 
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J'ai  dit  que  les  grenouilles  fur  lefîjuelles  j'ai  fait  mes 
obfèrvations ,  avoient  été  trouvées  fous  la  glace,  & 
comme  il  feroit  poflible  que  cette  circonflance  donnât 
lieu  de  croire  à  quelques  perfonnes  que  les  grenouilles 
peuvent  vivre  long-temps  fous  Teau  &  fans  air ,  je  crois 
devoir  ajouter  que  celles  qui  font  fous  la  glace,  ne  font 
point  fans  air ,  puifqu'il  eft  connu  que  leau ,  tandis 
qu'elle  fe  glace,  laifle  échapper  une  grande  quantité 
d'air  qui  s'amafTe  nécefTairement  entre  l'eau  &  la  glace , 
&  que  les  grenouilles  fàvent  bien  trouver. 

Si  donc  il  eft  conftaté  par  les  expériences  ci-defTus , 
que  les  grenouilles  &  les  poiffons  ne  peuvent  fë  pafTer 
d'air;  s'il  eft  acquis  par  l'obfervaiion  générale  de  tous 
les  pays  &  de  tous  les  temps ,  qu'aucun  amphibie ,  petit 
ou  grand,  ne  peut  fubfifter  fans  refpirer  l'air,  au  moins 
par  intervalles ,  &  chacun  a  fà  manière  fo);  comment 

d'heure  ;  le  gros  meunier  en  a  eu  treize  en  foixante-dix-fept  minutes ,  & 
il  m'a  paru  que  la  dernière  a  marqué  l'inflant  de  la  mort  :  dans  l'un  des 
petits  cet  inflant  a  été  marqué  par  une  convulHon  dans  les  nageoires 
dû  ventre,  mais  dans  le  plus  grand  nombre,  celui  de  tous  les  mou- 
vemens  externes  &  réguliers  qui  s'eft  foutenu  le  plus  long- temps, 
c'efl  le  mouvement  de  la  mâchoire  inférieure. 

(o)  On  fait  que  les  caftors,  les  tonues,  les  falamandres,  les  lézards, 
les  crocodiles ,  les  hippopotames ,  lés  baleines  viennent  fouvent  au- 
defTas  de  Teau,  ainfi  que  les  grenouilles,  pour  jouir  de  Taîr;  les 
coquillages  eux  -  mêmes  qui  de  tous  les  animaux  (ont  les  plus  aqua- 
tiques ,  femblent  avoir  belbin  d'air  &  viennent  de  temps -en- temps  le 
refpirer  à  la  furface  de  l'eau  ;  par  exemple  ,  la  moule  des  étangs.  Voyt^ 
le  Mémoire  de  M.  Méry  fur  ce  coquillage.  Atémoires  de  l' Académie 
royaU  des  Sciences  de  Paris,  année  syi  9. 
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de  temps  en  temps,  mais  il  étoit  toujours  couché  (îir 
fi>n  ventre  ;  à  neuf  heures  je  le  trouvai  fur  (es  pieds , 
à  côté  de  fbn  petit  tas  de  cendres  ;  le  lendemain  matin 
il  étoit  plein  de  vie  ;  on  lui  préiènta  de  la  pâtée ,  des^ 
inleâes ,  il  refii/à  le  tout ,  quoiqu'il  n'eût  rien  mangé  la 
veille;  l'ayant  pofë  fiir  une  fenêtre  ouverte,  il  y  reila 
quelques  momens  à  regarder  de  côté  &  d'autre ,  puis  il 
prit  ion  eflbr  eh  jetant  un  petit  cri  de  joie,  &  dir^ea 
£>n  vol  du  côté  de  la  rivière  (^pj.  Cette  elpèce  de  ré- 
fiinreâion  d'une  hirondelle  noyée  depuis  deux  ou  trois 
heures ,  ne  m'a  point  difpofé  à  croire  poHîble  la  réfùr- 
re<Stion  périodique  &  générale  de  toutes  les  hirondelles 
après  avoir  pafle  plufieurs  mois  (bus  l'eau:  la  première 
eft  un  phénomène  auquel  les  progrès  de  la  médecine 
moderne  nous  ont  accoutumés,  &  qui  (è  réaiiiè  tous 
les  jours  (bus  nos  yeux  dans  la  per(bnne  des  noyés;  la 
feconde  n'eft  à  mon  avis  ni  vraie  ni  vrai(èmbiable  ;  car 
indépendamment  de  ce  que  j'ai  dit,  n'eft-il  pas  contre 
toute  vrailèmblance  que  les  mêmes  cau(ès  produi(ènt 
des  efïèts  contraires!  que  la  température  de  l'automne 
diCpoCe  les  oifèaux  à  l'engourdUTement,  &  que  celle  du 
printemps  les  dilpofè  à  (è  ranimer,  tandis  que  le  degré 
moyen  de  cette  dernière  température,  à  compter  du  22 
mars  au  20  avril ,  eft  moindre  que  le  degré  moyen  de 
celle  de  l'automne,  à  compter  du  22  (èptembre  au  20 


^pj  Une  perfonne  digne  de  foi,  m'a  aflùré  avoir  reflufcitë  de  ia 
.jnéme  manière  un  chat  noyé  récemment. 
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fins  refpîratîon  ,  percent  les  glaces ,  qui  fbuvent  couvrent 
&  ferment  les  lacs  au  temps  de  la  première  apparition 
des  hirondelles;  &  qu'au  contraire,  lorfque  la  tempé- 
rature des  mois  de  février  &  de  mars  eft  douce  &  même 
chaude,  comme  elle  le  fut  en  1774-  ("tjj  elle  n'avance 
pas  d'un  fëul  jour  l'époque  de  cette  apparition  î  n'eft-il 
pas  contre  la  vraifèmblance  que  l'automne  étant  chaude, 
ces  oifeaux  ne  laiflent  pas  de  s'engourdir  au  temps  marqué, 
quoique  l'on  veuille  regarder  le  froid  comme  la  caufe  de 
c€t  engourdiflement  !  enfin ,  n'eft-il  pas  contre  toute  vrai- 
fèmblance que  les  hirondelles  du  Nord ,  qui  font  abfo- 
lument  de  la  même  e/pèce  que  celles  du  Midi,  aient 
des  habitudes  û  différentes ,  &  qui  fùppofent  une  toute 
autre  organifàtion  ! 

En  recherchant  d'après  les  faits  connus  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à  cette  erreur  populaire  ou  fivante, 
j'ai  penfé  que  parmi  le  grand  nombre  d'hirondelles  qui 
fe  raffemblent  la  nuit  dans  les  premiers  &  derniers  temps 
de  leur  féjour  fur  les  joncs  des  étangs,  &  qui  voir 
tîgent  fi  fréquemment  fur  l'eau ,  il  peut  s'en  noyer  plu- 
freurs  par  divers  accidens  faciles  à  imaginer  (uj;  que  des 

ftj  Le  temps  fut  fi  doux  à  cette  époque,  que  même  dans  les  pays 
du  Nord ,  les  plantes  avoient  commencé  d'entrer  en  végétation. 

^uj  On  en  trouve  quelquefois  l'été  de  noyées  dans  les  petites 
pièces  d'eau  &  même  dans  les  marres;  ce  qui  prouve  qu'elles  fe 
noyent  très-facilement  :  mais  encore  une  fois ,  la  queftion  principale 
n*eft  pas  de  favoir  ù  elles  tombent  dans  l'eau ,  c'eft  de  favoir  fi  elles 
en  fortent,  &  comment  elles  en  fortent. 

Oifeaux,  Tom  VI  Dddd 
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pécheurs  auront  pu  trouver  dans  leurs  filets  quelques- 
unes  de  ces  liirondeiles  noyées  récemment;  qu'ayant  été 
portées  dans  un  poêle  ^  elles  auront  repris  le  mouvemem 
ibus  leurs  yeux  ;  que  de-ià  on  aura  conclu  trop  vîte  & 
beaucoup  trop  généralement,  qu'en  certains  pays  toutes  les 
hirondeHes  paffoient  leur  quartier  d'hiver  fous  Teau  ;  enfin 
que  des  Savans  le  /eront  appuyés  d'un  pafiage  d*Ariftote, 
pour  n'attribuer  cette  habitude  qu'aux  hirondelles  des 
contrées  leptentrionaies ,  à  caufe  de  la  diftance  des  pays 
chauds  (xj  où  elles  pourroient  trouver  la  température  & 
ia  nourriture  qui  leur  conviennent  :  comme  fi  une  diftance 
de  quatre  ou  cinq  cents  lieues  de  plus  étoit  un  obfiacle 
pour  des  oifeaux  qui  volent  aufli  légèrement,  &  font 
capables  de  parcourir  jufqu'à  deux  cents  lieues  dans  un 
jour,  &  qui  d'ailleurs  en  s'avançant  vers  le  Midi , trouvent 
une  température  toujours  plus  douce,  une  nourriture  tou- 
jours plus  abondante.  Arîftote  croyoit  en  effet  à  l'occul- 
tation des  hirondelles  &  de  quelques  autres  oîfèaux,  en 
quoi  il  ne  fe  trompoit  que  dans  la  trop  grande  généralité 
de  Ton  afTcrtion  ;  car  il  cft  très-vrai  que  Ton  voit  quel- 
quefois i'Jîiver  paroitre  des  hirondelles  de  rivage,  de 
cheminée,  &c.  dans  les  temps  doux  :  on  en  vit  deux  de 


(x)   Nec  omnes  ad  loca  tepidiora  abeunt  ,fed  quibus  loca  tjufmodi  funt 

vicinafol'uœfedL  .  .  .  quœ  autem  procul  ejufmodï  locis  morantur,  non  mutant 

fedem ,  fedfe  ibidem  condunt.  Jam  enim  Vif œ  funt  multce  kirimdineS'  In  anguJUïs^ 

convallium  mlœ  aique  omumo  déplumes.  Arillote,  Hiff.  animaL  lib.  VIII,. 

cap,  12  &  16. 
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la  dernière  efpèce  voltiger  tout  le  jour  dans  les  cours  du 
château  de  Mayac  en  Périgord,  le  2y  décembre  1775» 
par  un  vent  de  midi  accompagné  d'une  petite  pluie.  J'ai 
ibus  les  yeux  un  procès-verbal  revêtu  d'un  grand  nombre 
de  fignatures  re/pe<5lables  qui  atteftent  ce  fait ,  &  ce  Êiit 
qui  confirme  à  quelques  égards  le  fèntîment  d'Ariftote 
fur  Toccuhaiion  des  hirondelles  ,  ne  s'accorde  point 
avec  ce  qu'ajoute  ce  Philofophe ,  qu'elles  font  alors  fans 
plumes.  On  peut  croire  que  les  hirondelles  vues  le  27 
décembre  en  Périgord ,  étoient  ou  des  adultes ,  dont  la 
ponte  avoît  été  retardée ,  ou  des  jeunes  qui  n'ayant  pas 
eu  l'aile  aflez  forte  pour  voyager  avec  les  autres,  étoient 
reftées  en  arrière,  &  par  une  fuite  de  ha/àrds  heureux^ 
avoient  rencontré  une  retraite ,  une  expofition ,  une 
iâifon  (y),  &  des  nourritures  convenables  :  ce  font  appa- 
remment quelques  exemples  pareils ,  moins  rares  dans  la 
Grèce  que  dans  notre  Europe  fèptentrionafe ,  qui  auront 
donné  lieu  à  i'hypothèfe  de  l'occultation  générale  des 
hirondelles,  non-feulement  de  celles  de  fenêtre  &  de 
cheminée ,  mais  encore  de  celles  de  rivage  ;  car  M.  Klein 

(y)  Cette  année  177^9  Tautomne  a  été  aflez  belle  &  point  froide 
dans  la  partie  de  la  Bourgogne  que  j'habite,  &  qui  e(l  de  deux 
degrés  plus  (èptentrionale  que  Périgueux  :  (iir  quatre-vingt-quinze 
journées  jufqu'au  27  décembre ,  il  n'y  en  a  eu  que  vingt-fèpt  (ans 
ibieii  ;  le  thermomètre  n'eft  point  delcendu  plus  bas  que  cinq  à  fîx 
degrés  au-deflbus  de  zéro ,  &  il  a  été  plus  fouvent  à  cinq  ou  (ix 
au-deflusy  même  fur  la  fin  de  décembre;  le  27  H  étoit,  au  lever 
du  (bleily  à  trois  degrés  au-deflus. 

Dddd  ij 
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prétend  auffi  que  ces  dernières  reftent  I^hiver  engourcfics 
dans  leurs  irous  (i);  &  il  faut  avouer  que  ce  font  celles^ 
qui  pourroient  en  être  foupçonnées  avec  plus  de  vraiièn»- 
blance ,  puifqu'à  Malte  &  même  en  France ,  elles  pa^- 
roiffentaflezfouvent  pendant  Thiver.  M.  de  Bufibn  n'avoit 
pas  eu  roccafion  d'en  voir  par  lui-même  dans  cette  {^iÇotït 
mais  il  les  avoit  vues  de  l'œil  de  Te/prit;  il  avoît  jugé 
d'après  leur  nature ,  que  s'il  y  avoit  une  efpèce  d'hiron- 
delle fujette  à  Tengourdiflement ,  ce  devoit  être  celle- 
ci  (aj:  en  effet,  les  hirondelles  de  rivage  craignent  moins 
le  froid  que  les  autres,  puifqu'elles  fe  tiennent  preique 
toujours   fur  les  ruifieaux   &  les   rivières;  félon    toute 
apparence  elles  ont  auffi  le  fàng  moins  chaud  ;  les  trous 
où  elles  pondent,  où  elles  habitent,  reflemblent  beau- 
coup au  domicile  des  animaux  que  Ton  fait  qui  s'en- 
gourdiffcnt;  d'ailleurs,  elles  trouvent  dans  la  terre  des 
înred:es  en  toute  faîfqn ,  elles  peuvent  donc   vivre  au 
moins  une  partie  de  Thiver  dans  un  pays  où  les  autres 
iiirondelles  pcriroient  faute  de  nourriture  :  encore  faut-il 
bien  fe  garder  de  faire  de  cette  occultation  une  loi  géné- 
rale pour  toute  refpèce;  elle  doit  être  reflreinte  à  quelques 

(l)  On  y  ajoute  les  martinets,  les  râles,  les  roflignols,  les  Au- 
vettes;  &  il  paroît  que  M.  Klein  voudroit  en  ajouter  bien  d'autres: 
fi  Ton  fyflème  fe  réalifoit,  la  terre  nauroit  pas  aflez  de  cavernes,  les 
rochers  n'auroient  pas  afîez  de  trous;  d'ailleurs,  plus  cette  occultation 
fera  fuppofée  générale,  plus  elle  doit  être  fuppofée  notoire.  Vayci 
Ordoavhm,  pages  183,  204;  ù'  pajfim. 

(a)  Voyez  le  tome  I  de  cette  Hiftoire  des  Oifeaux ,  page  1 8. 
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individus  feulement;  c^eft  une  conféquence  qui  réfulte 
d'une  obfervation  faite  en  Angleterre  au  mois  d'odobre 
ij^Jf  &  dirigée  par  M-  CoIIinfbn  ;  il  ne  fè  trouva  pas 
une  feule  de  ces  hirondelles  dans  une  berge  criblée  de 
leurs  trous,  &  que  l'on  fouilla  très  -  exadement.  La 
principale  fburce  des  erreurs  dans  ce  cas ,  &  dans  beau-* 
coup  d'autres ,  c'eft  la  facilité  avec  laquelle  on  fè  permet 
de  tirer  des  conféquences  générales  de  quelques  faits 
particuliers  &  fouvent  mal  vus. 

Puis  donc  que  les  hirondelles  (  je  pourrois  dire  tous 
les  oifeaux  de  pafTage)  ne  cherchent  point,  ne  peuvent 
trouver  fous  l'eau  un  afyle  analogue  à  leur  nature  contre 
les  inconvéniens  de  la  mauvaifè  fàifbn  ^  il  en  faut  revenir 
à  l'opinion  la  plus  ancienne ,  la  plus  conforme  à  l'ob- 
fervation  &  à  l'expérience  ;  il  faut  dire  que  ces  oifeaux 
ne  trouvant  plus  dans  un  pays  les  infè(5tes  qui  leur  con« 
viennent^  paffent  dans  des  contrées  moins  froides  qui 
leur  offrent  en  abondance  cette  proie  ^  fans  laquelle  ils 
ne  peuvent  fùbfifter  (b);  &  il  eft  fi  vrai ,  que  c'eft-là 
la  caufe  générale  &  déterminante  des  migrations  dts 
oifeaux ,  que  ceux-là  partent  les  premiers  qui  vivent  d'in- 
fèdes  voitigeans ,  &  pour  ainfi  dire  aériens ,  parce  que 
ces  infëâes  manquent  les  premiers;  ceux  qui  vivent  de 
larves  de  fourmis  &  autres  infedles  terreflres ,  en  trouvent 
plus  long-temps  &  partent  plus  tard;  ceux  qui  vivent  de 

(b)  Voyei  Swammerdam,  dans  la  Cellcâion  acadim*  partie  Ùrangm , 
tome  V;  page  60 1  • 
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baîes ,  de  petites  graines  &  de  fruits  qui 
automne  &  reftent  fur  les  arbres  tout  Vhivi 
auffi  qu'en  automne ,  &  refîent  dans  nos  c 
plus  grande  partie  de  i'iiiver  ;  ceux  qui  viven 
chofes  que  l'homme  &  de  fon  fuperflu,  : 
l'année  à  portée  des  lieux  habités;  enfin 
cultures  qui  s'întroduifènt  dans  un  pays ,  de 
la  longue  à  de  nouvelles  migrations  :  c'ell  ; 
avoir  établi  à  la  Caroline,  la  culture  de  Vi 
&  du  froment,  les  colons  y  ont  vu  arriver  r 
chaque  année  des  volées  d'oifeaux  qu'on  n* 
point,  &  à  qui  Ton  a  donné,  dVprès  la  ( 
les  noms  à'oifeaux  de  rî^j  doifeaux  à  blé  ^  è 
leurs ,  il  n'eft  pas  rare  de  voir  dans  les  mers 
des  nuées  d'oifeaux  attirés  par  des  nuées  de 
confidérables  que  Tair  en  eft  obfcurci  (J) 
les  cas  il  parolt  que  ce  n'efl  ni  le  climat , 
mais  l'article  des  fubfjftanccs ,  la  ncce/ïïtc 
décide  principalement  de  leur  marche  (cj^ 

(c)  Voye^  les  Traiifadion^  philofoptiiqiies,  tu  -^^f/, 

(d)  Second  Voyage  de  Colomb  ^  thap.  XI  Y* 

(t)  Il  efl  probable  que  les  migrations  des  poiïlons, 
des  quadrupèdes  font  fujeites  à  k  miîme  ioî,  ou  plut 
générale  qui  lend  à  la  confervatîon  de  chaque  efpèc€ 
individu;  par  exemple,  je  croiroîs  volontiers  que  les  , 
n  euflent  jamais  fait  ufage  de  leurs  nageoires  pour  voleï 
Clé  pouifuivii*  par  les  bonites^  les  dorades  Zl  autres  po: 
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errer  de  contrées  en  contrées,  pafler  &  repaflèr  ies  mers, 
ou  qui  ies  fixe  pour  toujours  dans  un  même  pays. 

J'avoue  qu'après  cette  première  caufè ,  ii  en  eft  une 
autre  qui  influe  auiïi  fur  les  migrations  des  oiieaux ,  du 
moins  fur  leur  retour  dans  le  pays  qui  les  a  vus  naître. 
Si  un  oiièau  n'a  point  de  climat,  du  moins  il  a  une 
patrie;  comme  tout  autre  animal  il  reconnoit,  il  affec- 
tionne les  lieux  où  il  a  commencé  de  voir  la  lumière, 
de  jouir  de  fès  acuités,  où  ii  a  éprouvé  les  premières 
fènfations ,  goûté  les  prémices  de  Texiftence  ;  H  ne  le 
quitte  qu'avec  regret,  &  lorfqu'ii  y  cft  forcé  par  la 
difètte ,  un  pencliant  irréfiftibie  l'y  rappelle  fans  celTe; 
&  ce  penchant ,  joint  à  la  connoiiTance  d'une  route  qu'il 
a  déjà  faite,  &  à  la  force  de  {es  ailes,  le  met  en  état 
de  revenir  dans  le  pays  natal  toutes  les  fois  qu'il  peut 
cfpérer  d'y  trouva:  le  bien  -  être  &  la  fùbfiflance  (fj; 
mais  fans  entrer  ici  dans  la  thèfe  générale  du  palTage  des 
oifèaux  &  de  Tes  caufès ,  il  efl  de  fait  que  nos  hirondelles 
iè  retirent  au  mois  d'oétobre  dans  les  pays  méridionaux» 

&  ii  peut  fe  faire  que  le  pallàge  des  oifeaux  de  proie ,  qui  a  lieu  au 
mois  de  fêptembre,  sut  aufll  quelque  influence  fur  le  départ  des 
birondeiles. 

(f)  Dans  la  partie  de  la  Libye ,  où  le  Nil  prend  fa  fource ,  le» 
hirondelles  &  les  milans  font  fédentaires,  &.  reftent  toute  l'année.. 
Hérodote,  lit.  a.  On  a  dit  la  même  choie  de  quelques  cantons  de. 
i'Écliiopie  ;  au  relie ,  il  peut  y  avoir  dans  le  même  pays  des  hiron- 
delles de  paflâge  &  d'autres  fédentaires,.  comme  au.  cap  de  Bonne;- 
elpcrance. 


*i 
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puîfqu'on  les  voit  quitter  chaque  année  dans 
fàifon  les  différentes  contrées  de  l'Europ 
peu  de  jours  après  en  différens  pays  de  1 
que  même  on  les  a  trouvées  plus  d*une 
au  milieu  des  mers.  II  eft  de  ma  connoîffance 
Marlir,  que  les  hirondelles,  les  milans, 
l'Europe  aux  approches  de  l'hiver ,  &  von 
iâifbn  fur  les  côtes  d'Egypte  fgj.  Le  P 
pariiûn  de  Timmerfion  des  hirondelles,  m; 
treignoit  aux  pays  du  Nord ,  attefte ,  fur  h 
habit  an  s  de  fa  Morée ,  qu^une  grande  muiti 
délies  pafle  tous  les  ans  avec  les  cigognes  j 
&  de  la  Libye  en  Europe  ^AJ.  M.  Adanfon 
que  les  iiirondelles  de  cheminée  arrivent  au 
le  9  oéîobre,  qu'elfes  en  repartent  au  pr 
&  que  le  6  de  ce  même  mois  d'oélobrej 
quante  lieues  de  la  côte,  entre  l'île  de  Corée 
il  en  vint  quatre  fepofer  fur  fon  bâtiment,  ( 
pour  de  vraies  Jiirondelles  d'Europe  :  il  ajoi 
îaifsèrent  prendre  toutes  quatre ,  tant  elles  étc 

f^J  Vûyei  h  relation  de  fon  anibaflade  a  Babyfone 
le  paflage  des  oileaux ,  voyei  Obfervations  de  Belon , 

/V  ^^^y^i  I^  Aionde  fouiernln  de  ce  Jéfuite  ;  ces  d< 
me  confirment  dans  Tidee,  que  même  dam  les  pa 
une  faifon  pour  la  gcTie ration  des  infe^fles ,  de  ceu: 
fervent  de  pâiure  aux  hirondelles- 

(î)  Voyage  au  Sénégal,  page  6j.  Voyti  aufli  le 
Hiftoire  des  Oifeaux, /?ûr^'^  ijm 
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En  17^5,  à  peu-près  dans  la  même  ùiibn ,  le  VaîfFeau 
de  la  Compagnie,  le  Penthièvre ^  fut  comme  inondé, 
entre  ia  côte  d'Afrique  &  les  îles  du  Cap-vert ,  d'une 
nuée  d'hirondelles  à  croupion  blanc,  qui  probablement 
venoîent  d'Europe  (kj.  Léguât  fè  trouvant  dans  les  mêmes 
mers  le  i  2  novembre ,  fit  auiïi  rencontre  de  quatre  hiron- 
delles, qui  fuivirent  fbn  bâtiment  pendant  fèpt  jours  juf- 
qu'au  Cap-vert;  &  il  eft  à  remarquer  que  c'eft  préci- 
fément  la  /àifbn  où  les  ruches  d'abeilles  donnent  leurs 
effaims  au  Sénégal  en  très-grande  abondance ,  &  celle  où 
les  coufins ,  appelés  maringouins ,  font  fort  incommodes , 
par  conféquent  fort  nombreux  ;  &  cela  doit  être ,  car  c'eft 
le  temps  où  finiflent  les  pluies,  or  l'on  fait  qu'une  tem- 
pérature humide  &  chaude  eft  !a  plus  favorable  à  la 
multiplication  des  infedes ,  fur-tout  de  ceux  qui ,  comme 
les  maringouins ,  fe  plaifènt  dans  les  lieux  aquatiques  (l). 
Chriftophe  Colomb  en  vit  une  à  fon  fécond  Voyage, 
laquelle  s'approcha  de  ics  VaifTeaux,  le  i^odobre,  dix 
jours  avant  qu'il  découvrît  la  Dominique  (^//t^/ /  d'autres 
Navigateurs  en  ont  rencontré  entre  les  Canaries  &  le 
cap  deBonne-elJDérance^^/^  Au  royaume  d'Iffini,  félon 

(k)   Note  communiquée  par  M.  ie  vicomte  dé^uerhoent. 

(l)  Confultez  le  Voyage  au  Sénégal ,  par  M.  Adanfon,  pages  ^(f, 
i2,  'Sp,  141  >  ^57*  J^  vois  auflî  des  nuées  de  fautereiles  fe 
répandre  fur  ces  contrées  dans  le  mois  de  février  (ibidem ,  page  8  8). 
La  génération  de  ces  infedles  y  feroit-eile  fixée  à  une  faifon  particulière! 

(m)  Herrera,  AV.  II,  chap.  i  o. 

(n)  Voyage  aux  îles  de  France  &  de  Bourbon.  Aferlin,  /  77S* 

ûifeauxj  Tome  VI.  E  e  e  c 
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le  miflionnaire  Loyer ,  on  voit  dans  le  mois  d'odobrc  & 
dans  les   mois  fuivans ,  une  multitude  d'hirondelles  qui 
viennent  des  autres  pays  ^é?j.  M.  Edwards  affure  que  les 
hirondelles  quittent  l'Angleterre  en  automne  |^^^  &  que 
celles  de  cheminée  fe  trouvent  au  Bengale.  On  voit  toute 
l'année  des  hirondelles  au  cap  de  Bonne-efpérance,  dit 
Kolbe,  mais  en  fort  grand  nombre  pendant  l'hiver  ^^J^;'^ 
ce  qui  iuppofe  qu'en  cette  contrée  il  y  en  a  quelques- 
unes  de  fédentaires  &  beaucoup  de  voyageufes;  car  on 
ne  prétendra  pas  apparemment  qu'elles  fè  cachent  fous 
l'eau  ou  dans  des  troiis  pendant  Tété.   Les  hirondelles 
du  Canada  p   dit  le  Père  Charlevoix,  font  des  oileaux 
de  partage  comme  celles  d'Europe  ^r^;  celles  de  la 
Jamaïque ,  dit  le  dotîîeur   Stubbes ,  quittent  cette   Ifle 


(oj   Hiflaire  générale  dts  Voyages»  t&mi  111,  puge  ^22,* 

(p^  D'auires  Obiervateurs  qui  y  ont  regardé  de  pltis  près>  iffurenl 
cpie  les  hironddies  quittent  FAngleterre  vers  le  25^  lepiembre;  que  le 
lieu  de  i'dflemblée  générale  pâroit  indiqué  fur  les  côies  de  la  provmce 
de  Suflbik  5  entre  Oxford  &  Yarmouth  ;  qu'elles  le  pofent  fur  les 
toiis  des  eglifes  >  des  vieilles  lours ,  &c.  qu*eHes  y  relient  plu  Heurs 
jours  lorique  le  vem  n'eft  point  favorable  pour  pafler  la  mer;  qye 
fj  le  vent  vient  à  changer  pendant  la  nuit ,  elles  panent  toutes  à  la 
fois ,  6c  que  le  lendemain  inaiîn  on  n*en  retrouve  pas  une  feule.  Totit 
cela  indique  afîez  cbirenienij  non  pas  une  immerfîon,  ni  même  une 
lîîigradon  dirigée  vers  le  nord ,  mais  bien  mie  migration  dirigée  m 
fud  ou  au  fud-eft  de  l'A nglt  terre, 

{^iJ   Kolbe,  Voyage  m  tap  de  Bomc-f/pémna  ^  tome  I,  page  1  ji# 

Nouvelle  France,  i^me  IJJ,  page  ijj. 
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dans  les  mois  d'hiver,  quelque  chaud  qu'il  fâfle//^. 
Tout  le  monde  connoît  l'expérience  heureu/è  &  fingu- 
lière  de  M.  Frifch ,  qui  ayant  attaché  aux  pieds  de  quel- 
ques-uns de  ces  oifeaux ,  un  fil  teint  en  détrempe ,  revît 
l'année  fuivante  ces  mêmes  oifèaux  avec  leur  fil  qui 
n'étoit  point  décoloré ,  preuve  aflez  bonne  que  du 
moins  ces  individus  n'avoient  point  paffé  Thiver  fous 
l'eau,  ni  même  dans  un  endroit  humide,  &  préfbmp- 
tion  très -forte  qu'il  en  eft  ainfi  de  toute  l'efpèce  :  on 
peut  s'attendre  que  lorfque  l'Afrique  &  certaines  parties 
de  l'Afie  feront  plus  fi-équentées  &  mieux  connues, 
on  parviendra  à  découvrir  les  diverfès  flations,  non-feu- 
lement  des  hirondelles ,  mais  encore  de  la  plupart  des 
oifeaux  que  les  habitans  des  Hes  de  la  Méditerranée  voient 
pafier  &  repafier  chaque  année  à  l'aide  des  vents;  car 
ces  pafTages  font  une  forte  de  navigation  de  long  cours; 
les  oifèaux,  comme  on  a  vu,  ne  les  entreprennent  guère 
que  lorfqu'ils  font  aidés  par  un  vent  iàvorable;  mais 
lorfqu'ils  font  furpris  au  milieu  de  leur  courfè  par  les 
vents  contraires ,  il  peut  arriver  que  fè  trouvant  exténues 
de  fatigue,  ils  fe  pofènt  furie  premier  VaîflTeau  qui  fè 
préfente ,  comme  l'ont  éprouvé  plufieurs  Navigateurs  au 
temps  du  piffagefi).   Il  peut  arriver  qu'à  défaut  de 

^/y  TranfaAions  phiiofophiques ,  »/  ^  (f. 

(t)  Le  vaiÛTeau  de  i'Ainini  Wager,  fe  trouvant  au  printemps  dans 
le  canal  de  la  Manche ,  une  muUitude  innombrable  d'hirondelles  vint 
fe  pofer  deflus  ;  tous  les  cables  en  étoient  couverts ,  elles  paroiflbieiit 

£  e  e  e  \\ 
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deux  familles  voler  de  compagnie;  au  lieu  que  Ton  voit, 
du  •moins  quelquefois ,  nos  trois  efpèces  d'hirondelles 
fè  réunir  en  une  feule  troupe.  D'ailleurs  la  famille  des 
martinets  fè  diftingue  de  l'autre  par  d^s  différences  aflez 
confidérables  dans  la  conformation ,  les  habitudes  &  le 
naturel  :  i  .^  dans  la  conformation  ;  car  leurs  pieds  font 
plus  courts ,  &  abfolument  inutiles  pour  marcher  ou  pour 
prendre  leur  volée  quand  ils  font  à  plaite-terre  ;  de  plus , 
leurs  quatre  doigts  font  tournés  en  avant ,  &  chacun  de 
ces  doigts  n'a  que  deux  phalanges,  compris  celle  de 
l'ongle;  2.^  dans  les  habitudes;  ils  arrivent  plus  tard  & 
partent  plus  tôt,  quoiqu'ils  femblent  craindre  davantage 
la  chaleur  :  ils  font  leur  ponte  dans  les  crevafTes  des  vieilles 
murailles ,  &  le  plus  haut  qu'ils  peuvent;  ils  ne  conflruifènt 
point  de  nid ,  mais  ils  garniffent  leur  trou  d'une  litière  peu 
choifie  &  fort  abondante ,  en  quoi  ils  fè  rapprochent  des 
Iiirondelles  de  rivage  ;  lorfqu'ils  vont  à  la  provifion ,  ils 
rempliiïent  leur  large  gofier  d'infèdles  ailés  de  toute 
cfpèce ,  en  forte  qu'ils  ne  portent  à  manger  à  leurs  petits 
que  deux  ou  trois  fois  par  jour;  3-°  dans  le  naturel:  ils 
font  plus  défians ,  plus  fauvages  que  les  hirondelles  :  les 
inflexions  de  leur  voix  font  aufli  moins  variées,  &  leur 
inftindl  paroît  plus  borné.  Voilà  de  grandes  différences 
&  de  fortes  raifbns  pour  ne  point  mêler  enfemble  des 
oileaux  qui ,  dans  l'état  de  nature ,  ne  fe  mêlent  jamais 
les  uns  avec  les  autres,  &  je  fuivrois  ce  plan  fans  héfiter, 
fi  nous  connoiflions  affez  le  naturel  &  les  habitudes  des 


DES    Hirondelles.       591 

*  L'HIROSDELLE  DE  CHEAÎII^ÉE 
ou  L'HIRONDELLE  DOJfESriQOE.  (a) 

llLL£^ft  en  efièt  domeâique  par  înflinâ  ;  elle  recherche 
ia  (bciété  de  l'homme  par  choix,  elle  la  préfère  malgré 
(es  inconvéniens  a  toute  autre  (bciété;  die  niche  dans 
nos  cheminées  &  jufque  dans  Tintérieur  de  nos  maisons, 
iîir-tout  de  celles  où  il  y  a  peu  de  momement  &  de  bruit; 

^   ^^^^  ^  planches  enluminées,  a/  j^}  ^fg.  /. 

(a)  La  petite  hinxidelle ,  par  coraparaiton  avec  le  grand  manînet. 
L'hhondelie,  proprement  c&ie;  en  Grec ,  XiAjJ^t .  Bdon,  Nûi.àis 
Oifeattx ,  pag.  378. 

Hinmdo  domefilca;  en  Grec,KcriM*«x«A«A>,&c.  Geinsr,pag.  548. 

—  Aidrovande,  tom.  11,  pag.  f^Sà6fê;tn  Grec,  Este^.XMc 
d^Héfichius;  IUduaa  XixiXi!  d^Aritlc^hane  ;  A\amja  d'Homère  ;  arcéula 
de  Gicéron  ;  ^aga  récris  d'Ovide;  aies  tîfiinos  de  Sénèque;  iaulidts 
avis  de  Plutarqne.  Koia.  Que  ies  deox  derniers  noms  convieiment  a 
Philomèie  autant  qu'à  Progné;  en  HoUandob,  yirtf/nv;  en  Suifle» 
haus'fcku'olm. 

—  Joiifton,  Affs,  pag-  8}. 

—  Schwenckfeid,  Ayiar.  Sikf.  pag.  ^%6\  œ  Anemand,  IoêJ^ 
fihvalhi ,  gubil-Jchwalbc. 

—  ITîiliighby,  OnûiàêL  pag.  1  ;  ;  ;  en  Angiob ,  fit  CMonaa  or  ioufi^ 
fwalbw. 

—  Ray,  Syw9ff.  Of.  pag.  71  ;  en  Ang^ois  »  tki  ikbmny  fwaUnr. 
— -Sibbaid.  ftiwde  partît ,  Ëmn  ^  ,  pag€  ty. 

—  Charleton,  Exereit,  pag.  95. 

—  Albin  ^  Hifi.  Nai.  dc^  Oifeaux,  ru  xlv,  i^rmuklla,  hmfe-fiiratUrm. 
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de  l'homme,  &  toutes  les  fois  qu'un  Voyageur  égaré 
aperçoit  dans  l'air  quelqu'un  de  ces  oifèaux ,  il  peut  les 
regarder  comme  des  oifèaux  de  bon  augure  &  qui  lui 
annoncent  infailliblement  quelque  habitation  prochaine  : 
nous  verrons  qu'il  n'en  eft  pas  tout-à-fâit  de  même  de 
l'hirondelle  de  fenêtre. 

Celle  de  cheminée  eft  la  première  qui  paroiflTe  dans 
nos  climats;  c'eft  ordinairement  peu  après  l'équinoxe 
du  printemps  ;  elle  arrive  plus  tôt  dans  les  contrées  plus 
méridionales ,  &  plus  tard  dans  les  pays  du  Nord  ;  mais 
quelque  douce  que  fbit  la  température  du  mois  de  fé- 
vrier &  du  commencement  de  mars,  quelque  froide  que 
fbit  celle  de  la  fin  de  mars  &  du  commencement  d'avril , 
elle  ne  paroît  guère  dans  chaque  pays  qu'à  l'époque  or- 
dinaire (h)  ;  on  en  voit  quelquefois  voler  à  travers  les 
flocons  d'une  neige  très-épaifle.  Elles  fbufFrirent  beau- 
coup, comme  on  fait,  en  1740;  elles  fè  réunifToient  en 
aflez  grand  nombre  fur  une  rivière  qui  bordoit  une 
terraffe  appartenante  alors  à  M.  Hébert  (c)^  &  où  elles 
tomboient  mortes  à  chaque  ixxikzntfjj;  l'eau  étoît  couverte 

(b)  Pline  dit,  liv.  XVII I^  chap.  26 ^  que  Cclar  fait  mention 
d'hirondelles  vues  le  8  des  calendes  de  mars  ;  mais  c'eft  un  fait 
unique  &  peut-être  étoit-ce  des  hirondeU^s  de  rivage. 

(c)  Cet  excellent  Obfervateur  m'a  communiqué  fur  cette  famille 
d'oîfeaux  un  grand  nombre  de  faits  bien  vus ,  qui  ont  fouvent  confirmé 
ce  que  je  favois  par  moi-même ,  &  qui  m'ont  quelquefois  appris  ce 
que  je  ne  favois  point. 

(i)  «  En  1767,  on  les  trouvoit  étendues  fans  vie  fur  les  bords 

Oifeaux,  Tome  VL  Yiii 
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d^exercer  ou  de  perfedionner  feur  adreffe  fur  un  but 
très-inconftant,  très-mobile,  par  confcquent  très-difficile 
à  atteindre:  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  ces 
oifeaux  innocens  paroifTent  plutôt  attirés  qu'effrayés  par 
les  coups  defufil ,  &  qu'ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  fuir 
rhomme^»  lors  même  qu'il  leur  fait  une  guerre  fi  cruelle  & 
fi ridicule  ;  elle  efè  plus  que  ridicule,  cette  guerre,  car  elle 
efl  contraire  aux  intérêts  de  celui  qui  la  fait,  par  cela  fèul 
que  les  hirondelles  nous  délivrent  du  fléau  des  coufms^ 
des  charanfbns  &  de  plufieurs  autres  infèdes  deftrudeurs 
de  nos  potagers,  de  nos  moiffons,  de  nos  forêts,  &  que 
ces  infedes  fe  multiplient  dans  un  pays,  A:  nos  pertes 
avec  eux,  en  même  proportion  que  le  nombre  des 
hirondelles  (g)  &  autres  infe6livores  y  diminue. 

L'expérience  de  Frifch  &  quelques  autres  femblabics 
fil) ,  prouvent  que  les  mêmes  hirondelles  reviennent 
aux  mêmes  endroits  ;  elles  n'arrivent  que  pour  faire  leur 
ponte  &  fe  mettent  tout  de  fuite  à  l'ouvrage  ;  elles  conf^ 
truifènt  chaque  année  un  nouveau  nid,  &  l'établiflent 
au-deffus  de  celui  de  l'année  précédente  fi  le  local  le 

(g)  Voye^  Journal  de  Paris,  année  tjjj»  II  eft  vrai  qu'elles  confom- 
xnent  auflî  des  infedes  utiles  ,  par  exemple ,  les  abeilles  ;  mais  on  peut 
toujours  les  empêcher  de  conftruire  leurs  nids  à  portée  des  ruches. 

(h)  Dans  un  château  près  d'Epinal  en  Lorraine,  on  attacha,  il  y 
a  quelques  années ,  au  pied  d'une  de  ces  hirondelles  un  anneau  de 
fil  de  léton  qu'elle  rapporta  fidèlement  l'année  fui  vante.  Heerkens, 
dans  fon  Poëme  intitulé  Hirundo,  cite  un  autre  fait  de  ce  genre. 

Ffffij 


DES    Hirondelles.      597 

n^eft  pas  abfolument  muette  ;  Ton  gazouillement  ordw 
naire  fèmble  même  prendre  alors  de  la  volubilité;  elle 
eft  encore  moins  infenfible ,  car  non-feulement  elle  reçoit 
les  carefTes  du  mâle  avec  complaifance  ^  mais  elle  les  lui 
rend  avec  ardeur,  &  Texcite  quelquefois  par  fès  agaceries. 
Ils  font  deux  pontes  par  an,  la  première  d  environ  cinq 
œufs ,  la  féconde  de  trois  :  ces  œufs  font  blancs  félon 
.Willughby,  &  tachetés  félon  Klein  &  Aldrovande  ;  ceux 
que  j'ai  vus  étoient  blancs.  Tandis  que  la  femelle  couve, 
le  mâle  paffe  la  nuit  fur  le  bord  du  nid;  il  dort  peu, 
car  on  l'entend  babiller  dès  Taube  du  jour ,  &  il  voltige 
prefque  jufqu'à  la  nuit  clofe  ;  lorfque  les  petits  font  éclos , 
les  père  &  mère  leur  portent  fins  ceffe  à  manger,  & 
ont  grand  foin  d'entretenir  la  propreté  dans  le  nid ,  jufqu'à 
ce  que  les  petits  devenus  plus  forts  fâchent  s'arranger  de 
manière  à  leur  épargner  cette  peine  ;  mais  ce  qui  efl  plus 
întéreffant ,  c'efl  de  voir  les  vieux  donner  aux  jeunes  les 
premières  leçons  de  voler,  en  les  animant  de  la  voix, 
leur  préfèntant  d'un  peu  loin  la  nourriture ,  &  s'éloignant 
encore  à  mefiire  qu'ils  s'avancent  pour  la  recevoir,  les 
pouffant  doucement,  &  non  fans  quelque  inquiétude, 
hors  du  nid ,  jouant  devant  eux  &  avec  eux  dans  l'air , 
comme  pour  leur  offrir  un  fecours  toujours  prcfënt,  & 
accompagnant  leur  acflion  d'un  gazouillement  fî  expreffif 
qu'on  croiroit  en  entendre  le  fèns.  Si  Ion  joint  à  cela 
ce  que  dit  Boërhaave  d'un  de  ces  oifèaux ,  qui  étant  allé 
à  ia  proyiflon  ,  &  trouvant  à  fon  retour  la  maifon  où  étoit 
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la  Hire  &  de  quelques  2MXvts(q),  font  fans  répliqué,  & 
néanmoins  Terreur  dure  encore. 

Outre  les  différentes  inflexions  de  voix  dont  j'ai  parlé 
jufqu'ici ,  les  hirondelles  de  cheminée  ont  encore  le  cri 
d'aflemblée ,  le  cri  du  plaifir ,  le  cri  d'effroi ,  le  cri  de 
colère,  celui  par  lequel  la  mère  avertit  fa  couvée  des 
dangers  qui  menacent,  &  beaucoup  d'autres  expreiïions 
compofées  de  toutes  celles-là  ;  ce  qui  fuppofè  une  grande 
mobilité  dans  leur  fens  intérieur. 

J'ai  dit  ailleurs  que  ces  oifeaux  vîvoient  d'infedes 
ailés  qu'ils  happent  en  volant;  mais  comme  ces  infèdles 
ont  le  vol  plus  ou  moins  élevé ,  félon  qu'il  fait  plus  ou 
moins  chaud,  il  arrive  que  lorfque  le  froid  ou  la  pluie 
les  rabat  près  de  terre  &  les  empêche  même  de  faire 
ufàge  de  leurs  ailes ,  nos  oifeaux  rafent  la  terre  &  cher- 
chent ces  infèéles  fur  les  tiges  des  plantes ,  fur  Therbe 
d^s  prairies  &  jufque  fur  le  pavé  de  nos  rues  :  ils  rafènt 
auffi  les  eaux  &  s'y  plongent  quelquefois  à  demi  en 
pourfuivant  les  infèdes  aquatiques;  &  dans  les  grandes 
difettes ,  ils  vont  difputer  aux  araignées  leur  proie  jufqu'aa 
milieu  de  leurs  toiles ,  &  finiffent  par  les  dévorer  elles* 
mêmes  (r):  dans  tous  les  cas,  c'efl  la  marche  du  gibier 
qui  détermine  celle  du  chaffeur.   On  trouve  dans  leur 

(q)  Par  exemple,  celles  du  Dodeur  J.  Sigifmond  Elsholtins, 
Colled.  ^cdid.  partie  étrangère,  tome  111,  page  324,  tirées  dç$  EfÂito^ 
d' Alletnagne ,  Dec.  1 ,  an.  8  ,  Obferv.  18. 

(r)  Frifch ,  à  l'endroit  cite. 
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eflomac  des  débris  de  mouches,  de  cigales, 
de  papillons  (f)  &  même  de  petites  pierr 
prouve  qu'elles  ne  prennent  pas  toujours  I 
volant,  &  qu'elles  les  faifi fient  quelquefois 
En  effet,  quoique  les  hirondelles  de  chc 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  l'air, 
affez  fouvent  /ùr  les  toits  ^  les  cheminées ,  le 
&  même  à  terre  &  fur  les  arbres.  Dans  nol 
palTent  fouvent  les  nuits ,  vers  fa  fin  de  f 
fur  àts  aulnes  au  bord  des  rivières,  &  c\ 
les  prend  en  grand  nombre,  &  qu'on  1 
certains  pays  (uj;  elles  choififlent  les  bra 
bafles  qui  fe  trouvent  au  -  deiTous  des  berj 
i'abri  du  vent  (^J  '  on  â  remarque  que 
qu'elles  adoptent  pour  y  pafler  ainfi  la^ 
&  fe  defsèchent^. 


(f)  Elles  ne  digèrent  pas  toujours  également  bi« 
d'un  individu  qui  a  voit  pa0e  deux  jours  ians  mang 
beaucoup  de  dchrîs  duifedles  coléoptères;  &  dans  un; 
avoit  inaiige  la  veille  cinq  ou  fix  mouches ,  il  ne  ie  trou\ 

(t)  Voye?^  Bebii  y  Wilkighby.  On  a  dît  bien  des  j 
pierres  d*hiiondelIes  &  leur^  vertus  ^  aînfî  que  fur  le: 
les  pierres  aiedoriennes  &  autres  béibards  qui  femblej 
favoris  ôc  de  h  charfaianerie  ôc  de  la  crédulité. 

(uJ  A  Valence  en  Efpagnej  à  Lignitz  en  SU 
Wiliugbby,  Schwenckfeldp 

^.v^  Note  de  M.  Hébert.  AL  Lottînger  m  alTure  qu 
aufïi  quelquefois  les  bois  taillis. 
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C^eft  encore  fur  un  arbre ,  maïs  fur  un  très-grand  arbre 
qu'elles  ont  coutume  de  s'alfembler  pour  le  départ:  ces 
alfemblées  ne  font  que  de  trois  ou  quatre  cents;  car 
J'eipèce  n'efl  pas  fi  nombreuse ,  à  beaucoup  près ,  que 
celle  &ts  hirondelles  de  fenêtre.  Elles  s^en  vont  de  ce 
pays-ci  vers  le  commencement  d'oélobre;  elles  partent 
ordinairement  la  nuit  comme  pour  dérober  leur  marche 
aux  oifeaux  de  proie  qui  ne  manquent  guère  de  \es  har- 
celer dans  leur  route.  M.  Frifch  en  a  vu  quelquefois 
partir  en  plein  jour,  &i  M.  Hébert  en  a  vu  plus  d'une 
fois  ^  au  temps  du  départ ,  des  pelotons  de  quarante  ou 
cinquante  qui  faifbient  route  au  haut  dts  airs,  &  il  a 
obfèrvé  que  dans  cette  circonflance  leur  vol  étoit  non- 
feulement  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire,  mais  encore  beau« 
coup  plus  uniforme  &  plus  fbutenu.  £lles  dirigent  leur 
route  du  côté  du  Midi ,  en  s'aidant  d'un  vent  favorable 
autant  qu'il  efl  poffible ,  &  lorfqu'eiles  n'éprouvent  point 
de  contre-temps,  elles  arrivent  en  Afrique  dans  la  pre- 
mière huitaine  d'odobre  ;  fi  durant  la  traverfée  il  s'élève 
un  vent  de  fud-eft  qui  les  repouffe ,  elles  relâchent ,  de 
même  que  les  autres  oifeaux  de  pafTage,  dans  les  îles 
qui  fe  trouvent  fur  leur  chemin.  M.  Adanfbn  en  a  vu 
arriver  dès  le  6  d'odobre  à  fîx  heures  &  demie  du  fbir 
iiir  les  côtes  du  Sénégal,  &  les  a  bien  reconnues  pour 
être  nos  vraies  hirondelles;  il  s'efl  affuré  depuis  qu'on 
ne  les  voyoit  Jan^  ces  conirécs  que  pendant  l'automne 
&  l'hiver  :  il  ;  ons  a])prend  c^a'elles  y  couchent  toutes  les 
Oifeaux,  T</iuc  VL  ^  S  g  g 
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(avoir  très-promptement  dts  nouvelles  intéreffantes  faj: 
H  ne  s'agit  que  d'avoir  une  couveufè  pri/è  fur  fës  œufs 
dans  l'endroit  même  où  l'on  veut  envoyer  l'avis,  &  de 
ia  lâcher  avec  un  fil  à  la  patte ,  noué  d'un  certain  nombre 
de  nœuds,  teint  d'une  certaine  couleur,  d'après  ce  qui 
aura  été  convenu  ;  cette  bonne  mère  prendra  auffitôt  fou 
effor  vers  le  pays  où  eft  fa  couvée ,  &  portera  avec  une 
célérité  incroyable  les  avis  qui  lui  auront  été  confiés* 

L'hirondelle  de  cheminée  a  la  gorge ,  le  front  &  deux 
efpèces  de  fburcils  d'une  couleur  aurore;  tout  le  refle 
du  deffous  du  corps  blanchâtre  avec  une  teinte  de  ce 
même  aurore  ;  tout  le  refle  de  la  partie  Aipérieure  de  la 
tête  &  du  corps  d'un  noir  bleuâtre  éclatant ,  feule  couleur 
qui  paroiffe  les  plumes  étant  bien  rangées,  quoiqu'elles 
ibient  cendrées  à  la  bafë  &  Planches  dans  leur  partie 
moyenne;  les  pennes  des  ailes  fuivant  les  différentes 
incidences  de  la  lumière ,  tantôt  d'un  noir-bleuâtre,  plus 
clair  que  le  deffus  du  corps ,,  tantôt  d'un  brun-verdâtre  ; 
les  pennes  de  la  queue  noirâtres  avec  des  reflets  verts  ; 
les  cinq  paires  latérales  marquées  d'une  tache  blanche 
vers  le  bout;  le  bec  noir  au-dehors,  jaune  au-dedans; 
le  palais  &i  les  coins  de  la  bouche  faunes  aufli ,  &  lès 
pieds  noirâtres.  Dans  les  mâles,  la  couleur  aurore  de 
la  gorge  efl  plus  vive ,  &  le  blanc  du  deffous  du  corps 
a  une  légère  teinte  de  rougeâtre. 

Le  poids  moyen  de  toutes    les  hirondelles  que  j'aî 

(a)  Vpyiei  Pline ,  JVat.  Hifi,  lib.  X ,  cap.  24. 

Gggg'i 


DES    Hirondelles.      605 

voudra  ;  il  ne  s'agit ,  félon  lui ,  que  d'étendre  une  couche 
d'huile  d'olive  fur  l'œuf.  Ariftote  attribue  cette  bianchcur 
à  une  foibleffe  de  tempérament ,  au  défaut  de  nourriture, 
à  l'adion  du  froid.  Un  individu  que  j'ai  obfèrvé ,  avoic 
au  *  deffus  des  yeux  &  fous  la  gorge  quelques  teintes  de 
roux ,  des  traces  de  brun  fiir  le  cou  &  la  poitrine ,  & 
la  queue  moins  longue;  il  pourroit  fe  faire  que  cène 
blancheur  ne  fut  que  paffagère,  &  qu'elle  ne  reparût 
point  après  la  mue;  car  quoiqu'on  voie  aflez  fbuvent 
dans  les  couvées  de  l'année  des  individus  blancs ,  il  efl 
rare  qu'on  en  voie  l'année  fuivante  parmi  celles  qui  re- 
viennent du  quartier  d'hiver  ^cj.  Au  refte ,  il  fè  trouve 
quelquefois  des  individus  qui  ne  font  blancs  qu'en  partie  ; 
tel  étoit  celui  dont  parle  Aldrovande^^^  lequel  avoit  le 
croupion  de  cette  couleur ,  &  pouvoit  difputer  à  l'hiron-: 
délie  de  fenêtre  la  dénomination  de  cul-blanc. 

Je  regarde  en  fécond  lieu ,  comme  variété  accident 
telle,  l'hirondelle  rouffe,  chez  qui  la  couleur  aurore  de 
la  gorge  &  des  fourcils,  s'étend  fur  prefque  tout  le 
plumage,  mais  en  s'afFoiMiffant  &  tirant  à  l'ifabelle^. 
■■■■■■  *        '  1 .11    I  ■      ^ 

^c)  Dans  une  couvée  de  cinq  petits ,  éublie  chez  les  Trinitaires  de 
la  Motte  en  Dauphiné ,  il  s'efl  trouvé  deux  hirondelles  blanches  qui 
cm  paffé  tout  l'été  dans  le  pays ,  &  qu'on  n'a  point  revues  l'année 
Suivante.  Noie  de  Ai.  le  marquis  de  Piolenc. 

(d)  Tome  II ,  page  66 j. 

(e)  M.  le  comte  de  Riolet  m'a  afluré  avoir  vu  deux  individus  de 
cette  couleur  dans  une  troupe  d'hirondelles  de  cheminée* 
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L'hirondelle  de  cheminée  eft  répant 
Tancien  continent,  depuis  la  Norwège  ju; 
Bonne-efpérance;  &  du  côté  de  i*Afie  ju 
&  au  Japon  /fj,  M.  Sonnerat  a  rapporté  i 
ïa  côte  de  Malabar  (^,  lequel  ne  diffère  d 
délie  de  cheminée  que  par  fa  taille  un  pe 
encore  eft -il  probable  que  fa  peau  s'eft 
defTéchant.  Sept  autres  hirondelles  rapporta 
Bonne-efpérance  par  !e  mcme  M.  Sonnerat 
non  plus  des  nôtres  >  que  comme  les  nôtres 
elles;  feulement  on  trouve,  en  y  regardant 
qu'elles  ont  le  deflbus  du  corps  d'un  blani 
que  Téchancrure  qui ,  dans  les  dix  penne 
la  queue,  marque  le  paflage  de  leur  paûj 
partie  étroite,  eft  plus  confidérable.       ^ 

Voici  d'autres  hirondelles  qui  par  leur  ; 
fbit  dans  les  couleurs,  foit  dans  la  conform 
éirc  regardées  comme  des  variétés  de  clin 

(f)  Voyc^^  Edwards,  Hlfî^  Nûi,dcs  Oîfcaux^  Préfû 
Kœaipfcr  ^  //{/?.  du  Jupon. 

(g)  G.  J<  Came!  ravoix  mife  ^  il  y  a  long-temps 
efpcces  européennes  qui  fe  trouvent  aux  Philippine 
Xi*    28^^  ar[.  III. 
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VARIÉTÉS 

DE   L* HIRONDELLE  domestkiue, 

I.  JL 'Hirondelle  d'Antigue,  à  gorge  couleur 
DE  ROUILLE,  (aj  Elle  a  la  taille  un  peu  plus  petite  que 
notre  hirondelle  ;  le  front  ceint  d'un  bandeau  d'un  jaune 
rouillé  ;  fur  la  gorge  une  plaque  de  même  couleur ,  ter- 
minée au  bas  par  un  collier  noir  fort  étroit  ;  le  devant  du 
cou  &  le  refte  du  deflbus  du  corps  blanc;  la  tête,  le 
defllis  du  cou  &  le  dos  d'un  noir  velouté  ;  les  petites 
couvertures  fupérieures  dts  ailes  d'un  noir-violet  chan- 
geant ;  les  grandes ,  ainfî  que  les  pennes  de  l'aile  &  de 
la  queue  d'un  noir  de  charbon;  la  queue  eft  fourchue 
&  ne  dépaffe  point  les  ailes. 

II.  L'Hirondelle  X  ventre  roux  de 
Cayenne.  *  Elle  a  la  gorge  rouffe,  &  cette  couleur 
s'étend  fur  tout  le  deffous  du  corps  en  fè  dégradant 
par  nuances  ;  le  fi'ont  blanchâtre  ;  tout  le  refle  du  deffus 
du  corps  d'un  beau  noir  iuifant;  elle  efl  un  peu  plus 
petite  que  ia  nôtre. 

Longueur  totale,  environ  cinq  pouces  &  demi;  bec  y 
fîx  lignes  ;  tarfè ,  quatre  à  cinq  ;  doigt  poflérieur ,  cinq. 

(a)  Voye:^  le  Voyage  de  M.  Sonnerat  à  la  nouvelle  Guinée, 
page  118 ,  planche  lxxvj.  Antigue  eft  un  petit  havre  de  i'îlede 
Fanay,  l'une  des  Philippines. 

*  Voyelles  planches  enluminées  ;  ».*  J^^tfg'  '< 
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enfin ,  le  deffous  du  corps  fèmé  de  petites  taches  iongi^ 
tudinales  noirâtres  fiir  un  fond  jaune-pâle. 

M.  le  vicomte  de  Querhoent,  qui  a  eu  occafion 
d'obfèrver  cette  hirondelle  au  cap  de  Bonne-efpérance, 
nous  apprend  qu'elle  niche  dans  les  maifons  comme 
les  précédentes  ;  qu'elle  attache  (on  nid  au  plafond  dts 
appartemens  ;  quelle  le  conftruit  de  terre  à  l'extérieur ^ 
de  plumes  à  l'intérieur;  qu'elle  lui  donne  une  forme 
arrondie,  &  qu'elle  y  adapte  une  e/pèce  de  cylindre 
creux  qui  en  efl  la  feule  entrée  &  la  feule  iflue.  On 
ajoute  que  la  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
pointillés. 


Cifeaux,  TomVI,  Hhhhi 
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lignes;  queue,   quatre  pouces,  fourchue  de  vingt -fix 
lignes;  dépaffe  les  ailes  d'un  pouce. 

I  L 

"^r  HIRONDELLE 

À  CEINTURE   BLANCHE, 

Celle-ci  n*a  point  de  roux  dans  fon  plumage, 
tout  y  eft  noir ,  excepté  une  ceinture  blanche  qu'elle  a 
iùr  le  ventre ,  &  qui  tranche  vivement  fur  ce  fond  obfcur, 
il  y  a  encore  un  peu  de  blanc  fiir  les  jambes  ;  &  les  pennes 
de  la  queue  qui  font  noires  defTus  comme  tout  le  relie, 
ne  font  que  brunes  par-deflbus. 

C'eft  un  oifèau  rare,  il  fè  trouve  à  Cayenne  &  à  la 
Guyane,  dans  Tintérieur  des  terres,  fur  le  bord  des 
rivières  ;  il  fe  plaît  à  voltiger  fiir  l'eau  comme  font  nos 
hirondelles;  mais  ce  qu'elles  ne  font  pas  toutes,  il  fè 
pofe  volontiers  fur  les  arbres  déracinés  qu'on  y  voit 
Hottans. 

Longueur  totale ,  lix  pouces  ;  bec  noir ,  fix  lignes  ; 
tarfè,  fix  lignes;  queue,  deux  pouces  un  quart,  fourchue 
de  près  de  dix-huit  lignes;  dépalfe  les  ailes  de  quatre 
lignes. 

*  Voyei  les  planches  enluminées ,  n.'  724,  fg.  2 ,  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté  fous  le  nom  à! Hirondelle  de  Cayenne,  à  bande  blanche  fur 
le  ventre, 

Hhhhi; 
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J'aî  Iiéfité  fi  je  ne  rapporteroîs  pas  cette  e/pèce  aux 
hirondelles  de  rivage  dont  elle  paroît  avoir  quelques 
façons  de  faire;  mais  comme  le  total  de  its  habitudes 
naturelles  n^efl  point  aiïez  connu ,  &  qu^elIe  a  la  queue 
conformée  de  même  que  notre  hirondelle  domeflique, 
l'ai  cru  devoir  la  rapporter  provifoirement  à  cette  derr 
nière  efpèce. 

Longueur  totale ,  cinq  pouces  &  demi  ;  htc ,  fix 
lignes  ;  tarfe ,  trois  ;  le  doigt  poftérieur  le  plus  court  de 
tous  ;  vol ,  onze  pouces  &  plus  ;  queue ,  près  de  trois 
pouces ,  fourchue  de  dix-huit  lignes  ^  compofee  de  douze 
pennes;  dépaifée  par  les  ailes  de  quatre  lignes» 
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*L'HIRONDEL  LE 

AU    C  ROU  P  I  0  N    BLANC 
ou  L'HIRONDELLE  de  fenêtre,  (a) 

V^E  n*efl  pas  fins  raifbn  que  les  Anciens  donnoîent  à 
cette  hirondelle,  le  nom  dey2?^/v^7^^;  elle  peut  à  la  vérité 
paroître  familière  &  preifque  domeflique  (i  on  la  compare 

*  Voye:^  les  planches  enluminées,  n*  y42,fig.  2,  le  petit  martinet, 
(a)  XiAicTJr,  Ariftote,  Hijl.  animal.  lîb.  VI,  cap.  I,  V- 

—  Élien ,  Nat.  animal.  lib.  III ,  cap.  24.  Cet  Auteur  dit  que  ce 
nom  annonçoit  le  retour  de  la  belle  faifbn  :  il  fignifie  en  Grec  une 
figue.   Voye-:^  Élien,  liv.  I,  chap.   52. 

Hirundo  rujlica  &  agrejlis.  Pline ,  HiJl.  Nat.  lib.  X ,  cap.  43  ,  &c. 

Martinet ,  efpèce  d'hirondelle  ;  hirundo  rujlica ,  agrejlis  Jylvejhis , 
argatylis ;  en  Grec,  ^k^vBu\mç*  Belon ,  Nat.  des  Oifeaux ,  iiv.  VII, 
chap.  3(5.  A^otû,  Que  fai  rapporic  V argatylis  aux  nicfan^es  ;  Ph  i  :i 
lit,  i'x  gcncrc  ripanaruni  ;  moi  je  lib,  ex  gcncrc  pcivrarwn ,  cjui  cil  !i 
leçon  cIl-s  El/cviis;  elle  s'accorde  mieux  avec  la  iorine  du  nid;  aiicur.e 
ef|)ece  dliirondclle  ne  faifant  Ion  nid  en  forme  de  houle,  conm^t  le 
font  certaines  efpèces  de  melanL;e.->.  /  <7t'{  Arilloie  ,  Hjh  ^:/::;;,\:/. 
lib.   ^  11  ,  cap.  I  3  ;   <Sc  Pline,  lil>.  X,  ca]i.  i^^, 

Hïruudo  Jyh'cjlr'is  [tu  rujlica  P  lirai  ;  apus  minor  Tiirnol  ;  en  Allemand, 
lùrfchjchwalùcn  ,  mur-Jcliwalbai  ^  berg-jJiwalbcn ,  7nuv-lp\icn  ,  r:::r:p,^- 
Jpyrcn ,  y^')J)Cjpyrcn  ;  en  An^^Iois,  rock-înartneucs ,  churcli-n'.ûriir.CiUs  ;  en 
Italien,  rondoni ,  tartari ,  nom:)  cjui  le  donnent  aufli  à  l'InVondclle  ce 
rivage.   Gelner,  Av:s ,   pag.   56;   ^S:    566.    ^'oyc^  1  liiondulles. 

—  lîiriindo  wcpygio  alho  ;  en  Allemand,  imC'Jil.\vaih(n.  Aldro\ancè, 
Ornilholog.  lom.  11,  pag.  6; 


^'j:- 
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au  grand  martinet,  mais  elle  paroîtra  fàuvage  fi  on  la 
compare  à  notre  hirondelle  domeftique:  en  effet,  nous 
avons  vu  que  celle-ci,  lorfqu'eile  trouve  les  cheminées 
fermées,  comme  elles  le  font  dans  la  ville  de  Nantua^ 
niche  fous  \ts  avant -toits  des  maifons  plutôt  que  de 

s'éloigner  de  l'homme  ;  au  lieu  que  Te/pèce  à  croupion 

»  ■'  ■  '  '  ■ 

Hirundo  agrejlis.  Jonfton,  Aves ,  pag.  84. 

—  The  martin  or  mattUt.  Willughby,  Ornîîhol.  pag.  i  j  5. 
i—  Albin,  tome  IJ,  pL  LVly  martinet,  félon  le  tradudleur. 

—  Ray,  Synopf.  av.  pag.  71 ,  Sp.  2. 

Hirundo  faxatilis  feu  fpeluncaria ,  apes ,  depes  ;  enAngloîs,   rough^^ 

footedfwallow.  Charleton,  Aves ,  pag.  96.  Nota.  Que  Charleton  paroît 

avoir  confondu  l'hirondelle  de  fenêtre  avec  cdle  de  cheminée  :  à  vrai 

dire ,  fa  première  &  quatrième  efpèces  ne  font  qu'une  feule  efpèce , 

&  c'eft  celle  de  fenêtre. 

Hirundo domejlica altéra;  en  Allemand,  leim-fchvtralbe ,  lauben-Jchwalbe , 
fenfter-fchwalbe ,  dach'fchwalbe,Mrch-fchwalbe.. .  Schwenckfeld ,  Avian 
Si/efp3ig.  288. 

i— Rzaczynski ,  Auff.  Polon.  pag.  385. 

Hirundo  m'mor  urbicafive  domejlica  ;  rondine  domejlica  minore ,  halejlrucci0 
commune,  Ornitol.  Ital.  pag.  408. 

Hirundo  domejlica,  urbica;  en  Allemand,  hauf^giebel-fenjler,  &€• 
fchwalbe.  Klein,  Ordo  avium^  pag.  82,  Klein  change  ici  les  noms, 
&  donne  celui  de  rujlica  à  notre  hirondelle  de  cheminée,  qui.  eft  l'hir 
rondelle  domedique  de  tous  les  anciens  Auteurs* 

Hirundo  brevicaudn  nigricans ,  uropygio  albo.  Barrère ,  Specim.  novum, 
claf.  111,  Gen.  viii,  Sg.  3.  Alartinet  à  cul- blanc  ;  il  l'appelle  auflî 
hirondelle  de  rivage;  mais  il  eA  conilaté  par  la phrafe  même  que  c'ei^ 
un  cui-bianc. 
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s'approche  de  l'homme  lorfqu'elle  ne  trouve  point  ailleurs 
iès  convenances  ;  mais ,  toutes  chofes  étant  égaies ,  elle 
préfère  pour  l'emplacement  de  fon  manoir ,  une  avance 
de  rocher  à  la  faillie  d'une  corniche,  une  caverne  à  un 
périflile ,  en  un  mot ,  la  fblitude  aux  lieux  habités. 
-  Un  de  ces  nids  que  j'ai  obfèrvé  dans  le  mois  de 
ièptembre ,  &  qui  avoit  été  détaché  d'une  fenêtre ,  étoit 
compofe  de  terre  à  l'extérieur ,  fùr-tout  de  celle  qui  a  été 
rendue  par  les  vers ,  &  que  l'on  trouve  le  matin  çà  &  là  fur 
les  planches  de  jardin  nouvellement  labourées;  il  étoit 
fortifié  dans  le  milieu  de  fbn  épaifleur  par  des  brins  de 
paille ,  &  dans  la  couche  la  plus  intérieure ,  par  une  grande 
quantité  de  plumes  (c);  la  pouffière  qui  garniflbit  le  fond 
du  nid,  fourmilloit  de  petits  vers  très -grêles,  hériffés 
de  longs  poils ,  fè  tortillant  en  tout  fèns ,  s'agitant  avec 
vivacité,  &  s'aidant  de  leur  bouche  pour  ramper;  ils 
abondoient  fùr-tout  aux  endroits  où  les  plumes  étoient 
implantées  dans  les  parois  intérieures  ;  on  y  trouva  auilî 
des  puces  plus  grofles ,  plus  alongées ,  moins  brunes  que 
les  puces  ordinaires ,  mais  conformées  de  même ,  &  fèpt 
ou  huit  punaifès,  quoiqu'il  n'y  en  eût  point  &  qu'il  n'y 

ce  fait,  mais  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  qu'ont  dit  les  Anciens , 
d'une  digue  très-folide,  d'un  ftade  de  longueur^  formée  entièrement  do 
ces  nids  dans  le  port  d'HéracIée  en  Egypte  ;  &  d'une  autre  digue  fem- 
blable,  conftruite  par  les  mêmes  oifeaux  dans  une  île  confacrée  à  Ifis. 
Voyt^  Pline,  lib.  X,  cap*  ^^. 

(c)  J*ai  trouvé  jufqu'à  quatre  ou  cinq  gros  de  ces  plumes  dans 
un  nid  qui  ne  pefoit  en  tout  que  treize  onces* 

Oifeaux,  Tome  Vl.  I  î  i  i 
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en  eût  jamais  eu  dans  la  maifon  :   ces 
efpèces  cl'infedes  fe  trouvoient  indifférer 
h  pouffière  du  nid  <&  dans  les  plumes 
l'iiabitoient  au  nombre  de  cinq;  favoir,  I 
&  trois  jeunes  en  état  de  voler  ;  j'ai  certitui 
oifeaux  y  pafToient  les  nuits  tous  enfèmble. 
fentoit  par  fa  forme  le  quart  d'un  hemi-fj 
alongépar  fès  pôles,  d'environ  quatre  po 
rayon ,  adhérent  par  fes  deux  faces  latérale 
au  chafîis  de  la  croifée,  &  par  fon  équa 
bande  fùpérieure;  Ton  entrée  étoit  près 
bande,  fituée  verticalement,  demi-circulair 
Les  mêmes  nids  fervent  plufieurs  anr 
probablement  aux  mêmes  couples ,  ce  qui 
feulement  dos  nids  que  les  hirondelles 
fenêtres;  car  on  m'aflure  que  ceux  qu' 
eontre  les  rochers,  ne  fervent  Jamais  qu't 
%:l  rTî'/clIcs  en  font  chaque  zv.wjc  \\n  noi 
fors  ii  ne  leur  faut  que  cinq  ou  lix  jours  poi 
cî'aiiues  fois  elles  ne  peuvent  en  venir  à 
ou  douze  jours;  elles  portent  !e  mortier 
Ï>L"C  <Sl  leurs  petites  pattes,  elles  le  gaciu 
avec  le  bec  feul  ;  ibuvcnt  on  voit  un  afi'e. 
de  ces  oiieaux  qui  travaillent  au  même  nie 


( il )  y^n  ai  compte  julqn'.';  l\\a\  \)0[\:s  dans 
accuvclics  ?iut()ur,  fans  crnipter  les  allans  «Se  les 
nombre  eft  i:y^\v\,  plui  runvr2^c  va  m;c. 


¥ 
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fe  plai/ent  à  s'entr^aider  les  uns  les  autres ,  fbît  que  dans 
cette  efpèce  Taccouplemcnt  ne  pouvant  avoir  lieu  que 
dans  le  nid ,  tous  les  mâles  qui  recherchent  la  même 
femelle  travaillent  avec  émulation  à  l'achèvement  de  ce 
nid,  dans  Te/pérance  d'en  faire  un  doux  &  prompt  ufage. 
On  en  a  vu  quelques-uns  qui  travailloient  à  détruire  le 
nid  avec  encore  plus  d'ardeur  que  les  autres  n'en  met- 
toient  à  le  conftruire  ;  étoit-ce  un  mâle  ab/blument  rebuté 
qui  n'e/pérant  rien*  pour  lui-même,  cherchoit  la  triftc 
confblation  de  troubler  ou  retarder  les  jouiffances  des 
autres  î  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  hirondelles  arrivent  plus 
tôt  ou  plus  tard ,  fuivant  le  degré  de  latitude  ;  à  Uplàl 
le  9  mai,  félon  M.  Linnacus;  en  France  &  en  Angle- 
terre dans  les  commencemens  d'avril  ^ej ,  huit  ou  dix 

(e)  Celte  année  1779,  l'hiver  a  été  fans  neige,  &  le  printemps 
très-beau  j  néanmoins  ces  hirondelles  ne  (ont  arrivées  en  Bourgogne 
que  le  9  avril ,  &  fur  le  lac  de  Genève  que  le  1 4.  On  a  dît  qu'un 
cordonnier  de  Bâie,  ayant  mis  à  une  hirondelle  un  collier  fur  lequel 
étoit  écrit  :  Hirondelle 

Qui  es  fi  belle  , 
Dis  -  moi ,  P hiver  où  vas  'tuf 
reçut  le  printemps  fuivant  &  par  le  même  courrier ,  cette  réponfê  à  A 
demande  :  A  Athènes, 

Che^  Antoine  p 
Pourquoi  t'en  informes-tu  ! 
ce  qu'il  y  %  de  plus  probable  dans  cette  anedoAe ,  c*eft  que  les  ven 
ont  été  faits  en  Suifie.  Quant  au  fait  il  eft  plus  que  douteux ,  puîf^uVm 
fait  par  Selon  &  par  Ariftote  »  que  les  hirondelleb  font  des  oifeaux 
feme(iriers  dans  la  Grèce  comme  dans  le  refte  de  TEurope,  &  qu'elles 
vont  pafler  l'hiver  W  Afrique, 

lui  ij 
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Leurs  petits  font  fouveni  éclos  dts  le  1 5  de  juin  ;  on  a 
vu  le  mâle  &  la  femelle  fe  careffer  fur  le  bord  d'un  nid 
qui  n'étoit  pas  encore  achevé,  fë  béqueter  avec  un  petit 
gazouillement  expreffif  (7/^,  mais  on  ne  les  a  point  vus 
s'accoupler,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  s'accou- 
plent dans  le  nid ,  où  on  les  entend  gazouiller  ainfi  de 
très-grand  matin ,  &  quelquefois  pendant  la  nuit  entière. 
Leur  première  ponte  eft  ordinairement  de  cinq  œufs 
blancs ,  ayant  un  difque  moins  blanc  au  gros  bout  ;  la 
féconde  ponte  eft  de  trois  ou  quatre,  &  la  troifième, 
lorfqu'eile  a  lieu,  de  deux  ou  trois:  le  maie  ne  s'éloigne 
guère  de  la  femelle  tandis  qu'elle  couve  ;  il  veille  fans 
ceffe  à  fa  fureté^  à  celle. des  £:uits  de  leur  union,  -i    il 

qu'après  de  peihes  infinie^,  à  les  faire  nicher  dans  la  "chambre.  M. 
Hébert  en  a  vu  établir  leur  nid  fur  le-relTort  d'une  fonnette;  le  fond 
du  nid  portoit  fur  ce.reffort,  le  bord  fupérieur  qui  étoit  en  demi-cercle 
s'appuyoit  contre  le  mur  par  fes  deux  extrémités ,  trois  ou  quatre 
pouces  au  -  delFous  de  la  gouttière  ;  le  mâle  &  la  femelle  tandis  qu'ils 
travailloient  à  fa  conftruâion ,  paffoient  les  nuits  fur  la  broche  de  fer 
à  laquelle  tenoit  le  reflbrt  ;  on  fent  bien  que  les  mouvemens  fréquens 
de  ce  reflbrt  ne  pou  voient  guère  manquer  de  troubler  l'adion  de  la 
Nature  dans  le  développement  des  peuts  embryons  ;  auflj  la  couvée 
ne  réuflît-elle  point ,  mais  les  père  &  inère  n'abandonnèrent  point 
pour  cela  leur  manoir  chancelant ,  &  ils  continuèrent  de  l'habiter  le 
refle  de  la  faifon.  La  forme  demi-circulaire  qu'ils  donnèrent  dans  cette 
occafion  à  leur  nid ,  prouve  qu'ils  favent  changer  quelquefois  leur 
ordre  d'architecflure. 

(h)  Frifch  prétend  que  les  mâles  de  cette  efpèce  chantent  mieux 
que  ceux  de  l'hirondelle  domeftique ,  mais  à  mon  avis  c'eft  tout  le 
contraire. 


H 


''Jl'  Ki  P't' 
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622         Histoire  Naturell 

fond  avec  impémofité  fur  (es  oifeaux  qui  s'cj 
de  trop  près  ;  iorfque  les  petits  font  éclos ,  te 
portent  fréquemment  à  manger  &  paroiflen 
beaucoup  de  foin  fi),  cependant  il  y  a  de* 
amour  paternel  fcmble  fe  démenîir  :  un  d 
déjà  avancé  ôl  même  en  état  de  voler ,  éta 
nid  fur  fa  tablette  de  la  fenêtre*  le  père  t 
s^en  occupèrent  point ,  ne  lui  donnèrent  ai 
mais  cette  dureté  apparente  eut  des  fuites  h 
le  petit  fè  voyant  abandonné  à  lui-même, 
fes  reffources  p  s'agita ,  battit  des  ailes ,  &  au 
quarts  d'heure  d*effbrts ,  parvint  à  prendre  fà 
feit  détacher  du  liaut  d'une  autre  fenêtre  un  t 
quatre  petits  nouvellement  éclos,  &  Tayan 
tablette  de  la  même  fenêtre  .  les  père  &  mère 
&  repaflbient  làns  cefTe,  voltigeant  autour 
d*oii  Ton  avait  ôté  le  nid ,  &  qui  néce 
voyoient  &  entendoient  le  cri  d'appel  de 
ne  parurent  point  nun  piub  ^  en  occuper  (kj^ 


(ï)  LuW^jue  tes  petits  viennent  dVc[ore,  leurs  e 
dii-un  ,  envtlo|ipc5  d'une  tlptce  de  pellicule,  ce  qui 
&  uière  U  facilite  de  les  rouler  hors  du  nid,  V<^y€l  Ffj 
cite  daiiik  1^  nomencldiure^ 

(k)  Une  cuuvce  entière  ayant  e'ié  jnife  dans  une  me 
père  &  mère,  ceux-ci  pâfièreni  ta  nuit  i^niot  lur  le  bâ 
untoi  iur  les  bordi  du  nidj  preique  luujours  l'un  aupr 
à  Id  fia  l*ua  iur  l autre,  i.*n*  fdire  ia  moindre  aueauQi 
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femelle  moineau,  dans  le  même  lieu  &  les  mêmes  cîr- 
conftances ,  ne  ceffa  d'apporieF  la  béquée  aux  fiens  pendant 
quinze  jours.  H  femble  que  rattachement  de  ces  hiron- 
delles pour  leurs  petits  dépende  du  local  ;  cependant  elles 
continuent  de  leur  donner  la  nourriture  encore  long-temps 
après  qu'ils  ont  commencé  à  voler,  &  même  elles  la 
leur  portent  au  milieu  des  airs  :  le  fond  de  cette  nourri- 
ture  confifte  en  infedes  ailés  qu'elles  attrapent  au  vol  //Jj 
&  cette  manière  de  les  attraper  leur  efl  tellement  propre^ 
que  lorsqu'elles  en  voient  un  pofé  fur  une  muraille,  elles 
lui  donnent  un  coup  d'aile  en  paffant  pour  le  déterminer 
à  voler  &  pouvoir  enfuite  le  prendre  plus  à  leur  ai/e* 

On  dit  que  les  moineaux  s'emparent  fbuvent  des  nids 
de  ces  hirondelles,  &  cela  efl  vrai;  mais  on  ajoute  que 
les  hirondelles  ainfi  chafTées  de  chez  elles,  reviennent 
quelquefois  avec  un  grand  nombre  d*autres ,  ferment  en 
un  inftant  l'entrée  du  nid  avec  le  même  mortier  dont 
elles  l'ont  conftruit,  y  claquemurent  les  moineaux  (m),^ 
rendent  ainfi  l'ufurpation  funefte  aux  ufurpateurs  :  je  ne 

mais  on  pourroit  dire  que  dans  ce  cas,  l'amour  paternel  avoit  ivk 
tbforbé  par  le  regret  de  la  liberté. 

(l)  CVft  Topinion  la  plus  générale ,  la  pliw  conforme  à  robfer- 
vation  |ournalière  ;  cependant  M.  Guys  ni'aHure  que  ces  oileaux 
cherchent  les  bols  de  pins  où  ils  trouvent  des  chenilles  dont  ils  fo 
nourrirent. 

(m)  Albert  a  donné  cours  à  cette  erreur,  Rzaczynski  Ta  répétée, 
le  Jéfuiile  Batgowski  s'eft  dit  témoin  oculaire  du  fait ,  &  M.  Linn«u| 
i'a  donné  comme  une  vérité  reconnue. 
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dire ,  des  mouches ,  des  papillons ,  &  leur  en  donner 
fou  vent  ^pj;  il  faut  fur -tout  ménager  leur  amour  pour 
la  liberté,  fontiment  commun  à  tous  les  genres  d'ani-^ 
maux,  mais  qui  dans  aucun  n  eft  ni  fi  vif  ni  fi  ombrageux 
que  dans  le  genre  ailé^/  on  a  vu  une  de  ces  hiron- 
delles apprivoifées  frjj  qui  avoit  -pris  un  attachement  fin- 
gulier  pour  la  perfonne  dont  elle  avoit  reçu  l'éducation  ; 

^pj  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'elles  ne  peuvent  abfolumenc 
vivre  de  matières  végétales  ;  cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
foit  un  poifon  pour  elles  :  le  pain  entroit  pour  quelque  chofe  dans  la 
nourriture  d'une  hirondelle  apprivoifée  dont  je  parlerai  bientôt  ;  mais 
ce  qui  eft  plus  fingulier,  on  a  vu  des  enfans  nourrir  de  petits  hiron- 
deaux  de  cheminée  avec  la  feule  fiente  qui  lomboit  d'un  nid  d'hi- 
rondelle de  la  même  efpèce;  ces  jeunes  oi(èaux  vécurent  fort  bien 
pendant  dix  jours  à  ce  régime,  &  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  l'euffent 
foutenu  encore  quelque  temps  »  fi  l'expérience  n'eût  été  interrompue 
par  une  mère  qui  av(Ht  plus  le  goût  de  la  propreté  que  celui  des 
connoiflânces. 

^çj  ce  J'ai  eu  fbuvent  le  plaîfir,  dît  M.  RouflTeau»  de  les  voir  fe 
tenir  dans  ma  chambre  les  fenêtres  fermées,  afièz  tranquilles  pour  « 
gazouiller ,  jouer  &  folâtrer  enfèmble  à  leur  aife ,  en  attendant  qu'il  ce 
me  plût  de  leur  ouvrir ,  bien  fures  que  cela  ne  tarderoit  pas  ;  en  «c 
^fFet,  je  me  levois  tous  les  jours  pour  cela  à  quatre  heures  du  madn.  3» 
Le  voyageur  Léguât  parle  d'une  hirondelle  apprivoifée  qu'il  avoit 
apportée  des  Canaries  daps  l'île  de  Sal  ;  il  la  laiflbit  fbrtir  tous  les 
matins  &  elle  revenoit  fidèlement  tous  les  foirs.   Voyage  nux  Indes 
orientales  t  page  /^.  Lçgu^t  ne  dit  point  de  quelle  efpèce  elle  étoit» 
D'autres  perfonnes  ont  dit  avoir  élevé  des  hirondelles.  Voye^^  Volfgang 
Franzius,  Hifi.  animal,  page  456;  &  le  Journal  de  Paris 9  commen* 
cément  de  1778. 
(t)  Dans  le  Chapitre  noble  de  Lei^eux  en  Forès^ 
Oif€aux,TomVL  Kkkk 
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les  nids  (f) ,  ou  enfin  fur  les  couverts  &  les  cordons 
d'un  grand  bâtiment  iorfqu'ii  s'agit  de  s'afTembler  pour  le 
départ.  M.  Hébert  avoit  en  Brie  une  mai/on  qu'elles 
prenoient  tous  les  ans  pour  leur  rendez -vous  général; 
l'alTemblée  étoit  fort  nombreu/è,  non -feulement  parce 
que  l'efpèce  Teft  beaucoup  par  elle-même ,  chaque  paire 
âi/ànt  toujours  deux  &  quelquefois  trois  pontes,  mais 
aufli  parce  que  fbuvent  les  hirondelles  de  rivage  &  quel~ 
ques  traîneufès  de  l'e/pèce  domeflique  en  augmentoient 
le  nombre;  elles  ont  un  cri  particulier  dans  ceue  circonA 
tance,  &  qui  paroît  être  leur  cri  d'aflemblée.  On  a 
remarqué  que  peu  de  temps  avant  leur  départ,  elles 
s'exercent  à  s'élever  prefque  jufqu'aux  nues ,  &  ièmblenc 
ainfi  fè  préparer  à  vo)(ager  dans  ces  hautes  régions  (t), 
ce  qui  s'accorde  avec  d'autres  obfèrvations  dont  j'ai 
rendu  compte  dans,  l'article  précédent,  &  ce  qui  explique 
en  même  temps  pourquoi  l'on  voit  fi  rarement  ces  oi/èaux 
dans  l'air  iàiiànt  route  d'une  contrée  à  l'autre.  Ils  font 
ÎQxi  répandus  dans  l'ancien  continent  ;  cependant  Aldro- 
vandeafiiire  qu'il  n'en  a  jamais  vu  en  Italie,  &  notamment 
aux  environs  de  Boulogne  (u).  On  les  prend  l'automne 

(f)  Vers  la  fin  de  l'été  on  les  voit  voltiger  le  foir  en  grand  nombre 
fur  les  eaux ,  &  voltiger  prefque  juiqu'à  la  nuit  clofe  :  c'eft  apparem* 
ment  pour  y  aller  qu'elles  ie  railèmbknt  tous  les  jours  une  heure  ou 
deux  avant  ie  coucher  du  (bleil.  Ajoutez  à  cela  qu'il  s'en  trouve  beau- 
coup moins  le  foir  dans  les  villes  que  pendant  le  refte  de  la  |ouri;iée. 

(t)  Note  communiquée  par  M.  Lottinger. 

(u)  OmithoL  tome  II ,  page  (fpj* 

Kkkkij 


DES    Hirondelles.      62^ 

chaque  côté  un  angle  /aillant  :  enfin ,  quoiqu'elle  ait  un 
peu  plus  de  mafTe,  elle  paroît  un  peu  moins  grofle, 
parce  qu'elle  a  les  plumes,  Sl  fur-tout  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue ,  moins  fournies  ;  le  poids  moyen 
de  toutes  celles  que  j'ai  pefees ,  a  été  conflamment  de 
trois  à  quatre  gros. 

Elles  ont  le  croupion ,  la  gorge  &  tout  le  deiïbus  du 
corps  d'un  beau  blanc;  la  côte  des  couvertures  de  la 
queue  brune  ;  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou ,  le  dos ,  ce 
qui  paroît  des  plumes  &  des  plus  grandes  couvertures 
fupérieures  de  la  queue,  d'un  noir  luftré,  enrichi  de 
reflets  bleus;  les  plumes  de  la  tête  &  du  dos  cendrées 
à  leur  bafè;  blanches  dans  leur  partie  moyenne;  les 
pennes  des  ailes  brunes,  avec  des  reflets  verdâtres  fur 
les  bords  ;  les  trois  dernières  les  plus  voifmes  du  corps 
terminées  de  blanc;  les  pieds  couverts  jufqu'aux  ongles 
d'un  duvet  blanc;  le  bec  noir  &  les  pieds  gris-bruns: 
le  noir  de  la  femelle  eft  moins  décidé ,  fbn  blanc  eft 
moins  pur,  il  eft  même  varié  de  brun  fiir  le  croupion; 
ies  jeunes  ont  la  tête  brune ,  une  teinte  de  cette  même 
couleur  fous  le  cou;  les  reflets  du  deflus  du  corps  d'un 
bleu  moins  foncé  &  même  verdâtres  à  certains  jours;  & 
ce  qui  eft  remarquable ,  ils  ont  les  pennes  des  ailes  plus 
foncées.  Il  femble  que  l'individu  décrit  par  M.  Briffon  ^ 
étoit  un  jeune  ;  ces  jeunes  ont  un  mouvement  fréquent 
dans  la  queue  de  bas  en  haut,  &  la  naiflance  de  la  gorge 
dénuée  de  plumes. 

LiOngueur  totale,  cinq  pouces  &  demi;  bect  d 
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&  demi  ou  cent  quatre-vingts  grains,  ce  qui  feifoit 
trenie-fjx  grains  pour  chacun  ;  au  lieu  que  les  deux  géfiers 
dts  père&  mère,  qui  ne  contenoient  prelqué  rien,  pe* 
fbient  feulement  dix-huit  grains  les  deux ,  c'eft-à-dire , 
le  quart  du  poids  éts  autres  ;  leur  volume  étoit  aufli  plus 
petit  à  peu-près  dans  la  même  proportion  ;  cela  prouve 
clairement  que  les  père  &  mère  fe  refiifènt  le  nécefTaire 
pour  donner  le  fuperflu  à  leurs  petits,  &  que  dans  le 
premier  âge  les  organes  préponderans  font  ceux  qui  ont 
rapport  à  la  nutrition  ^'^^  de  même  que  dans  Tâge  adulte, 
ce  font  ceux  qui  ont  rapport  à  fa  reproduction. 

On  voit  quelquefois  des  individus  de  cette  cfpèce  qui 
ont  tout  le  plumage  blanc;  je  puis  citer  deux  témoins 
dignes  de  foi ,  M.  Hébert  &  M.  Herman  ;  Thirondelle 
blanche  de  ce  dernier  avoit  les  yeux  rouges  ^  afnfi  que 
tant  d'autres  animaux  à  poil  ou  plumage  blanc;  ellen'avoit 
pas  les  pieds  couverts  de  duvet  comme  les  avoient  les 
autres  de  la  même  couvée. 

On  peut  regarder  comme  une  variété  accidentelle 
dans  cette  e/pèce ,  Thirondelle  noire  à  ventre  fauve  de 
Bzrrèrc  fij,  &  comme  variété  de  climat,  Thirondelle 
brune  à  poitrine  blanchâtre  de  la  Jamaïque ,  dont  parle 
Brown  faj. 

(y)  J'ai  obfervé  la  même  diijproportion  &  dans  les  géfiers  &  dans 
les  inteAins  des  jeunes  moineaux,  roflignois,  fauvettes,  &c. 

(l)  Hirundo  agreftîs  Jonftonii  ;  en  Catalan ,  aurendola  roquita. 

(a)  Cet  Auteur  lui  donne  le  nom  de  houfi^fwalovir,  page  46 jf 
mus  elle  a  plus  de  rapport  avec  l'hirondelle  au  croupion  blanc. 
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maîfbn  en  maçonnerie:  nous  allons  voir  deux  autres e/pèces 
faire  leur  ponte  dans  des  trous  en  terre ,  dans  des  trous 
de  murailles,  dans   des  arbres  creux,   fans  fe  donner 

—  Rzaczynski ,  Auéluar,  Polon.  pag.  385  ;  en  Allemand,  fand- 
fchwalbe  ;  en  Polonoîs ,  jaskotka. 

m 

Frifch ,  tom,  /,  claf.  Il ,  div.  III ,  pL  II,  n'  1  S  ;  en  Allemand, 
vfer,  trd'fchwalhe. 

—  Klein,  ordo  av.  pag.  83  ,  Sp.  III.  Hirundo  mînor  terrei  coloris* 

—  R^  Sibbald,  AtL  Scot.  part.  II,  lib.  m  ,  pag.  17. 

—  OmitoL  ItaL  pi.  408  ;  en  Italie,  balejlruccio  ripario  ofehatko. 
Hirundo  cinerea,  gulâ  abdomineque  albis,  en  Suédois  y  Jlrand-Jivû/a, 

lack'fwala.  Linnaeus  ,  Fauna  Suec*  n.*"*  247,  273  ;  Syjl.  mt.  éd.  XIII , 
Gen.  117,  Sp.  4* 

—  Kramer,  Elmch.  aujlr.  infer.  pag.  381,  Sp.  4;  en  Autrichien, 
gejietten-fchwalbe. 

—  Muller,  Zoolog.  Dan» prodrom.  pag.  34,  n.*  ^89;  en  Danois, 
àig-fvaU  t  jord-fvaU ,  blinî-fvale ,  fol-bakke  ;  en  Norwégien  ^fand-ronne, 

Jlrand'fvale ,  dig-fulu ,  fand-fulu» 

Hirundo  fupemi  cînereojufca  j  infer  ne  alba;  peâore  dnereo-fufco  ;  reélrî- 
cibusfufcis  ;  pedibus  pofiicè  ad  digitos  ufque  lanuginofis.  • . .  L'hirondelle 
de  rivage.  Brijffon ,  tome  II,  page  506. 

Hirondelle  d'eau,  argatile,  ergatile ,  fuivant  M.  Salerne;  noms  fans 
doute  formés  du  mot  argatilis ,  qu'on  a  pris  pour  le  nom  d'une  hiron- 
delle ;  petit  martinet  de  même  que  l'hirondelle  de  fenêtre  ;  à  Nantes , 
mottereau;  à  Saint- Ay  près  d'Orléans,  carreaux,  peut-être  parce 
qu'elles  font  leurs  nids  dans  des  carrières  fur  les  bords  de  la  Loire  ; 
batte-mane ,  de  même  que  la  iatandière,  félon  Cotgrav^.  SaUrne  t 
Hijl*  Ndt.  des  Oifeaux,  pag.  20  j, 

A  Genève ,  g^hi. 

En  Sibérie ,  Jlrefchis.  Delifle ,  Voyage  en  Sibérie^ 

Oifeaux,  Tome  VI.  LUI 
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d'obfèrver  que  dans  cette  île  il  n'y  a  d'autre  lac ,  d'autre 
étang  que  la  mer»  &  que  par  confëquent  on  ne  peut 
fuppofer  que  dans  l'intervalle  des  tempêtes  elles  foient 
plongées  au  fond  des  eaux.  M,  Hébert  en  a  vu  voltiger 
en  diiférens  mois  de  l'hiver,  jufqu'à  quinze  ou  feize  à  la 
fois  dans  les  montagnes  du  Bugey  (dj;  c'étoit  fort  près 
de  Nantua,  à  une  hauteur  moyenne,  dans  une  gorge 
d'un  quart  de  lieue  de  long ,  fur  trois  ou  quatre  cents 
pas  de  large  »  lieu  délicieux ,  ayant  h  principale  expo* 
fition  au  midi ,  garanti  du  nord  &  du  couchant  par  des 
rochers  à  perte  de  vue ,  où  le  gazon  conferve  prefque 
toute  l'année  fon  beau  vert  &  fà  fraîcheur ,  où  la  violette 
fleurit  en  février ,  &  où  l'hiver  reflemble  à  nos  printemps* 
C'efl  dans  ce  lieu  privilégié  que  i'on  voit  fréquemment 
ces  hirondelles  jouer  &  voltiger  dans  la  mauvaifè  fàifbn, 
&  pourfuivre  les  infèdles  qui  n'y  manquent  pas  non  plus  ; 
lorfque  le  froid  devient  trop  vif,  &  qu'elles  ne  trouvent 
plus  de  moucherons  au-dehors ,  elles  ont  la  reffource  de 
fe  réfugier  dans  leurs  trous  où  la  gelée  ne  pénètre  point, 
où  elles  trouvent  afTez  d'infeâes  terreflres  &  de  chryfaiides 

des  oifeaux  de  toute  e(pèce,  aquatiques  &  autres,  relâcher  dans  les 
îles ,  quelquefois  (è  réfugier  fur  les  vaifTeaux ,  &  que  leur  apparition 
eft  prefque  toujours  Tannonce  de  quelque  bourafque. 

(d)  Suivant  le  même  Obfèrvateiu' ,  ii  eft  beaucoup  plus  rare  d'en 
voir  l'hiver  dans  les  plaines  :  au  refte,  celles  dont  il  s'agit  ici ,  paroiflent 
être  de  la  même  efpèce  quecelles  dont  parle  Ariftote  dans  ce  paflage. 
Jam  mm  vifafunt  multa  hirundims  in  anguftiis  conyallium.  Hift.  animaL 
iib.  YIII9  cap.  XYI. 

LUI  ]j 
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Les  hirondelles  de  cette  efpèce  font  fort  rares  dans  la 
Grèce,  félon  Ariflote  ^z^,  mais  elles  font  aflTcz  com- 
munes dans  quelques  contrées  d'Italie,  d'Efpagne,  de 
France,  d'Angleterre,  de  Hollande  &  d'Allemagne^'); 
elles  font  leurs  trous  ou  les  choififlent  par  préférence 
dans  les  berges  &  les  falaifes  efcarpées,  parce  qu'elles 
y  font  plus  en  fureté;  for  le  bord  des  eaux  dormantes, 
parce  qu'elles  y  trouvent  les  infeéles  en  plus  grande 
abondance;  dans  les  terreins  fablonneux^^  parce  qu'elles 
ont  plus  de  facilité  à  y  faire  leurs  petites  excavations  &  à 
s'y  arranger.  M.  Salerne  nous  apprend  que  fur  les  bords 
de  la  Loire ,  elles  nichent  dans  les  carrières ,  d'autres 
difènt  dans  àts  grottes  ;  toutes  ces  opinions  peuvent  être 
vraies,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  exclufives.  Le  nid 
de  ces  hirondelles  n'eft  qu'un  amas  de  paille  &  d'herbe 
sèche  ;  il  eft  garni  à  l'intérieur  de  plumes  fur  lefquelles 
les  œufs  repofent  immédiatement  ^ij;  quelquefois  elles 

^h)  Hijl.  animai.  lib.  I ,  cap.  I. 

(i)  Dans  les  rives  du  Rhin,  de  la  Loire,  de  la  Saône,  &c. 

(kj  M.  Lottinger  m'aflure  qu'elles  sVtabliflent  dans  les  ouvertures 
âes  grandes  fablonnières  ;  AI.  Hébert  a  vu  de  leurs  trous  dans  des 
terreins  fabionneux  qui  avoient  été  tranchés  &  coupés  à  pic  pour 
&ire  pafler  un  grand  chemin ,  &  l'on  ne  peut  douter  que  le  terrein  des 
bords  des  rivières  &  des  côtes  de  la  mer  ne  (bit  un  terrein  fabionneux. 

(l)  Schwenckfeld  dit  que  ce  nid  eft  de  forme  (phérique,  mais  cela 
me  paroît  plus  vrai  de  la  cavité  d^s  trous  où  pondent  ces  hirondelles , 
que  du  nid  qu'elles  y  conftruifent.  Non  faciunt  ha  nidos ,  dit  Pline; 
Aldrovande  eft  de  fon  avis,  M.  Edwards  dit  que  ceux  qu'avoît  fait 
fouiller  M.  Collinfon  étoient  parfaits  ,  mais  il  ne  fpécifiepas  leur  forme  ;, 
enfui  I  Selon  doute  qu'elles  creufeat  elles-mcmes  leurs  trous^ 
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très -bien  les  leurs;  aufli  fait -on  une  grande  confbmma- 
tion  des  hirondeaux  de  rivage  en  certains  pays,  par 
exemple  à  Valence  en  Efpagne  (pjj  ce  qui  me  feroit 
croire  que  dans  ces  mêmes  pays»  ces  oifèaux,  quoi- 
qu'en  dife  M.  Frifch,  font  plus  d'une  ponte  par  an. 

Les  adultes  pourfuivent  leur  proie  fur  les  eaux  avec 
une  telle  adivité,  qu'on  (è  perfuaderoît  qu'ils  fè  battent: 
en  effet,  ils  fè  rencontrent,  ils  fè  choquent  en  courant 
après  \ts  mêmes  moucherons,  ils  fè  les  arrachent  ou 
fe  le  difputent  en  jetant  des  cris  perçans  (qj,  mais  tout 
cela  n'efl  autre  chofe  que  de  l'émulation  »  telle  qu'on  ia 
voit  régner  entre  des  animaux  d'e/pèce  quelconque  attirés 
par  la  même  proie,  &  pouiTés  du  même  appétit. 

Quoique  cette  e(pèce  fèmble  êu-e  la  plus  fauvage 
des  efpèces  européennes ,  du  moins  à  en  juger  par  les 
lieux  qu'elle  choifît  pour  fon  habitation ,  elle  eft  toutefois 
moins  fauvage  que  le  grand  martinet»  lequel  fait  à  la 
vérité  fà  demeure  dans  \ts  villes ,  mais  ne  fè  mêle  jamais 
avec  aucune  autre  e(pèce  d'hirondelle ,  au  lieu  que  l'hiron- 
delle de  rivage  va  fouvent  de  compagnie  avec  celle  de 
fenêtre,  &  même  avec  celle  de  cheminée;  cela  arrive 
fur-tout  dans  le  temps  du  paffage ,  temps  où  les  oifèaux 
paroifTent  mieux  fèntir  qu'en  toute  autre  circonflance  le 

(p)  Vbyei  ^illughby.  Ces  jeunes  hirondeaux  (bm  néanmoins  fujets 
aux  poux  de  bois  qui  fe  gliflent  fous  leur  peau^  mais  ils  n*om  jamaîi 
de  punaifes. 

(qj  Voy^i  Gefher. 
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L'HIRONDELLE    GRISE 

DE    ROCHERS,    (a) 

INI  o us  avons  vu  que  les  hirondelles  de  fenêtre  étoient 
au/n  par  fois  des  hirondelles  de  rochers ,  mais  celles  donc 
il  s'agit  ici  le  font,  toujours  ;  toujours  elles  nichent  dans 
les  rochers  >  elles  ne  defcendent  dans  la  plaine  que  pour 
fiiivre  leur  proie,  &  communément  leur  apparition  annonce 
la  pluie  un  jour  ou  deux  d'avance  :  fans  doute  que  l'hu- 
midité ou  plus  généralement  l'état  de  l'air  qui  précède 
la  pluie ,  détermine  \ts  infèdes  dont  elles  fè  nourrifTent 
à  quitter  la  montagne.  Ces  hirondelles  vont  de  compagnie 
avec  celles  de  fenêtre,  mais  elles  ne  font  pas  en  fi  grand 
nombre  :  on  voit  alTez  fbuvent  le  matin  des  oi/èaux  de 
ces  deux  eipèces  voltiger  enfèmble  autour  du  château 
de  l'Épine  en  Savoie;  ceux  dont  il  s'agit  ici  paroifTent 
les  premiers,  &  font  aufli  les  premiers  à  regagner  la 
montagne  ;  fur  les  huit  heures  &  demie  du  matin  il  n'en 
refle  pas  un  fèui  dans  la  plaine. 

L'hirondelle  de  rocher  arrive  en  Savoie  vers  le  milieu 
d'avril ,  &  s'en  va  dès  le  1 5  d'août  ;  mais  on  voit  encore 
des  traîneufès  jufqu'au  i  o  o6lobre  :  il  en  efl  de  même  de 
celles  qui  fè  trouvent  dan^  les  montagnes  d'Auvergne 
&  de  Dauphiné, 

(a)  Je  ne  connois  cette  efpèce  que  par  M.  le  marquis  de  Piolenc 
qui  m'en  a  envoyé  deux  individus. 

Oijcaux  p  Tome  VL  M  m  m  m 


*  LE  MARTINET  NOIR,  (a) 

JLiES  oîfèaux  de  cette  efpèce  font  de  véritables  hiron- 
delles,  &  à  bien  des  égards  plus  hirondelles,   fi  j'ofe 

T 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n.'  jjf.2^  où  cet  oifeau  eft 
repréfenté^.  /  ,  fous  le  nom  de  grand  martinet. 

(a)  "atouc,  Ariftote,  Hijl. animal,  lib.  I,  cap.  /•  Ce  mot  eft  ge'né- 
rique  dans  cet  Auteur ,  &  convient  à  toutes  les  e(pèces  d'hirondelles 
&  autres  oifeaux  à  pieds  courts ,  non  qu'ils  manquent  abfblument  de 
pieds,  mais  parce  qu'ils  n'en  ont  point  ou  prefque  point  l'ufage. 

Apodes ,  cypfeli.  Pline ,  Nat,  Hift.  lib.  X,  cap.  }(f . 

Apus,  cypfellos  :  apode ,  grande  hirondelle ,  moutardier,  grand  martinet. 
Beion ,  Nat.  des  Oifeaux,  page  ^y6;6i  Obfervations ,  fol.  i  o .  Quel- 
ques-uns croient  qu'on  a  donné  à  cet  oifeau  le  nom  de  martinet,  parce 
que  fon  profil  reflemble  à  celui  d'un  petit  chandelier  à  manche  qui 
s'appelle  ainfi* 

Kv-^i?<oç  He-^ichiî,  TTirçfiX'^^'f'^^  Stephani  athen;  x^^'*^^^^  leLAaoTteu^ 
Eberi  &  Peuceri,  apedes,  hirundines  faxatiles  &  fpeluncariœ  Niphl; 
trogleta  Pfelli,  parce  qu'il  niche  dans  des  trous  de  muraille;  en 
'Efpàgnol 9  venceio f  arrexaquo;  en  François,  martinet ,  martelet ,  grande 
arondslle;  en  Angloîs,  greatfwatlow,  martlettes;  en  Allemand,  ger-- 
fchwalb ,  geyrfchwalb ;  en  Suide,  fpyren  (dans  la  baflè  Allemagne, 
c'eft  le  nom  de  l'hirondelle  de  rivage)  ;  en  lUyrien,  roraygy  roreic^. 
Gefner,  Aves ,  pag.  i66. 

Apus,   apodhia  fylvatici ;  en  Arabe,  abafic ;  en  HoIIandois , ^^^- 

fwalemen;  en  Vénitien  vulgaire,  cipfeli,  félon  Hermolaus  ;  à  Bologne, 

rondoni;  à  Gènes,  barbarotti»  Aidrovande,  Omithol.  tome  Jl,  pogeê 

—  Jonfton,  Aves  f  pag.  84. 

^ Frifch ,  rmt  I,  ilaf  il,  dx%  JIT,  pU  i ,  n/  17;  en  Allemand^ 

M  m  m  m  i j 
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mais  ils  les  ont  à  l'excès  ;  leur  cou ,  leur  bec  (b)  &  leurs 
pieds  font  plus  courts  ;  leur  tête  &  leur  gofier  plus  larges  ; 
leurs  ailes  plus  longues;  ils  ont  le  vol  plus  élevé,  plus 
rapide  que  ces  oifeaux  qui  volent  à€]^  fi  légèrement  (c)i 
ils  volent  par  nécelTité ,  car  d'eux-mêmes  ils  ne  fe  pofent 
jamais  à  terre  ,  &  lorfqu'ils  y  tombent  par  quelque 
accident ,  ils  ne  fè  relèvent  que  très-difiicilement  dans  un 
terrein  plat;  à  peine  peuvent -ils  en  fe  traînant  fur  une 
petite  motte ,  en  grimpant  fur  une  taupinière  ou  fur  une 
pierre,  prendre  leurs  avantages  affez  pour  mettre  en  jeu 
leurs  longues  ailes  ^d)  :  c'eft  une  fuite  de  leur  con^^r* 
mation  ;  ils  ont  le  tarfè  fort  court,  &  lorfqu'ils  font  pofés, 
ce  tarfe  porte  à  terre  jufqu'au  talon  (ij;  de  forte  qu'ils 
font  à  peu-près  couchés  fur  le  ventre ,  &.  que  dans  cette 
fituation  la  longueur  de  leurs  ailes  devient  pour  eux  un 
embarras  plutôt   qu'un  avantage,  &  ne  fèrt  qu'à  leur 

fb)  «  Quand  <mi  eftend  ce  bec,  dh  Belon,  il  s'ouvre  en  mouk 
grand  efpace  de  gueule.  *» 

(c)  Ariilote  difoit  que  l'on  ne  pouvoit  diftinguer  les  martinets  des 
Ilirondelles  que  par  leurs  pieds  patus  ;  il  ne  connoifibit  donc  pas  la 
iingulière  conformation  de  leurs  pieds  &  de  leurs  doigts,  ni  leurs 
mœurs  &  leurs  habitudes  encore  plus  fingulières. 

(a)  Un  challèur  m'a  afTuré  qu'ils  fe  po(<Ment  quelquefois  fîir  des 
Cas  de  crottin  oiH  ils  trouvoient  des  infères  &  alTez  d'avantage  pour 
|>ouvoir  prendre  leur  volée. 

(t}  ce  Coisbien  qu'il  ait  les  pieds  miuilz  de  bons  ongles ,  toutefbb 
ne  fe  tient  aflîs  delTus  comme  les  autres,  mais  ^'appuyant  de  là  jambe  «c 
s'en  lert  de  talon.»  Belon,  Nat. du Oifcmx ,  pagejj^t 
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jfàns  (avoir  où  ils  font  allés  ;  on  fèroit  prefque  tenté  de 
croire  qu'ils  deviennent  invifibles. 

Ces  oifèaux  (ont  afTez  fociables  entr'eux»  mais  ils  ne 
ie  font  point  du  tout  avec  les  autres  efpèces  d'hiron- 
delles avec  qui  ils  ne  vont  jamais  de  compagnie  »  aufli  en 
diffèrent-ils  pour  les  mœurs  &  ie  naturel ,  comme  on  ie 
verra  dans  la  fuite  de  cet  article.  On  dit  qu'ils  ont  peu 
d'inftind,  ils  en  ont  cependant  afTez  pour  loger  dans  nos 
bâtimens,  fans  fè  mettre  dans  notre  dépendance,  pour 
préférer  un  logement  fur  à  Un  logement  plus  commode 
ou  plus  agréable  :  ce  logement,  du  moins  dans  nos  villes, 
c'efl  un  trou  de  muraille  dont  le  fond  eft  plus  large  que 
i'entrée  ;  le  plus  élevé  cft  celui  qu'ils  aiment  le  mieux , 
parce  que  fon  élévation  fait  leur  fureté;  ils  le  vont  chercher 
jufque  dans  les  clochers  &  les  plus  hautes  tours,  quelque- 
fois fbus  les  arches  des  ponts ,  où  il  efl  moins  élevé ,  mais 
où  apparemment  ils  le  croient  mieux  caché  ;  d'autres  fois 
dans  des  arbres  creux ,  ou  enfin  dans  des  berges  efcaipées 
à  côté  à^&s  martin -pêcheurs ,  des  guêpiers  &  des  hiron«. 
délies  de  rivage.  Lorfqu'ils  ont  adopté  un  de  ces  trous , 
ils  y  reviennent  tous  les  ans  &  fàvent  bien  le  reconnoitre, 
quoiqu'il  n'ait  rien  de  remarquable^^^.  On  \ts  fbupçonne* 

(hj  Je  connois  un  portail  d'égUfe  &  un  clocher  dont  les  martinets 
font  en  poflèflîon  de  temps  immémorial  :  M.  Hébert ,  à  qui  fe  dois 
beaucoup  de  bonnes  obfervations  fur  cette  efpèce ,  voit  de  les  fenêtres 
un  trou  as  muraille  au  haut  d'un  pignon  é\e.\é  où  ils  reviennent 
régulièrement  depuis  treize  années  :  il  femble  que  les  père  &,  mire  le 
uanTmettent  à  leurs  enfans. 
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J'ai  fait  enlever  en  différens  temps  &  en  différens 
endroits^  dix  ou  douze  nids  de  martinets;  j'ai  trouvé 
dans  tous  à  peu-près  les  mêmes  matériaux,  &  des  ma- 
tériaux de  toute  efpèce  :  de  la  paille  avec  l'épi,  de  l'herbe 
sèche,  de  la  moufTe,  du  chanvre,  des  bouts  de  ficelle, 
de  fil  &  de  foie,  un  bout  de  queue  d'hermine ,  de  petits 
morceaux  de  gaze ,  de  moufTeline  &  autres  étoffes  légères^ 
des  plumes  d'oifèaux  domefiiques,  de  perdrix,  de  per- 
roquets ,  du  charbon ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  fe 
trouver  dans  les  balayures  des  villes  ;  mais  comment 
des  oifèaux  qui  ne  fe  pofënt  jamais  à  terre,  viennent-ils 
à  bout  d'amaflfer  tout  cela  !  Un  obfèrvateur  célèbre  fbup 
çonne  qu'ils  enlèvent  ces  matériaux  divers  en  rafant  la 
fiirfàce  du  terrein ,  de  même  qu'ils  boivent  en  rafànt  la 
furface  de  l'eau  :  Frifch  croit  qu'ils  fàiflifTent  dans  l'air 
ceux  qui  font  ponés  jufqu'à  eux  par  quelque  coup  de 
vent;  mais  on  fènt  bien  qu'ils  ne  peuvent  fè  procurer 
que  fort  peu  de  chofè  de  cette  dernière  fiiçon,  &  que 
fi  la  première  étoit  la  véritable,  elle  ne  pourroit  être 
ignorée  dans  les  villes  où  ils  font  domiciliés;  or,  après 
des  informations  exadles ,  je  n'ai  trouvé  qu'une  feule 
perfbnne  digne  de  foi  qui  crût  avoir  vu  les  martinets 
i( ce  font  fès  expreflions),  occupés  à  cette  récolte,  d'oii 
je  conclus  que  cette  récolte  n'a  point  lieu.  Je  trouve 
beaucoup  plus  vraifemblable  ce  que  m'ont  dit  quelques 
gens  fimples ,  témoins  oculaires ,  qu'ils  avoient  vu  fort 
fouvent  les  martinets  foriir  des  nids  d'hirondelles  &  de 
Oifeaux,  Tome  VI.  N  n  n  n 
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d'un  nid ,  ii  en  fort  continuellennent  pendant  plufieurs  jours 
&  quelquefois  la  nuit,  des  cris  plaintifs;  dans  certains 
momens  on  croit  diftinguer  deux  voix  ;  eft-ce  une  ex- 
preiïion  de  plaifir,  commune  au  mâle  &  à  la  femelle  1 
efl-ce  un  chant  d'amour  par  lequel  la  £:melle  invite  le 
mâle  à  venir  remplir  les  vues  de  la  Nature!  cette  dernière 
conjedure  femble  être  la  mieux  fondée,  d'autant  plus 
que  le  cri  du  mâle  en  amour ,  lorfqu'il  pourfùit  fà  femelle 
dans  l'air ,  efl  moins  traînant  &  plus  doux.  On  ignore  lî 
cette  femelle  s'apparie  avec  un  feul  mâle ,  ou  fi  elle  en 
reçoit  plufieurs  ;  tout  ce  qu'on  fiiit ,  c'efl  que  dans  cette 
circonflance  on  voit  affez  (buvent  trois  ou  quatre  maninets 
voltiger  autour  du  trou,  &  même  étendre  leurs  griffes 
comme  pour  s'accrocher  à  la  muraille  ;  mais  ce  pourroit 
être  les  jeunes  de  l'année  précédente  qui  reconnoiffent  le 
lieu  de  leur  naiflance.  Ces  petits  problèmes  font  d'autant 
plus  difficiles  à  réfbudre  que  \cs  femelles  ont  à  peu-près 
Je  même  plumage  que  les  mâles,  &  qu'on  a  rarement 
l'occafion  de  fuivre  &  d'obfërver*de  près  leurs  allures. 

Ces  oifèaux ,  pendant  leur  court  féjour  dans  notre  pays , 
n'ont  que  le  temps  de  faire  une  fëuIe  ponte;  elle  efl 
communément  de  cinq  œufs  blancs ,  pointus ,  de  forme 
très-alongée  ;  j'en  ai  vu  le  28  mai  qui  n'étoient  pas  encore 
éclos.  Lorfque  les  petits  ont  percé  la  coque,  bien  difFé- 
rens  des  petits  des  autres  hirondelles,  ils  font  prefque 
muets  &  ne  demandent  rien  ;  heureufèment  leurs  père  & 
mère  entendent  le  cri  de  la  Nature ,  &  leur  donnent  tou( 

N  n  n  n  i j 
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pour  les  tuer,  non -feulement  à  coups  de  fiiril ,  mais  ;9; 
çoiips  -de  baguette  ;  toute  la  diâiculté  eH  de  fe  mettre  k 
portée  d'eux  &  Air  leur  pailàge  »  en  montant  dans  u^ 
clocher  j  fur  un  baflion,  &c.  après  quoi  il  r^e  s'agit  plus 
que  de  les  attendre  &.  de  leur  porter  le  coup  lor/qu!oi) 
les  voit  venir  direâement  à  foi  ("oj,  ou  bien  lorfqu'ils 
fbrtent  de  leur  trou.  Dans  Tiie  de  Zanthe  les  enÊins  les 
prennent  à  la  ligne;  ils  fè  mettent  aux  fenêtres  d'une  tour 
élevée,  &  fè  fervent,  pour  toute  amorce,  d'une  plume 
que  ces  oifèaux  veulent  fàifîr  pour  porter  à  leur  nid(p); 
une  fèuIe  perfbnne  en  prend  de  cette  manière  cinq  ou 
fix  douzaines  par  jour  (q).  On  en  voit  beaucoup  fur  les 
portS:  de  mer  ;  c'eft-là  qu'on  peut  les  ajufler  plus  à  fioïi 
aifè,  &  que  les  bons  tireurs  en  dcmOAtent  toujours  quel? 
ques-uns. 

,  Les  martinets  craignent  la  chaleur ,  &  c'eft  par  cette 
railbn  qu'ils  paffent  le  milieu  du  jour  dans  leur  nid  «  daD$ 
les  fentes  de  muraille  ou  de  rocher$,  entre  l'entablemefit 
&  les  derniers  rangs  de  tuiles  d'un  bâtiment  élevé;  &  le 
matin  &  le  fbir  ils  vont  à  la  provifion  ou  voltigent  fans 
but  &  par  le  fèul  befbin  d'exerçcp  leurs  ailes  :  ils  renu'ent 

r — : • ■    ^  -'  \       •    ■' 

.  (o)  On  en  tue  beaucoup  de  cette  manière  dans  la  p^te  vlDe  quei 
j'habite ,  fur-tout  de  ceux  qui  nichent  fous  le  ceintre  du  portail  dont 
j'ai  parlé. 

(p)   Peut-  être  aulfi  prennent -ils  cette  plume  pour  un  inlêéle  :  ils 
ènt  la  vue  bonne ,  mais  en  allant  vite  on  ne  diftingue  pas  toujours  bien. 

(q)  Voyti  Beion ,  Na.  des  Oiftaux ,  page  ^yj. 
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la  nuit  dans  (es  bois,  car  on  ûit  qu'ils  y  nichent,  qu'ifs 
y  chaiïent  aux  înfedes;  que  ceux  qui  fe  tiennent  dans  fa 
plaine  pendant  le  |our ,  &  mtme  quelques-uns  de  ceuj 
qui  habitent  Ja  ville,  s'approchent  des  arbres  fur  le  loir  «SSCil 
y  demeurent  jufqu'à  la  nuit.  Les  martinets,  habitans  des 
villes ,  s^aflembient  auffi  bientôt  après ,  &  tous  fe  mené  ni  j 
en  route  pour  pafTer  dans  des  climats  moins  chauds»  MJ 
Hébert  n'en  a  guère  vu  après  ie  2-7  juillet ,  il  croit  que 
C€s  oi féaux  voyagent  ta  nuit ,  qu'ils  ne  voyagent  pas  loin  ^j 
&  qu'ils  ne  traverfent  pas  les  mers  ;  ils  paroiflent  en  eftëw 
trop  ennemis  de  la  chaleur  pour  aller  au  Sénégal  ffjA 
Plufieurs  Naturahftesf^ry  prétendent  qu'ils  s'engourdiffeni^ 
dans  leur  trou  pendant  l'hiver;  mais  cela  ne  peut  avoir 
iieu  dans  nos  climats,  pui/qu'ils  s'en  vont  long -temps 
avant  l'hiver,  &  même  avant  la  fin  des  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été  !  Je  puis  affurer  d'ailleurs  que  je  n'en 
ai  pas  trouvé  un  feu!  dans  les  nids  que  j'ai  fait  enlever 
vers  ie  milieu  d'avril ,  douze  ou  quinze  jours  avant  leup 
première  apparition. 

Indépendamment  de&  migrations  périodiques  &  rcgu^ 

f/J  Ce  que  dît  Ariftoie  de  fou  ûpodi ,  qu1I  paroît  en  Grèce  toute 
Tannée >  feinbleroît  fuppofer  qu'il  ne  crainî  pas  tant  b  chaleur;  maïs 
Vûpodi  d'Ariftote  ne  ferdt-îl  pas  noire  hîrondelfe  de  rivage?  Cetrrf 
habitation  con/lame  dam  un  même  pays  efl  plus  analogue  à  la  naEura 
de  celte  hirondelle  qu'à  celle  de  notre  martinet,  &  celui -ci  d'âjlleur$ 
qui  craint  le  chaud  &  Té  vite  tant  qu'il  peut,  s'accomuioderoit  diffi* 
ciiement  des  éié^  de  la  Grèce* 

(t)  Kiçin^  Heedeasi  M.  Hêrmsin^  &c< 
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manquer  d'avoir  la  vue  perçante,  &  ils  font  en  e^e( 
une  confirmation  du  principe  générai  établi  ci -élevant, 
dans  le  Difcours  fur  la  nature  des  Oifèaux  (x);  mais  tout 
a  fès  bornes ,  &  je  doute  qu'ils  puiflfent  apercevoir  une 
mouche  à  la  diflance  d'un  demi-quart  de  lieue,  comme 
dit  Beion ,  c'efl-à-dire ,  de  vingt-huit  mille  fois  le  diamètre 
de  cette  mouche ,  en  lui  fùppofànt  neuf  lignes  d'enver» 
gure  ;  didance  neuf  fois  plus  grande  que  celle  où  l'homme 
qui  auroit  la  meilleure  vue,  pourroit  l'apercevoir |^^. 
Les  martinets  ne  font  pas  feulement  répandus  dans  toute 
l'Europe  ;  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  en  a  vu  au  cap  de 
Bonne-efpérance ,  &  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  fe  trouvent 
aufli  en  Afîe  &  même  dans  le  nouveau  continent. 

Si  l'on  réfléchit  un  moment  fur  ce  flngulier  oifèau  ^ 
on  reconnoîtra  qu'il  a  une  exiflence  en  effet  bien  fingu* 
lière,  &  toute  partagée  entre  les  extrêmes  oppofés  du 
mouvement  &  du  repos;  on  jugera  que  privé  tant  qu'il 
vole  (&  il  vole  long -temps)  àcs  fenfâtions  du  taét, 
ce  fèns  fondamental ,  il  ne  les  retrouve  que  dans  (oïï 
trou;  que  là  elles  lui  procurent  dans  le  recueillement 
des  jouiffances  préparées,  comme  toutes  les  autres,  par 
l'alternative  des  privations ,  &  dont  ne  peuvent  bien  juger 
des  êtres  en  qui  ces  mêmes  fenfâtions  font  néceffairement 
én\oufrées  par  leur  continuité  :  enfin,  l'on  verra  que  fbn 

(x)  Tome  /,  page  8. 

[y)  On  fait  qu'un  objet  difparoît  à  nos  yeux  lorfqu'il  eft  i  la  di(^ 
tance  de  trob  mille  quatre  cents  trente-fix  fois  Ton  diamèu^. 
Oifeaux ,  Tornc  VL  Oooo 
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(upérîeur;  les  deux  paupières  nues,  mobiles,  fe  rencon- 
trent en  fe  fermant  vers  le  milieu  du  globe  de  l'œil; 
tarfe,  près  de  cinq  lignes;  les  quatre  doigts  tournés  en 
avant  fi),  &  compofés  chacun  de  deux  phalanges  feu-<; 
lement  (conformation  ûnguiière&  propre  aux  martinets); 
vol ,  environ  quinze  pouces  ;  queue ,  près  de  trois  pouces , 
compofée  de  douze  pennes  inégales  ^a),  fourchue  dé 
plus  d'un  pouce;  dépaflfée  de  huit  à  dix  lignes  par  les 
ailes  qui  ont  dix-huit  pennes ,  &  repréfentent  affez  bien 
étant  pliées  une  lame  de  faux. 

Œfbphage ,  deux  pouces  &  demi ,  forme  vers  le  bas 
une  petite  poche  gianduleufe;  géfier  mufcuieux  à  fa 
circonférence,  doublé  d'une  membrane  ridée,  non  ad- 
hérente ,  contenoit  des  débris  d'înfedes ,  &  pas  une 
petite  pierre  ;  une  védcuie  de  fiel  ;  point  de  cœcum  ; 
tube  inteftinal  du  géfier  à  l'anus ,  fept  pouces  &  demi  ; 
ovaire  garni  d'œufs  d'inégale  groffeur  (le  20  mai). 

Ayant  eu  depuis  peu  l'occafion  de  comparer  plufieurs 
individus  mâles  &  femelles ,  j'ai  reconnu  que  le  mâle  pèfe 
davantage  ;  que  fès  pieds  font  plus  forts  ;  que  la  plaqud 
blanche  de  fà  gorge  a  plus  d'étendue ,  &  que  prefque  toutes 
les  plumes  blanches  qui  la  compofent  ont  la  côte  noire. 
.  .il 

(l)  Comment  donc  a-t-on  pu  donner  pour  caraékère  du  genre 
auquel  on  a  rapporté  ces  oifeaux,  d'avoir  trois  doigts  tournés  en 
avant  &  un  en  arrière  ! 

(a)  Je  ne  fab  pourquoi  W^illughby  ne  lui  en  donne  que  dix; 
peut-être  confond- il  cette  efpèce  avec  la  fuivsne.  • 

0^00  ÎJ 
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idoigts  tournés  en  avant,  &  tou»  quatre  comporés  feule* 
ment  de  deux  phalanges  ;  H  ne  fè  pofè  jamais  à  terre  & 
ne  fè  perche  jamais  fur  les  arhres,  non  plus  que  le 
martinet;  mais  je  trouve  aufTi  qu'il  s'en  éloigne  par  des 
di/parités  affez  conlidérables  pour  conflituer  une  efpèce 
à  part;  car  indépendamment  des  différences  du  plumage, 
il  efl  une  fois  plus  gros  ;  il  a  les  ailes  plus  longues ,  & 
feulement  dix  pennes  à  la  queue. 

Ces  oifèaux  jTe  plaifènt  dans  les  montagnes ,  &.  nichent 
idans  des  trous  de  rochers  ;  il  en  vient  tous  les  ans  dans 
ceux  qui  bordent  le  Rhône  en  Savoie ,  dans  ceux  de  l'île  de 
Malte,  des  Alpes  Suilfes,  &c.  Celui  dont  parle  Edward;» 
avoit  été  tué  fur  les  rochers  de  Gibraltar,  mais  on  ignore 
s'il  y  étoit  de  réfidence  ou  s'il  ne  Êtifoit  qu'y  pafl!er;  éi^ 
quand  il  y  auroit  été  domicilié,  ce  n'étoit  pas  une  raifbi> 
fùfïifante  pour  lui  donner  le  nom  ^hironddU  d'Efpagiie;, 
1.**  parce  qu'il  fè  trouve  en  beaucoup  d'autres  pays,  & 
probablement  dans  tous  ceux  où  il  y  a  des  montagnes  «^ 
des  rochers  ;  2."  parce  que  c'eft  plutôt  un  martinet  qu'une 
hirondelle.  On  en  tua  un  en  1775.  dans  nos  cantons  fî» 
un  étang ,  qui  eft  au  pied  d'une  montagne  affez  élevée. 

M.  le  marquis  de  Piolenc  (  à  qui  je  dois  la  connoifn 
fance  de  ces  oifèaux,  &  qui  m'en  a  envoyé  plufieurs 
individus  )■,  me  mande  qu'ils  arrivent  en  Savoie  vers  le 
commencement  d'avril,  qu'ils  volent  d^abord  au-deffus 
des  étangs  &  des  marais,  qu'au  bout  de  qumze  jours 
ou  trois  femaines  ils  gagnent  les  hautes  montagnes,;  quç 
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ïioîr;  les  pieds  couleur  de  chair  ^  garnis  de  duvet  fur  le 
devant  &  le  côté  intérieur;  le  fond  des  plumes  étoit 
brun  fous  le  corps  &  gris-clair  defTus  ;  presque  toutes 
les  plumes  blanches  avoient  la  côte  noire ,  &  les  brunes 
etoîent  bordées  finement  de  blanchâtre  par  le  bout.  Un 
mâîe  que  j*ai  obfèrvé,  avoit  les  plumes  de  la  tête  plus 
rembrunies  que  deux  autres  individus  avec  lefquels  je 
le  comparai;  îl  peibit  deux  onces  cinq  gros. 

Longueur  totale ,  huit  pouces  &  demi  ;  bec ,  un  pouce  p 
un  peu  crochu  ;  langue ,  quatre  lignes,  de  forme  triangu- 
iaire;  iris  brune;  paupières  nues;  tarfe,  cinq  lignes  & 
demie;  ongles  forts,  riniéfieur  le  plus  court;  vol,  vingt 
pouces  &pliîs;  les  ailes  compofées  de  dix-huit  pennes; 
queue,  trois  pouces  êc  demi,  compofée  de  dix  pennes 
inégales ,  fourchue  de  huit  à  «euf  lignes  ;  dépaffée  par 
les  ailes  de  deux  pouces  au  moins. 

Géfier  peu  mufculeux,  très-gros,  doublé  d'une  mem- 
brane  iâns  adhérence ,  contenoit  des  débris  d'infeéles  & 
des  infedes  tous  entiers,  entr'autres  un  dont  les  ailes 
membraneulès  avoient  plus  de  deux  pouces  de  long  ; 
tube  inteftinal ,  neuf  à  dix  pouces  ;  Tœfophage  formoit 
à  fa  partie  inférieure  une  poche  glanduleufe  ;  point  de 
cœcum  ;  je  n'ai  pas  aperçu  de  véficule  du  fiel;  teflicules 
très-alongés  &  très-petits  (  i  8  juin  )  :  il  m'a  fèmblé  que 
le  méfentère  étoit  plus  fort,  la  peau  plus  épaiflTe,  les 
iiiufcles  plus  élaftiques ,  &  que  le  cerveau  avoit  plus  de 
confiflance  que  dans  les  autres  oiieaux;  tout  annon^oit 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Hirondelles 
&  aux  Marti  NETS,   (a) 

i;^uoiQUE  les  hirondelles  des  deux  contîncns  ne 
fafTent  qu'une  fèuie  famille»  &  qu'elles  fè  refTemblent 
toutes  par  \es  formes  &  les  qualités  principales  (b); 
cependant  il  £iut  avouer  qu'elles  n'ont  pas  toutes  le 
même  indinél  ni  les  mêmes  habitudes  naturelles.  Dans 
notre  Europe  &  fiir  les  frontières  de  l'Afrique  &  de 
TAfie  les  plus  voifmes  de  l'Europe,  elles  font  prefque 
toutes  de  pafTage;  au  cap  de  Bonne-efpérance  &  dans 
i' Afirique  méridionale ,  une  partie  feulement  eft  de  pafTage 
&  l'autre  fédentaire;  à  la  Guyane,  où  la  température 
eft  afTez  uniforme,  elle»  refient  toute  l'année  dans  les 
■  ■  I  '        .        ■   ■  ^1.       ■ 

(a)  Je  ne  menrai  point  au  rang  des  hirondelles  étrangères  plufieurs 
oifeaux  à  qui  les  Auteurs  ont  bien  voulu  appliquer  ce  nom,  quoi- 
qu'ils appartinllênt  à  des  genres  tout-à-fàit  différens.  Tels  font,  Toifeau 
dont  M.  Linnaeus  a  fait  une  hirondelle,  (bus  le  nom  dt  pratincola ; 
Toifeau  appelé  au  cap  de  Bonne -efpérance,  hirondelle  de  montagne, 
&  qui  nous  a  été  envoyé  (bus  ce  nom  ,  quoique  ce  foit  une  efpèce  de 
martin  -  pêcheur  ;  F  hirondelle  de  la  mer  noire  de  M.  Haflèlquift,  ou 
plutôt  de  (on  traducteur;  &  V hirondelle  du  Nil^  du  même.  Voyages 
dans  le  Levant 9  tome  II ,  G.  ^0  &  jfi ,  page  26. 

(h)  II  y  a  peut-être  une  exception  à  faire  pour  le  bec  qui  eft  plus 
fort  dans  quelques  hirondelles  d'Amérique. 

Oifeaux,  Tome  VL  PpPP 
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fur  la  Nature,  puifque  {à  feule  préfence  fuffii  pour  attirer 
des  e/pèces  entières ,  &  pour  les  multiplier  &  les  fixer. 
Une  observation  intérefifante  de  M.  Hagftraem  dans  ô 
Lapponie  Suédoife ,  vient  à  l'appui  de  cette  conjedure; 
il  rapporte  que  beaucoup  d'oi/èaux  &  d'autres  animaux , 
fbit  par  un  penchant  fècret  pour  la  fbciété  de  l'homme, 
foit  pour  profiter  de  fon  travail ,  s'aflemblent  &  fe  tiennent 
auprès  des  nouveaux  établiffemens:  il  excepte  néanmoins 
lés  oies  &  les  canards  qui  fè  conduifènt  tout  autrement, 
&  dont  les  migrations,  fur  la  montagne  ou  dans  la  plaine, 
fè  font  en  fens  contraire  de  celles  des  Lappons. 

Je  finis  par  remarquer,  d'après  M.  Bajon  &  plufîeurs 
autres  Obfervateurs ,  que  dans  les  îles  &  le  continent  de 
l'Amérique,  il  y  a  fouvent  une  grande  différence  de 
plumage  entre  le  mâle  &  la  femelle  de  la  même  efpèce» 
&  une  plus  grande  encore  dans 'le  même  individu 
obfèrvé  à  différens  âges;  ce  qui  doit  jufiifier  la  liberté 
que  j'ai  prife  de  réduire  fouvent  le  nombre  des  cfpèccs , 
&  de  donner  comme  de  fimples  variétés  celles  qui  fè 
rélTemblant  paf  leurs  principaux  attributs ,  ne  diffèrent  que 
par  les  couleurs  du  plumage. 
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front  un  petit  bandeau  bianc  fort  étroit.  J'en  ai  vu  un 
autre  *  dans  le  beau  cabinet  de  M.  Mauduit ,  venant  de 
la  Louifiane,  de  la  même  taille  &  à  très-peu  près  du 
même  plumage;  c'étoit  un  gris-noirâtre  fans  aucun  reflet; 
&s  pieds  n'étoient  point  garnis  de  plumes. 

I  I. 
*  *  LE  GRAND  MARTINET  NO IR 

À  VENTRE  BJ,  ANC.  fcj 

Je  regarde  cet  oifèau  comme  un  martinet,  d'après  le 
récit  du  P.  Feuillée  qui  Ta  vu  à  S.'Domingue,  &  qui  lui 
donne  à  la  vérité  le  nom  ai  hirondelle ,  mais  qui  le  compare 
à  nos  martinets»  &  pour  la  taille,  &  pour  la  figure,  & 
pour  les  couleurs  :  il  le  vit  au  mois  de  mai  un  matin , 
pofé  fur  un  rocher,  &  l'avoit  pris  à  fbn  chant  pour  une 
alouette,  avant  que  le  jour  lui  permît  de  le  diflinguer; 
il  aflfure  qu'on  voit  quantité  de  ces  oifeaux  dans  les  îles 
de  l'Amérique,  aux  mois  de  mai,  juin  &  juillet. 

■  ■        ■  ^  m 

*  Voyei^  les  planches  enluminées ,  12/  7-2/;  Jig»  /.  . 

♦  *  Voyej^  les  planches  enluminées,  «.*  3 4S »  fS*  ' »  ^^  ^^^  oifeail 
eft  repréfenté  (bus  le  nom  ^hirondeÛe  d*  Amérique. 

(c)  Hirundocantu  alavdamreferens.  Feuillée ,  Journal  df s  $bfervatwns  ^ 
&c.  tome  III,  page  267,  édition  de  172  j. 

Klein,  Ordo  ûvium,  pag.  83  ,  n.**  5. 

Hirundo  ex  nigro  ad   chalybis  poliii   colorent  vergens;    ventre  albo; 

reâricibus  nigricantibus L'birondeile  de  Saint-Domingue* 

Brijfon,  tome  II;  page  4^3. 
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cet  oifèau  ;  le  noir  règne  fur  le  dos ,  jufques  &  compris 
ies  couvertures  fupérieures  de  la  queue;  un  blanc  de 
neige  fur  le  deflbus  du  corps;  un  cendré -clair  fur  la 
tête,  la  gorge,  le  cou,  ies  couvertures  fupérieures  des 
ailes,  leurs  pennes  &  celles  de  fa  queue;  toutes  ces 
pennes  font  bordées  de  gris- jaunâtre  ;  &  l'on  voit  fur 
le  ventre  une  ceinture  cendré-clair. 

Cet  oifëau  fe  trouve  au  Pérou ,  où  il  a  été  décrit 
par  le  P.  Feuillée;  il  a,  comme  tous  les  martinets,  les 
pieds  courts,  le  bec  très-court  &  très-large  à  fa  bafè; 
ies  ongles  crochus  &  forts,  noirs  comme  le  bec,  & 
ia  queue  fourchue. 

I  V. 

*  LE  MARTINET X  collier  blAnc. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle,  &  nous  a  été  envoyée 
de  l'île  de  Cayenne;  nous  l'avons  rangée  avec  les  mar- 
tinets ,  parce  qu'elle  paroît  avoir  comme  notre  martinee 
les  quatre  doigts  tournés  en  avant. 

Le  collier  qui  la  caraélériie  ell  d'un  blanc  pur,  & 
tranche  vivement  fur  le  noir-bleuâtre  qui  eft  la  couleur 
dominante  du  plumage.  La  partie  de  ce  collier  qui  paife 
fur  le  cou ,  forme  une  bande  étroite ,  &  tient  de  chaque 
côté  à  une  grande  plaque  blanche  qui  occupe  la  gorger 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n.'/i/,  ^g.  a,  où  cet  oUèau 
eR  repr^femé  (bus  le  nom  de  Alartmct  à  collier  de  Cayemê. 
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Tair  extérieur  ;  tant  de  précautions  dans  un  pays  au/Iî 
cliaud,  font  croire  que  ces  martinets  craignent  beaucoup 
le  froid  :  ils  font  de  la  grofleur  de  nos  hirondelles  de 
fenêtre. 

Longueur  totale,  pri/è  fur  pIuGeurs  individus,  cinq 
pouces  trois  à  huit  lignes;  bec,  fix  à  fêpt;  tarie,  trois 
à  cinq;  ongle  poftérieur  foible;  queue,  deux  pouces  à 
deux  pouces  deux  lignes ,  fourchue  de  huit  lignes  ; 
dépalTée  par  les  ailes  de  fëpt  à  douze  lignes. 

y. 

LA   PETITE  HIRONDELLE  NOIRE 

X   VENTRE  CENDRÉ,    (e) 

Cette  hirondelle  du  Pérou,  félon  lé?.  Feuilléc, 
efl  beaucoup  plus  petite  que  nos  hirondelles  d'Europe; 
elle  a  \\  queue  fourchue,  le  bec  très -court,  prefque 
droit  ;  les  yeux  noirs ,  entourés  d'un  cercle  brun  ;  la  tête 
&  tout  le  delTus  du  corps ,  compris  les  couvertures  fùpé- 
Heures  des  ailes  &  de  k  queue,  d'un  noir  brillant;  tout 
le  deffous  du  corps  cendré  ;  enfin ,  les  pennes  des  ailés  & 
de  la  queue  d'un  cendré  obfcur ,  bordées  de  gris- jaunâtre. 

(e)  Hirundo  minima  Peruviana,  caudâ  bicomi.  Feuillce^  Journal  des 
Obfervaiions  p^qufs,  page  33  ,  édition  de  17*5» 

Hirundo  fupcrnî  fpUndide  mgra^  infime  cincrea;  reâricibus  ob/curi 
cinerfis,  marginibus  gri/io-favicantibus» .  •  •  •  L'hirondelle  du  Pérou. 
Brijfbn,  tome  II,  page  4^8. 

Oifeaux,  Tonu  VL  Q  î  Si  1 
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L'Hirondelle  bleue  de  la  Louifiane,  femble 
€tre  la  tige  principale  de  quatre  races  ou  variétés ,  dont 
deux  font  répandues  dans  le  Midi,  &  les  deux  autres 
dans  le  Nord. 

I.  L'Hirondelle  de  Caycnne  de  nos  planches 
enluminées,  n!"  j^j ,  fig.  2  (f):  c'eft  Tcipèce  la^lus 
commune  dans  l'île  de  Cayenne,  où  elle  refle  toute, 
l'année.  On  dit  qu'elle  fe  pofè  communément  dans  les 
abattis,  fur  les  troncs  à  demi-brûlés  qui  n'ont  plus  de 
feuilles:  elle  ne  conflruit  point  de  nid,  mais  elle  fait  fà 
ponte  dans  des  trous  d'arbres.  £lle  a  le  defllis  de  la  tête 
&  du  corps  d'un  noirâtre  luflré  de  violet  ;  les  ailes  &  la 
queue  de  même ,  mais  bordées  d'une  couleur  plus  claire; 
tout  le  deffous  du  corps  gris-rouffâtre ,  veiné  de  brun , 
&  qui  s'éclaircit  fur  le  bas -ventre  &  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue. 

Longueur  totale ,  fix  pouces  ;  bec ,  neuf  lignes  & 
demie,  plus  fort  que  celui  de  nos  hirondelles;  tarfe, 
cinq  à  fix  lignes  ;   doigt  &  ongle  podérieurs  les  plus 

(f)  Hirundê  Americana  aterrima,  corpore  fubrotundo.  Barrère,  Omith. 
claf.  III,  Gen.  xviii,  Sp.  ;. 

—  Vu/garh,  Barrère ,  UiJ.  France  iquînox.  page  1 3  4. 

Hirundo  fupeme  ex  nigro  ad  chalybis  poHti  colorent  vergens  ;  infemi 
grifeo-ftifca,  reâricibus  nigris.  • . .  L'hirondelle  de  Caycnne.  Brifon, 
tome  II,  page  49;. 

Qqqq  îj 
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trous  qu'on  laifle  ou  qu'on  fait  exprès  pour  lui  autour 
des  maifons ,  &  dans  des  calebafTes  qu'on  fuipend  à  des 
perches  pour  Tattirer.  On  le  regarde  comme  un  animal 
utile,  parce  qu'il  éloigne,  par  fes  cris,  les  oi/èaux  de 
proie  &  autres  bêtes  voraces,  ou  plutôt  parce  qu'il 
avertit  de  leur  apparition.  Il  fe  retire  de  la  Virginie  & 
de  la  Caroline,  aux  approches  de  l'hiver,  &  y  revient 
au  printemps. 

Longueur  totale,  fept  pouces  huit  lignes;  hec,  dix 
lignes  ;  tarfè ,  huit  lignes  ;  queue ,  deux  pouces  huit  lignes^ 
fourchue  de  quatorze  ;  dépafle  peu  les  ailes. 

I  V.  L'Hirondelle  de  la  baie  d'Hudfbn  de  M. 
TLdwzxds ^  planche  120  (h):  elle  a  comme  les  précédentes 
le  bec  plus  fort  que  ne  font  ordinairement  les  oifeaux 
de  cette  famille;  (on  plumage  refTemble  à  celui  de  l'hi- 
rondelle de  Cayenne ,  mais  elle  la  furpafTe  beaucoup  en 
grofleur  :  elle  a  le  deflus  de  la  tête  cSc  du  corps  d'un 
noir  brillant  &  pourpré ,  un  peu  de  blanc  à  la  bafe  du 

(h)  Great  American  martin,  Edwards ,  tom.  III ,  pi.  120. 

Hlrundo  nigrO'CaruUfcens,  orefubtufque  clnercQ-^exalbida.  Linnxus, 
Syjl.  Nat.  Gen.   117,  Sp.  7. 

Hinmdo  fuperne  nlgro  ^  purpurafcens  ^  mfem}  alha  fufco  aJumbrata; 
plumu/is  bafun  roftri  umbientibus ,  albidis  ;  collo  inferhre  &  piClore  faturaù 
grifeis  ;  reârici bus  fuperne  nigricantibus ,  fufcefcenU  marginatis  ^  inferni 
êbfiure  cinereis. . .  L'hirondelle  de  la  baie  d'Hudfon.  Brijfon,  tome  VI^ 
Juppliment,  page  j6. 

Les  habitans  de  la  baie  d'Hudfon  l'appellent  dans  leur  langue 
fashaUn-pashu, 
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même  tailTe  ;  qu'elle  voltige  de  la  même  manière ,  & 
que  it^  pieds  font  aufli  courts  &  conformés  de  même. 
'£lle  a  le  deiïus  de  la  tête  &  du  corps,  compris  les 
ailes  &  la  queue  »  gris-brun ,  mais  les  pennes  des  ailes 
&  i'extrémité  de  la  queue  plus  brunes  que  le  refte  ;  la 
gorge  &  la  poitrine  gris  mêlé  de  blanc  ;  le  ventre  blanc 
ainfi  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue;  le  bec 
&  les  yeux  noirs;  les  pieds  bruns. 

Longueur  totale ,  cinq  pouces  trois  quarts  ;  bec ,  huit 
lignes,  fon  ouverture  fe  prolonge  au-delà  des  yeux; 
tarfè,  fix  lignes;  vol,  douze  pouces  &  demi;  queue , 
deux  pouces  un  quart,  compofce  de  douze  pennes, 
fourchue  de  trois  ou  quatre  lignes  ;  ell  un  peu  dépaflee 
par  les  ailes. 

Cet  oifeau ,  fuîvant  M.  Sloane ,  appartient  à  l'e/pèce 
de  notre  martinet;  feulement  il  eft  d'un  plumage  moins 
rembruni:  les  favanes,  les  plaines  font  \ts  lieux  qu'il 
fréquente  le  plus  volontiers  :  on  ajoute  que  de  temps 
en  temps  il  fe  perche  fur  la  cime  des  arbuftes,  ce  que 
ne  fait  pas  notre  martinet ,  ni  aucune  de  nos  hirondelles  : 
une  difîérence  H  marquée  dans  les  habitudes  foppofo 
d'autres  différences  dans  la  conformation ,  &  me  feroit 
croire ,  malgré  l'autorité  de  M.  Sloane  &  celle  d'Oviedo 
(k),  que  ia  tapere  eft  une  eQ)èce  propre  à  l'Amérique, 


(k)   Oviedo  compte  la  tapere  parmi  les  oifèaux  qui  font  communs 
aux  deux  coniiiiens. 


DES  Oiseaux  etraugers.      68i 
I  X. 

*  LHIRONDELLE  A  ventre  blanc 

DE  CAYENNE. 

Un  blanc  argenté  règne  non-fèulement  fur  tout  le 
defTous  du  corps,  compris  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue,  mais  encore  fîir  le  croupion,  &  il  borde 
les  grandes  couvertures  des  ailes  ;  ce  bord  blanc  s'étend 
plus  ou  moins  dans  difTérens  individus  ;  le  deffus  de  la 
tête,  du  cou  &  du  corps,  &  les  petites  couvertures^ 
fupérieures  des  ailes  font  cendrés ,  avec  des  reflets  plus 
ou  moins  apparens  qui  jouent  entre  le  vert  &  le  bleu, 
&  dont  on  retrouve  encore  quelques  traces  fur  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  dont  le  fond  e(l  brun. 

Cette  jolie  hirondelle  rafe  la  terre  comme  les  nôtres, 
voltige  dans  les  favaries  noyées  de  la  Guyane,  &  fe 
perche  fur  les  branches  les  plus  baffes  des  arbres  fans 
feuilles. 

Longueur  totale,  prifè  fur  difTérens  individus,  de 
quatre  pouces  un  quart  à  cinq  pouces;  bec,  fix  à  huit 
lignes;  tarfè,  cinq  à  fix;  ongle  poflérieur  le  plus  fort 
après  ctlui  du  milieu  ;  queue,  un  pouce  &  demi,  fourchue 
de  deux  à  trois  lignes  ;  dépaffée  de  trois  à  fix  lignes  par 
les  ailes. 

On  peut  regarder,  comme   une  variété  dans  cette 

*   Voye^  les  planches  enluminées^  n,*  S  4^ if  g»  -2* 

Oijeaux^  Tome  VL  Rrrt 
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à  une  petite  hirondelle  de  rivage  fort  célèbre  ^  &  dont 
la  célébrité  e(l  due  aux  nids  finguiiers  (|u'elle  fait  conflruire  ; 
ces  nids  fe  mangent  (mj,  &  font  fort  recherchés ,  foit  à 
la  Chine ,  foit  dans  piuûeurs  autres  pays  voifins  faués  à 
cette  extrémité  de  TAfie.  C'eft  un  morceau,  ou  (i  Ton 
veut  un  aflaifonnement  très  -  eftimé ,  très  -  cher ,  &  qui 
par  conféquent  a  été  très-altéré,  très-falfifié  :  ce  qui  joint 
aux  fables  diverfès ,  &  aux  faufTes  applications  dont  on  a 
chargé  Thiftoire  de  ces  nids,  n'a  pu  qu'y  répandre  beau^ 
coup  d'embarras  &  d'obfcurité. 

On  les  a  comparés  à  ceux  que  les  Anciens  appeloient 

—  JOr  nies,  pag.  279. 

Hirmdo  maritima;  falanga,  aliis,  fayau,  botabota ,  fâlangûn  (les 
Malais  prononcent  fclangane)  dans  l'île  de  Luçon,  G.  J.  Camelf 
De  avlbus  Philippenfibus.  Tranf  philof.  n/  285  ,  art.  III. 

Hinmdû  fupernè  nigricans,   inferne  albida;  reéhicibus  nigricûnt/bus, 

apice  ûlbis Hirondelle  de  rivage  de  la  Cochinchine.  Brijfon^ 

Omithol.  tome  II ,  page  j  i  o. 

Hirundo  nidis  edulibus. .  •  efculenta.  Lînnaeus,  SyJ.  Nat.  éd.  XIII  ^ 
pag.  348. 

Apus  marina.  Rumphius,  Herb.  6,  pag.  183  ,  tom.  LXXV,  fol.  4. 
Olear»  wuf  25  ,  tom.  XI V,  fol  2  ,  6  ;  tous  deux  cités  par  Linnxus* 

Quelques-uns  »  comme  Kempfer ,  l'ont  nommée  Alcyon ,  à  cauie 
des  rapports  obfervés  entre  fon  nid  &  celui  qu'on  nomme  en  Europe , 
nid d* Alcyon;  en  forte  que  dnns  la  Méditerranée,' c'ell  loifeau  qui  a 
donné  le  nom  au  prétendu  nid  ;  &  dans  l'océan  Indien ,  c'efl  le  nid 
qui  a  donné  le  nom  à  l'oifeau. 

(m)  A  Patane  &  à  la  Chine,  ces  nids  fe  notnirient  faroi - bouras , 
tnHù;m  Jc^pon  ^  jenura,  jonikuf  en  langue  vulgaire,  jcns  ;  auxindes, 
patong:  nidus  avium  Schroderi;  irûgacanlhim  Indicum  venereuin. 

Rrrr  \\ 
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alcyonîum,  un  polypier,  une  ruche  d'in/edes  de  mer,  & 
non  un  nid  d'oifèaux,  La  fèuie  différence  remarquable  que 
l'on  trouve  entre  les  deux  defcriptions ,  c'eft  qu'Ariftote 
dit  que  fon  nid  d'alcyon  a  rouvérture  étroite ,  au  lieu  que 
Donati  afTure  que  fbn  alcyonium  a  la  bouche  grande;  mais 
ces  mots,  grand,  petit,  expriment,  comme  on  fait,  des 
idées  relatives  à  telle  ou  telle  unité  de  mefure  qui  les 
détermine,  &  nous  ignorons  l'unité  que  le  doéleur  Donati 
s'étoit  choifie  :  ce  qu'il  y  a  de  fiir ,  c'eft  que  le  dia- 
mètre de  cette  bouche  n'étoit  que  la  fixième  partie  de 
celui  de  fon  alcyonium ,  ouverture  médiocrement  grande 
pour  un  nid,  &  remarquez  qu'Ariflote  croyoit  parler 
d'un  nid. 

Celui  de  fâlangane  eflun  nid  véritable,  conflruit  par 
la  petite  hirondelle  qui  porte  le  nom  de  fàlangane  aux 
îles  Philippines.  Les  Écrivains  ne  font  d'accord  ni  fur 
\dL  matière  de  ce  nid,  ni  for  fà  forme,  ni  fur  les  endroits 
où  on  le  trouve:  les  uns  difènt  que  \t^  falanganes  Tat* 
tachent  aux  rochers,  fort  près  du  niveau  de  la  va^x  (p)  , 
les  autres  dans  les  creux  de  ces  mêmes  rochers  (q) , 
d'autres  qu'elles  les  cachent  dans  des  trous ,  en  terre  (r); 
Gemelli  Carrerî  ajoute  <<  que  les  matelots  font  toujours 
en   quête   fur  le  rivage ,  &  que   quand  ils  trouvent  la  ci 

(p)   Curiofués  de  la  Nature  &  de  l'Art,  page  170. 
(q)  Jean  de  Laët ,   in  muf,  worm.   pag.  311.  Van  neck.    Second 
Voyage,   pag.  191.  Kirker\  &c. 

(r)  Gemelli  Carreri,  Voyage  autour  du  monde ,  tome  V,  page  2^8# 


/ 
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n^eff  autre  chofe  qu'une  préparation  £iite  avec  la  chair 
des  polypes;  enfin,  Kempfer  ajoute  qu'en  efiet  cette 
chair  de  polypes  marinée,  fuivant  une  receue  qu'il  donne, 
a  la  même  couleur  &  le  même  goût  que  ces  nids  .  li 
cft  bien  prouvé  par  toutes  ces  contrariétés ,  qu'en  drfFé- 
rens  temps  &  en  ditférens  pays,  on  a  regardé  comme 
nids  de  fàlangane  différentes  fubftances,  foit  naturelles, 
ibit  artificielles^^*  Pour  fixer  toutes  ces  incertitudes, 
)t  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  les  obfèr- 
vations  de  M.  Poivre,  ci -devant  Intendant  des  îles  de 
France  &  de  Bourbon  (i).   Je  m'étois  adreffé  à  ce 

(yj  La  recette  de  Kempfer  eft  telle  :  on  écorche  d'abord  les  polypes, 
t>n  en  fàh  tremper  la  chair  dans  une  diflbiution  d  alun  pendant  trois 
^ours,  enfuite  on  la  froue,  on  la  lave,  on  la  nettoie  jufqu'à  ce  quelle 
devienne  tran (parente  y  &  après  cela  on  la  marine.  Hifloirt  du  Japon, 
tome  It  page  t2  0.  On  fait  dans  ces  contrées  plulieurs  autres  pré- 
parations du  même  genre  ;  à  la  Chine  avec  d^s  tendons  de  cerfs  y  des 
nageoires  de  requins.  Voye^  Olof  Torré.  Voyage  aux  Indes  orientales, 
page  yi  ;  EtaMiJfemens  Européens  dans  les  Indes  y  tome  7,  Hyre  It. 
.(notez  que  c'efl  avec  les  nageoires  d'un  poidbn  commun  dans  !es  mers 
de  Mofcovie  que  i  on  fait  la  colle  de  poiflbn.)  Au  Tonquin ,  on  afî'ui- 
ibnne  les  œufs  des  oiieaux  de  baflTe-cour,  d*une  n1alli^lre  qui  les 
conièrvc  &  les  retid  propres  à  l'aflaiionnement  des  autres  niei$. 
Mifioire  du  Tonquin  de  Baron  y  dam  le  Recueil  de  Churchill,  tome  VJ,, 
page  6. 

(^)  On  fait  que  M.  Poivre  a  parcouru  la  partie  orientale  de  notre 
continent  en  Philofophe ,  recueillant  fur  fa  rouie ,  non  Its  oj)infons 
des  hommes ,  mais  les  faits  de  la  Nature.  Combien  ne  il  roii  -  ii  j^as  à 
dedrerque  ce  célèbre  Obfervateur  fe  déterminai  à  publier  le  journ^f 
d'un  voyage  aufll  iniéreûTant! 
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dans  la  caverne  je  la  trouvai  toute  tapifTée,  dans  le  haut,  m 
de  petits  nids  en  forme  de  bénitiers  ^a^  ;  le  matelot  en  ce 
avoit  déjà  arraché  plufieurs ,  &  avoit  rempli  /à  chemife  de  a 
nids  &  d'oifèaux;  j'en  détachai  aufli  quelques-uns,  je  ce 

les  trouvai  très-adhérens  au  rocher.   La  nuit  vint ce 

nous  nous  rembarquâmes  emportant  chacun  nos  chaffes  ce 
&  nos  coUeélions.  ce 

Arrivés  dans  le  Vaifleau ,  nos  nids  furent  reconnus  ce 
par  les  perfbnnes  qui  avoient  fait  plufieurs  voyages  en  « 
Chine ,  pour  être  de  ces  nids  û  recherchés  des  Chinois  ;  ce 
le  matelot  en  conferva  quelques  livres  qu'il  vendit  très-  c« 
bien  à  Canton  ;  de  mon  côté  je  defHnai  &  peignis  en  ce 
couleurs  naturelles  les  oifèaux  avec  leurs  nids  &  leurs  ce 
petits  dedans  »  car  ils  étoient  tous  garnis  de  petits  de  ce 
Tannée,  ou  au  moins  d'œufs  :  en  deflinant  ces  oifëaux,  ce 
je  les  reconnus  pour  de  vraies  hirondelles  ;  leur  taille  ce 
étoit  à  peu-près  celle  des  colibris.  u 

Depuis,  j'ai  obfervé  en  d'autres  voyages,  que  dans  ce 
les  mois  de  mars  &  d'avril ,  les  mers  qui  s'étendent  depuis  ce 
Java  jufqu'en  Cochinchine  au  nord,  &  depuis  la  pointe  ce 
de  Sumatra  à  l'oued,  jufqu'à  la  nouvelle  Guinée  à  l'eft,  ce 
font  couverte^  de  rogue  ou  frai  de  poiflbn  qui  forme  fur  « 
l'eau  comme  une  colle  forte  à  demi-délayée.  J'ai  appris  ce 

faj  Chacun  de  ces  nids  contenoit  deux  ou  trois  œufs  ou  petits  , 
pofés  mollement  fur  des  plumes  femblables  à  celles  que  les  père  &  mère 
«voient  fur  la  poitrine.  Comme  ces  nids  (ont  fujets  à  fe  ramollir  dans 
l'eau,  ils  ne  pourroient  fubfifter  à  la  pluie  ni  près  de  la  furfiice  de  fa  mer^ 

ûifeaux.  Tome  VA  SCCC 
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toient,  par  leur  forme,  la  moitié  d'un  eHipfbïde  creux, 
alongé  &  coupé  à  angles  droits  par  le  milieu  de  Ton  grand 
axe  :  on  voyoit  bien  qu'ils  avoient  été  adhcrens  au  rocher 
par  le  plan  de  leur  coupe;  leur  fubftance  étoit  d'un  blanc- 
jaunâtre,  à  demi-tranfparente  ;  ils  étoierit  compofés  à 
l'extérieur  de  lames  très-minces ,  à  peu-près  concentriques 
&  couchées  en  recouvrement  les  unes  (iir  les  autres, 
comme  cela  a  lieu  dans  certaines  coquilles  :  l'intérieur 
préfentoit  plufieurs  couches  de  réfeaux  irréguliers,  à 
mailles  fort  inégales ,  fùperpofés  les  uns  aux  autres ,  formés 
par  une  multitude  de  fils  de  la  même  matière  que  les  lames 
extérieures,  &  qui  fe  croifbient  &  recroifbient  en  tout 
fèns. 

Dans  ceux  de  ces  nids  qui  étoient  bien  entiers ,  on 
ne  découvroit  aucune  plume;  mais  en  fouillant  avec 
précaution  dans  leur  fubflance,  on  y  trouvoit  plus  ou 
moins  de  plumes  engagées ,  &  qui  diminuoient  leur  tranf-* 
parence  à  Tendroit  qu'elles  occupoient  ;  quelquefois,  mais 
beaucoup  plus  rarement ,  on  y  apercevoit  dts  débris  de 
coquilles  d'œuf  ;  enfin ,  dans  prefque  tous  il  y  avoit  des 
vertiges  plus  ou  moins  eonfidérables  de  fiente  d'oifeau  (cj. 

J'ai  tenu  dans  ma  bouche  pendant  une  heure  entière 
une  petite  lame  qui  s'étoit  détachée  d'un  de  ces  nids  ; 
je  lui  ai  trouvé  d'abord  une  faveur  un  peu  falée  ;  après 

(c)  La  plupart  de  ces  obfervations  ont  été  faites  en  premier  Ireu 
par  M.  Daubenton  le  jeune,  qui  me  les  a  communiquées  aye^ 
plufieurs  nids  de  falan^anes  où  j'ai  yu  Ie$  mêmes  chofes. 

snfij 
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recherches ,  &  encore  ceux  qui  auraient  niché  fur  UsT 
côtes  du  continent.  N^eft-il  pas  fingulier  qu'une  efpècci 
aufli  nombreufe  foît  reliée  fi  long-tcmps  inconnue  î 
<  Au  refte ,  je  ne  dois  pas  diflimuler  que  le  philofbphtf 
Bedi ,  s'appuyant  fur  des  expériences  faites  par  d'autrei 
(f),  &  peut-être  incomplètes,  doute  beaucoup  de  la 
vertu  reftaurante  de  ces  nids,  atteftée  d'ailleurs  par  pittt 
fieurs  Écrivains  qui  s^accordent  en  cela  avec  M.  Poivre ^>^. 

Je  viens  de  xtire  que  la  fàlàngane  avoit  été  long-temps 
inconnue,  &  rien  ne  le  prouve  mieux  que  ks  difïéreiis 
noms  fpécifiques  qu'on  lui  a  donnés  »  &  \ts  différentes 
defcriptions  qu'on  en  a  faites.  On  l'a  appelée  UrondeUâ 
de  mer,  alcyon;  en  là  qualité  d'alcyon  ,^  on  lui  a  fuppofé 
des  plumes  d'un  beau  bleu;  on  lui  a  Êtit  une  taille  tantôt 
égaie,  tantôt  au-delTus  &  tantôt  au^deffous  de  celle  de 
nos  hirondelles  ^^y/;  en  un  mot,  avant  M.  Poivre  i 
on  n'en  avoit  qu'une  connoilTance  très-imparÊiite. 

Kirker  avoit  dit  que  ces  hirondelles  ne .  paroilToiefit 


(f)  Voye[  les  Obfervations  de  Redi ,  dans  la  Colleâion  ûCûiémiquîp 
partie  étrangère,  tome  IV,  page  j  éj.  S'il  eft  vrai ,  comme  on  l'a  dir^ 
que  les  Hollandois  commencent  à  importer  de  ces  nids  en  Europe  \ 
ce  point  de  fait  fera  bientôt  éclairci. 

(g)  Cûmedunt  in  primis  ii  qui  in  cajlris  venereisfrenuife  extrcen  folunU 
Mufaeum  Wormianum ,  lib.  III ,  cap.  21.  «  C'eft  un  grand  reflaurant 
\  la  Nature,  &  les  Chinois  luxurieux  s'en  fervent  fon. »  Hijhire  di^ 
la  Société  Royale  de  Londres ,  par  Thomas'5prai ,  page  206.  ^5- 

'  (^)  y^^  '^  différens  Voyageurs  cités  plu^  hwx.  ^  ^ 
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endroits  élevés  ;  elle  fe  pofe  fréquemment  fur  les  arbres 
&  les  pierres  ;  elle  fuit  les  troupeaux  ou  plutôt  les  in/èdes 
qui  les  tourmentent  ;  on  la  voit  aufli  de  temps  en  temps 
voler  en  grand  nombre  pendant  quelques  jours  derrière 
les  vaifTeaux  qui  fe  trouvent  dans  la  rade  de  l'île,  &l 
toujours  à  la  pourfuite  des  infedes  ;  (on  cri  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  de  notre  hirondelle  de  cheminée.   ' 

M.  le  vicomte  de  Querhoënt  a  obfèrvé  que  les  hiron- 
delles des  blés  voltigeoient  fréquemment  fiir  le  fbir  aux 
environs  d'une  coupure  qui  avoit  été  faîte  dans  une 
montagne,  d'où  il  a  jugé  qu'elles  paffent  la  nuit  dans 
des  trous  en  terre  ou  des  fentes  de  rocher,  comme  nos 
hirondelles  de  rivage  &  nos  martinets  ;  elles  nichent  ^ns 
doute  dans  ces  mêmes  trous  ;  cela  eft  d'autant  plus  pro- 
bable, que  leurs  nids  ne  font  point  connus  à  l'île  de 
France.  M.  de  Querhoënt  n'a  trouvé  de  renfeignement 
fur  la  ponte  de  ces  oifèaux ,  qu'auprès  d'un  ancien  créole 
de  l'île  Bourbon ,  qui  lui  a  dit  qu  elle  avoit  lieu  dans  les 
mois  de  feptembre  &  d'odobre;  qu'il  avoit  pris  plufieurs 
fois  de  ces  nids  dans  des  cavernes ,  des  trous  de  rocher, 
&c.  qu'ils  font  compofes  de  paille  &  de  quelques  plumer, 
&  qu'il  n'y  avoit  jamais  vu  que  deux  œufs  gris  pointillés 
de  brun. 

Cette  hirondelle  efl  de  la  taille  de  notre  martinet; 
elle  a  le  deflus  du  corps  d'un  bf  un-noirâtre  ;  le  deffous 
gris ,  fémé  de  longues  taches  brunes  ;  la  queue  carrée  ; 
jie  bec  &  les  pieds  noirs. 
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très -peu  de  chair,  &  n'eft  point  un  bon  manger;  elle 
fe  tient  indifféremment  à  la  ville  &  à  la  campagne,  mais 
toujours  dans  le  voifinage  des  eaux  douces;  on  ne  la 
voit  jamais  fè  pofèr  ;  fbn  vol  efl  très-prompt  ;  fà  taille  ed 
celle  de  la  méfànge,  &  fon.  poids  deux  gros  &  demi. 
M.  le  vicomte  de  Querhoënt  Ta  trouvée  fi-équemment 
le  fbir  à  la  lifière  des  bois ,  d'où  il  préiùme  que  c'eft 
dans  les  bois  qu'elle  paHe  la  nuit. 

Elle  a  tout  le  deflfus  du  corps ,  ou  plutôt  toute  la  partie 
fupérieure ,  d'un  noirâtre  uniforme ,  excepté  le  croupion 
qui  eft  blanchâtre,  de  même  que  toute  la  partie  infé-* 
ricure. 

Longueur  totale ,  quatre  pouces  deux  lignes  ;  bec , 
cinq  lignes  ;  tarfè  ,  quatre  lignes  ;  vol ,  neuf  pouces  ; 
queue ,  près  de  deux  pouces  (  n'avoit  dans  l'individu 
décrit  par  M.  Commerfbn  que  dix  pennes  à  peu-près 
égales  )  ;  dépafTée  de  dix  lignes  par  les  ailes  qui  font 
compofées  de  fèize  ou  dix-fept  pennes. 

Un  individu  rapporté  des  Indes  par  M.  Sonnerat,  m*a 
femblé  appartenir  à  cette  elpèce ,  ou  plutôt  faire  la  nuance 
entre  cette  espèce  &  la  petite  hirondelle  brune  à  ventre 
tacheté  de  l'île  Bourbon ,  car  il  avoit  le  deffous  du  corps 
tacheté  comme  celle-ci ,  &  il  fe  rapprochoit  de  la  pre- 
mière par  la  couleur  du  deffus  du  corps,  &  par  fes 
dimenfions  ;  feulement  les  ailes  dépaffoient  la  queue  de 
dix-fept  lignes ,  &  les  ongles  étoient  grêles  &  crochus. 
Oifemx,  TomeVL  Tttt 
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avec  ides  reflets  pius  diilinds  ;  point  de  blanc  fur  les 
grandes  pennes  des  ailes  qui  dépafToient  la  queue  de  fix 
lignes  ;  la  queue  un  peu  fourchue,  &  onze  pouces  de  vol, 

XIV. 

*  L'HIRONDELLE   BRUNE, 

ACUTIPENNE  DE  la  Louisiane. 

Il  fe  trouve  en  Amérique  quelques  races  d'hiron^ 
délies  qu'on  peut  nommer  acutipennes ,  parce  que  les 
pennes  de  leur  queue  font  entièrement  dénuées  de  barbes 
par  le  bout  &  finiffent  en  pointe. 

L'individu  dont  il  eft  ici  queftion ,  a  été  envoyé  de 
la  Louîfiane  par  M.  Lebeau  ;  il  a  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  blanc -fale,  tacheté  de  brun-verdâtre;  tout  le 
refte  du  plumage  paroît  d'un  brun  alTez  uniforme,  fur- 
tout  au  premier  coup-d'œil  ;  mais  en  y  regardant  de  plus 
près,  on  reconnoît  que  la  tête  &  le  deflus  du  corps, 
compris  les  couvertures  fupérieures  des  ailes ,  font  d  une 
teinte  plus  foncée;  le  croupion  &  le  deffous  du  corps 
d'une  teinte  plus  claire;  les  ailes  noirâtres,  bordées 
intérieurement  de  ce  même  brun  plus  clair;  le  bec 
noir  &  les  pieds   bruns. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  trois  lignes;  bec,  fèpt 

lignes  ;  tarfe ,    fjx   lignes  ;  doigt  du  milieu ,   fix  lignes  ! 

,'  '  -----  ■ 

*    Voyej^  les  planches  enluminées,  «/  726,  f g.  2,  où-  cet  oifeau 
rft  repréfenté  fous  le  nom  d'hirondelle  a  queue  pointue  de  la,  Louifiane» 

Tut  i] 
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Angleterre:  il  foupçonne  qu'elle  va  pafTer  l'hiver  au 
Brefil,  &  il  nous  apprend  qu'elle  niche  à  la  Caroline 
clans  les  cheminées. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  trois  lignes;  bec, 
cinq  lignes;  tarfe  de  même;  doigt  du  milieu,  (i\\  queue, 
dix-huit  lignes  ;  dépafTée  de  trois  lignes  par  les  ailes. 

L'hirondelle  acutipenne  de  Cayenne,  appelée  cama^ 
ria"^  ^  reflemble  plus  par  fes  dimenfions  à  celle  de  la 
Louifiane ,  que  Thirondelie  de  la  Caroline ,  car  elle  a  les 
ailes  plus  longues  que  celle-ci,  mais  cependant  moins 
longues  que  celle-là.  D'un  autre  côté  elle  s'en  éloigne 
un  peu  davantage  par  les  couleurs  du  plumage ,  car  elle 
a  le  defTus  du  corps  d'un  brun  plus  foncé  &  tirant  au 
bleu;  le  croupion  gris;  la  gorge  &  le  devant  du  cou, 
d'un  gris  teinté  de  roufTâtre;  le  deflbus  du  corps  gri- 
fàtre,  nuancé  de  brun  :  en  général,  la  couleur  des  parties 
fîipérieures  tranche  un  peu  plus  fur  celles  des  parties 
inférieures  Sl  a  plus  d'éclat ,  mais  ce  peut  être  une  var 
riété  de  fexe;  d'autant  plus  que  l'individu  de  Cayenne 
a  été  donné  pour  un  mâle. 

On  dit  qu'à  la  Guyane  elle  n'approche  pas  des  lieux 
habités ,  &  certainement  elle  n'y  niche  pas  dans  les  cher? 
minées ,  car  il  n'y  a  point  de  cheminées  à  la  Guyane. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  fept  lignes;  bec, 
quatre  lignes;  tarfe,  cinq;  queue,  vingt  lignes,  compris 

*    ^^y^l  '^s  planches  enluminées ,  n'  y 2  6 ,  fg.  / ,  où  cet  oifeau 
ell  reprélemé  Ibus  le  nom  à' hirondelle  à  queue  pointue  de  C^enne. 


Errata  pour  le  Tome  V  des  Oifeaux. 

Page  8^,  lignes  jf  &  y ,  &  psiv  h  prodigieufe  variété  de  fon 
ramage;  Hfe^,  &  par  la  variété  qui  réfulte  de  cette 
réunion. 

Page  8j  ,      ligne  6 ,  appréciables;  ///?:j,  plus  harmonieux. 

Ibidem,  Taye^^  précipitées. 

Page  8(f,      ligne  j  i ,   ôie^  au  refte. 

Ibidem,  ligne  j  6 ,  i\  efface  tous  les  autres  oifeaux,  fuivant  le 

même   M.  Barringion  ,   par   fes   (bns  moelleux  & 

flûtes  ,  &  par  la  durée  ;  life^^ ,  ce  n*eft  pas  feulement 

par  ks  fons  moelleux  &  variés,   qu'il  efface   tous 

les'  oifeaux  ;  il  les  furpaffe  encore  par  la  durée. 

Ibidem ,  ligne  20  ,\t  même  Obfervateur  ;  lifei,  M.  Barrington» 

Pûge   108,     ligne  i ,  effacei   feule. 


Ibidem, 


ligne  2,  ce  vieillard;  life:^,  ce  petit  vîeillardt 
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